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BIBLIOTHÈQUE 

,  FRANÇOISE 

D'ANTOINE  DU  .VERDIER.  i  ■ 

M  A  C. 

M  ACE  ,  on  autrement  Mathias  Fortiv,  Licencié  ès  Loix, 
natif  de  Lorris  en  Gaftinois ,  &  Lieucènanc  en  la  Prévôté  Royale 
de  Chaflillon  fur  Yndre  ,  a  écrit  Traité  fur  la  matière  des 
relevemens ,  félon  les  Ordonnances  ,  Droit  &  Coutumes  de  • 
France ,  contenant  la  manière  comment  ès  Chancelleries  de  France 
font  les  lettres  de  relief  chacun  jour  expédiées  ;  &  efl  divifé 
en  trois  parties  :  en  la  première  eft  traité  du  Mineur  ,  &  en 
combien  de  manières  il  peut  être  déccu  &l  reftitué  :  en  qnel^ 
temps  on  peut  pourfuivre  la  caffation  des  contrats:  en  la  féconde 
de  la  reftîtution  des  Majeurs  ;  &  en  ia  troidéme^  font  examinés 
cil  communauté  quelques  articles  concernant  la  reftitueion  des 
KlinwffB  &  Mi^urs  parindii^is;  imprimé  à  Paris ,  i/j  8**.  par 
Vine«a(  S^rtena^»  i55cit*  Briève  In((raâjoii  pour  apprendre  k*; 
ftyjç  .di:..«iaai^i:e  4^  procéder  ès  Oiun  de  Parlenieiit  ^  mitres 
BiWOTH.  Frait.  Tom,  F.  Du  Vbrd*  Tom.  m.  Â 
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infcrieurcs  en  toute  indance  &  matières  ,  tant  Civiles  que  Cn- 
mlnelles ,  luivant  les  Ordonnances,  Jugcmcns  *?v:  Arrêts  d'icclles 
Cours j  imprimée  k Paris,  par  Vincent  Sertenas,  1560,. 

MACLCKJ  DE  LA  HÂYE ,  Picard',  Valet  de  Chambre  di» 
Rot  Henri  II  ,  a  écrie  quelques  PoëTies  ;  aflâ-Voir  Chant  de  piiXf 
Chant  d'Ai!ipiirjtCioq,BIafiMis  descinq  contentemens  en  Amour; 
Sonnets  d'Amour  ;  vingt  Vœux  des  vingt  beautés  de  s'amie; 
Epigrammes  &  Stances  ^imprimées  à  Paris ^ifi-S^.  par  £(Ueiin& 
Groulledu,  1)53 

■  i  *    .   ,    *       .     «       .     ...     .     .  .  . 

*  Voy.  La  Gi^oix  00;  Mazhb>&.  les  nous,  au  msme  Article»  Tom.  n , 

pag.<îp.&7<»»      .        .       .     ,  .     ^  ,     ^       _      .  ^ 

MADËLAINE  N£PV£i;,  Bàmè  des  RôcRes  ta  Mere\ 
Les  <Euvre$  des  Dames  des  RocKes  de  Pdtiers^  Mère  fie  fille» 
imprimées  à  Paris^^rit-S*.  par  Abel  l'Angelier,  1 575.1  Celles  de 
la  Mere ,  nommée  Madelaine  Neveu ,  font  £pîtres  aux  Dames, 
«n  .pCDrc  ;  Epkre  à  fa  Fille  :  Odes ,  en  nombre  neuf;  Sonnets 
trente- fjx  ;  Epitaphe  de  fon  Mari  ;  Epitaphe  de  Monfieur  le 
Comte  deBrifîàc;  Epitaphe  du  feu  fieurB.iron  d*Anguernaqncç. 
Les  fécondes  (Euvres  des  Dames  des  Roches ,  imprimées  a  Poi- 
tiers, m- 4**.  par  Nicolas  Courtois ,  1583,  dont  celles  delà  Mere 
y  contenues,  font  Odes,  Sonnets  &  autres  vers  - &  les  Ecrits  qui 
s'y  voient  de  U  Fille,  Fpître  à  fa  Mcre;  les  Vers  dorés  de  Pytha- 
goras  j  les  Enigmes  dudic  Auteur^  Quatrams;  Cantique  de  l'hcu- 
xeufe  Vierge ,  mere  de- Dieu  ;  fecond  Cantique  j  Epître  à  fa 
Itlere  fur  fa  Bergerie  ;  Bergerie  ;  Epitaphes  ^  Chanfons  ;.deux: 
*  Dialogues  en  profè ,  îe  premier  de  Placide.  &  Se vere ,  le  fécond/ 
d*Irjs  &  Pâfîthée;,  les  Fleiirs^Réponiès}  Sonnets  ;  la  Puce. 

-  '►Voy.  La.Choiz  DO  Maine,  &  les  notes,  aux  Art,  MAsDEt  aine  Ne  vbo, 
.   7oin.  11* . pa^  71  VMïûi>  ISc  Gathimni  oes  Roghbs  ,  Tom,  I ,  pag.  1  oi* 

MALASSIS  (  Le  fieur  de)  de  Mante  ,  a  traduit  de  Latin  en 
François  Jés  cinq  Livres  de  Scvrin  Boece  ,  intuulcs  de  la 
Cfettfoktion  de  Philofophie  j  imprimes  à  Paris,  /«-8**.  par  Jean 
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Borel ,  1^78.  Il  a  traduit  auffi  les  cinq  Livres  de  Ciccron  De 
finihus  bonàrum  &  malorum ,  qu'il  n't  encore  laie  imprimer. 

'  11  s'appeioïc  Charles  le  Ber  ,  Sicur  de  Malassis  »  petit  Village  près 
41e  Mtoie,  4c  fiedepnis  imprimer  f*  verfioa  des  Hx  Livres  de  Politique ,  oto 
DodVrine  Civile  de  Jufte-Upfe ,         chez  Moiia  de  ViUepoitt.»  A  b  R»- 
«chelle^  i^fo*  (M. «ela  Monnoye  ). 

METRE  Vi.  du  premier  Livre. 


\  Cduy  m  fim  iles  filons  , 

■  Quîj  parejfeux  3  fan  h!i:d  cache  ^ 
•Quand  Jes  plus  ariens  rayons^ 
^hèbus  furU  Cancre  lafiht^ 
-Qu'il  n'e/père  ft  ehargtt^ 
X)es  fruits  que  Cérès  retranche  , 
Mais  qu'il  ébranlt  la  Inrancbe 
jDu  chefne  ,  s*il  veut  mMger* 
Lorfque  le  froid  Aquilon 
Tond  clrs  bo  ts  la  chevelurt,^ 
Et  que  U  dos  du  Sillon. 
Efi  cnétrcy  de  fniâun  « 
JD'odorer  ne  ptnfe  pas  3 
L'otUht  flenry  .  nr  la  Rofs  j 
^Ou  quelque  aiure  Jieur  eue  Lofe  ^ 


Ne penfi^  par  ton  hitar^ 

Que  la  grappe  au  fcep  mcur;{fi'^]-. 
Au  printemps  gay  de  verdeur 
■Ctjl  affe^  qu.eUe fieurijje  ; 
■Car  Bacchus  peint  Im  nai^tt 
Tant  feulement  en  Automne  ; 
U  autre  faifon  a'çfi  pas  bonne 
J^our  prejfumrèesbtmvmt,  . 
J^ieu  a  U  temps  wdonné 
Aux  efpèces  povr  produire,^ 
£t  de  bornes  terminé 
■  Veffet  qu'on  ne  peut  iétnànu 
■Si  de  l'ordonne'. chemin 
l  es  chofes  vont  fi-pcirr'ts  ^ 
Ou  qu  elles  foïcnt  égarées^ 
Bouu  n'ejl  jama'u  la  fau 


MEIKE  Vffl.  do  ftcofid  Livre. 


iCe  qui  f au  l'ordre  temr 
^  tannée  variatle^  ■ 

■j£t  pareille  revenir.^ 
■  Avec  tin  changement  fiable^ 

fans  le  depofjeder^ 
,iSM  fékfone  Mmtneééef* 
JEt  les  pires  éle'mens  , 
■  Qui  ont  qualité  contraire 
En  letifs  accords  tlifférens^ 
Ferme  trêve  enfetnble  fa'cfe^ 
Que  Phehus  h.  jour  conduit^ 
Et  fa  four  règne  la  nuit , 
Que  la  mer  j  en  fon  gyron^ 
Tient  pr'ifonnières  ft*  ndea^ 
Et  jarrais  nt  les  voit-on 
J^rferj>ar-(out  vagabondes^ 


Que  ce  que  le  Ciel^oaticnt  « 
"Sam  me  loy  fit  mabiùem* 

'Cefl  amour  qià  a  foucy 
î}e  bien  régir  tout  f  chofr  , 
Au  Cul  il- commande  aujfi.^ 
Et  de  la  terre  il  difpofe^ 

Et  dcda.nî  /.?  rrcr  il  peut 
:iCommander  ainfi  qu'il  y  eut, 
Et.,  s'il  cefj'oit  d'ordonner^ 
.£téU  tempérer 'le  mtmde^ 
On  verroit  ft  ruiner 
Bieatofi-Ja  machine  roade^ 
-Qu'anJien  tient  en  accord^ 
Que  dénoueroit  le  Sfiord» 
^'efl  luy  feul  qui  entretient 
Xom  ki  veaueux  enfemble  « 

A  ij 
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Et  qui  les peiq>les  contient^  Qui rtiainthnt  &  nous  fait  voit' 

Les  unit  &  Us  ajfemble  ^       ■  ,  Les  amis  en  leur  devoir. 

Et  f  fous  le  joug  d'amitié  ,  Si  V amour  veut  gouverner 

\  ji  l'un  ^  à  l'autre  lié.  Fo$  efprits  j  race  mortelle  r 

C'ejl  lui  qui }  d'un  falnt  lien  y  Comme  il  fait  J'accord  mener 

■  J^unjeu  pudia  accompagne  ^       '      Au  Ciel  fa  danj'e  éternelle  , 

Sûus  Us  fermes  UAxétHymm  ,  Qui.  Je  tourne  ^^ilffiime  j, 

Vhemmt  à  tégoufe  «om^ne  >  Poësyhrre^  haffa^emoÊt. 

PROSE  IV  ivt  troiliéme  Livre. 

[  Mais  les  digHRcs  ,  me  çUrez-vous  >  font  reipeâes  &  rendënc  dignes  d'hon' 
neur  9c  révérence  ceux'qai  les  obtienaent.  L«»Magiflm»  ont-ils  bieiitamcde 

force,  qu'ils  puilTent  loger  les  vertus  en  l'erprîc  de  ceuxrlà  qui  les  exercent? 
£t  •-•n  ch;»(r  r  le  vice?  Véritablcm:Tir  Ijui  coutume  n'eftpasr^lc,  &  ne  fr/enc 
pas  baïuiu  lu  malice,  mais  plucôc  ia  manikilér,  &  de  l.\  vient  que  bien  lou- 
vent  notts-  fommes  mactir  ic  indignés  de  voie  les  Magiftrars  être  tenus  6c 
exerces  par  les  mcchans:  poiircerce  occifîon  CacuLus  vovaiir  allîs entre  les 
Sénateurs  un  Noatus,  ne  put  tenir  de  le  taxer,  &  le  dcdajgnaint  par  one 
Epigtamnie  >  le  fit  ooninSne  tel  que  fi  en  lui  (c'.  fttdeiK^âflêmbléc  fow  les 
▼ices  da  monde,  rappelant  le  contre  fait  <5c  rccroueUé;  Vofes  donc  quel  éh- 
honneur  &  quel  blâme  apportent  ks  dignités  aux  méchans,  &  ponr  certain 
leur  méchanceté  feroit  moins  connue ,  u  leurs  eues  ne  les  manifeltoient  &c 
fàifoient  connoStte  i  ati  chacun.  Mais  vous  poutnex^os  langer,  encore  que 
vous  y  fuflSez  contrainr  par  beaucoup  de  dangers ,  1  ccrc  compagnon  Je  Dcco- 
latus ,  exerçant  tous  deux  enfemble  un  même  Magilh-at ,  le  connoiirant  homrroe 
victt^ux  &  bouffon  très-dangereux  ^  âe  de  vtû.>lr  n'eft  pas  poflible  ^ue  nous 
puifllons  juger  ceux^  dignes  d'honneur  pour  ràifon  de  leoxs  Magiftiats  tc 
offices,  lefquels  nous  connoiflbns  du  tout  indignes  d'iceux.  Si  vous  vorez 
aucun  doué  de  £apience ,  pouuez-vous  le  juger  indigqe  de  £ipience  ?  Ou 
d*êcre  lévécé  lefpeâé  pour  raifim  d'icelle  ?  non  cett^vcar  la  vetm  a  on» 
certaine,  propre  &  parricaltcre  dignité  ,  dont  elle  remplir  Sc  dit  capables- 
ceux  auxquels  elle  crt  joinre  :  iS:  pour  ce  que  les  honneurs  populaiies  ne 
peuveiu  faire  cela  ,  il  elt  uj.uiitcltc  qu'ils  n'ont  d'eux-mctnes  aucune  beauté, 
ne  dignité.  Eu  quoi  il  faut  avifcr  davantage ,  que  fi  aucun  e(l  d'autant  plus 
vil  &  abjeék  qu'il  tft  blâmé  de  pluiieurs ,  ne  pouvant  les  dignités  faire  refpec- 
ter  les  méchans ,  elles  font  qu'ils  font  plus  blâmés  ^  calomniés ,  les  découvrant 
&  faifant  conaoître  iun  chacutL  Mau  11  s'en  fav^nt  bien  venger ,  car  ils  ren- 
dent bien  le  femblable  aux  Magi(hats,  les  IbotlIjUK'fic  difimant  de  roidfitt 
de  leurs  méchanccics.  Mais  afin  que  vous  connoiflîez  cette  vraie  révcrence, 
ne  pouvoir  advenir  par  le  moyeu  de  ces  dignités  ^  notez  ceci  :  (i  aucun  qui 
«aroie  été  pliiileurs  fois  Con/m-,  dbit  de  (ôrtnoe  eitpajrs  étranger.  Se  par  les 
Nations  barbares ,  penfcz-vous  que  tel  honneur  le  pût  à  l'endroit  de  ceux-U 
jfaire  vénéuUei  Ékvmasèm.  ïotLX»  peut  douc«j»qiw  H  \f$,  dignité»  avoiotf 
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d'elles-mcmcs  tant  de  pouvoir,  qu'en  quelque  lieu  que  ce  fît, Us  ne  s'éloigne- 
roienc  jamais  de  ccl  otiice,  comme  le  icu,  en  quelque  lieu  que  Ton  le  mette, 
eft  toujours  chaud  j  mais  d'aaunc  que  non  leur  propre  vertu,  mais  une  fauffe 
perfuauon  des  hommes  leur  anribue  cela ,  elles  s'cvsiioittâênc  fondai  n  qu'elles 
ibnr  parvenues  i ceux -là  qui  ne  les  cftiment  ni  tiennent  pour  cîit^intcs.  U 
eft  vrai ,  me  direz-vous ,  que  cela  arrive  entre  les  Nations  étranges  ,  mais 
encore  entre  celle»-U  où  eltes  font  nées ,  elles  ne  duirenc  pas  toujours.  Cétoit 
anciennement  une  grande  autorité  eue  d'être  Maire  du  Palais ,  ce  n'ed  à  cette 
heure  qu'un  nom  prefriuç  de  rien,  l'ordre  de  Scnatcur,  un-:  gnnde  charge  :  fi 
quelqu'un,  le  temps  pâlie,  eut  pris  le  foin  des  vivrci  du  |>euj)lc,p.ir  une  chcra 
année ,  on  le  tenoit  poar  un  giand  petfonnage  :  y  a-t-il  à  préfent  Office  plus 
abjeéb  ?  Car  ,  comme  nous  avons  dit  cl-devant ,  cela  qui  n'a,  de  foi  ni  de  fi 
nature,  aucune  dignité  ou  honneur  qui  lui  foir  propre  ,  ains  feulement  par 
opinioQ  de  ceux  qui  en  ufenr ,  tantâc  reçoit  fpicndeur ,  dt.puts  tout  fowiam 
U  perd.  Donques  lî  les  Magiftraes  ne  peuvent  làire  refpeâer  les  hommes ,  fi , 
par  la  corruption  des  mccnans  qui  les  exercent ,  ils  enlaidifTent ,  fi  par  fuc- 

-*  -  1  '  I    •  if*     _     J*î.  I  .-I-I   -  f»_  _1 


les  polTédent? 


METR£  III.  du  quatrième  Livre. 


l.es  légers  va'ijfaux 
D'UlyJ}^  U  Sage  , 
Mmau  fir/et  taux  , 
'Jpris  grand  vcyage  g 

Par  un  long  oragt 
Ont  été  poujjés. 
Le  long  At  rivage , 
Rompus  £•  froiues. 
Celle  qu'on  dijoit 
Avoir  pris  naijfance 
Du  Soleil,  faifitit 
Là  fa  demeuranccy 
Qui  eut  la  fùence 
Défi  b'uH  tharmtrg 
Qu'elle  avoit  puijfaaee 
Les  corps  transformer  £ 
Et poifU  n'ignorait 
Des  herbes  l'ufage  j 
Quelle  prejfurott 
En  certain  breuvage  , 
CkangeMt  U  yijàge 


Des  nouveaux  venus  g 
En  forme  fauvage  j 
Etant  îmonaus. 
L'un  d'eux  tout  foadain 
D'un  bouc  prend  la  forme  j 
L'autre  en  Africain 
LicH  fi  transforme  ) 
L'autre  fe  difforme 
De  la  peau  d'un  loup  j 
L'autre  j  tigre  énorme 
Devient  tout  à  coup» 
Mais  l' Arcadien 
Print  paiéd'UlyJfef 
Vofiam  du  Hen 
Et  venin  de  Circe  , 
Qui  fe  coule  &  glijfe 
Dans  ces  gens  domptés. 
Par  le  maléfice 
Des  jus  enchante'^. 
En  pourceaux  changés  j 
De  gland  fe  repaijjent , 
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Toujtours  tnfakgés  j  'A  peu  J*«^cacc  , 

Cérès  méconnoijfent  ,  De  qui  le  pouvoir 

Tant  la  forme  la  'i[ftnt  Les  corps  feuls  efface  ! 

De  levKt  pfemiers  owpf  j  Vefprit  en  fa  place 

Que  plus  n\ipparoif(eilt  Immué fe plaint 

Hommes  au  dehors.  Du  mal  que  luy  brafft 

Mais  parmy  te  cueur^     •  Le  corps  en  ce  point, 

Au-dedans  ancrée  ^  lot  !  ies  vices  ctu 

EJl  quelque  viguCÊiTt  ^icn  plus  de  puiffanee^ 

Encor  refferrée  ^  Qui  au  corps  ne  jont 

Et  efi  demearée  Seulement  offtnje  ; 

frandu  dupoifim.  Mais  telle  imyfimce 

L'time  rervpjrce  '  Font  de  leur  venin  , 

D'humaine  raifm.  Qu'ils  oflent  l'ufançe 

-O  ^  tel  ff  avoir  De  raifoncnfin. 

£n  U  quatrième  Proie  du  quattiéme  Livre. 

%M  Itommes  videtnc  tmmnsat  U  forme  dn  corps  IrainÛQ  ;  ils  le  rooeiit 
changent  néanmoins  en  bèces ,  quant  à  la  qualité  de  l'aine  »  ^CC.  Si  la  mé- 
chanceté rend  les  hommes  mifcc^bles  ,  il  faut  conclure  que  tant  plus  le 
méchant  vie,  plus  il  e(l  miférable.  Oc>  H  nous  avons  vraiment  conclu  d^ 
misères  &  inforames  ,  que  tant  pins  le  mal  dare  long-temps,  &  plus  il  eft 
grandril  fimc  croire  que  la  misère  e(l  infinie,  qui  e(l  éternelle, ^c.  Celui  qui 
trouve  une  concKifion  mal-aifée  i  accorder  ,  il  faut,  ou  qu'il  montre  que 
l'une  des  propolitions,  devant  dire,  fou  faulïe,  ou  qu'il  prouve  que  la  conjonc- 
tion des  propo  fi  rions  n'a  point  «Tefficace  ni  de  force ,  pour  allez  nccefTai- 
remenc  conclure.  Car  J«  chofes  devant  dites ,  confelTées  Se  avouce? ,  il  n'y  a 
point  d'occalion  d'impugner  6c  débarre  la  conclufion  qui  en  rcfulte  ,  ècc. 
Mais ,  je  vous  pno  ,  oiccs-moi  une  chofe,  après  la  diiFolution  de  l'ame  &  du 
corps ,  y  a  t  il  quelqites  peinesift  touiluens  réfecvés  aux  ames?  Oui  vraiment 
(dit  Philofophie)  &:  quelques-unes  font  cruellement  affligées,  pour  les  punir, 
&c  les  autres  font  plus  doucement  traitées ,  pour  les  purger  ;  mais  mon 
intention  n'eft  pas  de  difputer  à  cette  heure  de<es  chofes-U  ,  &c.  Celui  qui 
rfàtc  injure ,  fcmblp  plus  nufécable,  que  celui  iqui  elle  elle  e(l  faite,  &  l'injure 
i  qui  qu'elle  foit  Êute,  fi'eftpas  lâmisèse  d|e  celui  gui  |are^>  nvUsde  qi|i 
1aniC|&c.J  .  - 

MAMBRIANO  ROSËO.  Le  Partngon  de  venu ,  po^r 
rinfticution  de  tous  Princes ,  Potentats  A  Seigneurs  Chrétiens, 
contenant  en.lbmtnaire  les  Hifloircs  Hébraïques,  Grecques^ 
liffxop»  ,  anti^iys  U  modieines  AiOuit  à  çe  propos  ^  pris  dfi 
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îîtalien  de  Membnn  cfe  la  Rofe ,  &  mis  en  François;  Imprimé 
à  Paris ,  m-S**.  par  Efticnne  GrouUeau  »  i  $49. 

*  Du  Verdier  dtvoit  écrire  Mambrino  >  &  peut-être lavou-U éc^lt, 

le  mot  Mambrin  ,  dont  il  fe  fert ,  le  f.ût  prcfumcr.  Cet  Auteur  ^tdit  de 
£abriaiio  ,  dans  la  Marche  d'Ancone  *.  f  M.  de  la  MoNNorE). 

*  îl  fur  un  des  Coîuiiuiareurs  de  l'Hifto'ire  du  Monde  écrite  en  Tralien 

i)at  Tarcagnota,  dont  ia  meilleure  Edition  eft  celle  de  1 598  ,  à  Vcinfc  ,  chez, 
es  Juntes  *  en  ;  voL  in-4**'  Les  rtois  premiers  volâmes  font  de  Tarcagnota  >. 
le  cjuatriènie  de  Mamhruio  Rofeo  ,  depuis  l'an  151?,  jufqu'à  l'an  1  j  5  & 
k  cioquième  de  Barch.  Dionigi  da  l'ano ^  depuis  1559,  jurqu'cn  i^Si. 

MAMMES  GISSÉ ,  de  Langres,  a  fait  TarifFe  &  concor- 
dance des  poids  de  vingt-dciix  Provinces,  les  plus  pratiques  au 
temp"  prcfcnt,  par  les  Marchands  François  ,  Allemands  plu- 
fieurs  autres  \  avec  les  comptes  &:  rencontres  qu:  enfeignent  à- 
combien  revient  toute  qualité  de  chacune  marchandife  ^  fuit  ea- 
poids  ou  en  nombre  ;  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-  8**.  par  Charles- 
Pefnot.  i<sji' 

MANAULD  ENGALFRED  ,  Médecin  d'Arles ,  a  écrit  la 
Manuel  Calendrier,  par  lequel  cfl  facile  fâvoir  le  lieu  &  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune-,  cnfcmble  les  Fêtes  fixes  ou  mobiles,  en 
l'Eglife  Romaine  célébrées  ;  imprimé  à  Lyon^  u2-&^»  par  Jeam 
de  Tournes,  i  ^48  *. 

*  Ce  nom  ef>  l'Anagramme  de  ces  trois  mots ,  Anors  Ucu,  Elamand»  • 

MANUEL  FALEOLOGUE  ».  Cent  Préceptes  Royaux  dV 
TEmpereur  Manuel  Paîéologue  ,  à  Jean  Palcologue  >  Ton  fils  & 
Suctelfeur  en  TEmpirc  Grec  ;  avec  une  Delcription  du  Printemps: 
&  Propos  que  tint  Tamerian  ,  à  Bajazet,  après  l'avoir  vaincu; 
reprcfcntcs  par  le  même  Empereur:  le  tout  traduit  en  François^ 
imprimé  à  Paris,  in~\G.  par  Gilles  Beys,  1582. 

*  Cet  Empereur  ,  après  avoir  tenu  l'Empire  rrcntc-cînq  ans ,  h  remit ,  eu. 
1419 ,  à  Jean  Paîéologue ,  iba  iils  j  &  ,  s'cunc  tau  Religieux,  mourut  l'ao» 
1415.  Son  Ottvra^  rat, en  1578  ,  imprimé  à  Bâie,  'm-V*.  en  Grec,  avec 
la  Tradudion  Latine  de  Jean  Leunclav,  à  cote.  Le  titre  de  ce  Livre  eft  : 

(  Ai.  UL  LA  jMoKNOYi  ), 
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Preetpte  y^, 

(Êcre  tetenn , eftaatmnt  beau,  comme  c'eft  un  grand  mal ,  d'être  inooniîdëté. 
Car  plaiîears  fe  font  «ndomm;^és  cux-mcmes ,  nonrant  par  leurfàinéantire, 

que  par  inconfti-lérnrion ,  prenant  le  mal  pour  le  bien.  C'clî  ce  (^e  Ton  du  que 
les  vices  lont  attachés  aux  vertus:  &  s'y  trouve  je  ne  lais  quelle  reflèmblance , 
«fe^  ans  aux  aotres.  Aa<&  n'eft'U  pas  aucremem  difficile  d'être  crompé ,  à  qui 
n'y  eft  attentif.  Vous  en  ttouvetez  plufieurs  pleins  de  vaine  gloire ,  lesquels,  m 
lieu"  Je  h  verm,  ontemhra(ré  le  vice  oui  lui  teflembloir.  J'ai  vu  une  extrême 
avance  ^  être  nommée  mcn^getie  ;  &  U  colère,  ctce  tenue  pour  iviagnanimitc 
Se  une  infinité  d*aucre$  fepipnbles*  C'eft  pourquoi  il  &at  nfer  d'une  grande 
vigilance ,  pour  nous  exempter  d'une  telle  impafbure.  Car  comme  il  n'y  .1  ri.'n 
plus  profit.ih'c  MX  jevines ,  C]ue  de  s'omplover  icneufenienr  à  l'craJe  des  bon- 
nes chofes  :  auiii  au  touuaiic  11  y  a-i-ii  neu  qui  nuiic  davaucag^.-  cjue  l'incutio* 
fitc.  Et  quant  i  celui  qui  ed  adonné  au  iommeil  ,  qui  fe  plaît  à  coucher 
mollement,  vivre  en  oifîvetc  ,  il  perdra  facilement,  tk  en  beiucoup  de 
façons,  comme  je  penfe  ,  ce  qni  hii  anra  été  acquis,  pollible  par  le  travail  de 
fon  pcie ,  ou  qui  lui  fera  ëcIiu  caiueliement ,  d'une  part  :  Se  aaxniSçtZ  icîeo  d^ 
djtt  tour,  4e  ce  4'où  il  n*a  encore  été  jpailTanc»  d'antre.] 

MARC  (SAÎNT)  Évangclifte  *.  Le  Saint  Évangile  de 
notre  Seigneur  JeAiç  Chrift  ,  (oioq.  faint  M^rc  ,  au  nouveau 

*  S.  Marc  ,  Fondateur  de  l'Egllfe  d'Alexandrie  ,  Difcîpîe  &  interprète  de 
S.  l^ierte  »  félon  S.  Jérôme ,  écuvic  fon  Evangile  ,  en  Grec ,  l'an  de  l'Ère 
Chrétienne  49.  VoiU  l'opinion  k  plus  commune.  D'autres  pcnfent  qu'il 
écrivit  en  Larin.  On  n'en  doute  pasà  Venife ,  où  l'on  croit  pofféder  le  Ma- 
nufcrit  Original  de  S.  Marc.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Defcripdon 
Hijior.  &  Cl  a.  de  l'Italie  de  M.  l'Abbé  Richard,  Tora.  Il  »  pag.  173, 
Edit.  de  i7^^9-  II  eft  cependant  pliu  probable  qu'il  a  écrit  en  Grec.  Cette 
langtie  éroir  fi  familière  à  Rome  ,  que  les  femmes  mêmes  le  parloient ,  ou 
au  moins  l'entendoient.  S.  Marc  raconte  i-pcu  près  les  mêmes  chofes  que 
S.  Matthieu  ,  &  S.  Auguftin  l'appelle  MatihAi  Abbievlaior.  11  établit  1  Eglife 
d'Alexandrie  »  &  lui  donna  d'abord  uo  grand  éclat ,  par  la  régularité  de  fet 
«temples  6c  l'exadte  vlifc  ipline  qu'il  y  fit  obferver.  Les  Ménologes  Gî  ;  cc  les 
Martyrologes  l  atine  î'iccr  rdenr  à  dire  qu'il  fut  acccté  à  l'Aotèl  j  OÙ  lioficOÏC 
le  faim  Sacrifice  ,  6.  qu'il  fat  mart',  rifé. 

MARC  ANTONIN  *.  Inftitution  de  U  vie  humainç^  jdre/Ic© 
par  Marc  Antonin  ,  Phiiofophe,  Empereur  Romain,  ou  douze 
Jivres  de  fa  yie ,  tradutcs  de  Lacib  ^  par-Bardoax  du  FraCj  qui  a 
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mis  de  belles  Annotations  en  marge;  imprimée 4*Lyoa j  iii-8?* 
par  la  Veuve  Gabriel  Cotier,  1 570. 

*  Cet  excellent  Prince  naquic  i'aii  m  de  Jcfus  -  Chcid,  &  mouiuc  i 
^Sinnich  ,  en  Pannonic ,  en  faifant  la  guerre  aux  Marcomans,  l'an  180  ,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans,  donc  il  en  avoir  régné  dix-neuf.  Sas  doa^t  livres  dt 
Méfierions  font,  de  tous  les  Ecrirs  de  l'Antiquité  profane,  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  pureté  de  la  Morale  de  l'Evangile.  Les  Penfécs  Morales 
n'il  nous  a  Uiflies ,  ne  font  pas  reccumotflî^les  daiu  le  François  de  Pardoux 
u  Prat  'j  il  les  faut  life  dans  la  Tradaâion  de  M.  ôc  de  Madame  Dacier ,  où 
elles  font  beaucoup  plus  agréables  pour  le  ftyle ,  que  dans  l'Original,  M.  Joljr, 
Avocat  au  Parl«nenc,  en  a  donné  une  nouvelle  Traduction,  en  1741  • 
Parig,  ft  ilftdiipofé  leit  Réflnioii»  dfrMocC'AoEèle  >  félon  Poedrs.-det  aia» 
tièras;  Il  vient  (Teii  annoncée  im«£didon  nouvelle;'  - 

MARC  ANTOINE  DU  MURET,  Jurifconfulte,  natif  de 
Iiymoges,mainceiumt  Prêtre^  Citoyen  de 'Rome  lequel  yeft 
(j'ofe  dire)  uoeJuinièré  de  notre  iiécle  enâoquence ,  4  fait  âd, 
doâês  Gmimentiûres  fur  le  premier  livre  des  Amours  de  Piercci 
de  Ron&rd;  imprimés  à  Petis  »  ^  în-t^.  par  pluneurs 
£m,chcz  Gabriel  Buon.  Il  a  écrit  au(H  Chanibns  fpirituelles  , 
ennombrt  dix  neuf,que  Claude  Goudimel  a  miles  en  mufique,  à 
quatre  parties  ;  imprimées  ^  Paris ,  par  Nicolas  du  Chemin 
iV5$.  Oraifon  ou  Harangue  pour  Antoine  &  Jeanne,  Roi  &: 
Koine  de  Navarre  ,  Duc  &  DuchcfTe  de  Vendôme,  au  Pape 
Pie  IV;  imprimée  à  Lyon,  par  Michel  Jove  ,  t<5^i.  Oraifon 
prononcée  en  Latin  ,  devant  le  Pape  Grégoire  Xlil  ,  touchant 
la  punition  des  Chefs  des  Hérétiques  rebelles,  mife  en  Fran- 
çois par  le  même  Muret  ;  &  imprimée  à  Lyon  ,  par  Benoiil 
Rigaud,  I «5 73.  Oraifon  pour  Henri  HI  du  nom.  Roi  de  France 
&  de  Pologne  ,  prononcée  en  Luui,  pardevant  notre  Saint  Pere 
le  Pape,  &  par  lui-même  mile  en  François  ;  imprimée  à  Paris ^' 
in-^^.  par  Fedçric  Morel ,  1 57^.  M.jAniom  Murtù  Hymnonum 
Jhcroru/H^Ltberi.  Eju/deoL  àiut^^umdank  Po&nàtia*  Sbomà  4tpud 
Ceorg*  Firr»iuAi ,  t^Bt:  Ejus  Latina  fcripta  vidt  apad:  Ge(k 

'  Le«  mots  Latins  par  où  jdu  Verdier  finit  cet  Article ,  lorl'qu  il  dit , 
.  4q>ttdGe/ne!um ,  ne  doivent  |$|4iètff^|is  ilaletoe»  tpais^juitendus  »  comme  s'iL 
j  aVoic  ,  f^ide  apud  Gefneri  Contînuatores  ,  parce  que  GeÛier  9  dont  la  Biblio> 

BiBLSOT.  Paav,  Jame  V,  Du  V^&i».  Jeune  x//*  fi 
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thèqae  fut  impamcç  en  1545  >  n'^  a  fait,  ni  pu  faire  aucune  mention  de- 
Muret ,  dont  alors  U  n*avoit  eticon  oen  para*  —Voy.  La  Croix  do  M  aimb  , 
&  les  note» ,  «o  fDotMAUC'ÂMTOim  dq  Muait  ,  Toin.  pag.  74  Acfttivw 
J[M.  oa  lA  MohhoybJ*  . 

:  MARC  ANTOINE  PREÎbONNBAUX,  Lymofin,  a  écrie 
Traite  fur  la  Réfuçacion  des  abus^  mis  en  avant  parRochle* 
iBaillif  »  iiinipiiimç  la  Rivierç ,  fur  l'Arc  figné  &  Phyfîonomie 
Herbairc,  par  lequel  eft  montré  combien  eft  grande  l'erreur 

qu'il  introduit  en  la  connoifîance  des  planre«;  &  de  leurç  ficultés^ 
hofs'^  à  jParis  »  in-^^.  par  Qiik$  Gourbin ,  x  S  79< 

MARC  ANT.  ZIMARA  Les  Problâinçs  Je  M^re  Anh 
Ziqiara. 

"  Il  ècmt  As  San-Pietio ,  m  Gaiàmt,  dans  la  terre  d'Otrante ,  Fcofeflêiir 

én  Philofophie  à  Napies ,  grand  Péripatécicien ,  contemporain  de  Niphus  » 
nab  enchériiTanc  de  oeancoiip  fat  lui  dans  la  badbanedu  ftyle»  (.M-  de  l** 

MOHSOYS  ). 

MARC  CLAUDE  DE  BUTET ,  Savoifien,  a  écrit  deux 
Livres  de  les  vers  ;  le  premier  conccnant  vin^t-cinq  Odes  ,  & 
le  fécond  trente-une  Odes  ;  avec  Ion  Amalthce,  Œuvre  de  cent 
vingt-huit  Sonnets  ,  imprimés  à  Paris ,  in-^°.  par  Michel  Fczan- 
dat ,  1560.  L'Amalchée  augmeatcc  de  beaucoup  de  Sonnets, 
&  imprimée  à  Lyon.  Il  promet  le  troiûéme  Livre  de  fès  vers  ^ 

il  loue  la  vercu  des  plus  iUaibes  perfbnnes  de  Ton  pays.  Il  a 
aufli  prêt  à  mettre  en  iQinière»  /ob,  (Euvre  Héroïque  &; 
grave  *. 

*  Voy.  La  Croii;i»7  AdUivs*  U»  ftottty,  an  mêma  AKDcle^  Tom.  H^. 
j9g.78&7j. 

Eit  POde  qtimziéme»  du  premier  Livre ,  imitée  d'Horace- 

Kws  les  maux  j  toute  la  misère  /rcj  comme  un  torrent  emcu  >  * 

P4tQoi  au  Ihtrjkâaâutc  ir.  .  ,  '  \  Ify£aAchul  Tyran  ia  face 

En  la  fortune  moins  préfère  3  Fiji-il  rougir  &  mettre  en  place  '  , 

Ne  font  puiffans  affe^j  pour  foin  Le  Taureau  d'a'tratn  fur  nn  fru. 

Ahaijfer  un  cœur  vertueux.  Deuji  U  ciel ,  dès  la  haute  cune  ^ 

Mon  de$  çUoyvu  4a  ^nauué     -        Sm  grami  Mtimen^  miner  ^ 
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SI  bien  ^rmpûrc  il  j*anwie  ,  De  fortune  j  il  peut  fe  fermer  ^ 

Qu'un  tant  épouvantable  abyfme  Comme  un  rocher  ,  que  le  vent  tcncCj  , 

X*  frapferoitifani  l'étonner.  Quûndfurluy , d'un  grand,  hurt^' élancé 

Mn  Mudtumm»  tontn  Ut  duaict  La  vagit,  rvgtdtUi  mer*  « 

■  EnrOdcXX.. 

Tantojl  le  renouveau  p la} fant 

Un  tflé  couppe- bled  nous  donne  ^ 

Et/oudain      tefléaAJkmt  ■  ■  \ 

f^h  pldcc  ju  vineux  Auîorvrt  ^ 
VHyver  reeourt  :  amji  l'heure  nous  meiac^ 
De  jour  en  jour  ,  à  notre  mort  certaùW.  '  . 

. .    £a  la  ûxtémc  Ode  du  fecood  Livrer  '  - 


Ce  que  ton  fort  te  donne  g 

Te  fajfe  tout  content  ; 
Si  fortune  n'ejl  bonne  j 

If€  t€  vai  ummMMt'i 


Kt  crains  la  dernière  heure  j 
Qtti  nous  traîne  au  tr/paj  r 
Combien  que  ie  corps  meure  , 
La  vertu  tu  meurt  pas. 


En  POde  ir. 


La  nature  à  tous  donne  une  commune  loy  ^ 
Un  pouvre  crocheteur  &  un  fuperhe  Roi , 
Ifa^^Mu,  ti' apportera  rûk        qtumdilt  ihf9f^ 
Mien  ils  n' emporteront* 

Tous  nous  faudra  fr.inchir  un  paffage  femblahlt  ^ 
Tous  nous  faudrapajjer  l'onde  non  r^affiahUg 
.  VeirSvfy^  &  Tantale  &  I4 puûtw» 

Tandis  que  les  trois  Saurs  tireront  notre  yU  g 
Loin  de  1*  ambition  ,  loin  de  la  file  ettvie 
ykvùns  nets  de  péché ,  Sfc, 


Vor  fait  qu*ores  l'avare  miré 
Fend  fa  fille  aux  fales  Amours  ; 
L'or  fait  que  t enfant ^  de  fon  père 
^ereke  ltct^m^0''am  fes  jours  ; 
L'or  fait  dèm  une  riche  bouche 
£ntrer  fe  venin  trahiffant  ; 
L'or  fait  étrangler  darii  fa  couche  , 
^lOfeenuftjufieft'mmeeMi 


eir/fithùaà  /«  ^S^es  , 
"Pour  détruire  un  pawrejoi^t 
£t  fe  vendent  les  imites  > 
Comme  méublee ,  au phti-èffram^ 
Par  or  les  honneurs  on  acheté  \ 
Sans  or  tu  n'auras  jamais  bien^ 
Sans  orj  en  ta  juflc  que/elle  y 
Tea  jtémat  ne  dira,  rien,      ,  ^ 
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Brefj  mon  Lambert^  l'or  tout  maiflrifij    Chacun  veut  l'or,  chacun  le  pf^^i.  ■ 

*  ■    '  "^^^  •  r  '         En  r Amaithéc  Sorniec.. 

•     •  •  •    '       «'  ■  ■  •  • 

'  I^u  fuprême  puijjant  la  prudence  hernelle  ^ 

A  l'Image  de  foy,  enfou^..i  At  raifon 

Dcuu  ce  terrcjlre  corps  ,  ùuu pout  Jamaifon^.... 

Pour  ^rt  reconnue  en  t'mivrtJaàver^eU^»  ,  ^-  , ,.  •  \ 
Mais  ce  craijlre  mutin  j  à  fon  Roi  infidelle , 

Toujîours  nous  va  cherchant  la  mort  ^  &  La. poifitl-^ 

S^efforçant  captiver  en  fon  ordc pirifon 
'  Par  folles  voluptés  j^i^Jtel^  wtfin^ 
lié  Dieu  !  Jle  Dieu  !  qu'en  foy  Ihomme  a  de  grands  ixfeonl 
V  L'efprit ,  genre  divin  ,  tâche  à  dompter  ce  corps , 

Qui  rompant  le  dur  frein  j  en  vains  plaifirs  veut  vivre  j 
Il  croupit  tout'ïtJttirte  y  &  l'autre  eft  defirtttJt  -"         '      ■     .  , 

S'en  retourner  au  Ciel.  O  cfprlt  généreux  , 

Heureux  j  fur  tous  heureux  y  qui  confiant  te  peut  fuivre  .'  ] 

MARC  PAUL  VENITIEN  ^  La  Defcription  Géographie' 
^oe  des  Provinces  &"  Vilks  plus  famcufes  de  l'Imie  Orientale,. 
Mœurs,  Loix  ,  &  Coutumes  des  Habicans  d'îcelles;  mômemenc 
de  ce  qui  ell  Tous  la  domination  du  grand  Cham  ,  Empereur 
des  Tartares  :  écrite  en  Latui  par  Marc  Paulo  ,  Gentilhomme 
Vénitien,  &  traduite  cii  François  par  i\G.L»  iinp;:ia>ee  àPâris, 
parEftiennc  Groulicau ,  i  -5  ^6.  ' 

'  Il  ccnvîr  en  Italien  ,  '>"cis  la  fin  An  trci/i:-n-i?  fîccîc  ,  Vi  rcTnrinn  de  f;-" 
"Voyages  ,  laquelle  ,  <i  Uaiicn  ,  uyanc  ccé  ttaie  eu  Laun,  aiic|j)Uib  ccc  iiaduitc 

^  Latin,  en  riaii^^:(M.'i>si«MoiiNoyk).v 

4e Marco  Paolo»  fiU'de  Nièdto  Paiàâ,  koble-  Wnitien',  vi^oic  vers  Vsin- 
i  zyz.  Il  voyagea  dans  la  Sirie ,  la  Perfè  &  les  Indes  ,  .Tv  ;i  iblia  un  Livre  de 
Regïonibus  Oriental ibus  ^  im^timi  avec  les  Voyages  de  Jean  Mandeville. 
Veyez  fur  fcs^Voyages,  &:  ceux  de  Nicolas  fon  père ,  les  Aléin.  de^  l'Académie 
des InfiripikHti%^àÊbVy^tt-,  pag.  130. 

MARC  '  Tulles  CICERON  *.  Voyei  Laurens  de  Premier- 
fait  j  David  M  i/Jint  ,  Antoine  Macnut  Eiliennc  Dolcc,  Eilienne' 
le  Blanc,  leaii  Cuim  ,  Robtrc  Ju  Souwlivy  ,  Loys  MeigrcC, 
Bkilb  de  \  igenere  ,  Guy  le  Fevre.   . .  •.        *  '  ' .  -  "  ^ 

'  Ia  Qiulogi»  foovent  allégaé  des  Livret  de  Madame  ia  PciJiceiîei)- 
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rapporte  ,  Y^y,-  I  '  ,  une  ancienne  verfion  manufcrite  ,  par  Jean  de  Frenvçf 
des  Livres  de  l'Amitié  y  de  la  Fieillejje  &c  des  Offices.  Du  Veidier,  qui  n'â 
point  connu  ce  Traduébeuc ,  in^^iaue  ici  ceux  q[a*il  •  connus.  1«  Tradttâion 
la  plus  ample ,  qui,  dans  le  fiècie  dernier,  aie  été  îme  des  Ouvrages  de* 

Cicéron  ,  eft  celle  de  du  Rycr.  11  en  a  paru  lî'inrres  depuis  ce  temps,  plus 
ou  moins  étendues ,  de  MM.  d' Ablançourc ,  Pairu  j  Gïry- ,  Cdjjagnes ,  Saint" 
Réaly  du  BeiMj  Regmtr  des  Marais  j  Montsault,  Morabin^  Majfoni  d'Olivety 
le  Pre/iJcnc  Bouh'ier  y  Scc.  auxquelles  le  public  c  liité  .1  bien  fu  rendre  leté-- 
moignage  de  l'eftime  qui  leur  eft  due.  Cicéroaeftmorr  43  an$  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift,  (  M.  de  la  Monnove  ). 

^  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  ici  des  circonftances  de  la  vie  6c  do- 
la  mort  de  ce  cclcbre  Orateur  ,£  connu  par  £es  Ouvrages ,  &  par  tout  ce  que* 
l'on  a  écrit  i  fon  fujet  ;  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  dit 
S.  Jérôme ,  en  deux  mots ,  fur  l'idée  que  l'on  doit  fe  faire  du  mérire  de 
Cicéron  :  Demoftkenes  Gceroni  préripuît  rie  prunus  effet,  Cictro  Dmofthenk 
n»  Jôlus.  Les  détraâeurs  de  Cicéron  font  moins  connus.  Nous  en  allons  dire' 
quelque  chofe.  L'Orateur  Calviis,  fon  contemporain  ,  le  rceardoit  comme 
lin  Harangueur  avantageux  &  faas  force.  Afiaius  Poliion  ,  autre  Orateur  d» 
auclque  mérite,  fit  toutceqvi'il  put  pour  obfcurcir  la  gloire  de  Cicéron  par' 
les  critiques  ambres.  Alînius  Gallus  ,  fils  de  Poliion  ,  cfonnoit  hautement  \x 

Préférence  à  fon  père  fur  l'Orateur  Romain.  Sénèque  le  Philofophe ,  dont  le- 
yle  étoit  fi  oppofé  à  l'élégance  noble  &  majeftoeuTe  4e  Cicéron  ,  regardoic- 
£1  manière  comme  lâche  »  embarraffée ,  traînante  te  monotone ,  finillànt  toit-- 
lours  par  les  marnes  nombres.  L'Empcre-ir  Adrien,  qui  fe  piqnoir  d'ctro» 
Orateur  &c  Pocre  ,  préféroic  Caton  à  Ciccrou  fans  doute  qu'il  a? oit  des  ■ 
nsfoas  petibonelles ,  pour  porter  un  pareil  jugement.  On  peut  juger  de  fon- 

5oût  par  les  efforts  qu'il  fit ,  pour  faire  fubftuucr  dans  les  Ecoles,  a  la  leébure 
'Homère,  celle  d'un  certain  ^/iri/nd^ae^Poifte  Grec,a>ntemporain  de  Platon, 
ù  obfcur  dans  fes  comportions  ,  que  fes  auditeurs  l'abandomioicntydès  qu'il- 
commencoit  â  parler.  Les  plus  célèbres  Ecrivains  doivent  fe  confoler  des  cri- 
ti<jues ,  louvent  injuftes^  que  l'on  fair  de  leurs  Ouvrages ,  en  voyanr  que 
Cicéron  lui-même  eut  pour  détraâeurs ,  des  Âutputs  qui  ne  man^uoient  paa^ 
démérite,  mais  qne  la  |alou(ié  feule  porroici  le  déprimer  autant  qu'ils  le 
pouvoient.  C'eft  ainft  que  de  nos  jours  les  dérraâeurs  des  BofTuer ,  des 
Corneille ,  des  Boiîoan  ,  des  Jean-fiaptifte  Rouâèau»  cherchent  à  anéantir 
la  gloire  de  ces  grands  hommes. 

MARC  VALERE  MARTL\L  *.  Epigrammes  imitées  de 
Martial  par  Maroc  ^  par  Jean  de  la  Geilè,  &  autres  Poëccs 
François  *.  '    '  *  * 

'  *  MARCUS  FalerWS  Marti ALIS  mquit  à  DilbUis ,  ancienne  Ville 
d'Espagne ,  dont  on  voit  aujourd'hui  les  ruines  auprès  de  Calatayud  »  en 
Atn^OD.  Il  écoic  de  l'Ordre  det  Chevaliers.  U  vint  À  Rome  à  l'âg^  de  vin^fiin  • 
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ftitf,  i^ftt  pr  Tes  eatens  aux  Empereurs  TIte  Se  Domitien,  qui  1  élevèrent «nr 

honneurs  civils ,  à  la  Prérure  ;  le  voyant  négligé  fous  Trajan ,  il  fe  recira  en 
Efpagne  ,  on  il  mourut âeé d'environ  foixaiue-deux  ans,  1  an  de  Jefus-Chrift 
1 1 1 ,  ou  â  peu  près,  —  Pline  1«  jeane  portoic  de  loi  ce  jugement  :  Fmt  it^0» 
lùofus  ,  acutus  y  crcer  ,  6'  <jui  plurimhm  in  fcr'ihendo  &  falis  haheret  &  fcllis, 
neque  candoris  mtnùt,  Epiil  1 1  ,  Lib.  111  ad  Elfevir.  Perfonne  n'a  mieux  fugé 
que  loi-même  de  Tes  Ouvrages ,  lorfi^'ii  a  dk  t  Sum  bona  j  /unt  quidam  me' 
dioeria  ,  fint  maia  pianu 

*^*Âbbé  de  Marolles  a  donné  en  profe  une  vcifionloci  înfipide  des  Epi-' 
grammes  de  Martial.  Cufbaren  a  paraphrafc  cjuelqiieç-nnes  ,  auffî  en  proie  , 
avec  plus  de  fuccès.  En  mon  particulier,  j'en  ai  choid  quelque  zoo ,  que  j'ai 
mit»  en  ven  ne  prenant  que  la  penfée  dn  PocDe  »  fia«  m'ataîcbw  i  hà 
lettre.  (  M.  db  la  Monmoym  ). 

^Ellesont  ctc  imprimées  dans  l'Edition  âettSmtei deM, delaMoimofet 
de  1 770 ,  M-4°.  X  vol.  A  m-Z'*,  f  vol.  i  la  Haye ,  otf  plotât  à  fîatîi. 

MARC  VITRUVE  POLLION  Archîceâare.  Voy«  Jxav 
Cardbt. 

■ 

«  Ce;  n  al  i!^  Architeâe  vivoir  du  temps  de  l'Empereur  A 11211  fie.  L'Abrigf^ 
que  Jean  Garder ,  aidé  de  Dominique  Bcrrin  ,  fit ,  en  i  567,  de  Vitruve  ,  peut 
avoir  fervi  d'exemple  i  Claude  Perraulr,  de  £aire  un  Abrégé  des  dix  Livres  da 
même  Anteur ,  après  en  avoir  donné  la  TnidnAion  entière,  imprimée»  pour 
ta-pcemîère  Fois  ^  en  ï6y^  -,  Se,  pour  la  féconde ,  en  i<^84.  Defpréaux  ,  qui 
n'aimoit  pas  les  Perranlr<;  ,  a  voulu,  dans  fa  dixième  Réflexion  fur  Lon^in^ 
rabailler  le  mciice  de  cette  Traduâion  ,  qu'un  plus  redoutable  adveifaire  » 
Adrien  Aosonr ,  homme  rrès-habile  en  Archtreâurè ,  more att mois  dejda^ 
àPonie,  1^91  ,  menaçoit  drnnefeaecrioqae»  qnia'afttiiRaKpoUttpnub 

C  M.  DE  LA  MoNNOYfi)  '  ! 

MARCEL  DONAT  Traité  de  Uyertu  de  h  Racine 
nouvelle  de  Mechioac«  »  &c  Voyez  Pibrri  To^let. 

»  C'eft  un  Médecin  de  Mantoue ,  qui ,  en  1 5  ^9  ,  y  fit  imprimer ,  In-j,^.  un 
Traité  de  Radict  furgantCj,  quant  Mcchiocan  votant,  traduit,  l'an  i  $71  >  pat 
Piètre  Tolet ,  donc  nous  avons  parié  dans  les  notes  fiir  La  Croix  du  Maine  y 
an  mot  PsBuaE  Tolet  ,  Tom.  Il ,  pag.  î  }o.  Je  dirai  ici  feulement ,  roucitanr 
cette  plante  ,  qu'elle  naît  dans  la  Galice  -Neuve,  Province  de  l'Amcrique 
Septencxionale»  de  qu'elle  n'a  été  appelée  Muhoatan ,  que  parce  que  les  peu» 
pies  de  la  Province  de  €e  nom  en  a^ant  reconnu  &  venu ,  en  ont  nie  le» 
premiers.  — Voy.  les  notes  fnr  la  Pkéâce  deDn  Verdier ,  Tom.  III  ,p.x>xvij;' 

(M.  DB  LA  MoNNOYB). 

MARC£ILUS  PAL1NC£NIUS    ReeueU  de  pluiieurs 
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DiTcoiirs  tirés  du  Zodiaque  de  la  vie  *,  de  Marcellus  Palingcnius, 
Mcdtcm  du  Duc  de  Ferraïc,  traduiu  en  vers  François  par 
Scévolc  de  fainte  Marthe. 

*  J'ai  remarque  fur  Bailler ,  oag.  du  4^  volume  ,  Ân.  115  9  ,  que  (e 
titre  de  l'Ouvrage  de  Palingcne  devoir  ctre  ainfi  ponâué ,  MarceUi  Paiutgcnu 
Stellati  j  Feiu  doSîffiim ,  Zodiacus  via  j  où  le  nom  de  StélUuus  ne  lui  m  pas 
donne  par  rapporr  aux  Etoiles  du  Zodiaque  ,  comme  Ta  cru  Railler ,  mai* 
parce  nu'il  étoit  n«  à  1»  ScçUada»  dans  le  voidnasp  deFectare.  On  reconnotc 
par  les  derniecs  vers- de  (va  neuvième  Livte ,  qa'irtravaiUoit ,  en  i  j  jro ,  4  fow 
rocme.  Les  mcdifances  qu'il  y  répandit  contre  les  Moines ,  les  I^ctrer , 
les  Papes  mêmes,  furcnr  caufe  qu'on dcrerra  fon  cadavre,  5r  qu'on  !e  brCila. 
PoÛel,  dans  Ton  Livre  ae.  Kaùomtus  Spiritks  Sancli  ,  au  lieu  de  PaUngenïus ^ 
(écrit  toujours  Palingdujtus.  Comme  ce  Livro  de  Poftel  eft  rare ,  &  que  lë 
jugement  qu'il  y  pone  de  Palingcne  ,  Chap.  4  du  M  /.  l  de  l'Ouvrage  ,  eft 
curieux ,  je  le  rapporterai  ici  tout  au  long  :  De  Paiingcncjlo  cenè  pudct  dicere y 
^uum  alioqu}  fit  omni  humanarum  rerum  cognitione  injlruàijpmus ;  verum  unâ  Lu^ 
fretiunij  Chr^htm  &  tutherum  videturytlkeonfundere&prohart*  jUt  mutdum  nom 
hominis  causa  fac^um  ,  ejfe^ue  in  errore  qui  id  dicat.  Imo  eji  in  maxinio  qui 
tontra  idajferat.  Ou  peut  encore ,  couchant  PaUngène ,  voie  Deirio,  i.  Difquif, 
^ag,  Qtujl.  %,  Mais,  une  choTe  à  ne  pas  omettre,  c*eft  qaV>n  a  depuis  peik 
découvert  que  Marcello  Palingenio  n'ctoit  que  l'Anagramme  de  Pitr  Jngelù 
Afanpli  j  véritable  oomde  i'Axxfnt àu ^odiofut  d«  la  vit  hmainu  (M*  i>< 

iA  MONNO-Ït). 

:  ^  C'^  à  M.  faeâolati  j  favant  de  Padoue  ,  qu  on  qBl  redevable  de  k 
découverte  du  vnî  nam  <k  F^lingèoe.  Il  en  fit  patt  i  M.  Heumann  »  dan^ 
ùne  lenre  q^u'il  lui  écrivit,  en  1715.  (  Voy.  Bibliothèque  françoife  de 
M,  rAhbé  (TO'ijer,  Tom.  VII,  pag.  «4.  )  Scévole  de  Sainte-Marthe  avoit 
ciaduu ,  ou  imuc  piulieurs  morceaux  du  Pocœe  de  Palingcne  ^  ces  EiTais 
|«niceiic  dans  les  Œuvres  de  Sainte-Mardie ,  piUiées ,  en  1  $71 ,  M*.  \U' 
empêchèrent  Jd^n  Â\  nl  de  continuer  de  traduire  ce.Pocme  ,  &  même  d'eu 
Ipublier  les  deujt  ptemitrs  Livres,  qu'il  avoit  déjà  traduits.  (Voy.  La  Croix. 
DU  Maine  j  Tom  I,  pag.  44 j ,  à  l'Article  de  Jean  Avril  ,  &  la  note  de 
M*  de  la  Monnoye  ).  M.  de  Rivieno  »  Cou&iDer  au  Parlement  de  Rennes  » 
fut  plus  hardi ,  Se  publia  à  Patis  ,  en  itfi^  ,  «1-8°.  en  vert  Friinjois ,  le 
Zodiaque  de  la  vie  humaine  y  plutôt  imité  que  traduit  j  &  fes  vers  ne  font 
guère  fupportableiauionrd'hui ,  malgré  les  grands  éloges  qu'on  leur  donna» 
quand  ils  parurent.  Enfin  M.  de  U  Monnetie  en  pidma  une  Traduâton  en- 
profe ,  àlaHaye  ,  en  '  7  ?  i ,  in-'i^.  &c  une  nouvelle ,  re\'ue ,  corrigée,  augmea- 
lee  de  Notes  Hifiori^ues  ,  Critiques,  Politiques  ,  Morales ,  &  fur  autres  grandes^ 
Sciences  f  in-i  1. 1  vol.  Cette  Tiaduâion  eft  mauvais.  An  xeAo ,  les  Notes 
AlfKiiiiîques ,  dont  M.  de  la  Nbmotm  a  eoxitiU  tkwtGoû  jj^eufent  mlàxê 
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«fon  Qiivtage  încérefTanr  pout  let  petibnmi  qui  s'ocdtpetic  de  l'Alcfaiinie ,  de 

qui  7  trouvent  des  atcraits.  ^  -  i 

MARCH£BKUSC»  Gentilhomme  dePokoa,  vîncliabîtereii 
Provence  avec  fa  mère  ,  qui  étoit  la  plus  brave  courtifanne  qia 

.  fyt  de  longtemps  en  Provence,  tfliie  de  la  maifon  des  Chabbots, 
.noble  &  très-ancienne  race  de  Poitiers ,  étoit  /avance  &l  la  plus 
.^meufe  Poète  en  langue  Provençale ,  &  ès  autres  vulgaires, 
autant' qu*on  eût  pu  dcfirer  :  tenoit  Cour  d'Amour  ouverte, en 
Avignon  ,  où  Ce  trouvoicnc  tous  les  Pocres ,  Gentilshommes  & 
.Gentilsfemmes  du  pays ,  pour  ouïr  les  dcfinitions  des  qucflions, 
&  tenfons  d'Amours  qui  y  étoient  propoïées  &  envoyées  par  les 
"Seigneurs  &  Dames  de  toutes  les  marches  &  contrées  de  l'envi- 
jon.  Celui  des  Poètes  de  ce  temps  ,  qui  pouvoic  recouvrer  un 
:Chanc  ou  un  Sonncc  qu'elle  eut  fàic ,  s'eltimoic  trop  heureux: 
elle  eut  ce  feul  fils, nommé  Marchebrufc,  non  moins  bon  Pocte 
que  la  mere  ,  fat  facile  &  doux  en  fa  poëfic  :  a  fai^  un  Traité 
Indnilé  jDe  la  Nafm  ^ Amour  ^  auquel  îl  déoic  parfakemenc 
tous  les  abus  d'amour ,  toutes  lès  forces ,  fès  changemens ,  (ès 
.ellèts  incertains ,  toutes  fès  inper^âîons,  &  tous  lés  biens ,  te. 
les  maux  qui  en  procèdent.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  tient  que 
c*efl  la  mere  qui  a  fait  &  compofé  ce  Traité  :  &  que  ce  Poeto 
isn  afâit  un  autre  intitulé  Las  Taula^  d*  Amour.*  La  mere  &  le  fils 
chantoient  &  fleuriilbient  eo  Avignon,  du  temps  que  Clément  VI 
du  nom.  Pape,  y  préfidoit,  qui  fut  prefque  du  même  temps 
que  Jchanne  première  du  nom,  fille  d'un  ^  du  Roi  Robert, 

.  Roine  de  Naples ,  Coratelîè  de  Provence  ,  fit  étrangler  Ton 
mari  Andréas,  frerc  deLoys,  Roi  d'Hongrie  ,  en  l'an  1346^. 
Aucuns  ont  écrit  que  les  Sonnets  que  Pétrarque  Ht  contre 
Rome,  écoienc  faits  contre  la  mere  dt  ce  Marchebrufc,  qu'il  a 
nommée  Roma^  l'avara  Babylonia  ,  MahagiOy  Nido  di  tradi^ 
mcnto  ,  fontana  di  doiorc ,  &  plufieurs  autres  paroles  fort  aigres, 
^.e  Monge  de  Montmajour  l'a  nommée  La  Palharàa  d^Amor, 

MARGUERITE^  trés-iauftDB  Rôine  de  Navarre >  fèeur  da 

très- 
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Ciès-Chrécien  Roi ,  François  I  de  ce  nom,  DuchefTe <i*A!ençon; 
époufe  en  féconde  nôce  de  très-illuflre  Henri  d'Âlbrec»  Roi  de 

Navarre;  au  refte  Princefîè  qui  a  été  fouvcraînement  oarfaite 
en  poëfie  ,  dof^e  en  philofophie  ,  confcmmcc  en  rÉcriturc 
fainte,  juiqucs  à  en  rendre  les  plus  favans  émerveillés;  a  écrit, 
en  fa  langue,  autant  doélemenc  (  félon  que  portoit  le  temps 
auquel  elle  vivoit)  que  les  Grecs  ou  les  Latins  ont  fait  en  la  leur: 
de  manière  que  tout  homme  de  favoir&  bon  juge  ment,  qui  lira 
fcs  (Euvrcs  fans  favoir  qui  les  a  faites  ,  ne  les  jugera  être  de  la 
compotition  d'une  femme,  mais  bien  piutot  de  quc^uc  très- 
grave  êc  très-profond  Dodeur.  Car  comme  elle  paflbie  toutes 
celles  de  fon  fexe  en  vivacité  d*efprit,  &  avoit  >  en  un  corps 
féminin ,  un  cœur  héroïque  &  viril  ^  ainfi  employ  oit-elle  le 
temps  aux  Arts ,  dignes  de  foccupation  des  plus  excellens  hon»« 
mes  de  fan  temps.  Ses  (Buvres  poétiques  ont  été  r^aflées  Se 
siifes  enfemble  après  fon  décès  ,  à  la  diligence  de  Simon  Sy  Ivius, 
dit  de  la  Haye ,  fon  Valet-de-chambre  »  qui  les  a  fait  imprimer, 
en  un  volume  ,  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes ,  1 547  , 

fous  le  titre  fuivant  :  Marguerites  de  la  Marguerite  des  Ptincei^ 
£r$,  très-illuAre  Roine  de  Navarre. 

Ce  qu  i  y  efl  contenu  : 

Le  Miroir  de  l'Ame  pécherefîe  :  Difcord  de  Tefpric  &  de  la 
chair:  Oraifon  de  TAme  fidèle  à  fon  Seigneur  Dieu:  autre 
Orailon  a  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  :  Comcdie  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrifl: ,  en  laquelle  ibnt  cntreparlcurs  Jofeph  ,  Marie,* 
erob  Hôtes ,  cinq  Anges,  Dieu  ,  Sopljron,  Elpifon  ,  Ncphale, 
Bergers  y  Fhiletine  ,  Crillilla  ',  Dorothée,  Bergères,  Satfaan: 
Comédie  de  FAdoration  des  trois  Rois ,  à  Jefus-Chrift  ;  oji 
Ibnt  introduits,  qui  entreparlent.  Dieu,  Phi(ofbphie,,Trtbu]ationj 
Intelligence  Divine,  Balthafar,  Melchior,  Ga^r,  Inspiration» 
les  Serviteurs  des  Rois  ,  Hérode,  le  Hérault  d'Hérode,  deux 
Doâeurs  :  Marie ,  trois  Anges ,  Dieu.  Comédie  des  Innocens: 
Comédie  du  défert  ;  le  Triomphe  de  TAgneau  ;  Complainte 
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pour  un  prrfonnier:  Chanfonsfpirimcîîcs  :  îa  Fable  des  Satyres  & 
Nymphes  de  Diane:  4  EpîtresaiiRoi  Ion  frcre:  Epîtres  au  Roi  de 
Navarre  :  les  4  Dames  &:  les  4  Gentilshommes  :  Comédie  où  ibnt 
introduits  deux  filles  ,  deux  mariées  ,  la  vieille  ,  le  vieillard  ,  & 
Jes  quatre  hommes  :  Farce  de  Trop ,  Prou  ,  Peu  ,  Moins  :  la 
Coche  :  TUmbre  :  la  Mort  &  Réfurreclion  d'Amour  :  Réponfê 
à  laChrinfon  Je  vous  fuppl'u  entende-:^  -  moi  :  Eclogue  compofée 
par  tres-Chrédenne  Princellc  Marguerite  de  France  ,  Roinc  de 
Navarre  ,  imprimée  hors  le  volume  de  fes  Marguerites  ,  à  Pau, 
par  Jean  de  Vingles ,  1 5  5  2  ;  les  Bergers  y  inerodaîts  ibnt 
nommés^  Securus,  premier  Berger,  Amariffime  Bergère,  Agapi,. 
lêcond  Berger  ;  Paraclefîs.  £lle  a  écrit  auffi  en  profè  un  Livre 
de  Contes  ou  Nouvelles  ,  auquel  9  ft  jouant  (iir  les  aâes  de  îa 
▼ic  humaine  y  elle  a  kdflS  fi  belles  Inftrudions ,  qu'il  n'y  a  celui 
qui  n'y  trouve  matière  d*érudition  :  &  fi  a  C  félon  tout  bon 
jugement)  pafle  Boccace,  ès  iieaux  Discours  qu*elte  a  faits  fur 
chacun  de  ces  CcMitcs  :  ainfi  que  dit  Claude  Gruget ,  qui  l'a 
remis  en  Ton  vrai  ordre^âc  Ta  hxt  imprimer  \  la  féconde  édition , 
fous  titre  tel  ;  THeptameron ,  ou  Hiftoire  des  Amans  fortunés,'- 
des  Nouvelles  de  très-illuftre  Princeffè  Marguerite ,  Roine  de 
Navarre  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Gilles  Itobinoc ,  1 576 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine, Atles  ttOteSt  aamoc.MA&G<»BaiTa 

»s  Valois  ,  Tom.  11  ,  pag.  84  &  fuiv. 

£a  rOraifon  de  PAme  iidele ,  qui  contient  plus  de  i  $00  vers» 

[  Stigneur  y  duquel  le  Jie^e  font  les  CUuxi 

Le  marchepied j  lu  terre     ces  bas  lieux ^  * 

Qui  en  tes  bras  enclos  le  firmament  » 

Qui  €s  toufimrs  nouveûu ,  antiquâ  &  natM^ 

Rien  n'ejl  caeà^au  regard  di  t€*  ytn*  j 

fond  du  roc  ru  vois  le  diamant  j 
Au  fond  d'Enfer  ton  jujle  jugement. 
Au  fond  dk  Ciel  ta  majeflé  reluire  » 
Au  fond  du  cceur  le  couvert  penfetnent 
Qui  ejl  celui  qui  te  voudniir  inflruire  f 

Plus  qu'un  éclair  ton  ceiieft  importable  , 
PUa  qu  M  toaaerre  «fi  ta  voix  effroyable  j 
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Plus  qu'un  grand  verU  Mt  t/pnt  nous  /tomu  « 

■  Plus  que  foudre  efl  ton  coup  inévitable  j 
Plus  que  mort  ejl  ton  ire  épouvantable^ 
Plus  que  nul  fen  ton  tourroMX  peau  domâ  i 
Tu  penfes  ,  veux  &fau  »  &  fi  ordomui 

Ce  qu'il  te  plaît  ;  tuer ^  rejjufciter^ 

Ejl  en  ta  main  ,  dont  l'œuvre  ejl  toujours  bonat  £ 

Qui  ejl  le  fot  qui  penfe  y  réjijhrt 

Plus  qu'un  St^ii y  ton  regard  ejl  luifant  ; 
Plus  qu  un  beau  jour  ton  vifaoe  ejl plaifant  ^ 
Plus  que  rofée  au  cœur  ton  e  fprlt  doux  ,  &6* 

£t  un  peu  plus  bas  : 

•s. 

Seigneur  y  Cu'ider  a  voulu  entreprendre 
De  ta  hauteur  fens  à putjjance  entendre, 
Bt  deviferdk  tes  grâces  9  hiens  ; 
Mais  il  auroit  bel  foin  premier  d'apprendre 
Que  c'ejl  de  lui ,  &  dedans  foi  defcendre  \ 
Lors  trouverait  que  s'il  ejl ,  il  ejl  Rien, 
Bim  que  peut-Uf  memdre  ejl  que  fange  &fieni 
Mais  Jî  ce  Rien  au  yrai/heogtuijfoit. 
Rien,  &  toi  Tout,  &c. 

£n  l'Heptameroo. 

Putttdon  9  plus  ngoureufi  qut  la  mort,  éPim  mm  envers  fi fcmnU 

adultère. 

Nouvelle  XXXIL  ' 

Le  Roi  Charles  VllI  de  ce  nom  envoya  en  AUema^ne  un  Gentilhomme,' 
fiommé  Bernage ,  Seigneur  de  Cyvré  ,  près  d'Amboilè ,  lequel ,  ponr  làios 

bonne  diligence  ,  &  avancer  fon  chemin  ,  n'cpargnoir  jour,  ne  nuit^  enforte 
cju'un  foir  oien  tard, arriva  amChâccaa  d'unGenciIhomme  >  où  U  demanda 
logis ,  ce  qu'à  grande  peine  peut  «voir.  Toutefois ,  quand  le  Gentilhomme 
entendit  qu'il  étoic  femtear  d'un  tel  Roi ,  s'en  alU  aa-devant  de  lui ,  &  le 

prii  r!2  ne  Te  m.il  conrenter  de  b  rudefîe  de  fes  gens  ;  car ,  à  caufe  de  quelques 


pare 
•infil 

leGendlliomnie  s'ofioit  de  faire  tout  fer  vice,  à4iii|ioffible, 

tr  '  ,  ^  le  mena  de^lnns  fa  maifon ,  où  il  le  logea  &  feftoya  honorablement. 
Et  y  étant  heure  de  ioupcr ,  b  Gentilhomme  le  mena  en  une  falle  tendue  de 
beUe  tapiflêrie  -,  Se.  amfi  que  U  viande  fut  anpottée  ù»  la  taUe  »  vk  fotctc 
de  deciMiv  la  tapiilefie  une  ièmoie»  k-  pliu  belle  qtill  itqk  pofiible  de  v. 

Cij 
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garder  ;  mais  elle  avoi:  l.i  t*rc  route  rondae  ,  le  demeurant  du  corps  habillé 
«ie  noir ,  à  l'Allemaude.  Aptes  que  le  Gentilhomme  eur  lr>vé  avec  ledit  Ber- 
nage,  l'on  apporta  de  l'eau  i  cette  Dame,  qui  lava  ,  ce  a  cn  alla  feoir  au 
boiu  de  la  table  ,  fans  parler  à  nul ,  ni  nul  à  elle.  Le  Seigneur  de  Bernage 
la  regarda  bien  fort,  Se  lui  fembla  l'une  des  plus  belles  Dames  qu'il  car  ]x- 
inais  vue  >  lînon  qu'elle  avoir  le  vifage  bien  pâle,  6c  la  contenance  tocc  tnlle. 
Apris  qu'elle  eue  an  peu  mangé  ,  demanda  i  boire ,  ce  que  lui  apporta  ui» 
fernteux  de  céans ,  deaans  un  cmerveillable  vaitTeau,  car  c'étoit  latcted'im 
mort ,  de  laquelle  les  peiriin  crnlent  bouches  d'argent ,  &  ainfî  but  deux  ou 
trois  fois  la  Damoifelic.  Apres  qu'elle  eut  foupé  Oc  Lavé  les  mains  ,  ût  une 
sévérence  an  Seuneor  de  la  maifon ,  8c  »*eii  retonrna.  derrièie  U  tapilTerie  , 
£ins  parler  à  pecfonne.  Bernage  fut  tant  ébahi  de  voir  cho(ê  fi  étrange ,  qu'il 
en  devint  tout  triftc  5^  penfih  Le  Gentilhomme  ,  qui  s'en  apperçut,  lui  dit  ; 
Je  vois  bien  que  vous  vous  étonnez  de  ce  qu'avez  vu  en  cette  table}  mais» 
TD  l'honnècece  que  j'ai  tco|ivée  en  vous  »  je  ne  vous  veux  cdèr  que  c'en ,  afin 

Îue  von*  ne  penfiess  qu'il  y  ait  en  moi  telle  cruauté,  fajis  grande  occaHon. 
!etre  Dame,  que  vous  voyez,  eH:  ma  fejTime  ,  laquelle  j'ai  plus  aimée  que 

,  jai 
auffi 


pour 

la  mettre  céans  à  fon  aTfe  Se  au  nùen  ,  oix  nous  avons  vécu  long-temps  en  tel 
zepos  ôc  contentement ,  que  je  me  tenois  le  plus  heureux  Gentilhomme 
«le  ta  Chrétienté.  Mais,  en  un  voyage  que  je  fis,  où  mon  honneur  me 

l'amour 

lomme  que 


ée  ta  Chrétienté.  Mds»  en  un  voyage  que  je  fis,  où  mon  honnei 
concraignoic  idktt ,  «Ile  oublia  tant  le  uen  ,  'fa  confcience  ,  de  l'a 

qu'elle  avoit  en  moi,  qu'elle  fut  amoureufe  d'un  feun'j  Gcntilhomm 


pavois  nouici  céans,  dont,  à  mon  retour,  je  m  en  i.uid.u  appercevoir.  Si  eft-cc 

3 ne  l'amour ,  que  lui  porrois ,  etoic  fi  grande  ,  que  je  ne  me  pouvois.défie» 
'elle  ,  jufqu'à  ce  qde  rexpériencc  m'ouvrît  les  yeux ,  i5c  viffe  ce  que  je  crai- 
gnois  plus  cjue  la  mort.  Parquoi  l'amour  que  je  lui  portois  fut  converric  en 
iureur  fie  déiefpoir  -,  de  fotie  que  je  la  guetcai  de  fi  près ,  qu'un  jour ,  tcignaiit 
aller  dehors,  je  me  cachai  en  hi  chambce  où  maintenant  elle  demeuie ,  en 
laquelle  ,  bientôt  nprcs  mon  partement  ,  fe  retira  ,  &  y  fit  venir  ce  jeune 
Gentilhomme,  lequel  je  vis  entrer  avec  la  ptivaucé,qui  n'appartient  qu'à  moi 
^votr  à  elle.  Mais ,  quand  je  vis  qu'il  vouloir  monter  fur  le  lit  auprès  d'elle  , 
je  failli  dehors ,  ôc  le  ptis  enoe  les  bras,  où  je  le  tuai,  fit,  |}ource  que  le 
crime  de  ma  fomme  me  fembla  (î  c^rand ,  que  r  !lc  n^oi  t  n'croit  fuflifanre 
pour  la  punir,  je  lui  ordonnai  une  peine,  que  je  peufp  qu'elle  a  plus  delà' 
gréable  que  la  mort  :  c'eft  de  l'enfermer  en  la  chambre  elle  lé  xettroit  pour 
prendre  lès.  plus  grands  délices,  &  en  la  compagnie,  de' oeluiqu'eUe  aimoic 
trop  mieux  que  moi ,  auquel  Heu  je  lui  ai  mis  dedans  une  armoire  tous  les 
os  de  Ton  ami ,  pendus ,  comme  une  chofe  précieufe ,  en  un  cabinet  j  & ,  afin 
qu'elle  n'en  oablie  la  mémoire,  en  bavant  &  mangeant ,  Ini  &is  fi»rvir  â  table 
tout  devant  noi,  en.lieade  coape^  leiète  de  ce  méchtiic»  i  ce  qu'elle  voie 
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▼ivant,  celui  qu'elle  fait  fon  mortel  ennetiii  par  fa  faute,  ôc  mort,  pour  Pamour 
d'elle ,  celui  duquel'elle  avoir  prcfcré  l'amitic  a  la  nnenne  ;  &  ainfi  elle  voit 
à  dtner  ôc  iouper  les  deux  chofes  qui  plus  lui  doivent;  déplaire  ,  reiinemi 
irivaiK ,  ^  l'ami  mort ,  Ôc  tour  par  fon  péché.  An  demeurant ,  }e  la  vaàm 
comme  mol  ,  fînon  qu'elle  va  tondue^  car  l'ornement  des  cheveux  n'appar- 
tient à  l'adiiltcre  ,  ne  le  voile  à  l'impudique,  parquoi  s'en  va  rai«e,  monrrant 
«qu'elle  a  perdu  1  honneur,  la  challetc  6c  pudicité.  S'il  vous  plaît  prendre  la 
peine  de  la  voir ,  je  vous  y  menenl.  Ce  fit  volontiers  Bernage ,  &  def- 
cendirent  en  bas ,  5:  trouvcrenr  qn'elle  étoit  en  une  très-belle  chambre ,  afîïf* 
toute  feule  devant  un  feu.  Le  Gcmilhomme  tira  un  rideau  qui  eroit  devant 
^  une  grande  acmoire ,  où  il  vit  pendus  tous  les  os  d'un  homme  mort.  Bernage 
avoit  grande  envie  de  {Mcles  à  laDame;  mais  ,  de  peur  du  mari ,  il  n'ofa.  Ce 
GenrilhoiTime ,  qui  s'en  apperçut  ,  lui  dir  :  S'il  vous  plaît  lui  dire  quelque 
chofe,  vous  verrez  quelle  phraie  &  parole  cUe  a.  Bernage  lui  dit  à  l'heure  « 
Madame ,  fi  votse  patience  eft  égale  m  toonnent ,  je  voas  eftîme  la  plm 
]|0ureufe  femme  du  monde.  La  Dame ,  aérant  la  larme  a  l'œil ,  avec  une  grâce 
tant  humble  ,  qu'il  n'ctoic  poffible  de  plus  ,  lui  dit  :  MonHeur ,  je  confeffe 
ma  faute  &tre  Ci  grande»  que  tous  les  maux  que  le  Seigneur  de  céans  (  lequel 
je  ne  fiiis  dignede  nomma:  mari )  meâiimix  fàine  ,ne  mt  ùmtncn ,  au  pcis 
du  regret  que  j*at  de  L'avoir  otfèntt;  Ae,  eniEâmcela  >ié  print  fort  à  f^mer^ 
Le  Gentilhomme  rira  Bernage  par  le  bras,  &  l'emmena.  Le  lândematn  aa 
matin  s'en  partit  »  pour  aller  faire  la  charge  que  le  Roi  lui  avoit  donnée.  Tou- 
telbis,  dïTanc  adieu  au  Gentilhomme 9  ne  £e  pnttenir  de  lui  due  iMoaCwaff 
l'amour  que  Je  vous  porte ,  &  l'honneur  &  pnvatné  que  vous  ar'aves  faite  enr 
votre  maifon  ,  me  contraignent  vous  dire  ou 'il  me  fcmbfe  (  vu  la  grande 
repentance  de  votre  pauvre  rerame)  quu  vous  iui  devez  ufec  de  mifcricorde,• 
^  anfli  que  vous  cres  jeune ,  n'avez  nttb  enfiuit ,  ëc  fefdcgiand  dommage 
de  perdre  une  relie  maifon  que  la  vTac,  que  ceux  ,  qui  ne  vous  aiment 
peut-être  point,  en  fulTent  heruiers.  Le  Gentilhomme, qui  avoit  délibéré  do 
ne  parler  jamais  i  fa  femme,  pet^a  longtiement  au  propos  que  lui  tint  le 
Seigneur  de  Bernage  ,  &  enfin  connut  qu'il  lui  difoir  vt  rité  ,  &  lui  promie 
que  ,  fi  clic  pcrfcvcroiten  cerre  humilité  ,  il  en  auroit  quelquefois  pitic  Ainfr 
s'en  alla  Bernage  faire  fa  charge.  Et ,  quand  il  fuc  retourné  devers  le  Koi , 
Ion  maître  t  loi  fie  ton  au  long  le  conte  ,  que  le  Prince  trouva  tel  comme 
îl  difoit  ;  &: ,  entr'auties  chofes ,  ayant. parie  «le  la  beaîué  de  la;  Dame,  en' 
voya  fon  Peintre ,  nommé  Jean  de  Paris  ,  pour  Un  rapporter  au  vif  cette 
Dame ,  ce  qu'il  ht,  après  le  confentement  de  fon  mari ,  lequel ,  après  longue 
pénitence  »  pour  le  defir  qu!il  avoit  d'avoir  enfims  y  &  par  la  pitié  ciu'tl  eut 
de  fa  femme ,  qui ,  en  fi  ^nde  humilité  ,  recevoir  cette  pénitence ,  la  reprir 
avec  foi ,  &r  en  eut  depuis  beaucoup  de  beaux  enfans.  Mes  Dames ,  fi  toutes 
celles  à  qui  pareil  cas,  comme  à  elle ,  eiï  advenu ,  buvoient  en  tels  vaifièaux, 
f  autois  giand  peur  que  beaucoup  de  coupes  dorées  fudènr converties  en  tètes 
d»  moccs,  Dieu  aou»  en-  veuille  garder  j  car  >  fi    bonté  'ne  nous  ledcnc  ^  il 


11      M  A  R  M  A  R 

n'y  a  aucune  d'entre  vous  qai  ne  puilTe  faire  pis  j  mats ,  ajant  confiante  en 
lut ,  il  garder»  celles  qui  oonftflênt  ne  fe  pouvoir  porell^mèines  garder.  Et 
celles,  qui  fe  omfienc  en  leurs  forces  &  vertus,  font  en  grand  danger  d'ctte 

tenr^^eî,  jafqu'i  confefTer  leur  infirmité,  fic  vous  afTure  tju*  il  s'en  font  vues 
plulicuis  que  l'orgueil  a  taïc  trébucher  en  tel  cas,dont  l'humilité  iâuvoit  x:elles 

?iie  l'on  emmoit  les  moins  vettaenTes.  Et  dit  le  vieil  proverbe  que  ce  que 
)ieu  garde  ,  eflbien  garilc.  Je  trouve  ,  dit  Parlatnentc,  cette  punition  autant 
raifonnable  ,  au'il  eft  pollibie  y  car,  tout  ainfî  que  l'otfenfe  pire  que  la 
mort ,  audî  eft  la  punition  pire  que  la  mort.  Je  ne  fuis  pas  de  votre  opi- 
nion ,  dit  Emerfutne  ,  car  j'aimerois  mieux  voie  toute  ma  vie  les  os  de  tout 
mes  fervlteurs  en  mon  cabinet, que  de  mourir  pour  eux,  vu  qu'il  n'y  a  niéfair, 
lie  crime  qui  ne  fe  puifie  amenoisi  ^  mais ,  après  la  motc ,  n'y  a  point  d'amciv- 
dernew*  QMnment  ûnnieX'VOtts  emender  la  honte ,  die  LoD^rine  ?  car  vous 
faveaque  ,  quelque  chofe  que  puiA  fiuxe  une  femme,  après  un  tel  méfait , 
ne  fauroit  réparer  fon  honneur.  Je  vous  prie  ,  dit  Emarfuitte,  dires-moi  C\  la 
Madelaine  n'a  pas  plus  d'honneur  maintenant  entre  les  hommes,  que  fa  fœur, 
qui  étoit  Vierge  ?  Je  vous  eotifeflë ,  dit  Longarine ,  qa^elle  eft  louée  encct 
Tous  de  la  grande  amo  ir  qu'elle  a  portée  à  Jcfus  -  Cnrift  ,  de  f:i  grande 
pciiitencef  mais  (i  lui  dcmeure-c-il  le  nom  de  pécherelfe.  Je  ne  me  foucie  j 
dit  Emarfuitte,  quel  nom  les  hommes  me  donnent;  mais  ,  que  Dieu  me 
pardonne ,  &  mon  mari  aulH  ,  il  n'y  a  rten  pourquoi  je  vouGfle  mourir.  Si 
cette  Damoifelb  aimoit  fon  mari ,  comme  elle  devoit  (  dit  Dagoucin  )  je 
m'ébahis  qu'elle  ne  mouroic  de  deuil ,  eu  regardant;  les  os  de  celui  »  â  qui  ^ 
far  ion  péché ,  elle  av«^c  donné  la  mort.  Comment ,  Dagoucin ,  dit  Simonr 
tault ,  &tes-vous  encore  i  favoir  que  les  femmes  n'ont  amour,  ni  regret? Oui» 
dit-il  ,  car  jamais  je  n'ai  ofc  renrer  leur  amour,  de  peur  d'en  trouver  moins 
que  je  defire.  Vous  vivez  donc  de  toi  &  d'cfpcrance,  dit  Nomerlide?  comme 
le  pluvier  du  vent ,  vous  êtes  bien  aifé  à  nourrir.  Je  me  contente  ,  dit-il,  de 
l'amour  que  je  fc  is  en  moi ,  Se  de  Tefpoir  qu'il  y  a  au  cœur  des  Dames  ;  mais, 
û  je  le  favois,  comme  j'efpére,  j'aurois  fi  extrême  contentement ,  que  je  ne 
le  pourrdu  pcïcter  ùaa  mourir.  Gardez-vous  bien ,  dit  Guebron ,  de  la  pefte , 
car  de  cecie maladie-là  je  vous  afTure,  &c.  Mais  je  voudrois  favoir  à  qui  Ma^ 
demoifelle  Oiftllc  donnera  fx  voix.  Je  la  donne  ,  dit-eîle ,  à  Simontault ,  le- 
quel ,  je  fats  bien  ,  n'épargnera  perlbnne.  Autant  vaut ,  dit  -  il ,  que  vous 
mertiex  aiTus  que  je  fuis  un  peu  médilànt.  Si  ne  lairon-  fe  i  vous  monneir 
que  ceux,  que  Ion  difoit  raédifans  ,  ont  dit  vcritc.  Je  crois ,  mes  Dames ,  que 
vous  n'êtes  li  fotre*;  croire  en  toutes  les  nouvelles  que  l'on  vou-S  vient 
conter,  quelque  apparence  quelles  puillent  avoir  de  faintetc  ,  H  la  preuvo 
n'y  eft  (î  grande,  qu'elle  ne  puiiTe  ctre  renûie  en  dptttc.  Attifi  ,  finis  efpèpe 
de  miracle ,  y  a  bien  fouvent  des  abus.  ] 

MARGUERITE  DE  CAMBIS ,  Veuve  du  Seigneur  & 
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du  Seigneiur  Jean  George  Try(]in>  k  vie  que  doit  tenir  une 
Dame  veuve;  imprimée  à  Lyon ,  In-i  6.  par  Guillaume  Roville^ 
1554.  Epître  Confolatoire  de  I*cxil ,  envoyée  par  Jean  Boccace, 
au  Seigneur  Pino  de  RoUï  ;  imprimée  à  Lyon  ^  il}- 16.  par  Guil> 
laume  Roville,  1556. 

MARIE  DE  CLEVES  \  L'Oraifon  êc  Remontrance  dè 
haure  &  puifiànte  Dame  Marie  de  Cleves ,  fœur  de  très-haut 
&  pui^nc  Seigneur  le  Duc  de  Gleves  &  de  Gueidres  j  fùtt  ail 

Roi  d*Angletcrre  &  à  Ion  Confeil ,  traduite  en  François;  imprî- 
mccàlaRivour,  m -4°.  par  Nicok  Paris,  Imprimeur  de  Mel^rf 
Jean  de  Luxembourg. 

*  Elle  étoit  fille  de  Cleves ,  Duc  de  Nevers ,  mort  l'an  1 5  (j  i  ,  8c  femme 
deHsnri  de  Bourbon ,  premier  du  nom  ,  Prince  de  Condc  «  moci  l'an  1  j8S. 
£Ue  mourut  l'an  1 5  86     (M.  de  la  Monnoye). 

*  M.  de  la  Monnoye  fe  rroinpe  (ur  quelaues  dates.  Fran^oi»  de  Clèvesy 
père  de  ^arie ,  mourtit  le  1 5  Février  1 5  6t.  Nurie  de  Clèves ,  fa  fille ,  mariéè 
«u  Prince  de  Cottdé ,  au  mois  de  Juillet  1 57Z  ,  mourut  en  couches  i  Paris  » 
Je  )o  Oclohre  i  ^74.  Le  Prince  de  Coudé  U  rcmacia^le  k6  Mus  «586  *à 

CKarlotic- Catherine  do  la  Treraoille. 

MARIE  DE  FRANCE ,  fut  une  Trouvcrre ,  laquelle  no 
portoit  ce  furnom  ,  pourcc  qu'elle  fùc  du  fang  des  Rois;  mais 
pourceiqu'elle  écoir  native  de  France ,  ainlt  q^M'eUe  cUc  : 

^tt  finement  de  cet  écrit  j  •  -  1 

Me  aommerai  j^ar  rememhratue  g 

Elle  mît  en  vers  François  les  Fables  dTfope  ,  moralifélS}  qu'elle 
^t  avoir  cfanflatées  4'AngIois  eo.  François. 

^  Vojr.  La  Choix  %v  Maih^  ,  an  inÊmë  Amde  >  Tmb.  II ,  pai^.  S5i;\  ; 

MARIEDËROMIEU,  foBur  de  Jaques  de  Romîeu,  ci-devanè 
nommé*  Les  premières  6Eovres  poétiques  deMarîe  deRdmieode 
Vivarez,  e(quelles  fe  tcôc  anràcours^  que  TesceUence  de  bii 
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femme  fiirpaflè  celle  de  fhomme  *  :  ce  qui  lui  fera  accordé;  im- 
frimées  à  Faris ,  in-i  i,  pat  Lucas  Breyer  9x581. 

*  M.iric  de  Romieu,  Demoifelle  d'une  famille  noble  du  Vivarès,  voulut 
prouver,  dans  fon  Brief  Difcours  ,  en  vers  ,  que  l'excellence  de  la  femme  fut' 
pajfe  celle  de  l'homme ,  ce  qu'elle  prouve  ,  i  par  la  modeftie  ,  la  candeur  , 
la  bonne  foi»ia douceur ,  qu'elle  nrâciui  ctrc  le  partage  des  femmes  \  x^.  par 
les  faits  d'armes ,  dans  lefquels  elles  ont  furpalfc  les  Hcros  les  plus  célèbres; 

par  les  exemples  cirés  àst  l'Hilloire  Sacrée  &  Piofane.  Elle  aoceflè  ce  petit 
Pûëme  i  fon  firère  ^  Jacques  db  Romicu  »  en  réponfe  i  une  Satire  contes 
les  femmes ,  qu'il  avMt  envoyée  de  Paris  dans  le  Vivarès.  Il  le  fit  imprimer  , 
^  y  foienit  quelques  autres  pièces  de  fa  façon.  Il  annonçoir  encore  d'autres 
oëfies  de  fa  fœur ,  qui  n'ont  point  vu  le  jour.  —Voy.  La  Croix  du  Mains, 
l'Article  de  Maris  ob  Rokieu  ,  TpiKi.  U,  pag.  8^ ,  &  U  BibUoch.  Fnng» 
M.  l'Âbbe  Gonjec ,  Tom.  XIII  >  pag.  vjx, 

MARIE  DE  STUÀRT.  La  Harangue  de  trés-illuftre  Piin^ 
ctlfè  Marie  déStuart»  .Roined'£rcoflè«  Douairière  de  France» 
f»ar  elle  ftite,  &  prononcée  en  rAffemblée  des  États  de  fon 
Royaume,  tenus  au  mois  de  Mai  x  563  ;  imprimée  à  Reims,  par 
Jean  de  Foigny.  Méditarion  faite  par  la  Roine  d*£rco0èy 
Douairière  de  France ,  recueillie  d'un  Livre  des  Confolations 
Divines ,  compoTé  en  Latin  par  l'Evôque  de  RofTc  ,  ^  mife  en 
rime  Françoife;  imprimée  à  Paris,  avec  ledit  Livre  des  Confo*. 
ianions,  i«-8*^.  par  Pierre  PHuillier,  1374*. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maimb,  &  les  notes ,  au  même  Ardde»  Tom.  H  ^ 

pag.  90, 

MARIN  BARLET  *.  Voyez  aux  Harangues  Militaires  de 
Bellcforeft  ik  auiîi  i'Hiiloire  de  Caftrioc ,  die  Scanderbeg,  tra- 
duite de  fon  Latin. 

*  Il  étoit  de  Scutari  (  Scodrenfis  ).  U  compofa  en  Latin  THiftoire  du  Siège 
di  cette  Ville ,  imprimée, en  i  $04 ,  à  Vemfe ,  m-4*.  & i  Me ,  en  1  $  ^6, Il 

écrivit  auflî  ,  en  la  intinc  langue  ,  la  VU  dit  Scanderberg  ,  qui  parut  à  Stras- 
bonrj^ ,  en  t  j  j7,  in-fo'.  ^■c  \  Francfort,  en  1 578.  On  prétend  qu'il  y  en  a  eu 
une  Edition  plus  ancierme  ,  piiblicc  à  Rome  ,  tn-fol.  fans  date.  (  Voy.  Bihiioch. 
ÇtÊT,  de  M.  Clément ,  Tom.  U ,  pag.  4)  )  Quelques  Ecrivains  l'ont  confondu 
avec  un  autre  Auteur ,  Marir:  Èutckemus  ,  qui  ctoit  aufli  de  Scutari  j  8ç 
qui  fut  Piofelfeuc  iTEloquence  à  Brefle  ^  vers  le  feizicme  liècle.  (  Voyeç 
d^uwT  »  iiid.     TaMe,  Biblwth,  injim.  Laima.  Tom.  I  &  V }. 


\ 

Digitized  by  Google 


M  A  R  M  A  R 

Scanderbergt  par  Barlet ,  a  été  plufieurs  fois  traduite  en  François.  — Voy.  La 
Croix  dv  Main£  ,  &  les  uotes,  à  l'Arcicle  Jacques  Lavardin  ,  Tom.  li 
pag.  410  6C  4XÎ» 

MARIN  LE  FEVRE  a  traduit  du  Latin  de  Philippcs  Befan- 
fon  ,  Doéleur  en  Médecine  ,  Traité  en  forme  de  Dialogue  ,  des 
merveilleux  Elfecs  de  deux  adimiables  foiuames ,  en  ia  forcft 
d* Ardcnne,  &  le  moyen  d'enufer,  en  plufieurs  maladies;  impri- 
mé à  Paris ,  fii-8*.  par  Pierre  Cavellac ,  1 577. 

.♦Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mcmc  Article,  Tum.  II,  pag. 5>i. 

MARIUS  EQUICOLA   Voye^Miwi  Roi*,  GMin 

jChapuis. 

*  U  seft  appelé,  en  Italien,  Mario  Fqulcoîa  i*Ahcio  j  parce  qn'îl  éroît 
d'Alveco ,  ou  A-lvito,  Bourg  de  TAbiuzze  «pays  qu'il  croyoic  fauireinent  ccre 
celui  des  peuples  nommés  anâeHnemenc«Jï^iiico/i.  Lé»pdte  jUbete  s'eQ:  pa»* 
U  trompe ,  le  ^ifant  naître  jan^  ia  Caûnpagoe  de  Rome»  oàil  n'y  a  nuf 
Bourg  a  Alvcto.  Le  Bandcl  parle  fouvent  de  Mario  avec  éloge  ,  le  nommant 
f  récepteur  à  Secrétaire  de  Madame  Ig  Marqmffi  de  MmtQjite  »  IfabelU  d'Efi^ 
Epoufe  de  François  ée  Goniague ,  fécond  At  nom,  Jale  Scal^^  lui  adreflÀ*  tn, 
1 5 17,  une  Elcéie  ,  contenue  dans  la  partie  de  Tes  Poëdes ,  intitulée  Lacrymâ, 
Voy  dans  le  Toppi  (  Bihlloth.  Napo!:!.  )  le  Catalogue  des  Œuvres  d'Eaui- 
pola ,  pArmi  lefquellcs  n  cft  poiut  rapportée  l'Apologie  Latine  qu'd  a  iaice 
de  U  {faiiop  Françoife.  Sou  Ouvrage  le  plus  connu  eft  celoi  é&  Natum 
d'Ame rc ,  que  ,  dans  l'Epitre  Dcdicatoire  à  la  Marquife  de  Gonzague,  il  diç 
avoir  pretmCrement  cccu  en  Latin.  £quicola  nelt  pas  mort  avant  1)24» 
puifque  la  txetztème  Lettre  du  Lhr.  VUl  deoellw  de  Ce^io  Calcaguini  |ui  eft 
{idreflce ,  en  daiie  da  10  Janvier  Vpy.  les  l^émoires  de  Nioeron, 
Tom.  XLL  (  M.  de  la  Mohnove  ), 

MABSILË  FICIN  ,  Philofophe  ,  Médecin  &  Théologieii 
trés-cxcellent  *.  De  la  triple  Vie ,  &c.  Voyçi  Jean  Be AU-niS,  , 
Guy  le  Fe-vre.  De  la  Religion  Chrétienne,  &c.  çhapitrçs 

trente-huit  ,  traduits  par  Guy  le  Fevre.  Commeocaire  îîir  le 
banquet  de  Platon,  traduit  par  Symon  Syivius. 

*  Cet  Auteur  ,  Mcdcciu ,  Prctre  &:  Chanoine  de  Florence ,  naquit  dans 
.çette  Ville  »  le  19  Oâobre  i45|>  Ce  iut  un  grand  PUjtoiiicien ,  qui ,  au  ju-. 
gemenc  de  Cjifaubon ,  a  mieux  anteitdu  Maton ,  que  n*iL  fût  Jean  de  Secres; 
Riais  il  l'a  traduit  dans  un  (lyle  déiagtéable*  C*eft  hm  doute  pourquoi  Marc 
^ufuruf  t  fmi  de  Marfile  Ficin  ,  qu'il  avoit  confulté  fi^r  la  Traduétion  t 

BwiPT.  Fft  AU.  Tom- y*  Dy  Viap»  Tomt  m,  D 
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au  lieu  de  lui  répondre  ,  verfa  fur  ii  première  page  un  cornet  plein  d'encre. 
Ce  procède  t/igagea,  dit-on,  MarHie  à  recommencer  fon  Ouvrage  ,  &  à  le 
fiiire  imprimer  tel  que  nous  lavons.  Il  eft,  dit'on ,  plus  exaâ  pour  le  fens  , 
mais  moins  élégant  que  de  Scnc;.  M.irfile  Vicu  ,  en  qualité  de  Médecin, 
avoir  tant  d'attention  pour  fa  lancé  >  qu'il  changeoii  de  calottes  piufieurs  fois 

Jar  heure  ^  mais  ni  ces  précautions ,  ni  la  confiance  qu'il  avoit  a  l'Afttologie 
adiciaiie ,  ne  poufsèrent  pas  bien  loin  fa  carrière.  11  mourut  à  fa  maifon  de 
campagne  de  Carrcgio,  en  >  âg^  de  foizame'^  ans.  -»Voy.  les  Mém. 
de  Niceron,  Tom.  V. 

trem- cinquième  chapitre  du  Livre  de  U  Religion  Çhrétienne, 

r  Piufieurs  chofes  confirment  la  domine  de  ChriH,  premièrement  les  pré- 
dirions des  Sybilles  Se  desProphcres ,  puis  après  lafaintetc  &  les  miracles  de 
Chrift  ôc  des  Chrétiens ,  &  par-deHus  encore  cette  merveilleufe  profisndeiic 
9e  màjeAé,  excédante  toute  commune  façon  de  dire  laauelle  eft  reconnue  en 
leur  fi)  le ,  combien  qu'aucuns  au  précédent  fuffent  peicheurs  rudes  &  erof- 
fîcr; ,  comme  S.  Pierre,  S.  Jaques,  6c  S.  Jean.  Et ,  afin  que  je  me  taile  de 
S.  Paul ,  lequel ,  combien  qu  avant  fa  conveiiion ,  il  fût  homme  ttè&'doâe  , 
toncefeis  depuis ,  en  lès  Epicief ,  il  s'élève  de  beaucoup  pac-de^  l'homme. 
Qu*eft-il  rien  plus  magnifique  Se  augufte  que  les  Epîrres  de  S.  Pierre?  Quoi 

f lus  vénérable  que  l'Fpîrre  de  ^,  J.tqacs  &:  de  S.  Jade^  Que  dirons-nous  de 
Apocalyplc  de  S.  Jean,  lequel  Livre  nous  rapporte  ôc  icpréfente  la  Uce  du 
Cad,  ôc  contient  antanr  de  Sftctemens  &  Mynéces ,  que  de  paroles.  Qa*eft- 
ce  que  de  fes  Epîtres,  auxquelles,  rin-;  nucuns  mots  fardés,  on  goùre  une 
douceur  neâarée  ,  Se  un  fens  tour  divin  ?  Quant  à  fon  Evangile  ,  il  lemble 
àvoir  été  écrie  des  mains  de  Dieu,  non  pas  d'un  homme.  Et  Amélie  Plato- 
nique le  lifâttC»  Jura ,  par  Jupiter,  que  cet  homme  barbare ,  c'eft-i-dire ,  Juif, 
«▼oit  brièvement  compristour  ce  qae  Platon  Se  Héraclite  avnicnc  difputc  de  la 
laiibn  divine,  du  principe  Se  dilDofition  des  chof».  Siinplician  récite  qu'il 
a  oni  dire  â  un  Ptatonique ,  que  le  commencement  Bc  prelâce  de  l'Evangile 
d'icelui  devoit  par-tout  être  écrit  aux  fÎDontirpîces  des  Templêt ,  en  lentes 
dorées.  En  fomme  relie  a  été  la  vie  de  tous  ,  quelle  a  été  leur  parole.  Car  , 
tout  ainfi  qu  en  converfation  ,  ils  ont  été  très-débonnaires ,  aux  dangers  6c 
mn  labeurs  très-forâ  9c  très-conftans ,  auflî  om-'ils  été  en  parler  humoies  f  9c 
enfemble  très-hauts.  Telles  alliances  &  conjondHons  font  eftimées  des  Philo* 
fophes  furpafTer  la  nature.  Ainfi  donc  Chrift  ,  leur  maître,  ainfî  qu'il  avoit 
promis ,  a  rendu  ces  pefcheurs  cu(Uaues,  pefcheurs  exçellens  des  hommes.  £c, 
ce  qui  eft  admirable ,  après  qu'il  Hit  monté  au  Ciel^  de  rudes  9c  grofllers 

3u'ils  éroient,  par  une  foudaine  infpiration  venant  du  Cîel,  il  les  enfeigna 
'une  telle  merveille  ,  que  foudain,  devanr  tout  le  peuple ,  ils  étoient  faconds 
&  favans  en  routes  langues  Se  toutes  dodbrines.  Ce  qui  eft  évidemment  dc- 
nx>ntré  ,  parce  qu'eux  -  mêmes  ont  enfeigné  piufieurs  hommes  dodes  ,  9i 
plnfieois  ezeeUens  en  Tapience  ,  ont  libcemenc  ibumis  le  col  dcfibus  leur  foog 
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Hiérothée ,  Deais  Acéopagite ,  8c  Jaftin  »  Pktpniqnei  (  defqaels  les  écrits  font 

remplis  de  toute  fapience  )  ont  foutenu  la  croix  de  Chrift  enfemble  avec  les 
Ap6c£es.  Davantage  Pantene  Scoïque ,  Quadrat ,  Agrippe ,  Ariftide  y  Luc  ^ 
Mue,  Philofophes  ;  Teoas  8c  ApoUo ,  tfè»-doâet  en  U  lot  Judaïque.  Que 
dini'je  du  fage  Ignace,  difciple  de  Chrift ,  de  Evcque  d'Amioche  ,  lec^uel  , 
comme  il  étoit  lié  &  détenu  ,  &  qu'on  le  menoit  à  Rome ,  pour  être  dévoré 
des  bctes ,  écrivit  fur  le  chemin  plufieurs  Epîcres  du  Martyre  &  de  la  Doc- 
trine Chrérienne , «dnflSSes  $m  Ephéfiens,  auar  li^anéfiei» ,  «osTluaoM » 
Smyrnéens  »  Philadelphiens ,  à  Poiycarpe,  6c  aux  mmiaiof  ?  m  l'^i&fe 
aux  Romains ,  il  dit  :  Depuis  Syrie  jufqu'à  Rome  je  combats ,  pour  être  dé- 
voré des  bèces.  Cependant  étant  lié  jour  &  nuit ,  je  bataille  avec  dix  Léo- 
pards ,  c*eft-i-dire ,  avec  dix  GendamiM ,  qui  me  ^aidenc ,  auxquels ,  d'antanc 
plus  <}ae  {e  fais  de  bien ,  ils  en  font  f  ires.  Or  leur  miquité  me  fert  de  doârine 
8c  d'érudition  ;  mais  pourtant  je  ne  fuis  pas  judihé  â  ma  volonté ,  que  je 
puidê  jouir  des  bctes  qui  me  font  préparées ,  lefquelles  je  prie  qu'elles  loienc 
promptes  8C  foudûnes  à  ma  mon ,  &  que  je  les  puillè  allécher  a  me  manger, 
de  peur  que  j'ai  qu'elles  n'ofent  toucher  mon  corps  ,  ainft  que  des  autres 
Martyrs  ;  que  fi  elles  ne  veulent  venir ,  je  leur  ferai  force  »  afin  que  je  fois 
dévoré.  Pardonnez-moi,  mes  enfàns^  je  fais  ce  qui  m'eft  profitable.  Je  com- 
menoe  maintenant  d'être  difciple.  Jà  n'avienne  que  je  defire  aucune  cbofe  de 
ce  qu'on  voit ,  ni  de  ce  qu'on  ne  voit  point ,  afin  que  je  trouve  Jefus-Chrift. 
Le  feu ,  la  croix ,  les  bètes »  le  btiièment  des  os ,  U  divifion  des  membres,  la 
moulure  8c  le  bcoyement  de  tout  le  corps ,  tous  les  toarmens  inventés  par 
l'art  du  Diable ,  viennent  fondre  far  moi ,  pourvu  que  je  jouide  de  Jeius- 
Chrift.  Voili  gu'il  dit.  Et  comme  il  étoit  ji  condamne  d'être  jeté  ,  &c  qu'il 
oyoit  jà  les  Lions  rugilfaus  »  d'une  ardeur  qu'il  avoir  de  fouârir ,  il  dit  :  Je 
ferai  monla  par  les  dents  des  liom ,  afin  que  je  devienne  on  mun  net  8e 
monde.  Polycarpe ,  aufli  Evèque  de  Smyrnc  ,  compagnon  de  S.  Jean  l'Evan* 
gclifte  ,  grand  Dodkeur  d'Afie  ,  étant  prié  par  le  Juge  de  dénier  Jefus  ,  ré- 

Îondit  qu'il  ne  pourroit  renier  celui  auquel  il  avoir  jà  heureufement  fetvi  par 
luir^te  &  fix  ans.  Parainfi  étant  tout  embrafé  de  l'amoar  de  Jefus-Chrift ,  il 
endura  fort  aifcment  les  flammes  du  feu,&  la  mort.  Voilà  que  les  Smyrnéens 
écrivirent  de  lui  aux  Lglifes  de  Pont.  Et  Juilin  le  Platonique ,  auditeur  des 
Apôttes,  au  Livre  que,  pour  la  défenfe  de  notre  religion,  il  pcéiênta  aox- 
Juges  Romains,  après  qu'il  a  fait  le  dénombrenfentdie  ptofienrs  excellens 
Martyrs ,  prophcrife  qu'il  feroit  auflî  confumé  par  martyre ,  par  les  embûches 
d'un  certain  Crefcent ,  Cjrni^ue ,  ou  plutôt  méchant ,  difant  ainfi  :  Et  moi 
ftuili  j'efpcre  que  je  fonftirai  embûches  de  ouelqu'im  de  ceux  auxquels  pont 
la  vérité,  je  télïfie.  J'efpére ,  dis-je  ,  que  je  (erai  nappéd*un  bâton ,  ou  a'oiie 
maflue  ,  voire  •  5c  ne  ruft-ce  que  de  Crefcent ,  non  amateur  de  ùgefCe  ,  mais 
de  vaine  pompe.  Ce  qui  advint  ainû  ,  &  Juftin  l'endura  autant  magnanime- 
ment, comme  il  l*avoit  piéva  malii6Aemeiit.  Même  S.  Jean  l'EvaiM|élUb 
avoit  préva  8c  pfidit  ea  U  fin  de  ibii£vui|ple  »  qa'encom  qttll  endnnc  dey 
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rourmenç  extrêmes ,  U  ne  ponrroîr  être  mis  à  mort.  Ilavoisaufli  trcs-cvitîem- 
xnciu  picdit  en  i'Apocaiypie  ,  encte  les  aucces  calamités  des  Ciircciens,  celle 
onî  advint  (oas  rEmpereur  Valérian  y  de  laq^uelle  Denis ,  Evèque  d'AJeiaiH 
arie  ,  Martyr  de  ce  temps-là  ,  a  dlr  :  11  a  étc  rcvclc  à  S.  Jean  de  dire  ,  &  il 
iui  a  ctc  donné  une  bouche  parlante  chofcs  grandes  &  blafphêmes  ,  &:  lui 
a  été  doutice  puilTance  par  l'efpace  de  quarauce -deux  mois,  lïc  1  un  Se 
Tautre  eft  accompli  en  Valérian.  V<nlà  que  dit  S.  Denis.  Mais  îkconvenoic , 
avant  les  antres  Martyrs  ,  de  faire  mention  de  Sin^on  ,  coiifin  germain  de 
Jefus-ChriA  ,  lequel,  après  longs  toutmens,  foutînt  auili  volontiers  la  croix  » 
étant  jà  parvenu  à  l'âge  de  cent-vingt  ans.  Mais  voici  une  grande  troupe 
d'hommes  excellens  en  toute  doârine  ,  qui  fe  préfentent  devanc  moi  ^  à 
ikvoir»  Timothce ,  Tite  ,  Clément  Romain  ,  Barnabe  ,  Jea»  le  Preftre  , 
Axiftion  ,  Softhene ,  Sylvain ,  Solipatre ,  l^emophile ,  Dorothée»  Phikmon, 
Andronique ,  Urbain  ,  Lucie,  Jafbn ,  Ténias ,  Ccefcent,  Linus  ,  Cletus, 
PaulSergie,  Proconful  de  Cypre  ;  Sylas  j  Demas;  Egcfipc  ,  Jiiif^  Crifpe, 
£paphras ,  Marcie  ,  Ariftarque  ,  Epapbroditc ,  Tvchique  ,  Oncdme  ,  Evodie, 
Papias ,  Hermas  »  Juflus  Gaïus ,  Se  Mellite ,  Philofopne  d'Afie  »  qui  compof» 
an  livie  pour  Ctuiil ,  préfenté  â  Mxk  Annnûn  le  vcdtabJe ,  &  ^fieon  aa- 
ties  homunes  trcs-fages ,  difc^iles  des  Ap^ces  >  lefimels  r^rdoienc  en  alTu- 
tance  la  croix  l'un  de  l'autre  ,  &:  incontinent  chacun  fans  crainte,  attendoii  k 
fienne,  &  la  foutencHt  invaincu.  Pluileucs  autres  f;^es  ont  imité  ceux-ci, 
comme  Théophile,  Denu»'Pemtée  de  Cnm  »  Tacian  ,  flippe,  Mufîan; 
Module  ,  Plulorophe  ;  fiardafenes»  Syrien  ,  Dialecticien  Se  Mathémati- 
cien ;  Apollinaire  ,  Philofophe  :  ces  deux  derniers  préfentèreut  des  Livres 
pour  notre  religion  ;  Viâor ,  Irenée,  Rhodon ,  Clément  Alexandrin,  Mil- 
ctade  rtès-doâe ,  qui  pour  ta  religion  Chtédenne  pvéfènta  un  Livce  à  Marc 
Antonin  Comniode  j  Apollonie  ,  Philofophe ,  Sénateiic  de  la  ViHe  de  Rome 
&  Martyr  de  Chrift  ,  qui  compofa  un  I Jvre  rrcî  excellent ,  préfenré  j  Com- 
mode Sévère,  pour  lui  rendre  raifon  de  ia  toi.  Apoilunie  ,  Abel ,  Ceiipion, 
fiachile ,  Polycrate ,  Heraclite ,  Maxime ,  Candide,  Appion .  Sextus,  Aravian, 
Narcilfe  ,  Judas  ,  Ternillian  une  fontaine  de  docbrine  ,  qui  floriiïbir  fous  Sé- 
vère ,  Empereur,  &  qui  sccria  ainlî  contre  les  Juges:  Nousdifons  ,  &  le 
chfons  publiquement  «  8c  combien  que  nous  fojons  déchirés  &  enfanglantés 
nur  vos  tourmcns ,  fi  ne  taiirons-noas  de  crier  à  haaievoix  :  Nous  adorons 
jDieu  par  Jefas-C  "ht  [{[.  I  limez ,  tant  que  vous  vendre/  ,  nue  c'eft  un  homme, 
tant  y  a  que  Dieu  veut  eu  lui  &  par  lui  être  connu  Se  adoré.  Nous  rendons 
grâces  ivoï*  fentenœs  Se  arrêts  j  quand  nous  fommes  condamnés  de  vous  , 
nous  fommes  abfous  de  Dieu.  Ammonie  Alexandrin,  noUe Ptaconique  ; 
Léonide  le  Sage  ,  pcre  d'Origène  ;  Origcne  lui-mcme,  homme  entre  tous 
admirable  en  doârine  &  ea  vie  ,  bquel  Porphyre  préfère  pour  fa  doârine  a 
cous  les  plus  (àvans  de  fon  Itècle,  leqnd  en  hnic  vontmeS'a  confiné  les  difpit- 
tes  de  Cclfe,  Epicurien,  à  Tencontre  des  Chrétiens  ,  &  autant  écrit  de  Livres 
deia  Phibfophie  QuécienneA  qu'à  peine  «m  homme  en  un  fort  long  âge  les 
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pourroit  lire.  îcelui  (  comme  recite  Eusèbe  )  fouffrit  pour  la  gloire  Chrift 
des  tourmens  fouvenc  répètes  &  inconnus  à  tous  les  itcdes.  De  lui  furent 
âifciple«  tcèt-Slnfties «  Placarque ,  HéracU^»  Héros,  &  les  deux  Seienes,  oui 
pour  Chrift  reçurent  la  couronne  de  martyre.  Puis  Triphon  &  AmbtoiM  » 
oifciples  d'Origèiie  ;  Minuce  ,  Gains ,  Berille  ,  HippoUte ,  Alexandre,  Jules, 
Airican  Gcmin,  I  hcodore  >  Corneille  \  Cyprian  d'Âirriaue ,  Martyr ,  &  très- 
«scellent  en  fapience    en  éloquence  ;  Poiùe ,  difciple  de  Cvprian ,  Denvs , 
Novatian  »  Marion ,  Archelas  ,  Anatolie  ,  Alexandrin ,  Philofophe  (ignalé  \ 
Viftorin,  Pamphile  ,  Mrîrrvr  rrès-fufîiranr ,      fon  difciple  Euscbe  de  Ccfa- 
rec  ,  Icmbiablc  au  maucc  j  i^hieii«  ,  Lucian  ,  Phileas,  Aruobe  ,  Ladkance, 
Rethnique  \  Méthodie,  infigne  Philofophe  ,  lequel  en  un  eiceltem  volume' 
a  confucc  les  dirputarions  &  argumciis  tle  Porphirc  contre  nous  \  Juvence, 
£u(lache  ,  Marcel ,  le  grand  Athanafe  ,  Antoniii,  Balile,  Thcoilorc  ,  Eusèbe, 
Emisène  >  Triphile,  Lucifer ,  l'autre  Euscbe,  Sardus  ,  Acacc  ,  Scrapiun  ,  ie 
gr^d  Hilaire,  Vidorin ,  Titus ,  Damafe  ,  Apollinaire ,  Grégoire  fictique  , 
Pactan , Phébadie ,  Didyme  Alexandrin,  hoiQroe  divin ,  &:  A mbroife Alexan- 
drin fon  auditeur^  Optât  MiUevitain d'Afrique,  Achilie,  Cyrille  ,  Cuzonis, 
£j>iphane  ,  Ephrem  Syrien,  le^rand  BaiUe  Ae  Grégoire  ion  frère  ;  Grégoire 
Nazianzène ,  fumommé  le  Théologien.  Cellui  répcMid  fubtilement  &  copiei^i 
(émentaux  invedivesde  Julian  l'Empereur  à  l'encontre  des  Chrétiens;  Dio- 
dore,  Ambcoife ,  le  grand  Evagre  ,  Pnilofophe  \  Maxiine ,  Jean  Chryrollome, 
Gek(è ,  Théociiiie  Oener  ,  Amphiloche ,  Sophronie  ,  0e  aunes  hommes 
pcefqueinnombnbles.ezcellens  en  doârine,leiquels  en  partie  derant  Julian, 
Empereur ,  &  en  partie  lut  régnant  entre  les  glaives  &  le  feu  de  plume,  de 
langue  ,  de  vie  i3c  de  mort ,  ont  défendu  la  gloire  de  Chrift ,  dont  As  ont  été 
>  appelés  Manyra ,  comme  témoins  de  la  eloire  Chtétienne.  S»  Hiécv^me  mec 
au  nombre  de  ces  premiers  Chrétiens  JoTephe  ,  Scnèquc  &  Philon.  Et  même 
feptance  &  deux  herefies  d'hommes  lubtils  ,  introduites  incontinenr  nprfs  le 
commencement  de  cette  religion  ,  fourgeonnantes  en  partie  par  rorgueiLdes 
hommes  ,  &  en  partie  par  laduce  des  Démons.  Or  maintenant,  fi  }t  voulots 
ennombrer  les  Hicrofmcs,  Ambroifes  ,  Auguftins ,  Grégoires ,     aurres  per- 
fonnages  innombrables,  très  excellens  en  do<^ne.  Grecs,  Barbares  &  Latins, 
lefqucls ,  depuis  Julien  TApolUt ,  écrivant  fubdlement  8c  omémenr ,  ont 
travaille  fort  loi:g-temps  pour  la  ^iie  de  Chrift,lacomputarion  d'Arithmé- 
tique me  défaudrou.  Pour  le  moins  la  loi  Chrétienne  eft  d'autant  plus  excel- 
lente qfle  les  autres,  comme  il  y  a  eu  toujours  déplus  en  plus  plulîeuts  doéles, 
éloquents  te  faints  ^tibnnages  qui  l'ont  enfuivie,  &  plus  que  de  ceux  qui 
ont  reçu  lu  autres.  Si  des  Dialeâiciens ,  des  Orateois ,  ou  des  Poëces ,  avoient 
jeté  les  premiers  fondemens  de  certe  religion ,  nous  aurions  fufpicion  que  ta 
populace  eût  Clé  déceue  par  lafinelle  des  hommes.  Si  cous  les  doétes  i'avoicnc 
tonfours  rejetée  ,  â  Taventute  nous  jugerions  qu'on  la  devtoit  contemner. 
Si  les  Princes  ,  ou  du  commcncemenr,  ou  peu  après,  avoient  du  tout  porté 
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que  les  plus  foibies  auroienc  été  contraints  pat  les  plus  forts ,  Se  que  depuis 
les  fttcceflVars  (  comme  il  advient  )  auioienc  fucé  cette  loi  enfemble  avec  \h 

lait  de  leur  mcre.  Donc  U  divine  providence  a  voulu  que  l.\  fiinple  vente  de 
fa  religion  ait  pris  fa  première  origine  d  hommes  rudes  Se  limples ,  &  que  les 
plus  doStei  &  les  plus  fins  aient  été  pris  par  les  plus  (impies  &c  groilîers.  Il  a 
permis  davantage  que  farel^on  ait  été  impuenée ,  par  plus  de  trois  cens  ans, 
par  les  plus  puiffans  de  routes  les  nations ,  afin  que  le  nombre  fût  plus  grand 
des  témoins  doâes  Se  non  repcodubles ,  &c  que  l'autorité  du  fait  fût  plus  vraie> 
plus  cettaine  &  pim  fèime  ;  car  en  la  profpérité  il  eft  Uen  atfé  de  garder  & 
foi ,  mais  mabife  en  ladverfité.  Et ,  pour  laifler  li  nos  Hiftoires,  Corneille 
Tacite  témoigne  que  les  Chrétiens  ont  été  tourmentes  de  rourmens  recher- 
chés S>c  non  communs.  Mais  U  a  blâmé  les  Chrétiens ,  jjour  Hactci  (cuanne 
je  crois  )  ceux  de  fon  fiède ,  lequel  même  eft  démontre  par  Tertulian  avoir 
menti  en  fon  Hiftoire  ,  parce  qu'il  a  dit  que  les  Juifs  adoroîent  la  tête  d'ua 
âne ,  &  parce  qu'il  a  écrit  en  la  mcme  Hiftoire  que  Pompée  ayant  regardé  les 
plus  fecrets  myftéres  des  Juifs  »  n'y  trouva  aacnn  fimuUdixe.  Dofiques  par  un 
lêiil  menroog^  apprenez  les  autres.  Il  y  a  davantage  (comme  témoigne  Iténée) 
que  non  pour  autre  caufe  foutdit  lors  fufpicion  des  nôtres,  comme  s'ils  euffent 
été  hommes  irreligieux  &c  impurs  ,  que  pour  la  vie  du  rout  inceftueufe  Se 
eiécrable  d'aiicntis  Hérétiques ,  Se  principalement  des  Gnoftiqoes.  Mais  l'in- 
famiene  dura  pas  long-temps,  depuis  que  la  vérité  commença  de  fe  décou- 
vrir. Lucian  ,  Auteur  Gentil  Se  Payen  ,  fe  moquant  d'un  certain  Pèlerin 
Stoique ,  &  (comme  lui-même  le  décrit  )  Chrétien  illégitime,  comme  d'un 
vameur  Se  homme  de  piaffe,  die: en  outre  ce(hii-ci  apprin  l'admirable  Sa^ 

Eience  des  Chrétiens  de  leurs  Prêtres  &  Doéleurs,  lefquels  adorant  ce  grand 
omme  attaçhé  en  croix  en  Paleftine  ,  méprifenc  toutes  autres  religions.  Or , 
fonr-ib  liés  6c  nnîs  entre  eux  d'une  fcatetnelle  durité  ?  Ils  efpérent  qu'ils 
ftionc  kernels ,  &  les  miférables  étant  menés  de  cette  efpérance,  contem- 
nent  cette  vie  les  biens  d'icelle,  &  par  chacun  jour  fe  n^uinetrent  de  lear 
bon  gré  à  la  muic  violence.  Voilà  que  die  Lucian,  lecjucl  elt  démenti  par 
Aule-Gelle  ,  familier  du  Pélérin  ,  témoigne  qu'il  a  écrit  ce  menfonge  en 
haine  d'icelui  Pèlerin;  car  il  montre  que  ce  Pèlerin  étoit  un  homme  qmve  Se 
conll.inc ,  Se  qu'il  étoit  vrai  Philolophe.  Pline  fécond,  en  i'Epîtce  écrite  à 
Trajan  ,  fe  complaint  ç[ue  les  rotirbes  cles  Clivjaeiu  étoiem  mifes  i  mon , 
encote  qu'ils  ne  nllènt  nen  contre  U  iMdn  Romaiiis,  linon  qu'ils  chantoienc 
des  Hymnes  avant  le  Jour  â  Chrift ,  un  certain  Dieu.  Mais ,  quant  k  cfinfcrer 
leur  doârine,  ils  défendent  les  homicides  ,  larcins^  adultères,  brigandages 
iC  cek  autres  femblables  forfiitrs.  Et  Trajan  lui  écrivit  qu'il  ne  falloir  pomc 
rechercher  les  Chrétiens  ;  mais,  s'ils  étoient  préfentcs,  qu'il  les  falloir  punir. 
La  fentence  duquel  Tertulian  confutoit  en  cette  forte  :  O  fentence  confufe 
par  nécelllté  \  l\  dénie  qu'il  les  faille  rechercher  comme  innocens  ,  Se  com» 
mande  de  les  punir  comme  coupables^ il  pardonne  ûtt  de  cruauté  ,  il 
diUimule  &  punie  Pourquoi  te  t»inpéi-cn  par  u  propre  ceqfuie  ^  Si  m 
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coixlamnes ,  pour<juoi  auiîi  n  en  lais-tu  faire  enquête?  Si  tu  n'en  fais  faire 
enq^uête  ,  poutquoi  aulH  n'abfous-tu  ?  Il  confine  aiillî  très-rubtitemenc  Utl 
-  bxau  vain  ,  qui  s'étoit  élevé  â  l'enconrre  des  Chrétiens  Se  de  leurs  mœurs , 
&  montre  qu'on  a  procédé  à  l'encontre  d'iceux  >  non  pour  aucun  crime , 
mais  fèttlemenr  pour  le  nom  de  b  feâe.  Et  Serene  Gianic  (  comme  noni 
avons  dit  ailleurs  )  s'cd  en  pareil  complaint  en  l'Epître  envoyée  à  Adnan. 
Dont  Adrian  écrivit  à  Minuce  Ftindan,  Proconfiil  d'Afie,  qu'il  ne  permît  pas 
que  les  Chicticns,  hommes  innoccns ,  iuilcni  troubles,  ni  qu'on  coucédic 
à  leurs  calomniateurs  l'occaHon  de  les  piller.  Notre  Eusèbe  a  récité  tout  aa 
long  l'Epîrre  d'Adriari.  Mellite,  Evcque  de  Sarde,  écrivit  un  Livre  pour  notre 
religion  à  l'£mpereur  Ântonin  le  vériuble,  auquel  il  récite  l'Edit  d  Ântoninà 
ceux  <f Aii^  le$  xeprenant  de  cequ'ib  troidi^ktle  fecvice  «fi  vin  da  Dieu  immor- 
iel,qaelesChtétiensadorent,petrécutant  les  Chrétiens jnfqu'à  la  mort.  Il  ajoute 
au  même  Edit  que  plufieurs  Juges  des  Provinces  en  avoient  jadis  écrit  1  fonpère, 
&plulieurs  encore  lui  eu  avoient  écrit  tout  de  nouveau,  en  fommequ'ilordon' 
noit  ce  que  fon  père  mftme  avoir  ordonné.  C'eft  à  favoir  qu'il  veut  &  entend 
u'aucun  ne  perfccure  les  Chrétiens,  pourcc  feul  refpecl  qu'ils  font  Chrétiens, 
d'aventure  lis  ne  font  convaincus  d'avoir  entrepris  quelque  chofe  à  l'encontre 
de  l'Etat  Romain.  J'eftime  qu'Antonin  crai^noit  Jéfus-Chrift ,  pour  ce  que  fon 
frère  Aurelle  a  écrit ,  qne ,  comme  fon  armce  fut  en  danger  de  mourir  de  foif 
entre  les  Allemands,  par  les  prières  d'aucuns  foldats  Chrétiens,  il  impr'n.  tout 
foudam  de  Dieu  »  contre  l'efpoir  de  tous ,  des  pluies  en  grande  abondance  > 

ftar  lefqiielles  fiit  étanchée  la  Ibif  des  Sens ,  &  par  Timpéniofité  des  ibodres , 
es  ennemis  mis  en  fuite.  Et  pour  le  miracle  d'un  fait  tant  (i^nalé  ,  ayant 
changé  le  nom  de  cette  légion ,  lî  la  nomma  la  Foudroyante.  Voi)  i  qu'  Apol- 
linaire &  Tertulian  ont  écrit.  Tertulian  ajoute  qu  il  y  j.  des  Einucs  Je  Marc, 
Eropeiettr,  par  lelquelles cette  Hifloireeft  plus  ouvertement  (ignliîée.  Eusèbe 
ajoute  c^ue  ce  miracle  a  m^me  rrr  npporté  par  les  Hiftoriens  des  Gentils , 
mais  qu  ils  ont  oubliç  à  dire  que  cela  avoit  été  fair^  les  prières  des  Chrétiens. 
Donc  la  calamité  des  Chrétiens  avenoir  ou  du  populace  ignorant ,  ou  des 
Princes  fans  religion  ,  defquels  Néfon  fut  le  Prmce.  Suétone  écrit  que  les 
Chrétiens  furent  affligt's  pnr  Néron,  pour  ce  tant  feulement  qu'ils  introduis 
foientime  religion  nv^avclle,  comme  luirmème  dit ,  makfaque,  c'eft-i- 
dire ,  Magicienne  j  car  plufieurs ,  voyant  les  mitacles ,  attritnioient  aux  Dé- 
mons ce  qui  étoit  de  Dieu.  Mais  la  vérité  &  honte  infinie  déclara  fa  viiicé 
les  menfonges  de  Tes  propres  ennemis  ,  ôc  convertit  en  biens  les  maux 
hommes.  Elle  permet  aulfi  jufqu'à  la  fin  du  monde  que  l'Eglife  de  fes 
Saints  foit  agitée  des  Hérétiques ,  ou  de  iès  ennemis.  Dieu  ne  contrainr  point 
les  hommes  i  falut ,  que  des  le  commencement  il  a  créés  libres  ,  mais  par 
continuelles  infpirations  il  y  allèche  chacun.  Que  fi  quelques-  uns  s'appro* 
chenr  de  lut ,  il  les  endurcit  aux  labeurs ,  il  les  exerce  par  adverfités  ;  8c  tout 
ainfi  que  l'or  efl  éprouvé  au  feu ,  ainfi  il  éprouve  Tame  par  la  difficulté  ,  la- 
quelle. Cl  elle  perfévére  jufqu'à  la  fin  ,  comme  l'or  dans  b&tt»atnfifiaabl»* 
ment  elle  refplendira  heuteufemenc  cie  Uivine  lumière. 
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'Au  chapitre  trentc-fcptièmc  ou  il  montré  la  caufi  de  lUrreur 
des  Juifs  f  des  Mahumetans  &  Gentils, 

On  dem.inde  donc  qui  eft  la  caufe  ^ui  retient  encore  pUideurs  Juifs  en  leuc 
inlidélité  ?  Nous  répondons  G|ue  c'eft  la  divine  profondeur  des  Alyftères  Pro- 
«hériques  5c  Chrénens ,  laquèlle,  pour  ècte  divine ,  ne  peut  èti«  jiéttétrée  par 
I  l  naine  incelligçnce.  C'ell  aufH  le  naturel  des  Juifs  mercenaires  &  mifcra- 
bles  du  roiir  grolTîer  9c  obftinc ,  &  l'avarice  tant  de  garder  ce  qu'ils  ont ,  que 
d'acqucrir  par  une  uiure infàtiable  Tamour  naturel  des  leurs,  &  la  haine  en- 
zacinée  q^'>ls  portent  aux  Chrétiens.  Et  qiii  eft-ce  qui  depuis  S.  Grégoire  a 
tiré  pluheurs  Barbares  en  Hcrcfîe  ?  la  très-difficile  interprctarion  des  Lettres 
faintes  divines  -,  l.i  rice  de'  Rirbires  par  trop  ignorante  j  li  main  violente 
de  Muiiamed  ,  Roi  des  Arabes ,  les  ioix  de  iapi  Rois  qui  ,  de  la  taniille , 
lui  ontruecédé  par  ordre.  A  quoi  on  peut  ajouter  une  trop  libre  licence.  Mais 
qu'ell-ce  qui  jadis  a  dctournc  les  Gentils  de  la  vraie  relig^ion  des  Hébreux? 
Certainement  ce  ont  été  les  commandemens  des  Princes  ambitieux,  le  liècle  • 

Iieu  docle ,  la  licence  etfrcnce,  &  la  fallace  des  malins  Démons  ont  augmenté 
'erreur ,  puis  après  les  blandices  8c  flatteries  «les  Poètes.  Or ,  la  façon  du 

{)ays  ,  &  la  lonj^ue  coutume  retient  ll  rrcnt  tous  hommes  en  erreur  ,  mais 
a  coutume  Se  Tufan^;:  ne  peut  dctenir  en  erreur  les  Chrénens  légitimes ,  qui 
dès  le  commencement  ont  reçu  une  religion  éloignée  de  toute  erreur.  Oc  » 
n'eft-il  pas  de  befoin  que ,  par  une  longue  difpute ,  je  confcnne  ce  que  Chrift 
Se  Tes  difciples  ont  propofé  h  croire  ,  à  efpérer  &  A  faire.  Car  tulles  ciiofesonC 
aflez  de  vcricc  &  d'autorité ,  parce  que  nous  avons  jà  prouvé  qu  elles  procè- 
dent de  la  vérité  divine.  Nous  atneiiecoiis  donc  une  très-grande  raifon  des 
inftitttcions  &  promefTes  Chrétiennes  ,  quand  nous  dirons ,  à  la  mode  des 
Pythagoriens,!!  1  i  dir.  Et  aurons  fouvenançe  qu'il  ne  nous  faut  pas  troubler, 
ù  nous  en  fommes  inoins  capables^  car  j'eftimé  que  c'elt  un  très-grand  iigne 
de  leur  divinité;  car  fi  notre  entendement  les  comprend  du  tout,  elles  tout 
moindres  que  l'entendement;  que  Ci  elles  font  telles,  elles  ne  peuvent  ctre 
divuies  j  car ,  fi  elles  font  divines  ,  elles  excédent  route  capacité  d'humaine 
penicc.  La  foi  (  comme  veut  Ariftote)  eft  le  fondement  de  fcience.  Par  la 
feule  foi ,  comme  prouvent  les  Platoniques  ,  nous  avcMis  accès- à  Dieu.  J*ai 
cru,  dit  David,  Se  pour  cela  J'ai  parlé.  Nous  donc  croyant  &  nous  approchant 
de  la  fontaine  de  vérité  de  bonté  ,  nous  y  puiferons  ui^e  vie  crcs-fage  &  bien- 
heureufe.  ] 

MARTiAL  (Saint)  Les  Epîtres  de  faint  Murtîal,  Con- 
temporain *  des  Apôtres  ,  Tune  aux  Biirdegalois  &  l'antre  aux 
Thouloufans ,  trandjuces  de  Latin  en  langue  vulgaire  Gallicane  i 
jmprimcc^  a  Tans ,  in-iC.  fans  date  ni  nom  d'fmprimeur. 

^  *  Grégoire  de  Tours,  Liv.  I  de  fon  Hijloire,  fait  foi  que  S.  Martial  ne 
yiof  ea  Limolin  ^ue  fous  l'Empire  4e  Déçius ,  p»r  conféquent  tout  au 
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plutôt  Tan  de  Jefas-Chrift  150.  Il  7  a  long-tetnps  quoi)  ne  doute  plus  de  la 
fupponcion  des  deux  Epîtres  ici  menrionnces  ;  &  l'on  n'a  pas  bsioin  pour 
cela  de  renvoyer  à  la  Diilcrtation  traduite  du  François  de  Jean  de  Cordes  , 
Chanoine  de  limoges»  en  Latin  »  par  Francis  Bofquer  «  Evèque  de  Mone- 

ÎBllîer ,  qui  l'a  inférée  dans  la  féconde  Partie  de  fim  Sffimre  Ecc^(^ipte  dt 
ronM  j  f»-4^.  i6$6,  (  M>  de  laMonnoyb). 

*  Il  y  a  deux  opinions  fur  le  temps  où  a  vécu  ce  faint  Evèque.  La  première 
place  in  mi(]]on  darn  les  Gaules  vers  îe  milieu  du  rroinème  fîccîe.  C'ell  celle 
de  Grégoire  de  i  oura  ,  6c  il  n'y  en  a  pas  eu  d  autre  jiilqu  au  iiciivicir.e  liècle. 
Enfuite  on  tenta  d'établir  qu'il  écoit  contemporain  des*Apôtrcs ,  6c  cette 
opinion  prévalut  jufques  vers  le  milieu  du  dix-feprième  ficelé,  où  elle  a  été 
totalement  abandonnée.  Ce  fut  peut-ctre  à  deflein  de  la  conhrmer  qu'on 
t'avifa  de  fuppofer  les  deux  Lettres  Latines  qu'on  lui  attribue ,  dont  l'une  eft 
adreffée  aux  Bordeùûs,  êe  Taotte  aux  TouIow[ain$.  Jolie  Badius  les  publia  le 
premier  à  Paris,  en  rjii.  On  prétendit  qu'elles  avoient  été  trouvées  dans  la 
5acnftie  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Limoges ,  enfermées  dans  un  vafe  de 

g'ieire ,  cadié  en  tefre.  Jacques  de  Borde ,  Mtniftrerde  l'Eglife  Cal^iniftei 
ôrdeaux  ,  les  tradiiifii  en  mnçois  0e  les  pidrfia  >  en  Latm  ,  avec  fa  Tr*- 
duâ;ion  ,  à  Bordeaux  ,  en  1 57}  ;  nni"^  en  même  temps  il  en  fit  connoûre  la 
fuppofition ,  &  fon  fenciment  fut  adopte  par  les  Catholiques.  Cela  n'a  pas 
emp^é  I»  S.  Poillevé  »  Avocat  de  Limoges ,  de  mettre  ces  deox  Lettres  eti 
vers  François.  Elles  ont  été  imprimées  aulE  i  Limoges,  en  1594.  (  Voyez 
Fabric.  Biblioth.  Infime  Latinit.  Tom.  V,  pag.  lOf,  UÏH^*  ùu,(U Franc» 
par  les  Bénédiétins ,  Tom.  1 ,  pag.  407  i^c  fuiv. 

MARTIAL  LE  MASURIER  *,  Dodeur  Rcgent  en  la 
Faculté  de  Thcoîogte ,  Chanoine  &  Pénitencier  de  Part?  ,  a  <5cric 
Inn:ru6l:ion  &  Doclnnc  très-utile  pour  bien  &  falutaircmcnc  fe 
confefîer  ^  prier  Dieu  pour  fes  péchés  ,  extrait  des  faintes 
Ecritures  \  imprimée  à  Paris,  i«-8°.  par  Guillaume  Guillard  ôc 
Thomas  Belot,  i')C<^.  EJÎ m  catalogue,  des  Livres  ccnfurcs. 

*  V07.  La  CiLOiz  PU  Maime,  aa  mot  AIajltiai.  Masviusr  ,  Tom«IIy' 

MARTIAL  DE  PARIS  dit  d* AUVERGNE ,  n  écrit  en 

rime ,  les  Vigiles  de  la  mort  du  Roi  Charles  VÎF,  a  neuf  Leçon-;, 
contenant  la  Chronique  des  faits  advenus  durant  la  vie  dudiC 
Roi  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-fol.  par  Guillaume  Eul^ace  ,  fans 
date.  Les  Arrêts  d'Amours  (en  nombre  cinquante)  fur  lefi^ueis 

BisuoT.  Tran.  Tom*  if^.  Du  Y&&D.  Tom»  Ji>  £ 
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Benoift  le  Coure  a  Êût  yn  Commentaire  en  Lacin.  11  vivote  en 
l'an  1490** 

^Vbjr.  LA  C 9,0 IX  3>u  Maine  ,  &  In  notes,  anmocMAiiTtAc 
«"AuviRCM»,  Tom.  Il ,  pig.  9%  9e. 

MARTIN  DU  BELLAY  »  Seigneur  de  Langey ,  a  écrit  les 
Mânoires  contenant  en  dix  Livrçs ,  le  vrai  Dilcours  de  plufieors 
chofes  advenues  au  Royaume  de  France ,  depuis  l'an  1 5 13  juf- 
qoes  an  trépas^u  Roi  François  I  »  6e  dont  les  cinq ,  fix  6c  ikpt 
Livres  font  de  Meflîre  Guillaume  du  Bellay,  (on  frère ,  qui 
ftvoit  écrit  des  Ogdoades ,  de  la  perte  deiquelles  ne  reAe  rien 
que  leldits  trois  Livres  &  quelques  fragmens  inférés  &  épars 
en  tss  mémoires  ;  imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par  Pierre  rHuillier^ 
1^71 ,  &  préfentés  au  Roi  par  Mefîire  René  du  Bellay,  Che- 
valier de  rOrdre  de  Sa  Majellé,  Baron  de  la  Lande»  iiérîuec 
^'iceiui  Meifiio  Martin  du  Bellay  *• 

*V^,  La  Choix     Mains  ,  &  les  notes  *  au  mSine  Ardcle,  Tom.  Il» 

MARTIN  BUCER.  Expofition  fur  rEvangile  S.  Matthieu  , 
recueillie  &  prîfe  des  Commentaires  de  Maître  Martin  Bucer, 
augmentée  de  plùfienrs  Sentences  ,  Exhortations  ,  dédara^ 
lions  d'aucuns  paflàges  difficiles»  coNigées  tant  des  Auteurs 
anciens  que  modernes  ;  avec  annotartons  en  marge  &  table  ^ 
imprimée  i544'  Ceii/îfrée;  Deux  Livres  du  Royaume  deJcfus- 
Chrift,  utiles  à  tous  ceux  qui  font  commis  au  Gouvernement  de 
Républiques  ou  Communauté  ;  écrits  premièrement  en  Latin 
par  Martin  Bucer  âc  traduits  en  François^j  imprimés  ia-^^*  TaiK 

*  Voy.  La  Croix  ov  MA-nm ,  êirlesnotesi  as  mSnw  Ardcle ,  Tom.  H, 


MARTIN  FLEURY»  Dîeppoîs  »  a  tranflaté  de  Latin,  un 
Ot»ufcuIe  d'Erafme  deRoterodam,  intitulé  les  Sylenes  d'Alcibia- 
des  '»  qui  eft  un  proverbe  ânciennementufité  des  Grecs  »  duqjuel 
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on  Te  pourra  aider  à  propos ,  îorfque  fous  vanité  &  folie  appa- 
rente de  prime  face,  une  choie  fc  manifellera  excellente  :  ainiî 
que  la  grandeur  de  VeCprk  de  rhomme  eft  fou  vent  couverte  &c 
diffimviée  pu*  mérkure  apparence.  Et  étoieat  Syleties ,  petites 
images  taillées  &  façonnées  de  telle  ion»  qu'on  les  potivoie 
tourner  &  fléchir  en  dfireriês  figures ,  tellemenc  que  ces  cfaoftt 
fermées  moncroient  la  figure  d'une  trompette^  cornet  ou  autre 
ridicule  forme;  mais  à  roavercuire  y  apparoifloic  chofe  divine <& 
miraculeuiè.  La  première  caufe  &.  argument  de  cailler  telles 
itatues,  eft  procédée  de  Sylenus  ,  jadis  pédagogue  de  Bacchus, 
tn  Xoa  t^mps  plaiianc  Satyre  «  &  raillard  des  fecrets  &  hautes 
puiflànces  poétiques.  Et  Alcibiades  (au  Dialogue  de  Pkton» 
intitulé  le  Banquet  )  voulant  extoller  fon  Maicre  Socrates ,  le 
fait  fcmblable  aux  Sylene«;  ,  en  ce  qu'il  fembloit  bien  autre  au 
fubtil  rpcculateur,qiie  ne  promcrroit  ]i  face:  car,  à  le  voir  à  Ion 
port  &  maintien ,  il  écoit  de  vile  rcpii^arioii ,  ayant  face rulltque, 
le  regard  d*un  taureau  ,  le  nez  pointu  <S«:  pleindc  morve,  ruflique 
en  vêtemens,  fîmple  en  devis,  toujours  parlant  de  charretiers, 
foulions  &  manouvners,  parce  que  de  telles  gens  il  formoit  fcs 
Ifâgogies,  induélions  )&  argument.  Bref  ce  maintien-fidjcule  en 
Socrates,  montroit  le  vifage  d'un  fot;  &  entre  tant  de  Philofo* 
phes,  feul  il  difok  qu'il  favoit  une  choie  ftîule  ,  ç*étoit  qu*i|  ne 
iàvoit  rien.  Mais  fi  '  on  eût  découvert  &  déployé  cetiii  tant 
ridicule  Sylene ,  là  dedans  &  fût.  trouvée  une  Divinité  plutôt 
qu'un  homme  ;  afTàvoir  grand  courage,  efprit  parfaitement  phi- 
loibphique^  méprifiint  tout  ce  pourquoi  les  humains  courent 
tant,  navigent,  travaillent  y  plaident,  bataillent;  Dominateur 
vidorieux  fur  toutes  injures*,  envers  &  contre  lequel  fertqne 
n'avoit  aucune  puiflànce  :  ayant  même  méprifé  la  mort  que  Ton 
voit  crainte  d'un  chacun ,  lorfqu'il  a  bu  la  ciguë  en  tel  vifage 
qu'il  fouloit  boire  le  vin.  Oui  plus  efl,  en  mourant  de  la poifon, 
il  plaifantoit  avec  un  iicn  ami,  nommé  Phédo  ,  lui  difant ,  en 
farcene,qu*il  s*acquitâtde  fon  vœu, en  facrifiant  un  Coq  au  Dieu 
Eiculape,  omme  s*il  eût  vquIu  dire^  qu'eç  Vfrcu  de  la  médecine 
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qu'il  avoir  prîlè ,  il  fcntoîc  jà  le  bénéfice  de  (ànté ,  piiirque  ibn 

ame  fortoic  hors  du  corps  «  dont  procèdent  &  pullulent  toutes 
les  maladies  de  l'ame.  Et  attendu  que  lors  il  y  avoit  infinité  de 
gens  qui  fe  difoient  fàgcs,  à  bonne  caufe ,  cetui  réputé  feul  fol, 
a  été  déclare  fage  par  roracled*ApoIlon.  Et  plus  fage  a  été  jugé 

cil  qui  fe  difoic  nen  favoir  ,  que  les  "autres  préfumant  tout 
connoicrc:  &  plus  favant  entre  cous  autres,  par  la  confeflîon 
de  Ton  ignorance.  Ceci  foit  die  &  fuffifè  pour  la  Déclaration 
dudic  proverbe  &  argument  de  cet  Opufcule  ,  lequel  a  été  im- 
primé aParii),  ui-iG.  par  Jaques  Jicrtin  ,  1544. 

'  T  e  nom  .f-  Sîi  f  ME  ,  que  ,  dans  le  Banquet  de  Platon 3  Alcibiadc  donne  i 
Socra.'ij  ,  Habclais  le  ie  donne  dans  le  Prologue  defon  Gargantua  j  pour  iiUi- 
nucr  que  les  imaginaiions  grotefques ,  répandues  dans  Con  Ouvtage  >  ne 
iaiiTenc  pas  de  contenir  une  Morale  utile.  (M.  01  la  Moknoyi). 

MARTIN  FORBISH£R  \  La  Navigation  du  Capitaine 
MarcinForbisher,  Anglois,  ea  Régions  d'^eft&NordV^eft,  en 
l'année  1 577;  contenant  les  mœurs  fit  façon  de  vivre  des  peu- 
ples fie  habitans  d^icelles ,  avec  le  pourtrait  de  leun  habits  & 
armes,  fit  autres  chofes  mémorables  du  tout  inconnues  par. deçà; 
imprimée  in-8°.  par  Antoine  Chuppin  »  t  {  78. 

*  Son  nom  s'tcrir  FaoBisia-  C'eft  ainfi  qu'il  fignoît  fes  Lettres  »  dont  plu» 
fieursfonc  confervés  dans  U  Bibliothcqus  Haricicne  i -Londres.  Il  ell  le  pre- 
mier Anglois^qat  aie  tenté  de  trouver  un  palf^e,  pour  aller  en  Chine,  par 
le  Nord-Oueft.  U  ^oic  né  en  Angletecte,  dam  U  Piovince  dTocck.  11  But 
eniployc  par  U  Reine  EUlabeth  dans  quantité  de  voyages  8c  d*espcdkions. 
Cette  Reine  l'avant  envoyé  en  Brerat^ne  au  feconrs  de  Henri  IV,  en  1 594  , 
il  reçut,  le  7  Novembre ,  une  blelfure  dont  il  mourut.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
I  $77,  découvrit  dans  TOcéan  Sepcentcional,  le  Détroit  qui  eft  entre  la  côte 
Méridionale  du  vicuK  Grol-niana  ,  3c  aoe X/le  marquée, fans nom» fnt  les 
Citces ,  vers  le  66*  degré  de  latitude. 

MARTIN  LE  FRANC, Secrétaire  du  Pape  Félix  V,  &  de 
Nicolas  V,  a  écrit  en  rime,  un  Livre  intitulé  le  Champion  des 
Dames  ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Galiot  du  Pré,  i%^o.  Plus 
en  profè ,  TErtrif  de  Fortune  &  de  Vertu ,  en  forme  de  Dialogue, 
oii  font  enucmèlées  quelques  rimesy&  y  ell  démontré  lepauvie 
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état  de  fortune ,  contre  l'opinion  commune  ;  imprimé  à  Paris , 
par  Michel  le  Noir,  1519*  Cet  Auteur  vivoit  en  Fan 
1447** 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini,  9c  les  notes»  au  mot  Martin  FJlanc  i 
Tom.  Il ,  pag.  99  &  fuiv. 

MARTIN  FUMÉE ,  ficur  de  Marly  le  Chaftel ,  a  e'crît  en 
cinq  Livres ,  THidoire  générale  des  Indes  Occidenules  &  terres 
Neuves,  qui  jufques  à  préfent  ont  été  découvertes  ;  imprimée 
à  Paris»  ia-8  Vpar  Michel  Sonnius  »  1 578  *. 

*  Voy.  I  A  Croix  pv  Mainb»  &  lesnotes^  m  même  Anklea  Ton.  11^- 
pag.  101  &  101. 

M  ARTINFUSTFX,  Ecrivain  &  Arithméticien ,  à.Paris, 
a  écrit  Sentences  mémorables,  par  ordre  alphabétique,  en  profe» 
contenant  préceptes  &  enfeignemens  utiles  pour  l'inflruftion 
de  la  jeunefîe  ;  avec  plufieurs  rén;lcs  générales  ,  diverfcmcnc 
expliquées  Touchant  la  vraie  fupputation  &l  forme  de  compter 
au  bref  ^  imprimées  à  Paris  ,  in-^^*  par  Guillaume  Chaudière  y 

M77- 

MARTIN  GREGOIRE  a  cxtnût  un  Épitome  des  trois 
premiers  Livres  de  Galien  ,  de  la  composition  des  médicamèns 
en  général  ;  avec  un  petit  Truté  des  poids  &  mefures  ,  après 
lequel  Aiic  la  manière  de  préparer  le  breuvage  de  la  racine  du 
bois,  nommé  TEfquine  ,  fa  nature,  vertu  ,  &  faculté  :  le  tout 
imprimé  à  Lyon,  in-i6.  par  Jean  de  Tournes,  fous  le  titre  des 
Opufcules  de  divers  Auteurs  Médecins  ,  en  l'an  15^2. 

Voj*  La  C&oix  du  M  ainb  ,  ta  même  Article ,  Tom.  Il ,  pag.  1 0|. 

MARTIN  LUTHER,  Chef  de  la  fefte  appelée  de  fon  nom 
Luthérienne.  Déclararion  entière  des  fondemens  de  la  Doétrine 
Chrérifennef  fur  t'iipitre  de  fai'nc  Paul  aux  Galatiens:  en  laquelle 
eft  contenue  une  Expofirion  de  la  juflification  qui  cH:  par  la  foi 

en  Jefus-ChriH:  ;  Auteur  Martin  Luther;  traduite  en  François , 
imprimée         par  Jean Bonncfoy  1 5 ^o.  Ccnjurce,  Anutiicfe 
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de  la  vraie  &.  huHhEglïCe,  extraite  d*an  LiVre 'envoyé  $ii 
Dttc  de  BrunrwiCy  par  Mardn  Luther,  impriiiiéie  ûi-i  6*  (ans  nom 
de  lieu  &  d'imprimeur >  &  fans  date.  Le  Miroir  de  Confoladoriji 
pour  ceux  qui  font  travaillés  &  chargés ,  &c.  par  Martin  Luther. 
De  mime  Ctnfuré.  Commentaire  fur  TEpitre  de  ùxnt  Paul  ^ox 
ÇàUthes,  par  Martin  Luther  ;  traduit  en  François;  imprimé  à 
Genève,  ^-4°.  par  Jean  Crcfpin  ,  15^2.  L'Alcoran  '  des  Cor- 
deliers  ,  tant  en  Latin  qu'en  PVançois  *;  recueilli  par  le  Docieur 
M.  Luther ,  du  Livre  de$ Conformités  de  faint François; imprimé 
à  Milan ,  l'an  i  <^  i o.  &  traduit  en  François  j  imprimé  à  Gjenève, 
par  Conrad  iicidius,  1556, 

'.11  mourut  à  IHcbe»  Ueu  de  ù,  naiflânce  »  dans  la  haute  Saxe  ,  le  iS 
Février  154^,  âgé  d«  fi>ixance>trois  tns.  Ce  n'eft  pas  lot  qui  a  mis  au  jour 

VAIcoran  des  Cordeliers ,  ce  fut  feulement  par  (on  confeil  qu'Erafine  Albec. 
prit  foin  d'extraire  du  Livre  des  Conformités  de  S.  Français  divers  p-iffriges  , 
cju  il  tcaduifit  en  Allemand.  Cette  I  iadutkion  parut  fous  le  citte  à'Alcoran^ 
l'an  (  5 1  fatis  nom  d'Auteur,  ni  d'Imprimeur.  La  faulfecc  de  la  date  étoit 
vifible  ,  en  ce  que  Luther,  A  ireur  de  Li  Prcface,  imprimée  au-devant  du 
Livre,  ne  fe  déclara  ouvertemcuc  comrc  l'I^life  Komaine,  quç  fepc  ou  huic 
ans  après  (  c'eft-â-dire,  en  1 510  ,  après  qu'il  eur  été  excommunié  publique' 
ment  En  1 5  5^  ,  comme  le  marque  ici  du  Verdter ,  Conrad  Badios  publia  » 
i/j-S*^.  à  Genève ,  fuivant  le  texte  Latin  des  Co/î/t'r/Tz.'/'trjj  les  partages  qu'crafme 
Albcr  avoit  publics  en  Allemand  ,  &  y  en  ajouta  pluiieurs  autres  ,  tirés  da 
sn^me  Original ,  mettant  â  côté  àa,  Lacin  nnc  verfion  Fcançvûfê  de  fa  fâçoti  • 
Edition  depuis  renouvelée  dans  la  mhue  Vijle,  en  1  |tfo  &  1 578.  (M.  pi  i^a 
Monnoye). 

*  La  première  Editionde  VÂh'oran  des  Cordeliers ,  en  Allemand  ,  avec  une 
Préface  de  Martin  Lurher,paiuc  d  abotd  lans  noni  d  j  heu  «S:  l'ans  date,&  fut 
réimpriméeen  ij4i,in-4*.  Ces  deux  prcnuères  F  ns  font  extièméniefit  ra- 
res. Lapremicre  F  liri  rm  ï  an  ne  ellaullî  fort  rare.  Elle  fiit  publiée  en  i  545,//;  8". 
&  ne  contient  qu'un  feul  livrç.  Elleeft  du  mcme  Erafroe  Apenis,qui  avott  dotjné 
les  Extraits  Allemands  ;  mais  ce  n*eftpasuneTraduétion  de  ces  Extraits,  c'efl: 
im  Extrait  nouveau  du  Livre  mcme  des  Conformités.  Alberus  a  traduit  en  Lapin  là 
Prcfice  ,  &  celle  de  Luther ,  oui  font  à  la  tète  des  Editions  Allemandes  que. 
je  viens  de  citée.  Conra4  Badius  traduiiît  depuis  en  François  cet  Ouvrage  ^ 
&  y  joignit  un  fécond  Livre,  eompofê  de  pacages  <lu  Livre  des  Confttmitis ^ 
qa'Alberus  avoit  négligés  dans  fes  Exttaits.  fiadius  publia  fa  Tradudion  , 
luivie  du  textç  Larin  ,  A  Genève ,  en  1  ?  irj-S".  Ce  Livre  fut  condamné 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  le  jo  Juin  1565.  Cela  n'empccha  pas  (|u'il 
^  Ât  léimprioié  à  Genèye»  cm  >  ^7^  ^        Je  ne  parle  point  des  Ediiiioii| 


M  Â  R  M  A  R  59 

Mftjrieures.  CeUe  d'Âtnfterdam ,  1754 ,  ea  i  vdL  aViecles  figures  do 
Bernard  Picard,  eft  une  des  plus  eftimées.  Ce  que  je  viens  de  direlcrvira  i 
ceâifiec  quelques  méprifes  >  qui  fe  trouvent ,  au  fujet  du  Livre  donc  eft  quef^ 
wa  t  tsÀt  dans  dtt  Verdier ,  raie  dans  les  notes  de  M.  de  k  Monno^. 

MARTIN  MATHÉE,  Médecin,  a  traduit  les  fix  Livres  de 
Pedacion  '  Diofcoride  d'Anazarbe,  de  la  matière  médicinale, 
ohi  à  chacun  chaj^ltré  foac  «joutées  certaines  annotations  fort 
doâes,  recueillies  des  plus  excellens  Médecins  anciens  &  moder-* 
nçs  ;  imprimes  à  Lyon ,  //2-4**.  par  Thibault  Payën ,  1559. 

*  PtdacUm,  pCNU  P*dadia,  comine  j'aurois  pu  auparavanr  le  remarquer^ 
M  mot  Amtoimb  du  Pimxt,  Tonkllt,  paç.  t|)  ,  eft  ridicule.  De  favans 

Critiques  ne  doutenr  pas  même  qu*on  ne  doive  avec  Phorius ,  n°.  178  ,  & 
conformément  à  de  très-anciens  Manufcrits,  lire  Pedaiùus.  Nous  n'avons  pas 
de  bonnes  verfions  Fcançoifes  de  Diofcoride  ,  celle-ci ,  H  ceUe  d'Antoine  du 
Pinet  •  poftéfieate  de  fepc  ans ,  n'ayant  cré  faites  que  fur  des  Latines,  atts- 

qnelles  ces  deux  Trada^keurs,  dont  le  ftyle  d  ailleurs  eft  furannc  ,  n'ont  pas 
manqué  d'ajourer  de  leur  chef  beaucoup  de  fautes-  (M.  de  ia  Monnove). 

M.  VIATHEE  ,  Prieur  en  l'Abbaye  de  Moniber-neuf  près 
•poiriers  (  je  ne  fais  fi  c'eft  le  mcme  que  le  fiirnommc' ,  d'autant 
qu'il  rii  met  point  fon  nom  prt  pre  au  long,  &  auffi  pour  la 
divcrfuc  de  protcllion)  a  traduit  de  Grec,  l'Hilloire  de  Théo- 
doric ,  Evêque  de  Cyropolis  ,  comprife  en  cinq  Livres  ,  en 
laquelle  (ont contenues  leschofes  dignes  de  mémoire,  advenues 
en  la  primitive  Eglife^  tant  du  règne  de  r£nipereur  Conflancin 
le  Grand,  comme  de  fes  Succeflèurs;  imprimée  à  Paris,  in-i  6, 
parHiérome  de  Mamef>  15^9. 

•  »  Il  y  a  grande  apparence  que  OM  Auttot  9&  UMme  que  le  précédent.  Efl 
j  Î  59  ,  il  rraduifit  Diofcoride  ,  àc'û%ya  fort  bien  ,  s'éranr  fait  Moine,  ira* 
duire  VHiJloire  de  Théodorct  dix  ans  après.  Du  Verdier  plus  b.is  ,  au  mot 
T HEoiïORiT ,  a  oublié  de  mettre  ce  M.  Matthee  au  nombre  des  Interprète* 
ïnÂi,^s  de  cet  Eoivain  Grec.  (  M.  m  la  Momnovb  ). 

MARTIN  D'ORCHESINO  dit  l'Inv  enteur  des  menus 
plaîfirs  honnêtes,  a  compofé  en  rime  ,  le  Triomphe  de  très- 
haute  &  puifTante  Dame  Vérolîc,  Roine  du  puy  d'Amours iiir»- 
pfunc  a  L\  tni,  .  par  François  Julie ,  1539. 

»  Ce  uum  a  tout  i  iu  d  ctte  iuppofé,  (  M.  w  ia  Momnoye/, 
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MARTIN  DE  FERER,  Béarnois,  acraduit  de  LatinenFran- 
çoi5>  laSphere  de  Jean  de  Sacro  Bofco,  avec  la  Préface  contenant 

argumens  évidens,par  lefquels  efl-  prouvée  riiriîitc  d'AflroIogie, 
&  qu'iccllc  ne  doit  être  mépnfée  de  Thomnic  Chrétien  ;  imprimée 
h  Paris ,  //z-8°.  par  Jean  Loys ,  i  <f^G.  II  y  a  une  autre  Traduc- 
tion du  même  Livre ,  faite  par  Guillaume  des  Bordes ,  Bourdeloisj 
imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Hiérome  de  Marnef,  1 570. 

MARTIN  DU  PIN  '  a  traduit  du  Latin  de  François  Bar- 
bare *,  Vénitien ,  un  Opufcule  de  l'État  &  Gouvernement  de 

mariage  ,  imprime  à  Paris,  in-i6.  parChrirles  TAngelicr,  i  ^60: 
plus  du  Grec  de  faint  Tuftin  ,  Philoro[^[\c  Martyr,  Exhor- 
tation aux  Gentils^  imprimée  k  Paris ,  ia-i6.  par  Claude  Ftcmy, 
154H. 

«-Ce  François  Barbare  ,  en  Italien  Franccfco  Barbara  y  noble  Vcnîticn  ,  5c 
tnX^txn.  Francifcus  Barharus^  fut  pçteàcZackarie ,  Ôc  grand-pcre  du  fameux 
Mermolaus  Barbants  ,  premier  Commentateur  de  Pline.  Il  eut  audi  un  firice 
nomme  Zcicharle  y  père  d'un  aarre  Hermolaus ,  qui  fut  Evcquc  de  Vérone; 
(  II  fubfkiiou  encore  a.  Venife  »  en  1762.  ,onze  branches  de  cette  lUuilre  famille 
des  Barhûfo  ].  Ckode  Joly ,  ptemièrement  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  Se 
depuis  Chanoine  de  Notre-Dame ,  donna  ,  en  1 66f ,  avec  des  notes  ,  une> 
bonne  Tradu(flion  Françoife  du  Livre  de  Rt  Uxoriâ.  (M.  de  la  Moknoye]* 

*  T  e  Livre  de  l'Eut  6'  C  y.rcrnmrrn  d:  MarUac  ^  traduit  p.u  Mutin  du 
Pin  ,  eft  celui  t^uc  franccjco  B^irbaro  avoic  cent  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Re 
Uxoriâ  ,  public  ,  en  1 5 1  j  ,  w-4**.  Cette  première  Edition  eft  fort  rare.  On 
peut  voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Mifeell.  Lipf.  nova  ^  Tom.  VI  ,  p  i  ,.  3  jS. 
André  Tiraqueau  fir  réimprimer  cet  Ouvr.ige  A  Pans,  fur  un  Manufcrir  de 
1418  ,  trouve  dans  la  maiion  de  Guann  de  Vcronne.  On  peut  voir  le  Cata- 
logue des  autres  Editions ,  dons  la  BMoeh»  Curieufi de  Clément,  Tom.  II , 
pag.  410  fiiiv.  La  dernière  eft  d'Amfterdam ,  i  (>  j  9  ,  iji^i  1,  Outre  la  Tra.- 
dnftion  trançoife  de  du  Pin  ,  celle  que  Claude  Jo!v,  nrcmièroment  Avocat 
au  Parlement ,  &  depuis  Chanoine:  de  Notrc-Danie  de  Paris  ,  donna  ,  en 
i<î^7  ,  avec  dvjs  notes  ,  il  y  en  a  une  en  Italien,  publiée  en  1 548  ,  &  une  en 
Anglois,  imprimée  en  1(^77-  Ceux  qiii  feront  curieux  de  r^Toudre  les  doiires 

aue  Bayle  a  accumulés  dans  l'Article  de  Francefco  Barbara,  fur  la  Généalogie 
e  ce  Savant,  en  ctouveiont  b  Iblation  dans  le  XX VU^  Tome  du  Giorifalç 
4t*  Lm*  ^ItûiU,  pag.  1 19  Se  ifuiv. 

^ÎARTIN  RAVAUI.! ,  de  Sens ,  a  écrie  le  Caton  des 

Princes 
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Princes  &  Gouverneurs ,  comprenant  FËTac  &  Gouvernement 
d*une  Républîqpe  ,  imprimé  à  Puis^         par  Denys  Janot^ 

MARTIN  SEGUIER ,  Confervaccur  des  Privilèges  Apodo. 
liqucs  de  l'Univerfité  de  Paris ,  a  éaic  Traité  de  la  grandeur, 
puiilance ,  bonté  &  îapience  de  Dieu  ;  rédigé  en  paraphrafê 
îiir  trois  Pfeaumc<;  de  I^vid  :  plut  une  Expofition  de  quelques 
H/mnes  de  TEglife  ,  en  pareil  nombre  de  vers  &  fyllabes  que  le 
Latin  ;  imprimé  à  Paris  «  par  Nicolas  Chefneau ,  1575.  Les  Sou- 
pirs du  bon  Pafteur  ^  qui  font  lieux  recueillis  de  la  Bible  &c  rap- 
portes aux  misères  du  temps.  Rime,  imprimés  à  Paris ,  i/i-S*. 
par  Jean  Dallicr  ,  1570.  Prières  du  Roi ,  recueillies  de  la  Bible 
&  mifes  en  rime Françoif'e;  imprimées  à  Paris,  m-y.  par  Fcde- 
rîcMorel,  1577.  Paraphrafe  fur  trente  Pfeaumes  du  Roi  & 
Prophète  David  ,  en  profe;  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Jean 
de  Heuqucviile  ,  1579.  Epître  envoyée  à  un  Gentilhomme 
français,  étant  en  Allemagne  ;  imprimce  a  Paris,  i/z-8°.  &  à 
Lyon  in-16.  par  iienoill  iligaud  ,  k^jo. 

MATHEOLUS  Sous  ce  nom  ruppofc  ,  un  qui  fut  BigamQ 
a  comparé  un  Livre  en  rime^  contre  ks  femmes  *,  dont  le  titrç 
cfttel. 

Le  Bigame  Matheolus 
Qui  nous  montre    fanS  IMUUf  » 
Les  biens  &  aujji  les  vertus 
Qui  viennent  pour  foy  marier  i 
Et  à  tous  faids  confidérer^ 
Il  dit  auÊ  VkeauM  n'est  pasfigt  » 
S'il  je  tourne  remarier  ^ 
Quand  pris  a  été  au  pajfage. 

imprimé  à  Lyon  ,  .'7-4^.  par  Olivier  Arnoullet,  fans  date.  Un 
autre  Auteur  a  fait  &  conipcfé  un  autre  Livre  en  rime  ,  tout  au 
contraire  de  cetui-ci,  &  intitulé  le  Rebours  de  Matheolus, 
commençant  ainfi , 

Des  femmes  fommes  tous  venus  , 
Autant  les  gros  que  les  menus  > 

BiBLioT.  Fran.  Tome  V,  Do  Vfiap.  Tome  m,  f 
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Par<fao'i  ctluî  /juJ  fn  dit  MâoU p 
Don  êcrc  iLfuii:  iiijume. 

imprimé  de  même,  /Vi-4°.  à  Lyon. 

*  Mathéolus  eft  cité  dans  U  37*=  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles.  Nevizan , 
Liv.  I  de  fa  Sylva  Nupt'udts ,  n°.  \6x  ,  cite  aulU  le  Bigame  Mathéolus^  iC 
Liv.  IV,  n**.  97,  il  renvoie  au  Chap.  9  du  Purgatoire  des  mauvais  maris  ^  ou 
eft  cîccrite  fort  au  long  la  peine  i  bquelle  eft  condamne  le  Bigame  Mathéolus, 
pour  avoir  fait  la  Satire  de  la  fiiganiie  contre  les  femmes.  C'eft  cette  Sacire 
qu*oa  trouve  mauiuïcrite  fur  vâin ,  in -4**.  dans  U  BibKcMlii(]iie  de  M.  le 
Préddent  Boahier,  fousleritre  :  Lamentaùofis  dd  Mariage  &  de  Bigamie , 
tranjîatées  en  rime  Francoife ,  du  Latin  de  ^fr.'rrt  M.î':,v-7.  On  fait  qu'en 
Picard  ,  Mahicu  veut  dire  Mathieu,  en  Lattn  Maa/mus  ,  d  ou  a  etc  forme  le 

diminatif  Méukeofus,  Voyes  plus  b«u ,  i  la  fin  de  la  lectee  P,  le  Pprcatoim 

MS  MAUVAIS  MAR.IS.  (M.  OB  LAMoMNOYB)* 

+  Le  Manufcrit  de  la  Satire  de  Mathéolus,  appartenant  1  M.  le  Prcfidenc 
Bouiuec ,  eft  i  peu-près  du  temps  de  Charles  V,  Koi  de  France.  On  y  Ut  que 
cette  Satire  a  étc  tranJUtée  par  Jeaiirle  Fcvre  de  Thémanne  ,  du  Latin  de  Maijlft 
Makieu  y  qui  leltûtattittnvoyé  à  cet  effet.  On  ne  fait  pas  mieux  qui  eft  le  Jean 
le  Fevrcdi  Tht manne  que  le  Maijlre  Makieu.  Dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne ,  on  fait  honneur  de  cette  Tcaduâion  prétendue  à  Jean  le 
IféfW  »  Dijonnots ,  morcen  1 5^5  ^  mais  ceU  ne  peut  «re  ,  puifque  cet  Oo- 
vrage  eft  cité  dans  le  Champion  des  Dames  de  Mairin  le  Franc ,  qui  vivoit 
au  milieu  du  quinzième  fîècle  ,  &  dans  d'autres  pièces  auffi  anciennes  ;  .linfi 
on  ne  lait  rien  au  jufte,  ni  fur  le  prérendu  Latin  de  Mathéolus  ,  qui  peut 
ferc  bien  n'avoir  jamais  exifté,  nîfnr  l'Auteur  de  UTraduâion  en  rime,  qui 
probablement  effc  l'Original  mtme  de  l.i  S.uire  ,  où  le  AfnfA^o/aj  commence 
fa  plainte  par  ces  mots  :  Trijlis  es,  anima  mea  j  qa'il  paraphcafe  en  forme  de 
prière ,  .1  la  fuite  de  laquelle  il  accumule  pUintes  fur  plaintes  contre  le  ma' 
ri.i2e ,  &  dit  des  femmes  tout  le  mal  qu'on  a  pu  imaginer,  pour  les  deshonorer 
&  Tes  humilier.  —  Voy.  la  BjbUoch  f  canç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  X  » 
pag.  12.9  &fuiv. 

MATHIAS  FLACCIE  JLLYRIEN  a  écrit  an  Livre  en 

Latin  ,  depuis  tourné  en  François  &  întirnle  Contre  U  Princi- 
paurc  de  i'Evôque  Romain,  montrant  par  plulîcurs  pafTages  de 
l'Ecriture  &  des  Conciles,  que  nulEvèquc  ne  doit  avoir  autorité 
ni  principauté  fur  les  autres  Evêques  ;  imprimé  à  Lyon, 
par  Claude  Ravot ,  1 564.  Calvinique. 

,  '  Du  Verdict,  qui  donne  à  l'Ouvrage  de  Flaccinç  \:k  note  de  Calvinique , 
devoit  ufer  du  root  gcncraL  Ccafuréf  flaccius  ayant  ctc  moins  Calvinifte 
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que  Luthérien.  Il  naquit  le  3  Mars  1520  >  à  Albona»c!ans  l'Il^rie,  parne 
anciennement  de  l'illyrte  ,  d'où  il  s'appela  Illyrkus  ,  ce  qui  a  fait  croire  i 
Melchior  Adam,  9c  i  fes  Gopîûes ,  qu  il  étoic  Efclavon ,  parce  que  les  Mo- 
(îcrnes  ont  donne  i  VllfyruXe  nom  aEfclavonie.  Il  mourut  à  Francfort,  fdr  le 
Mein,  le  1  l  Mars  i  575,  âge  de  cinquante  -  cinq  ans.  On  a  prétendu  que 
Franccfwu\  étoit  ion  vrai  nom  \  il  ne  l'a  pourtant  jamais  piis.  Quelques-uns, 
mais  mal ,  ont  écrie  Tnineoiwit^.  (  Il  a  en  b  plus  graude  part  i  la  compofitîon 
des  Centuries  de  MaaJebourg  ,  &  il  eft  l'Autcui  an  Fameux  Livre,  intitule  £c 
C'arjlo^ueda  témoins  de  /a%'érnf'.]  Bayle,  apr:^  Me'chi or  Ad.'im,&  d'autres,  ont 
parle  du  peu  de  icrupuie  que  le  failoit  Flactiui  Je  voler  des  Manufcrus  aux 
Moines,  qui,  ne  le connoidânt  pas  ,  l'adineicoient  dans  leurs  Bibliothèques  j 
mais  il  ii"a  point  ajouté  ce  cju'on  a  dit  du  même  Flaccias  ,  qu'il  arracnoit , 
ou  coupoit  lans  façon  les  feuillets ,  où  il  trouvoit  quelque  choie  de  iingulier , 
dont  il  prcvoyoit  qu'il  auroit  befoin  dans  fes  compoiîcions ,  ce  qui ,  Ci  l'on 
en  croit  Siruvius ,  a  fait  paflêr  en  proverbe ,  parmi  les  Allemands,  le  Cu!cel.'u$ 
Flaccianus.  J'ai  lu  dan;  la  vie  m^Tnifcritc  de  Claude  Saumaife  ,  qu'accufé  d'en 
avoir  ufé  quelquefois  de  la  lorte,  il  le  uioit fortement,  &  uaicoit cette  aâion 
de  barbase.  Joachimus  Forrius  Ringelbergius  confeiUe  aux  ftadieux ,  s'ils 
ont  6it  qndqiies  remarques  fur  leurs  Livres ,  Scqa'ik  foîent  obliges  defure 
voyage  ,  d'emporter  avec  eux  les  feuillets  où  feront  ces  remarques,  &  de  ven- 
dre eniuite  les  volumes  ;  qu'à  fon  égard  ,  il  n'en  faifoit  pas  de  difficulté.  On 
le  peut  voit ,  pag.  71  de  les  OpuToiles,  de  l'Edkio»  de  Bile ,  ia-V,  1 5^. 
•—Vovez  fur  Illyricvs  les  Mémoires  de  ^Hceton ,  Tom,  XXIV»  ibus  lo 
nom  de  Flaccius  Uly&icos.  (M.  m  la  Momnoti  ). 

.  MATMIÂS  PALMIER  La  Vie  GvHe ,  &c.  traduite  par 
Claude  des  Rofiers. 

*  11  y  a  Mathias  &  Mathieu  PAtmsa  (  PalmibuIj  en  lutien) 
Mathiasj  qui  étoit  de  PîTe  ,  a  comîmié  ittlqu'â  1481  la  Chrmùqiu  de  Ma- 
thieu Palmier ,  de  Florence ,  qui  finiflbit  a  1449.  Quelques-uns  croient  qu'il 
aaoili  traduit  de  Grec  en  Latin ,  YHi/loirc  des  Septante  s  par  AciUée ,  quoique 
d'antres  aflUtenc  que  cette  vetfion  a  été  imprimée  i  Rome ,  en  1 47 1  j  &  1 
Nuremberg  ,  en  1475 ,  ibos  le  nom  de  Mathias  Pgb^gr,  de  Vicence,  d*où 
il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  eu  trois  Palmiers  ,  contemporains  ,  nés  en  trois 
lieux  différens  :  un  Mathieu  j  ôc  deux  Mathias  ,  en  quoi  il  jK>urroit  bien  y 
«voie  erreur.  Il  y  en  a  du  moms  ici ,  de  la  part  de  da  Verdier,  en  ce  que, 
|nr  mégarde ,  il  nomme  Mathias  y  celui  que  ,  au  mot  Cla  vde  des  Rosiers  , 
il  a  mieux  nommé  Mathieu  ^  car  c'eft  Mathieu  Palmier  ^  de  Florence,  qui  a 
véritablement  écrit  les  4  Livres  deiia  Fita  Civile.  —  Voyez  fur  les  Palmie&x 
les  Mémoires  de  Nieeron,  Tom.  XI  &XX.  (  M.  oa  la  Monnoyb  ). 

*  M.  de  la  Monnoye  a  fort  bien  remarqué  qu'il  failoit  corriger  Matbiiu 
Pauui&i.  Cet  Ecrivain  étoic  d'une  &imll«  confidérable  de  Florence.  Quel- 

Fij 
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ques-uns  l'ont  cru  de  bafle  origine ,  &  Apothicaire  de  profelVion ,  parce  qu'il 
«oie  aggrcgé  au  corps  des  Apothicaires  »  félon  la  Lpi  de  Florence ,  qui  exige 
cene  aggr^-gation  ,  pour  pouvoir  ctre  admis  aux  charges.  Tl  y  a  un  ufage  à  peu 
près  pnrcil  i  Londres  ,  il  en  eH:  né  quelquefois  des  mcpnfes  femblables  ; 
nuis  il  nèioi:  pas  permis  au  Ilorenrin  Jean-Baptifte  Gilli  de  s'y  méprendre  , 
comme  il  a  fait ,  au  fujet  de  Mathieu  Palmieri.  Son  Livre ,  delà  Vie  CivUe , 
compofc  en  Italien ,  fur  imprimé  à  Florence  ,  en  1 529  ,  i/i-8*.  &  laTcaduA' 
cion  Fiançoife  de  Claude  de  Roiieres  ^uc  |Hibhée  à  Parix»  en  1  j 37* 

MATHIEU  (  SAINT  )  *.  L'Evangile  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  félon  (àint  Maihieu. 

*  S.  Mathîeo  écrivit  fen  Evangile  y  environ  fîi  ans  aprisla  mort  de  Jefin- 

Chrift,  en  Hébreu  commun >  ou  plut6cen  Syriaque»  dtie  l'on  parloir  alors 
à  Jéruialem.  La  tradition  artcftce  par  S.  Cvprien  ,  S.  frénce  ?c  S.  Jérôme 
conftate  qu'il  décrivit  par  ordre  des  Apôtres  ,  à  la  prière  des  Juifs  convertis  à 
la  religion  de  Jefus-Chrid,  qui  vo ubient établir pat^cemenc la  vérité lumt' 
neufe  tic  l'Evangito  fur  l'onibrc  do  la  loi.  On  a  dit  que  S.  Bartiielemi  ayant 
porte  aux  Indes  1  Evangile  de  S.  Mathieu,  tel  qu'il  l  avoit  écrit  à  Jcrufalem  , 
en  Hébreu,  ou  Syriaque ,  Panienus  l'en  avoit  rapporté,  environ  1 40  ans  après, 
â  Alexandrie  ,  d'où  il  avoir  enfuite  palfé  i  Li  Bibliothè  que  de  Céfarée,  en 
Pafcftine,  où  il  croit  encore  du  temps  de  S.  Jérôme  ,  fans  qu'on  eût  pris  foin 
de  faire  des  copies  de  ce  précieux  Original.  Mais  ce  récit  ne  paroir  guère 
croyable; c*eft  une  fable  que  Munfter  imagina,  pour  rendre  aurhentique 
texte  Hébreu,  qu'il  Bt  imprimer  dans  le  feizième  nccle  ,&  qu'il  prétendoit  tiré 
de  ce  premier  Manufcrit  Original.  Celui  que  S.  Jérôme  a  vu  de  fon  temps, 
étpit  ce  *^u'oji  appeloit  alors  [  Evangile  des  Na^areenj  ,  eonfervé  en  Syriaque 
dans  la  Bibliothèque  de  Céfarée ,  &  ailleurs ,  copié  fur  l'Original  de  S.  Ma- 
thieu ,  mais  g.îtc  en  plufieurs endroits  par  l'Hérrfîarque  Ebion.  On  ne  fait  pas 
en  quel  temps  S.  Mathieu  ell  nioi;t>  m  de  (Quelle  nianicie.  Ou  croit  que. ce 
fitt  dans  le  pays  des  Parthes. 

MATHIEU  D'ANTOINE  ,  Doflcur  en  Uroic  ,  à  ccrft 
Képonfe  aux  Rêveries  &  HéréCics  de  Guillaume  Poûcl  Cornio- 
polite  I  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Jean  Saugrain ,  i^6z, 
Calvtnique, 

MATHIEU  MARIE  BAYARD  Comte  de  Scandiane  \ 
Roland  rAmoureux..yoye£  Jaqujb&  Vincekx.. 

>  Ceft  BoY  AAv  qall  faut  dire.  On  lait  que  te  Btrm^  peu  conienc  da  %le 
de  i^oûv^j  voulut  en  recouchée  d'im  bomà  lliiuie  VOrlaâdo  inamonuo»  Une 
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mort  prématurée  ne  lui  périme  pas  de  s  en  acquitter ,  comme  il  en  auroit  été 
capable.  L'Ouvrage  *  quoiqu'imparfait ,  n'a  pas  laiffé  dette  imprimé  jufqu'â 
crois  fois ,  une  à  Milan  ,  &  deux  A  Vcnîfe.  L'Arcrlii ,  dont  les  vt.rs  ios  pins 
rravaillés  ne  valent  pas  les  ébauches  du  Berni ,  a  parié  du  Pocme  de  celm-ct 
en  plus  d'un  endroit  avec  beaucoup  de  mépris,  il  faut  fur-iput  lire  les  deux 
Lettres  à  Francefco  Calvo  3  qu'il  auroit  dû  nommer  Âadrtd,  Pour  ce  qui 
du  Bo'lardo  ,  c'écolc  un  génie  fécond,  à  qLii  l'on  ne  pcnr  nier  que  la  gloire 
de  l'invention  ne  foie  duc.  U  s'eft  exercé  dans  plus  d'une  langue ,  &  dans  plus 
d'un  genre.  (  M.  db  tA  Momnoyb  ). 

*  C'eti  le  célèbre  Boïardo  j  Comte  de  Scandiano  ,  dont  nous  avons  des 
Eglogues  Latines  Se  des  Sonnets  fort  eftim^  11  mourut  en  1494.  U  •  en  la 

gloire ,  par  fon  Poirme  d'Orla/iJo  Inamorato  y  d'avoir  fourni  des  idées  an 
divin  Auteur  de  VOrlanda  Junofo.  Le  Pocme  de  YOrlando  Inamorato  fut 
imprimé  à  Venife ,  eu  1 5  00 ,  in-foL  &  ce  n'ed  pas  la  première  Edition. 
(  Vojtz  GienuUe  de*  Lett,  ^ïtaL  Tom.  XIII ,  pag.  189  ).  Il  a  ^té  depuis  fré- 
quemment imprimé.  Il  eft  divifé  en  fix  Livres  j  mais  il  n'y  a  que  les  trois  pre- 
miers qtii  foient  du  Boïardo  j  les  trois  derniers  lont  AqNicoIo  de  ^Jt  .^frolfini. 
Louts  Doinenithi  entreprit  de  reformer  la  Pocfie  de  Boïardo  ^  ik  publia  le 
Poëme  àLOrlando  Inamorato >  avec  des  correâions,  i  Venife  ,  en  1 5  5  ^.  Fran- 
çois Berni  l'avoir  reforme  ,  ou  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  refait  en  entier 
&  publié  dès  l'an  1 54i<  Mais ,  ti  nous  en  croyons  Crejcimbeni  (  IJior.  deiéa 
yolgar  Poë/ia  jTom.  Il ,  p.  $17)  fes  e&rtsae  furent  pas  heureux.  Cependant 
c'eft  taK^nnede  Berni  qu'on  a  fuivie  éam  les  Editions  de  ce  Pocme,  faites  à 
Florence,  en  1715,  i/j-^".  &  à  Venife,  en  1740,  i.  1  vol.  Jacqxies  Vincent 
Kaduiiît  cet  Ouvrage  en  f  rancois.  Le  pfemiet  Livrçi  cip  f  ette Traduction  par w 
tn  1 549)  lefecQnd.^  letroimmèenjcfo.Les  trots  dernier;,  qu'il  avoir  pro- 
ints,  n'ont  point  été  publiés.  Françéisde^Ro(ret,n'étant  ]>a<;  content  de  la  Vcriîoa 
de  Trîrq-ies  Vincent,  en  une  autre ,  qui  fut  publiée  A  P.iris ,  en  i  i  9; 
mais  li  y  réuliit  li  mal ,  que  fa  Traduâ:ion  ne  fut  puiut  réimprjmes ,  àc  e(b 
devenue Jfbrt  rare ,  fort  commun  aux  mauvais  Ouvrages.  On  lit  avec  pbifîr 
Traduâioti,  ou  plutôt  rimltatîondece  mçmePoëme,  par  leSagk,  publiée 
à  Pans,  eh  17 17,,  en  a  voL  in- 11..       ••  '  J 

:  MATHIEU  DE  liANDA ,  J^oâtev^r^^^ 
du  Convent  de  Rouen,  &  Principal  de  France  audit  Ordre  y  z 
écrit  le  Miroir  du  corps  humain ,  où  cfl  décrie  fes  miscres  & 
calamités  i  auifi  .fon  excellence  &  dignité  :  çnfeçobie  de 
conduite  en  terre ,  de  fà  fépulture  ,  &  des.cérimonies  £cc!é->. 
iiaAiques  faites  fur  îc  mort  ;  avec  le  Do<5ïrînal  de  mort  ;  imprimé 
à  Rouen  ,  in-U^.  par  Robert  &  Jean  de  Gor  ,  i  563.  &  depuis 
à  Paris  ,  m-i6,  par  Léon  Cavellac,  i^S4.  Il  a  traduit  du  Laù» 
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de  Jaques  Faber  Stapatenfîs  les  Comtemplacîons  du  fimple 
Dévot ,  lefqucUes  traitent  d'Amour  divin  »  de  vraie  patience, 
de  la  mort, de  la  Vierge  Marie  ;  imprimées  à  Paris ,  r»-8?.  par 
Vivant  Gautherot,  1538. 

'  Les  OmtemplatlMs  iufimpU  dévot ,  trajuicespar  le  Carme  de  Landa» 
ne*  font  pas  de  J;u:qucs  le  Fcvre  d'Ecaples }  elles  u>nc  de  Raimond  Jordan  , 
Chanoine- Régulier  de  S.  Âuguftin ,  qm  les  compjfafur  la  fin  duquarorzième 
fiède,  &  \^%mùoiia:  Contcn^laùaïus  Idiott..  Conrad  Gefnec,  &  Tes  Conrt- 
nuasenn ,  om  cnt ,  de  même  que  le  Carme  de  Landa ,  qu'elles  étoient  de 
Jacques  le  Fcvre ,  apparemment  fur  ce  que  celui-ci ,  qui  n'en  a  été  que  rEdi- 
teur ,  a  mis ,  ait-devant  dtt  livre,  une  Pcé£w:e  où  il  s'eft  aominé.  (M.  ojb  1.4 

MoNNOYl  ). 

MATHIEU  DE  LAUNOY,  premièrement  Prêtre,  puis 
Minière  de  la  prétendue  Religion  réformée  ,  &  à  prcfenc 
retourné  au  giron  de  l'Eglife  Chrétienne  S:  Catholique,  a  écrie 
avec  Henry  PenncDcr  ,  la  Déclaration  &  Rcfuration  des  faufles 
iuppoficions  &  perverfcs  applications  d'aucunes  lenrenccs  des 
faintcs  Ecritures,  dcfquelles  les  Miniflres  fe  font  fervis,  en  ce 
dernier  temps, à  divifcr  la  Chrétienté  :  difporcc  en  trois  Livres 
&  enrichie  de  foHdes  Argumens  tirés  de  la  Dodrine  de  Calvin, 
contre  lui  mcme  ,  imprimée  à  Paris  ,  m-S*^.  par  Jean  du  Cour- 
roy  &  Guillaume  de  la  Noiie,  i")79.  Réplique  Chrétienne,  en 
&rme  de  Commentaire  «  fur  la  Réponfe  tirée  du  dehors  de  U 
moûelle  des  ftîntes  Ecritures  &  de  toutes  bonnes  Doâriiies  ;  & 
i^te  par  les  Mîniftres  Caltriniques^  k  la  déclaration  &  réfuta^ 
tion  de  leurs  IkuHês  fuppdfitions;  imprimée  à  Pans,  par 
Guillaume  de  k  I^foiie  ,  1579.  Réponfe  Chrétienne  à  vingt- 
quatre  articles  pleins  de  bUrphèmes  &  abfurditésy  drefles  par 
Pierre  Pineau  ditDefàigues,  Prédicant  Zuuin  Calvinian ,  contré 
Particle  de  la  furnaturelle  &  miraculeuiè  tranfiibilantiation  du 
pain  &  du  vin  au  corps  glorieux  de  notre  Seigneur  Jefus-C h  ri ft, 
en  la  fainte  Euchariflie  :  où  font  amplement  remarquées  les 
Héréfies  anciennes  ,  contre  la  pcrfonne  de  notre  Seigneur 
Jefus  Chrill,  &  autre-?,  auxquelles s*enveloppent  &  rvmbolifent 
les  Zuuin-Calvinieos  tiéréti(}ttesdececempsi  imprimée  ^P^n^i 
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par  Guiiliuine  Chaudière,  i^8i.  Difcours  Chrétien, 
contenant  une  Remontrance  charitâble  aux  pauvres ,  du  foin  & 
diligence  qu'ils  doivent  employer  à  bien  jnftratre ,  ou  Mte 
inftruîre  &  endoâriner  leurs  eh^s  :  enfemble  du  fruit  que  l'on 
jecueille  de  tel  Labeur,  &  des  maux  qui  adviennent  <|ju  contraire^ 
où  il  efl:  parlé  des  iciences  principales ,  efquelles  ils  doivent  être; 
enièignés,  chacun  (èlon  ûm  (exe,  Ton  état  &  vacation  ;  imprimé 
à  Paris 9         par  Jean  du  Carroy,  1578  ^ 

^  Voy.  La  Croix  du  Maimb  »^  les  notes  >  ao  moc  Matsibv  ob  Lavmot» 
Ton.  1I«  pag.  xoê  8c  107. 

MATHIEU  VAUCHER  d.c  FRANCHE-CONTÉ ,  Hé- 
rault d*armes  de  la  Majedé  Impériale  ,  a  traduit  de  rEfpagnol , 
Commentaire  de  l'illuftre  Seigneur  Dom  Loys  d*Avfla  & 
Cttniga>  grand  Coofmandeur  d'AIcantara  de  la  guerre  d'Alle- 
magne ,  faite  par  Charles  V ,  Empereur  '  ;  imprimé  en  Anvers, 
iff-8*.  par  Nicolas  Torcy  *,  1 5^0. 

•  Gilles  Boyleau  de  Buillon  fie  patoître  fa  Tuduâion  du  njcme  Ouvrage, 
Tannée  furvance ,  comme  le  marque  da  Verdier.  La  Croix  do  Mainea  ouSUé 
l'annécde  TËdinon.  (M.  08  LA  Aiomioya). . 

*  Les  Me/noires  de  U  Gum  d^AUmagM  ^  par  Louis  d'AvtIa ,  Turenc 
conipofcs  en  Efpagnol ,  &r  parurent ,  pour  la  première  fois ,  en  1 5  4<j  ,  i/i-8". 
On. les  téimDrima  i  Anvers ,  en  i  j  «o  ,  &  la  incme  annce  ils  y  fcienc  attfli 
publiés ,  naottics  en  Lann  par  GaiHaame  Malincus.  CesMémoices  avoient 
été  traduits  en  Italien  par  PÂmeur  même ,  &  imprimés  à  Venife  en  1 5  49.  Il 
eft  (ingulier  que  Lenglet  ne  cite  que  l'Edition  Italienne  Se  Larine ,  £c  ne  parle 
pas  de  l'Edition  Efpagnoli: ,  qui  eft  l'Ouviaee  OriginaL  (  Mctkod.  ^our  etuditr 
i' Hijloirc  ,Tom.  XI ,  pag.  119  de  la  noiiv.  Ëdit.  ) 

MATHIEU  DE  VAUZELLES*,  Dodeur  es  Droits  & 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Dombes  &  Séncchaunee  de 
Lyon  ,  a  écrit  Traité  des  Péages ,  divifé  en  fix  parties  :  la  pre- 
mière, de  ]*Origine  des  Péages  :  la  deuxième  ,  à  qui  appartient 
de  cfLCi  Péages;  la  croirième,  de  la  pofïèflîon  immémoriale  des 
Péages  :  la  quatrième ,  des  abus  qui  s'y  commettent  :  la  cinquiè- 
me ,  des  privilégiés  :  la  fiiième;^  en  quel  temps  iè  doit  péages 
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ûnprimé  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  i^^o.  Con(êil 

en  Kiv  cur  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon ,  fait 
par  M.  Mathieu  de  VauzeUes  »  Avocat  du  Rot ,  contenant  fepc 
qucllions. 

*  Voy.  LA  GrOIX  do  MAIMB^anmoC  MaTHIIV  DBYAUZEtLSSyToin.  Il, 

pag.  ic8. 

MATHURIN  CORDIER  a  e'crit  Epîircs  Chrc'tiennes , 
imprimées  à  Lyon ,  in-ié.  par  Loys  Tacher ,  1^57.  Sentences 
extraites  de  la  fainte  Fcriturc  ,  pour  l'inftrudion  des  enfans, 
imprimces  Latines  -  Françoifcs  ,  pnr  Thibaut  Paycn  ,  i5")i. 
Cantiques  fpirituels,  en  nombre  vin^t-fix  ,  imprimes  à  Lyon, 
in^iG.  par  Jean  Cariot ,  1560.  Le  Miroir  de  lajeunelîè  pour  la 
former  à  bonnes  mœurs  &  civilité  de  vie  ,  imprimé  à  Paris, 
in-\G,  par  Jean  Bonfons.ll  a  interprcié,  &  fait  la  conrtruélioii 
en  François,  des  DUBques  Latins  qu'on  attribue  àCacon^  impri- 
mée \  Lyon  »  in-B^.  par  Thibault  Pjiyen ,  par  plu$  de  cent  lots, 
&  depuis  par  autres ,  d'autant  que  c'eft  un  Livre  que  les  enfans 
manient  ^  Pécole  communément.  Ses  (Euvres  Latines  font  dé^ 
nombrées  en  la  Bibliothèque  de  Conrad  Cefner.  Les  Colloques 
de  Mathuriu  Cordi^Tf  traduits  dp  Latip.  Voyez  Gabrul 
Çhapvis  *• 

^  Voy. La  Caoïz  duMaimi»  &  les  notes,  sa  mime  Aidcle  »  Tom.  H; 

pag.  io9. 

MATHURIN  HERET  *a  traduit  de  Grec ,  la  vraie  &  brève 
UiHoire  de  la  guerre  de  Troye ,  anciennement  écrite  en  Grec  » 
par  Darès  Fhrygius  ;  enfemble  une  Harangue  de  Menelaiis,  pour 
Ja  répétition  d*Hélêne:  le  tout  traduiten  langue  Françoife  :  plus 
quelqties  Dixains  &  Epitaphcs  d'Hedor  &  Achille.s;  imprimée  à 
Paris,  in-iG.  par  Séballien  Nivelle  ,  1553.  Les  Problèmes 
d'Alexandre  Aphrodifé ,  cxcelleist  &i  ancien  Philofôphe ,  traduits 
de  Grecj  avec  Annocacions  des  lieux  plus  notables  &  difficiles, 
il  fbixante  autres  Problèmes  de  même  matière  ,  impr.  à  Paiis, 
par  Martin  le  Jeune  t  i  ^  5  5.  Le  Banquet  de  Platon ,  traî- 

fane 
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tûnt  de  l'Amour  &  de  Beauté  «  mis  en  François  pàr  le  même 
Mathurin  Herct;  avec  Argumens  fur  chacune  Oraifon ,  fommâi- 

remcnt  deduit<:  ,  &r  les  plus  notables  &  meilleures  Sentences, 
recueillies  de  toutes  les  Ouvres  dudic  Platon  j  imprimé  à  Paris  « 
in-^".  par  Guillaume  Guiilard  ,15^^. 

*  Voy.  La  Choix  00  Maini  ,  au  mot  Matuvilik  Hib.et,  Tom. 

pag.  I  o^. 

MATHURIN  MAURICE ,  Saintongeois ,  a  écrit  la  Revcn- 
chc  &  contrcdifpute  de  Frère  Anfelme  Turmeda  ,  contre  les 
bêtes  ,  impriîii ce  à  Paris,  in- 16.  par  Nicolas  Chreilicn ,  i')^4. 
Plus  ,  de  i  Originc  de  vraie  Noblefïc  &  nourriture  d'icelle, 
pour  les  enfkns  généreux ,  imprimée  à  Paris ^  in-i6,  par  Nicolas 
ChreAien*,  1551. 

*  Voy.  La  Croix  du  MAiKB,aa  même  Arride , Tom.  Il ,  pag.  109. 

MATHURIN  DE  REDOUER,  Li'cenciéèsLoix,  a  traniktc 
de  Latin  en  François ,  le  nouveau  Monde  &  navigations  faites 
par  Améric  Vefpuce  ,  Florentin  ,  ès  Pays  &  Ifles  nouvellement 
trouvés,  auparavant  à  nous  inconnus,  tant  en  i'Echlopie ,  Ara- 
bie^ Calicuth  ,  qu'autres  Régions  étranges  ^  imprimé  à  Paris ^. 
fans  nom  d'Imprimeur,  &  (ans  date  *. 

^Voy.  La  Caoïx  du  Maine  ,  Se  les  noies ,  au  mcme  Âctide',  Tom.  II, 
pag.  i09&tio. 

MAURICE  *  PONCET ,  Religieux  de  l'Ordre  S.  Benoîfl, 
Doâeur  en  Théologie ,  en  TUniv^erfifé  de  Paris ,  a  écrie  trois 
Livres  He  l'Oraifon  Ecçléfiaflique,  en  forme  de  Contemplation; 

avec  ample  Explication  de  TOraifon  Dominicale,  pour  appren- 
dre à  bien  prier  Diçu  i  imprimés  à  Paris  ,  par  Michel 
Sonnius ,  Remontrance  à  la  Nobleffè  de  France,  de  ruti-» 
Jité  &  repos  que  le  Roi  apporte  \  Ton  peuple  ;  &  de  l'inflruiflion 
qu*il  doit  avoir  pour  le  bien  gouverner  ;  imprimce  a  Paris, 
par  Michel  Sonnius,  ïS7-'  Oraifon  funèbre  ,  prononcée  Iq 
dernier  Août  1S74  ,  en  rÉglife  de  Brecy-le-IEjilîun  ,  aux  funé- 
railles de  Mcdire  Euftace  de  Conflans,  Vicomte  d'Aulchy, 
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Capitaine  des  Gardes  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris,  i/i-g**.  par. 
Michel  Sonnius  ,  1^74.  Difcours  de  Tavis  donné  au  Révérend 
Père  en  Dieu»  Meflîre  Pierre  de  Gondy,  Evoque  de  Paris,  fur 
U  propoiltion  qu'il  fie  aux  Théologiens ,  touchant  la  traduôioit 

de  la  fdinte  Bihic ,  en  langage  vulgaire  ;  imprimé  a  Paris,  in-8°. 
par  Pierre  Cavcllac ,  i")7S.  Méditations  familières  lur  l'Hinoiro 
de  rincarnacion  du  fîls  de  Dieu  ,  décrite  par  laint  Luc  ,  en  l'E- 
vangile ,  MiJJus  cjl  Angclus  Gabriel  à  Dco ,  &c.  avec  ample 
explication  de  ce  texte;  imprimées  à  Reims,  in-%°.  par  J.  de 
Foigny ,  i,  ^74.  Inftrudlion  pour  aimer  Dieu ,  extraite  de  la  fainte 
Ecrirure,  &  fpccîalement  cIls  CarKK|uci  de  Salomon  ,  &:  de  la 
Dovirinc  des  Auteurs  fàcrcs  »k  profanes,  contenant  dix  -  icpc 
chapitres;  imprimée  à  Paris ,  iw-8°.  par  Sébaflien  Molin,  1^84. 

*  Voy.  La  Ckaix  py  .M^iMfiiy  &  ies  noces»  au  mot  Maurice. Poncet, 

Tom.  Il  >  pag.  III. 

^  -  ... 

MAURICE  SCEVE,  Lynnno!<?,  quand  vivoit,  petit  homme 

en  llanire,  mais  du  tout,  grand  en  lavoir  ,  &  excellent  Pocte 

de  Ion  temps,  a  écrit  Eclogue  intitulée  Arion,  fur  le  trépas  de 

François  Dauphin  de  France,  qui  mourut  àTournon  ,  imprimée 

à  Lyon  ,  par  François  Jiifte  ,  i  '^'^C.  Le  Blafon  du  Front ,  du 

fourcil,  de  la  gorge,  imprimé  avec  les  Blafons  Anatomiques 

du  corps  féminin  ,  compofés  par  plufieurs  Poètes  François  ; 

imprimé  a  Lyon,  par  François  Jufle  ,  1537.  Saulfaye, 

Eclogtic  de  la  vie  folicaire  ;  imprimée  à  Lyon ,  //2-8°.  par  Jean 

de  Tournes,  ^547*  PeliC)  objet  de  plus  bause  vertu  ,'Conte« 

nant  quatre  cent  dnquante;huic  Dixatns,  fur  là  matière  d^Aroour, 

d*entre  Ief<îuels  font  cinquante  figurés emblèmes  ;  imprimé  à 

Lyon,  rii*8^  par  Antoine  Confuntin ,  1 5  54.  &  depuis  à  Paris ^ 

m  - par  Nicolas  du  Chemin  ,  1 5^4,  Microcofme ,  Livres 

trois ,  en  vers  Héroïques ,  commençiiift  ainfi  :  ' 

D'uu,qài  aine  ea^  un  fus  y  triplex^  i&tfcùs  feras  f  ^      ■    .  " 

El  comme  tes  Elus  nous  étirnifcras,  y  '    '  , 

Dt  ion  divin  efprtt  enJLimmc  mon  c  v.miTe  ^ 
Pour  décrire  ton  homme  &  louer  ion  ouvrage  , 
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Sa 

Ouvrent  vraytment  c}uf-i*(tuvrc  de  tâmaùip  ,-j 
A  ton  image  fait  &  dtv  'm  &  humain. 

Premier  en  fon  Rien  dos  fe  celoit  en  fon  Tout , 
Commencement  de  foy  ,  fans  principe  &  fans  boia  'f 
Inconnu  fors  à  foy,  connoijfant  toute  chofe  ,  •        .  i 

Comme  toute  de  Joy  3  par  foy  ,  en  foy  enclofc  ^  &c. 

Il  a  traduit  aufîî  quelques  Pfalmes  du  Royal  Prophète  David  , 
iuiprimés  avec  ceilx  que  Jeaa  Poiâcvin  a  mis  en  François. 

*Voj.  La  Croix  du  Maimi,  &  tes  noces ,  an  moc  MAUntciSciTif 
Toin.U>ptg.^ii  &  113.  • 

£n  UI>eiie^  Lxxxix^  Dtxain.  -  , 

[  Amour  perdit  frs  traits  qu'il  mè  rira,         '  '  ' 

Et  de  douleur  fc  prim  fort  à  complaindre  ; . 
Vénus  en  fut  pitié  ^  &  foupira^ 
Tant  qu€  par  pfewrs  fon  hrattdon  fit  éteindre  ^ 
Dont  ûi^rg/ncnt  furent  contraints  de  plaindre  5 
•  Car  l'Archer  fut  fans  tratil  y  Cypris  fans fiammi»:  *    .  . 

Ne  pleure  plus  ,  Fcnus^  mais  Bien  enfiamme         .  •  • 
,  Ta  torche  en  mcy ,  mon  ccM^^^iUum^^i  r  ' 

Et  toy  ^  Ênfant  j  cejfe:vd  vers  ma  piaiUt 
Qui  de  fesyeux  tes  flèches  refera* 

c  I  1 1.     ■  ■■   

Si  très- las  fut  d'environner  U  Monde 
i  Le  Dieu  volant ,  qu'en  mer  il  s'aiyfma  \  ■   ♦  ' 
.  -tàsds  rtt»imam    tluf  de  temps  fir  t^ndêw 

Sa  trouffe  priât  &  enfufc  l'ârma  :  ,  ^ 

De  f es  deux  traits  ddijBemment  raaë  ^  '     '    .  ' 

De  l*arc  fit  tarière  j  &  fon  baiuleau  'ut^  '  ' 

Aux  vents  pour  voile  i  &  en  pôn>d0fitai^>  . 

Très-joyeux  d'être  arrivé  feuremerU.  •  •   ,    ;      "  , 

Ait\fi.  Amour  f  à  nous  perdu  «  rendit 

Vexation  i  qui  dlimi  entemlemeht.) 

MELCHIOR  DE  FLAVIN  ,  Prédicateur  &  Pénitencier  du 
Pape,  Cordcliur  &l  Gardien  au  Convenc  des  Frères  Mineure,  à 
Tholufe  ,  a  écrit  Remontrance  de  la  vraie  RcKgîpn ,  au  Roi 
Charles  IX,  imprimé*  à  Paris,  i/z-S**..  par  Nicolas  CheTneau  ^ 
t%6%.  Plus ,  de  l'État  des  Ames  «firè^  Jç  irépas ,  6c  comment 
elles  vivent  étant  féparéès  da  corps  :  &  des  purgacotres  qu'elles 

G  ij 
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fouffrent  en  ce  mondé  &  en  1  autre,  après  icelle  fêparation; 
imprimé  k  Tholofe ,  par  Jaques  Colomiez ,  z  $^3.  Plus» 
.  de  la  préparation  à  la  mort ,  en  trois  Traités  ;  le  premier ,  du 
mépris  de  la  mort ,  laquelle  tout  âdèle  doit  defîrer  ;  le  (ècond  , 
des  AfTauts  &  tentations  qui  viennent  à  Theure  de  la  mort ,  & 
manière  d'y  rénHer  ;  le  troifième ,  de  la  manière  de  bien  ufer  de 
h  Paffion  de  notre  Seigneur  au  trépas  de  la  mort  ;  imprimé 
à  Tholofe,  in- 4^^.  par  Arnauld  &  Jaques  Colomiez  ,  i^to. 
JDc  rcgno  Dcij  de  quo  Chnjius  loquuius  eji pcr  dus  quadraginta^ 
Liber,  per  fratrcm  Mtîchiorem.  Flavtum,  Minoritam  Tîuologurn; 
imprcjf.  Parifiis  ,  in-^°.  apud  Pttruni  l'Huillier,^  ^5^^-  Catho- 
lica  Cantici  Graduuni  per  Dtmcgorias  yfcu  Seclioncs  ^  à  Fratrc 
Mekhiorc  Flavio  EnarraLio^Lutttia^apudjiEgidiumGourbinum, 
1^68. 

*  Voy.  La  Cjioix  w  Maine  ,  aa  mot  Mucmok  db  Fi,AviN,Toin.  IX 
pag.  114. 

MELLIN  DE  SAINT  GELAIS.  Poëte  aîTez  connu  de 
narivitc  &  nom  par  la  France  ,  avoit  déjà  donne  luffilant  témoi- 
gnage de  fon  fa  voir,  en  quelques  petits  fragmens ,  ft^mcs  parmi 
les  autres  Auteurs ,  qui  auilî  onc  été.  fort  bien  reçus  &  approu- 
.  vés.  Mais  quiconque  lira  attentivement  fes  (Euvres  poétiques , 
imprimées  depuis  mort  ,  toutes  en  un- volume^  à 
Lyon  ,  par  Antoine  de  Harfvy  1574  :  où  font  contenus 
plufieurs  Opufculesy  El^es  ,  Epltres  ,  Rondeaux,  Sonnets, 
Quatrains ,  Cbanfbns ,  Epitapbes  &  Epigrammes  ;  il  trouvera 
]e  tout  bien  trouiTé  &  èàt  d'une  grande  dextérité  d'efprit, 
rellentant  entièrement  cette  forme  de  compofer  ^  ancienne  éc 
remplie  de  toute  naïveté  &  gaillardi(è.  Plus ,  Genièvre  \  Imi- 
tation de  TArioAe  y  imprimée  à  Paris ,  avec  autres  Imitations  du 
même  Poëte  Italien ,  faites  par  Loys  d*Orléans  &  autres ,  m-S**. 
chez  Lucas  Breyer,  Ledit  Saint  Gelais  a  suffi  compofé 

Sophonilba,  Tragédie  très-excellente  ,  tant  pour  l'argumenc, 
que  pour  le  langage  &  graves  fentences,  dont  elle  ell  orncc. 
Les  Chœurs  feulement  font  en  vers^  &  tout  le  leile  en  profe^ 
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imprimée  à  Paris  ,  en  caractères  Françoi»»  par  Richard 
Breton,  i^éo  Je  mettrai  ici  quelques-uns  de  fes  vers,  en 
témoignage  de  fa  douceur* 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  MNSt  »  aa  mot  Mll&lK  »l 
Saint  Gblats,  Tom.  il ,  pag.  1 14  &  fuiv. 

Du  Rouâêau  &  de  la  RoufTe. 

Un  jour  t  en  s*  ébattant  i  Le  rcuffeau  bien  fâché  ^ 

Duu  créa  U  roujfeau  ;  S'en  vint  à  la  rouJJ'elU, 

Puisjlit  i  en  U  tentant  »  Et  iui  trouva  caché 

OofifOn  j  ^ue  tu  es  beau  f  Un  bouc  fous  fon  aiffiUt^ 

JLe  roujjeau  fans  féjour  Puis  la  jienne  ftntant  » 

Du^ieau  comme  ic  jour.  En  trouva  tout  autant, 

ZKw»  fris  mal  ce  langage  ,  *  On^ues  puis  rouxj  me  foujjig 

St       vois-tu  j  roufleau  ,  If  eurent  accord  parfoiSg 

Tu  prends  gloire  au  pelage  Vtm  ttnifiours  fe  courrouce , 

D'une  vache  ,  ou  d'un  veau  ;  Et  tnwe  l'autre  uifaiS* 

Le  pitd  auras  fuant ,  Ailtturs  <m  n'en  veut  pohu  ^ 

Et  U      futau  tes  yoUÀ  kentn  poitu. 

Quatrain.  .« 

Quel  bien  partef  ûu  compter  fon  affaire 

Vous  fcduro'n  mieux  découvrir  mon  mortyte  t 
Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire  , 
Et  le  penfer  qui  eontnmt  de  fe  taire? 

Autre. 

Dis-moi  j  ami  j  que  vaut-U  mieux  avoir. 
Beaucoup  de  biens  >  dut  beaucoup  de  f^awiirf 
Je  n'en  Jais  rien  ;  mais  les  f^avans  je  Vfli 

Faire  ia  cour  îï  ceux  aui  ont  de  quoi. 

Sixain  fur  un  petit  Luth. 

Pour  un  Luth  bien  petit  je  fuis; 
Mais  fi  U  cœur  vaincre  je  ptfis 
De  la  maifireffe  de  mon  maigre  ^ 
Auffl  grand  je  penfer  ai  eflre  j 
Entre  tant  de  luths  que  nous  fommes  g 
Qu'un  Ahxandre  entre  les  hommes, 

Huîtsm  du  feu  de  la  ùim  Jean,. 

O  fotte  gent  j  qui  fe  va  travailler  . 
Afçirunftudê  boisaecùuuimi^ 
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f^ene^  à  moi ,  pour  vous  emen'eiller 
De  voir  un  cour  dt  tel  jeu  allume  ^ 
Q  •  pius  U  brujle  ,  &  moins  «/?  confumc  ; 
Etjlce  cas  difficile  vous  ftmhle  ^ 
Alle^vi^ir  celU  où  ils'eji  enflammé^  ■ 
Fwts  ie  croire^  &  hrâUrei  «nfemble,^ 

Autre  Huitain. 

Soupirs  ardens  ^  parcelles  de  mon  anit  , 
Qtti  j  de  mon  deuil  j  feuls  la  caufe  entende^  , 
Si  vous  voyei  ma  fin  plaire  à  Madame, 
V -ilci  au  Ciel ^  &  là  hûkt  m'attende^; 
M.:;.i  Jt  fon  œil  { comme  vous prctindeT^^  \ 
De  quelque  efpoir  nous  daigne  fecourir, 
Tournei  à  moï^  &  l'efprit  me  rend^. 
Je  n'aurai  ftus  volonté  de  monrir,  ' 

U  T  R  E. 

Ckaiêlns  donne  à  J£eûner  . 
A  dix  pour  moins  d'un  catobat  . 

Et  JaqueiûC  dorme  à  dîner  * 
A  dix  pour  moins  que  ChateUu  i 
Après  ces  repas  dîjjolus  , 
On  rfl  r-ois  jours  gay  &  falot. 
Qui  me  perdra  j  cher  Ckatelus  j 
Ne  me  cherche  che\  Jaquelot. 

Autre. 

Un  Maijlrces-Arts  j  mal  chauffé  ^  ^^fi^i 
Cher  un  payfa^  demandoit  à  repaifire, 
Dijant  qu'on  doit'komrer  la  vertu  , 
Et  IcK  frt  ans  dont  il  fut  pa^  mà^re. 
Comment  fept  arts  ^  répond  l'homme  champ^ti 
Je  n*en  fais  nul  hors  mis  mon  labourage  ^ 
Mais  je  fuis  faoul  t  quand  Urne  plaifi  de  Vefire  ^ 
£tJ£aoians  ma  femme  &  mon  mént^e, 

D  I  X  A  I  N. 

Un  Charlatan  difwt  en  plein  marché , 
Qu'il  montreroit  le  Diable  à  tout  le  monde. 

Si  n'y  eut  nul  j  tant  fût-il  empêché , 

Qui  ne  courût ,  pour  y  ou  i'cjprit  immonde. 
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Lors  une  bourje  afft\  large  6  profonde 
Il  leur  déployé  ^  &  leur  dit  :  Gens  de  btett^ 
Ouvre^  vos  yeux  j  voye^^y  a-t-il  rienf 
Non  j  i£r  quelqu'un  des  plus  près  regardant  f 
Et  c'ejlj  dit-il >  le  Diable  y  oye:(-vous  hitu^' 
Ouvrir  fakourfe  ,  &  ne  voir  rien  deâûiu» 

£NIGM£» 
Efi  âçon  de  Prophétie. 

S'il  eji  permis  de  atirt  fkrmammt  »  ' 

Que  par  les  corps  j  qui  font  au  firmamxoi  » 
Humain  ejprit  de  foy  puiffe  advenir 
A  pnmtmetr  des  âtfts  à  venir  '» 
Ou  fi  ton  peut ,  par  foreur  fatidique  , 
Sans  art  j  ni  fort  ^  avoir  fens  Prophétique^ 
Tant  que  l'on  juge  j  en  ajjeuré  difcours^ 
Des  ans  Iwaaius  la  de^ée  &  «mrs , 
Je  fais  favûir  a  qui  le  veut  entendre  ^ 
Que  cet  hiver  prochain  y  fans  plus  attendre^ 
V yire  plutôt ,  en  ce  lieu  oh  nous  fonunts  » 
Il  fortira  une  manière  d'hommes  g 
Las  du  repos  ,  &  fâchés  du  féjour  ^ 
Qui  franchement  iront   &  de  plein  Jour» 
Suiônur  gens  de  toutes  qualités 
A  différends  &  partialités 
Et  fivoulrj  /(S  croirf  &  écouter  j  ' 
Quoy  4fu'u  en  doive  advenir  &  coujler  » 
lis  f  entas  mettre  en  deèuts  apiparera 
Atms  entre  eux  j  &  les  proches  r<Tr.;ns  : 
Le  fils  hardi  ne  craindra  i'impropcrc 
Defe  bander  contre  fon  propre  père  ; 
Mime  les  grands  »  des  nobles  lieux  fatlUs^  '.. 
De  leurs  fujets  fe  verront  ajj'aillisj     ,    ,.  • 
Et  le  devoir  d'honneur  &  révérence 
Perdre  pour  tors  fwr  ardre  &  difféfeueey 
Car  ils  diront  que  chacun  à  fon  tour 
Doit  aller  haut ,  &  puu  faire  retour^ 
Et  fur  ce  point  aura  tant  du  méfiées  »     .  . 
Tant  de  difcaung  yenues  &  alÛes  , 
Que  nulle  hifioire  j  où  font  les  grands  meryùiUs  % 
^e  fait  récit  d'émotions  pareilles  i 
Lorsfe  verra  nuàut  homme  de  valeuir^ 
Pur  r^guUlw  de  Jmi*fi:  6  (hakw^ 
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De  croire  trop  ce-  fervent  appétit , 
Mourir  en  fleur  ^  (S*  vivre  bien  petit  i 
Et  ne  pourra  nul  laijjer  cet  ouvrage  ^ 
S*ily  a  HÙS  me  fois  le  courage  ,  ' 
Qu'il  n'ait  empli  par  noifes  tf  d^ats 
Le  ciel  de  bruit  y  &  la  terre  de  pas. 
Alors  n'auront  f  non  moindre  autorité 
Hommes  fans  foy ,  que  gens  de  vérité  f 
Car  tous  fuivront  la  créance  &  l'étudf 
De  l'ignorance  &  Jbtte  multitude  , 
Dont  le  plus  lourd  fera  re^u  pour  juge, 
O  dommageoMe  &  pénible  déluge  ! 
Déluge  j  dy-je  ,  &  à  bonne  raifon  ^ 
Car  çe  travail  ne  perdra  fa  faifon  , 
Ny  n'en  fera  délivrée  la  terre  ^ 
Jufques  à  tant  qu'il  ne  forte  à  grftnde  erre 
Soudaines  eaux  ^  dont  les  plus  attrempés^ 
Eri  combattant  j  feront  pris  &  trempés  ^ 
Et  à  bon  droit  j  car  leur  cœur  adonné 
A  ce  difwrd  n'aura  pwtt  pardonné ^ 
Même  au  troupeau  des  innocentes  bêtes 
Que  de  leurs  nerfs  &  boyaux  deshonnêtes 
Jlnefe  fait ,  non  axat  Dieux  facrifice  j 
Mais  aux  mortels  ordinaire  fervice. 
Or'  maintenant  je  vous  laiJJ'e  à  penfer 
Comment  le  tout  fe  pourra  difpenfer  ^ 
Stfuel  repos  ,  en  noife  fi  profonde  ^ 
JÊura  le  corps  de  la  machine  ronde. 
Les  plus  heureux  qui  plus  d'elle  tiendront  ^ 
Moins  de  la  perdre  &  gâter  s'abjliendront ^ 
Et  tâcheront ,  en  plus  d'une  mamire  ^ 
A  l'affervir  &  rendre  prifonnière  , 
En  tel  endroit  que  la  poure  deffaite ^ 
N'fiura  recours  au  à  celuy  qui  l'a  faicle  ^ 
Mt  pour  le  pis  de  fon  trifie  acddan 
Le  clair  Soleil  j  ains  qu'être  en  OceidetU^ 
Lairra  efpandre  obfcurité  fur  elle  ^ 
Plus  que  d'éclipfe  j  ou  de  nuit  naturelle^ 
Dont,  pour  un  temps,  perdra  la  liberté ^ 
Et  du  haut  ciel  la  faveur  &  clarté. 
Ou  y  pour  le  moins  ,  fera  feule  &  déferte^ 
Mais  elle  ,  avant  cette  ruine  &  perte , 
Aura  long- temps  montré  fenjmement 
Un  violent  &J  grand  trwéUmait^ 
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Que  lors  Sthna  né  futteottagkiii 

Quand  fur  un  Jlls  de  Titan  fut  jetée ^ 
Et  plus  foudain  ne  doit  être  ejlbné 
Le  mouvement  qwe  fit  Inar  'tmé, 
Quand  Typhceus  fi  fort  fe  de'pita  , 
Que  dans  ta  mer  les  momis  /rrécipita, 
Ainfi  fera,  en  peu  d'heures  rangée 
A  tnjle  état ,  àfijouvent  changé  ^ 
Que  mitneemt»^  iemu  teutront, 
Aux  furvenans  occuper  la  lairront. 
Lors  fera  près  !e  temps  ion  &  propicâ 
De  mettre  fin  à  ce  ione  exercice  ^ 
Car  les  gra/tis  eaux  doue  eiye)(  éetAfer 

Feront  chacun  la  rctrahc  advifer j  LA-filOffi* 
£t  toutefois  j  avant  leur  partenunt , 

On  pourra  voir  en  fair  apereement  lefto  qi^oii 

•  L'j^pre  tialeur  d'une  gnuuP Jlamme  éprife  ,       *  fait  pour  U 
Pour  mettre  à  fat  leurs  eau»  &  efureprifè.  ]  xafnkhir. 

MENAKDER  *.  Voy»  les  Sentences  deMenander^  ancien 
Poëte  Comique  Grec  »  qui  a  écrit  ^ent  &  cinq  Fables  ou 
Comédies,  ainfi  que  .dit  Apollodore  :  lefquelles  Sentences  ont 
été  traduites  en  François,  par  Geofroy  Linocter,  &  font  impii- 
mées  àPariSj  inié,  par  Michel  Julian»  1^80. 

*  Menandre,  foivanc  un  Fragment  d'ApoJlodore ,  célèbre  Gramtnairie» 
d'Athènes,  reporté  par  Aulugeîfe,  Liv.  Xf^II  y  Ch.  4^  écoirRls  de  Diopèthe, 
,de  la  race  des  Cephiiiens ,  &  inouruc  âgé  de  ciuquante-deux  ans  (  environ  deux 
cens  quatre-vingt-dix  sn$  avant  l'Ère  Chr^ienne  ).  Il  eft      dans  ce  mime 

paÏÏage , qu^il  avoit  compofc  105  Comédies  ■,  d'autres  dlfent  108  ,  ou  109.  Il 
n'y  eut  que  huit  de  ces  pièces  qui  remportèrent  le  prix  ,  mais  qui  lui  firetx: 
unt  telle  ic^mcation,  qu'jl  fut  uommc  le  Prince  de  la  nowt^ie  Comédie,  i-'hi- 
lémon.  Ecrivain  fort  inférieur,  lui  fut  fouvent  prtfcré  ,  ce  qui  étonnoitfi 
fort  Ménandre  ,  qu'il  dcmandolt  un  jour  à  ce  rival ,  s'il  11*1  voir  pas  7u):irc  de 
l'emporter  fur  lui:  Quafo  j  Philemon,  bona  venta,  die  mUiijCÙm  mevincis^ 
aon  erubefcis  ?  Sur  quoi  M-  l'Abbé  du  Bos  (  Réfiex.  fur  la  Poéfie  &  la  Peinture , 
Tom.  II«  pag.  4)7,  Edit.  de  (755  )  remarque  avec  raifon,  <•  qu!ii  n'en  faut 
n  pas  conclure  que  tes  ComéJies  de  Mcnandre  aient  ccé  jno;ceî  mauvaifcs  , 
m  mais  bien  que  d'aucces  plurent  davantage  ».  Si  ^lous  avions  les  pièces  néko- 
xienfes^  peut-itie  d^m^erions-ncms  ce  qui  pur  éblouir  le  Speâaceiir;  peut- 
être  même  trouvetioits-nous  que  le  Speâateur  auroic  bien  .jucéi,  fl  qe  nous 
«efte  que  des  âaemeM  de«  Comédies  de  Ménandre ,  recae^fis  par  M.  le 
Oeic/ 

BmioTH.  f  RAM.  Tom.  KDu  Ve&d.  Timu  ///.  H 
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MERCURE  XRIMEGISTE.  Voyez  Tràiiçois  Moksibit» 
PB  Foix ,  Gabriel  du  Prbav. 

*  On  prononce  &  Ton  ient  ThismAgisti.  Metcore  >  oa  Hennis  Trifmé* 

gîlle,  vivoic ,  dit-on  ,  près  de  vingt  fièdes  «vint  l'Ète  Chrétienne.  On  pré- 
tend qu'il  fut  Prc  tre&  Roi  ^  daucres  dirent  que  ce  fin  un  Pbilofophe  Egyptien, 
Confcilier  d  lùs  ,  femme  d'Oûm.  On  iui  attribue  auanàK  d'inventions. 
Ettsèbe  (  Préparât.  Evang»  liv.  II ,  Gk^  i  )  dit  que  atW 
Trifmégide  y  fut  le  même  qu'Ofins ,  anqnd  on  dooiu  1»  nom  d»  Mtnun» 
i  caufe  de  la  fagacité  de  fon  efprit  à  inventer  tout  ce  qni  pouvoit  contribuer 
à  l'aifance  de  la  vie.  Il  eue  en  pacticuUec  le  nom  à  Hermès^  à  caufe  qu'il  fut 
le  piemier  Maître  d'Elooaence ,  parmi  Us  hommes.  Les  deux  Dialogues , 
iiiatnlcs  Fymauder  Ôc  Afcte^ius,  qu'on  lui  attribue  ,  font  d'un  Auteur  Ghré» 
|ien,qui  vivoit,  au  plutôt,  dans  le  lecond  fiède  de  l'Eglife.  Les  Savans  croient 
cependant  qu'on  y  trouve  de  pcédeox  teftes  de  la  plus  ancienne  Philofophie 
des  Egvpuu^.  On  peut  voir,  «hnt  Hk  BiUiotkifuê  Gruque  de  Fabncios  »  de» 
détaib  trè$-(fvans  &  trèfr-étendn*  fur  Hziuâis  ^Uiaetm  Ecrii»  publiés  ibn» 
lenomd^U£aMis,To!B.i»pag.7Âslniv.  .  . 

MEURY  RIFFLANT  '  a  traduit  de  Grec,  le  Miroir  des 
Mélancoliqyes  »  décrit  en  la  trentième  Seâion  des  Problèmes 
d'AriAote  ,  concernant  ce  qui  appartient  à  Prudence ,  Entende- 
ment &  Sapicnce.  Il  y  e(l  difpucé  pourquoi  les  mélancoliques 

font  ingénieux  :  puis  ell  montré  l'Analogie  du  vin  &  de  la 

mélancolie  ;  enfèmble  les  divers  effets  d'iceux  ,  &  les  terribles 
pafîinns'  de  PA.me  ;  avec  une  autre  queftion  figurant  le  certain 
pourtraic  Phyfical  de  la  nature  des  chaudes  &  froides  régions, 
&  des  habicans^  imprimé  à  f  aiis  ,  par  Nicolas  de  Burges, 
1543- 

■  M  E  u  T>  Y  e/1  une  corruption  de  M  a  ur  t  c  s  ;  mais  le  prétendu  Meury 
Riffiant ,  Auteur  ,  &  le  prétendu  Nicolas  de  Burges ,  Imprimeur ,  ont  tout 
hûr  <le  noms  faDpofés.  La  Çaille ,  pag.  1 1 S  de  fon  Livre,  n'a ûciîonNkota» 

de  Burges  que  de  cet  endroit  de  Du  Verdier.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot 
Nicolas  LÉon  iqitf  ,  n  cHnnf»r  dr  Barbes  çn  de  Bruges  ,  &c  c'eft  ainli  que  Is 
nomme  aulE  la  CaiHc,  a  la  Table  de  ion  Livre.  (M.  oe  la  Monnoyb). 

MICHEL  D'AMBOISE , Seigneur  deChevillon ,  dit  l'EfcLivc 
fortune,  a  compofé  en  rime,  les  Contr*Epitres  d'Ovide  ,  par 
ledit  d'Amboile  inventées,  contenant  les  Rcponfcs  d'UIvlfes  à 
f  endopé  ,  de  Démophoon  à  Fhyllis  ,  d'Achilles  à  ^rifeis. 
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d'Hyppoîite  à  Phèdre  ;  de  Paris  k  (Enotie  ;  de  Jaons  à  Hypfi- 
phile  ;  d'JEncc  à  Didon  j  d*Orcftes  à  Hermione  i  d'Hercules  à 
Deïanira  ;  de  Thefeus  à  Ariadne ,  de  Macairc  à  Canace  ;  de 
Jafon  à  Médée  ;  de  Protefilaiis  à  Laodamie  ;  de  Linus  a  ilypcr- 
m élira ,  de  Phaon  à  Sappho  j  imprimées  à  Paris  ^  par 
Denys  Janoc,  1^41*  La  Babylon ,  autrement  la  coniîinon  de 
i'ElcIave  Ibrtane  «  où  (bot  contenues  plulieurs  Lettres ,  Ron- 
deaux &  Ëpitres  amourealès  ;  imprlnée  à  Lyon  »  in-iC.  par 
Olivier  Arnoullec 9 1  $ 3  $•  Les  Ëpicres  Vénériennes ,  Fantaiûies , 
Complaintes  /  £picaphes  j  trente -quatre  Ronéeaux,  &  trots 
Ballades  ;  imprimées  à  Paris  ,  tn-%\  par  JeanLongis,  i^^4. 
Le  Biafon  de  la  Dent ,  imprimé  avec  les  fiia(bns  Anatomiques 
du  corps  fëminîn ,  ^its  par  divers  Auteurs,  à  Lyon  ,  par  Fran* 
çois  Jufte ,  i')37.  Il  a  écrit  en  profe,  le  Guidon  des  gens  de 

fuerre ,  imprimé  à  Paris ,  par  Calioc  du  Pré  ,  1  s 43.  Ses 

'raduâions  en  rime  ,  les  Bucoliques  de  Ba[Jti(le  Mantuan  , 
contenant  dix  Eglogues ,  impriniLes  à  Paris,  par  Denys 

Janoc,  1530.  Le  dixième  Livre  des  Mécamorphofès  d'Ovide, 
avec  TElégie  de  la  Complainte  du  Noyer ,  imprimé  à  Paris,  par 
les  ^res  Angtliers,  fins  date.  Quatre  Satyres  de  Juvénd  \  à 
iàvoir  ]es  Jiuit  »  dis ,  onse  &  trdse^  imprimées  ^  Paris,  iin-8^« 
par  Jean  Longts ,  1 543 .  Le  Ris  de  Démocrite  &  le  Pleur  d'Hé- 
racUte,  Philo(bphes ,  fur  les  folies  6e  misères  de  ce  monde; 
traduit  de  l'Italien  d'Antonio  Phileremo  Fregofo,  &  interprété 
.  en  rime  Françoj^  par  ledit  Michel  d'Amboife  ,  &  imprimé  à 
Parts,  in-S^.  par  Arnouîd  TAngclier ,  i$47.  &  àKouen  ijl-té. 
par  Robert  &:  Jean  du  (jort,  1 550 

*  Voy.  La  Caoix  t>u  Mains,  0e  let  JWCei ,  au  mot  MiCBSt  »*Au- 

BOISE  ,  Tom.  II ,  pag.  117  d<  118. 

MICHEL  BERLAND,  Avocat  au  grand  Confeil  du  Roî, 
Confeiller  en  la  Sénéchauffée  de  Bourbonnois  ,  Siège  Prclidial 
établi  à  Moulins ,  a  écrit  Sommaire  de?  Loix ,  Statuts ,  Ordon- 
nances &£  Edits  faits  par  les  Rois  de  France  ,  réduit  par  Alphabet 
(depuis  le  règne  dcfaint  Loys,  juiijucs  au  règne  du  Roi  Henr;  II 

Hij 
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de  ce  nom  ;  avec  Arrêts  notables ,  félon  la  matière  du  texte  cîe 
l'Ordonnance;  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Charles  rAngclicr, 
1548.  &  depuis  revu  &  remis  en  meilleur  ordrç  parTAuceur 
léiraprimé         par  Claude  Micard,  1567. 

MICHEL  BOUCHER,  de  Bois  commun  ,  a  écrit  Oraifoit 

aux  François,  fur  ta  mort  du  mignanime  Prince  Jean  de  Bour- 
bon ,  Comte  d'Anghien  j  imprimée  à  Paris  j  par  Jean 
Caveillier,  i  «5  S  7-  * 

MICHEL  J)E  CASTELNAU  a  craduk  da  Latin  de  Pierre 
de  la  Ram^ ,  Traité  des  Façons  &  Coutumes  des  anciens  Gau^* 
lois  ;  imprimé  à  Paris ,  10-8  ^ .  par  André  Wéchel  ,1559*.. 

^  Voy.  Lai  Croix  dv  Maimb  »  te  ks  nons  >  ta  mfeme  Axûdt  »  Tout.  Tb,, 

MICHEL  COIGNET,  natif  d'Airvers,  a  écrit  Dccîaration 
ilir  le  fait  des  thanges  ;  enfembte  un  petit  Difcours  de  bien  & 
duement  difconter  ,  avec  la  folution  fur  diverfes  opinions  y  pro- 
pofées  :  plus  la  foîution  des  queftions  mathematiquers  par  la 
fuppucacion  de  Smus,  illuitrces  &  amplifiées  par  les  démonltra^ 
lions  Géométriques  ,  nccdîaires  àiceîles;  imprimée  avec  PAri- 
thmétique  de  Valentin.  Mennher,  en  Anvers,  1573. 
InUrudion  des  points  plus  excellens  &  néccfîaires  ,  touchant 
PArt  de  naviger;  cnfcmble  un  moyen  Uulc  6l  très-sur  pcnir 
naviger  Efl&Oeft,  lequel  jjufques à préfcnt  a  été  inconnu  a  tous 
pilotes; imprimée  en  Anrers ,         par  Jaques  Heinricic,  1581. 

.    *  Voy.  La  Cftot»  du  Maine  ,  au  m"  me  Article,  Tom.  II ,  p.  m  Sz  i  ir. 

M.  M.  COIGNET*,  Chevalier,  ConJeiller  du  Rgi,  je  ne  fais 
fi  c*eft  le  même  que  le  devant  nommé  ,  d*autant  que  Ton  nom 
propre  n*eft  défigné  que  par  ces  deux  lettres  M  M.  a  écri't 
Inflrudion  aux  Princes,  pour  g^arder  la  Foi  promife  ;  contenant 
un  Sommaire  de  Ja  Philofophic  Cliretienne  &  morale  ,  &  devoir 
d*un  homme  de  bieai  imprimée  à  Paris  ,  par  Jat^ucs  du 

Puys,  1 584, 

Ga  ii'eft  pas  le  iahocifa»h  précédent.  (  M.  m  la  M omco  ye}. 
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MICHEL  LE  CONTE  ,  Avocat  Parificn  ,  a  compofe  en 
vieille  rimaille ,  k  Mariage  de  )>rocès  &  de  la  femme ,  imprime 
à  Paris,  par  Denys  du  Pré,  i{79.  L'Art  &  méthode  à  tourner 
noms  en  Latins  &  François  ,  le  nom  du  très-Chrétien  Roi  de 

France  de  Pologne  Henri  ITT  ;  enfemblc  les  noms  delà  Roine 
incre  ,  de  Loyie  de  Lorraine  ,  Rome  de  France,  6l  autres  noms 
tournes  à  aucuns  Prélats ,  Seigneurs  &  autres  gens  de  nom  & 
de  réfutation  ;  avec  la  Déclaration  &  expofition  d'iceux  en  rime j 
imprimé  à  Paris,  par  Denys  du  Pré,  1 570. 

MICHEL  COP  a  ccrîc  Commentaire  fur  le  Livre  de  TEccIé- 
fiallique  ,  autrement  dit  le  Prêcheur ,  imprimé  à  Genève  y 

4 

*  CofUnent  du  Verdier  n  a-t-il  pas-  tait  ici  Calvinique  ,  puifque  ce  Conw 
menraire  eft  d'un  Caîvinique  ?  Il  Fut  imprimé  à  Genève,  i/ï-S**.  i^6^  ,  non 
pu  fur  V EccUftaJliquc  j  Livre  que  ks  Calvmiftes  ne  leconnoillènc  point  pour 
Csnotiiqae  «  in^$  fur  YEccléfiaJle ,  mot  qui  vétiubleineiie  fignifi»  Pimta* 
t€w,  s'MOwMrW,  Coadeaator,  { M.  ds  lA  Mohivotb  )k 

MICHEL  COYSSARD,  Jefuite,  a  traduit  de  Tltalien  de 
R.  Pere  Ga(i>arc  Loart ,  tes  Méditatioiis  de  la  jnlBoii  èe  noti» 
Sei^eur  Jefos-Chrift  ,  avec  l'Art  de  méditer  ^  tmprtmées  à 
Pans ,  in-i6,  par  Thomas  Brumen ,  t  $78.  Remèdes  ibuveraina 
contre  les  iêpt  pèches  monels ,  contre  le  blafphème  &  le  jeu, 
tirés  dés  Exercices  de  ht  vie  Chrétienne  ,  de  Gafpar  Loart, 
Théologien  de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  imprimés  à  Parts,  m-i^« 
par  Thomas Bïumen,  1 577.  Inftrudions  &  Avcrtiflfemens  pour 
méditer  les  quinze  Myftères  du  Rofaire  de  fa  très-fainte^Viergo 
Marie ,  traduites  dudit  Loart,  p^r  ledit  Michel  Coyfîard  ;  impri- 
mées p  ar  ledit  Brumen  ,  i  ^7^.Pi4ti<)jue  fpiritueile  deUPrinceflê 
de  Parme. 

MICHEL  FERRIER »  db  Cahors,  «  m»  en  mufique ,  fev 
Ffalmes  de  David',  ti^uit»  par  Qémcnt  Masot ,  imgtiiaés  à 
Paris  y  par  Nicolas  du  Cheflun^ 
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MICHEL  FOURQUE  ou  PHOQUE  ,  Prêtre  &  Vicaîre 
perpétuel  de  lame  Martin  de  Tours ,  a  mis  en  vers  François 
Héroïques  ,  la  Vie  ,  Faits  ,  Pafiion  ,  More ,  Réfurreâion  de 
Aiceofîon  de  notre  Seigneur  JelUs  -  Chrift ,  félon  les  <|iiatre 
£vangéli(les  ;  imprimés  à  Paris ,  in  8^.  par  Jean  Bien-né  g  1 574. 
U  a  traduit  auifi  en  rime  Françoife ,  les  Opu&ules  fiiivans  :  Dù 
Ja  Prière  divine , Auteur  fâinc  Jeban  Chryfoftome  :  de  la  Paflîon 
de  Jefiis  par  Laâance  Firmian;  a?ec  une  G>mpiaince  de^cHjs  , 
aux  pécheurs  périifiuic  par  leurs  propres  fautes ,  mife  à  la  fin; 
imprimée  à  Tours  »         par  Mathieu  Chercele,  1550. 

*  Voy.  La  Cii.oi;(  qd  MiMME,  dç les  ooiis»  ai|  même  Anicie ,  Tom.  II  i 

MICHEL  DE  L*HOSPITAL  ,  Chancelier  de  France ,  fous 
le  feu  Roi  de  bonae  mémoire  Charles  IX,  a  prononce  Harangup 
contenant  la  Remontrance  faite  devant  la  Majcftc  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX,  tenant  fes  grands  États  en  fa  ville  d'Or- 
léans ,  mife  depuis  par  écrit  6c  imprimée  à  Bloys ,  par  Julian 
Ancelier,  15^1.  Qifcours  au  Roi  François  II,  contenant  unç 
In(&uâîon  pour  bien  &  heureuicrocnt  régner  «  écrit  première* 
snent  en  vers  Latins  par  Meifire  Mi<:hel  de  PHolpital ,  lors 
premier  Préfident  des  Comptes  ,  &  depuis  mis  en  vers  François 
par  Joachim  du  Bellay.  InFrancifci,  iUufiriff,  Franciœ  Delphim^ 
&  Maria,  fereniffl  Scoforum  Rtginaty  nuptias  Amplif,  viri  Aft- 
chad.  HofpitaUi  Carmen.  Ejujdem  de  Cahti  &  Guyna  oppldorum 
cxpugnatione  Carmen.  Jjc  Ihcavdla  capta  Aliud.  De  Mcti  urbc 
capta  &  ab  hojïium  ingenti  ohfidionc  lihcrata  Aliud  Carmen, 
Ad  Uluftrijf.  Francif.  Lotharingum  duccm  Guyjianum  Epijiola, 
Ad  Carolnm  CardinaUm  Lotharenum  de  Pace  Carmen.  Ad  Mdr- 
ganiaui  ,  Kegis  fororem^  EpiftoLi  j  Jiœc  omnia  cxcaja  Farijus, 
^-4*^.  apud  Featricum  Morellum  ,  156*0.  EjufdanHoJpiialiiad 
M^^^ntam  VaUfiam,  Hmrici  II  Régis  farorm^  Carmen»  A^ud 
Carmen  fuoexecraturlites.  EjufdemadJanum  Cardinal,  Bellayum 
^legiaf  qua  mnnia,  nondùm  typu  mandata  ^  pênes  me  haheo  *. 

^Voy.LACitotf  ooM4>»ni,ftksiioiies»icetA|t.Tom.  ll,f.ix^ô<  fuiv, 
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MICHEL  M  AROT,  fils  êc  Clément  Marot ,  a  écrit  quelques 
Rimes  qui  Ce  voyent  au  Livre  des  Contredits  du  fieur  du 
Pavillon,  aux  Ecrits  de  Michel  Nodradamus  »  Imprimées  à  Paris, 
in-g*».  par  Charles  l'Angelicr,  i  $60  *. 

*  Voy.  L  A  Cn  oix  DO  Maikb  ,  &  Ics  iio««i,  au  mène  Article»  Tom.  Il , 

pag.  1 25  &  1 17. 

MICHEL  DE  MENEHOU ,  Maître  des  Enfàns  de  Chœur 
de  TEglife  faint  Maur  des  Foffez ,  a  écrit  une  nouvelle  Indruc* 

tion  des  préceptes  ou  fondemens  de  mufiquc  ,  tant  pleine  quc 
figurée;  imprimée  à  Paris  «  par  Nicolas  du  Chemin,  1571. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maime  ,au  même  Article  »  Tom.  U  ,  117. 

MICHEL  MENOT ,  de  lH>dre  de  faîne  François ,  t  écrie 
des  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  du  Carême ,  par  lui 
prèchés  à  Paris ,  parmi  lefquels  il  entremêle  plufieurs  propos 
en  langage  François }  imprimés  à  Paris,  in-S^.  par  Ckuide  Che- 
valon»  *. 

*  Voy.  La  Croix  9v  MAiin  »  &  les  aotei  »M  mhnù  Anide ,  Toin.II« 

pag.  I  xy  6c  fmv. 

MICHEL  DE  MONTAIGNE.  Lf^^  Fffiis  de  Mcffire  Michel 
Seigneur  de  Montaigne  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  & 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre.  Livre  premier  &  fécond, 
imprimés  à  Bourdeaux,  i/i-8°.  par  Simon  Millanges,  i  «;8o.  II  a 
traduit  auflî  de  Larin  en  François  ,  le  Livre  des  Créatures; 
Auteur  Raymond  Scbon ,  contenant  trois  cent  trente  chapitres; 
imprimé  à  Pans ,  i/z-S**.  chez  Gilles  Gourbin ,  1 5  8 1 .  J'aj  vu  une 
autre  Traduéèion  dudit  Livre  en  fort  vieil  langage  *, 

*  Voy.  La  Caoix  du  Maine,  &  les  notes, au  mcme  Article, Tom. II, 
pag.  119  &faiv.  * 

Chapitre  dixième.  Des  Livres, 

l  Je  ne  fais  point  de  doute  qu'il  ne  m  advienne  fouvenc  de  parler  de  chofes 
qui  Ibnt  «iueittt  plus  ckhemeoc  naic^s  chez  les  tiaaSue»  éa  mcrier ,  &  plus 
WcitaUeinent.  C'eft  ici  purement  l'efTai  de  mes  facultés  naturelles,  8(  niule- 
mentdn  acquiies  i  &  quime  fiupieiMUa  4'i^mice>  ii  ne  fera  riea  eoncse 
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niot  ;  cac  à  peine  ccpondrois-je  à  autrui  de  mes  difcouxs ,  qui  ne  m'en  ré^ 
vpaas  point  i  moi-m&me ,  ni  n'en  fois  fans&it.  Qui  fera  en  cherche  de 
fcience  >  fi  la  cherche  où  elle  fe  loge.  Il  n'e(l  rien  de  quoi  Je  fkllè  moins  de 

roféflîon.  Ce  fonr  ic  i  mes  fantaifies  ,  par  lefqtjelles  je  ne  tâche  point  A  «ionner 
connoitre  les  clioles ,  mais  inoi.  Elles  me  feront  à  l'advtîmure  connues  un 
|onr ,  ou  i  ont  autrefois  été ,  félon  que  la  fortune  «n'a  pu  porter  fur  les  lieux 
où  elles  étoient  éclaiccies.  Mais  j'ai  une  mémoire  qui  n'a  point  de  quoi  con- 
ferver  trois  jours  la  munition  que  je  lui  aurai  donnée  en  garcie.  Ainfi  je  ne 
pleuvy  nulle  certitude  ,  fi  ce  n'eft  ae  fiùre  jconnoftre  ce  que  je  penfe ,  &  juf- 
qu'â  quel  point  monte,  pour  cette  heure*  la  connoifiânce  que  j'ai  de  ce  dequoi 
je  rraite.  Qu'on  ne  s'attende  point  aux  chofcs  de  quoi  je  parle  ,  mais  1  ma 
façon  d'en  parler  ,  de  à  la  créance  que  j'en  ai.  Ce  que  ie  dérobe  d'aurrui  ^ 
<e  n'eft  point  pour  le  faire  mien  ;  )e  ne  prétends  ici  nulle  part ,  que  celle  de 
raifonner  &<de  juger  j  le  demeurant ,  ce  n  eft  pas  de  mon  rôle.  Je  n'y  de- 
mande rien  ,  finon  qu'on  roie  fi  j'ai  fu  choifir  ce  qui  joignoir  fiiOemetit  à 
mon  propos.  £c  ce  que  je  cache  par  tois  le  nom  de  l'Auteur,  a  eiciem,  es  cho- 
Hu  que  l'emprunté ,  c'eft  pour  tenir  en  bride  la  lég^té  de  ceux  qui  s'entre- 
piettent  de  juger  de  rçut  ce  qui  fe  préfente  j  &  n'ayant  pas  le  nez  capable  cîe 
goûter  les  cnofes  par  elles-mêmes  »  s'arrêtent  au  nom  de  l'ouvrier.  Se  à  foa 
crédit,  le  veifc  qu  ik  s^échandenc  à  condamner  Cic^n  ou  Ariflote,  en  moi. 
De  ceci  fui>>Je  tenu  de  répondre ,  fî  je  m'empcche  moi  inê^e ,  s'il  y  a  «le  la 
vanité  &  vice  en  mes  difcours  ,  que  je  !;e  fenre  point ,  ou  que  je  fois  capable 
de  fentir  ,  en  me  le  le pré fen can t  j  car  il  échappe  iouvent  des  fautes  a  nos 
yeux  y  mais  la  maladie  du  jugement  confiée  à  ne  les  pouvoir  appercevoir  , 
lorfqu'on  les  offre  à  fa  vue.  La  fcience  &  la  vérité  peuvent  loger  cher  nous 
i)uisjugement ,  Se  Ip  ju^menr  j  peut  aufli  être  fans  elles.  Voire  la  recon> 
nôiflance  de  l'ignorance  eft^n  dei  plus  beaux  8c  plus  afin  ^moignages  de 
jugement  que  je  trouve.  Je  n'ai  pnm  «Tantte  (ergent  de  hamle  à  mnger  met 
pièces,  que  la  fortune.  Amcme  que  mes  rêveries  fe  préfentenr,  je  les  entalTè  : 
tantôt  elles  fe  preifent  en  foule  ,  nntot  edles  fe  traînent  à  la  file.  Je  veux 

St'on  voie  mon  |m»  naturel  êc  ordinaire ,  ainfi  détraqué  qu'il  eft.  Je  mé  laifle 
1er  comme  je  me  trouve",  aulT;  v.k  fonr-ce  pas  ici  articles  de  foi ,  qu'il  ne  foit 
pas  permis  d'ignorer  &  d'en  parler  cafueliement  &  témérairement.  Je  fou- 
haiterois  bien  avoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes,  mais  je  ne  la  veux 
pas  acheter  (  cher  qu'elle  coûte.  Mon  delTein  eft  dp  pafler  doucement ,  non 
laborieufement ,  ce  qui  me  refte  de  vie.  U  n'eft  rien  pourquoi  je  me  veuille 
rompre  Ja  tête,  non  pas  pour  la  fcience  même ,  de  quelque  grand  prix  qu  elle 
ibit.  Je  ne  cherdie  aux  livfes  qui  m'y  donner  du  phifir, par  un  honnête 
amufement  ;  pu ,  (î  j'étudie  ,  je  n'y  cherche  que  la  fcience ,  qui  traite  de  U 
connoifTànce  de  moi-même,  Se  qui  m'inftruife  à  bien  mourir  &  à  bien  vivre. 
Les  difficultés ,  fi  j'en  rencontre  en  iifant ,  je  n'en  ronge  pas  mes  ongles  j  je 
les  lailTe  U ,  après  leur  avoir  fait  une  cha^  ou  deux.  Si  ce  Livre  me  fâche» 
j'en  prends  un  aatce  t  &  ne  m'y  adonne  qa'aus  bettes  gik  l'ennui  de  rien 
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faire  commence  à  me  faïAr.  Je  ne  méprends  guère  aux  nouveaux  ,  pour  ce 
que  les  anciens  me  ferabienc  jplus  tendus  &  plusroides^  ni  aux  Grecs,  parce 
que  mon  juzemenc  ne  fatisfidt  pas  d'une  moyenne  intelligence.  Encre  les 
Livres  fimplemenr  piaifans,  je  trouve  f!«^s  modernes  le  Décameron  de  Boc- 
cace.^  RalieUis  »  &  les  Baifers  de  Jean  fécond ,  s'il  les  fauc  loger  fous  ce  titre, 
.  Ac  èês  fièdes  un  peu  aa*deflas  du  nôrre ,  THiftouoe  iExhiopique ,  dignes  qu  oa 
s'y  amufe.  Quant  aux  Anudis ,  ëC  telle  forte  d'Ecrits  »  ib  n'ont  pas  eu  le  cté» 
dit  d'arrêter  feulement  mon  enfance.  Je  dirai  encore  ceci ,  ou  hardiment ,  ou 
témérairement ,  que  cette  vieille  ame  poifante  ne  fe  laiile  plus  chatouiller , 
non-fènlement  i  TAriofte,  mais  encore  au  bonT>vide  :  fa  facilité  8c  Tes  in* 
ventions ,  qui  m'ont  ravi  autrefois ,  i  peine  m'entiMÎennent-elles  à  cette 
heure.  Je  dts  librement  mon  avis  de  routes  chofes  ,  voire  ,  6â  de  celles  qui 
fiirpadenc  a  i  adventure  rna  luiiilance ,  &  que  je  ne  tiens  nnl^menc  être  de 
ma  jurifdiâion.  Ce  que  j'en  opine,  ce  n'eft  pas  au(G  pour  établir  la  erandeur  9c 
melure  des  cliofes ,  mais  pour  faire  connoître  la  mefure  &  force  de  ma  vue. 
Quand  je  me  trouve  dégoûté  de  l'Âxioche  de  Platon,  comme  d'un  ouvrage 
fans  nerfs  &  fans  force,  eu  égard  i  un  tel  Auteur,  mon  jugement  ne  s'en 
ctDÎtpas.  11  n'eft  pas  (i  vain  de  s'oppofer  à  l'autorité  defanKaanties  meilleuts 
|ageniens,n!  ne  fc  donne  tcmcrairemenr  la  loi  de  les  pouvoir  accufer  j  il  s'en 
prend  à  foi-mcme ,  &c  fe  condamne  ,  ou  de  s'arrêter  à  l'écorce  ,  ne  pouvant 
pénétrer  jufqu'au  fond  ,  ou  de  regarder  la  chofe  par  quelque  Ùlux  luftre  ;  il 
fe  contente  de  fe  ffOtaiàx  feulement  du  trouble  ôc  du  dérèglement.  Quant  i 
fa  foib'.cfTc  ,  il  la  reconnoit  volontiers.  Il  penfe  donner  jurte  interprétation 
aiu  apparences  que  fon  appréhendon  luipiéfente ,  mais  elles  font  imbécilles 
8c  imparfaites.  La  plupart  des  Fables  dTE^upe  ontplnfîeurs  fens  0c  iuceUijpui- 
ces  ;  ceux  qui  les  mytholoeifent ,  en  choihflênt  quelque  vifage  ,  qui  quadfO 
bien  à  la  Fable  j  mais  c'eftie  premier  vifajre  Se  fuperficicl.  Il  y  en  a  d'autres 
plus  vifs ,  plus  effentiels  ôc  internes  ,  auxquels  ils  n'ont  fu  pénétrer.  VoiU 
comme  f en  fais.  Mais ,  pour  Aiîvre  ma  route  ,  il  m*a  tonions  lèmUé  qu'en 
la  Pocfie,  Virgile,  Lucrèce  ,  Catulle  &  Horace  tiennent  de  bien  loin  le  pre- 
mier rang.  Et  notamment  Virgile ,  en  fes  Gcorgiqucs  ,  que  j'cllime  le  plus 
plein  &  parfait  ouvrage  de  la  Pociie ,  à  la  cotnparailon  duquel  un  peut  recon* 
noître  airément,  qu'il  ya  des  endroits  en  l'iEnéide  ,  auxquels  l'Àuteur  eût 
donne  encore  quelque  tour  de  peigne  ,  s'il  en  eût  eu  le  loifir.  J'aime  auflî 
Lucain  ,  &  le  pratique  volontiers  ,  non  tant  pour  fon  ftyle  (  car  il  fe  laillê 
|rop  aller  d  cette  amûatiou  de  pointes  Se  fubtilités  de  fon  temps  )  mais  pour 
£t  valeur  propre,  &  vérité  de  us  opinions  &  jugemcns.  Quant  au  bon  Té-p 
i^nce  ,  la  mignardife  &  les  grâces  du  langage  Latin  ,  je  le  trouve  admir.iM:  .1 
repréfentejr  au  vif  les  mouvemens  de  i'ame  ^  condition  de  nos  moçucs.  Je  ne 
Ifi  puis  tire  fi  fonvem ,  que  je  n'y  ttouve  quelque  beauté  ^  grape  nouTelle* 
Ceux  des  temps  voiHns  à  Virgile  tè  plaignent  de  quoi  aucuns  loi  compa- 
coient  Lucrèce.  Je  fuis  d'opinion  que  c  eft  ,  à  la  vérité  ,  une  coînparailon 
inégale  ;  mais  j'ai  bien  à  faire  à  me  rafTurer  en  cette  créance  ,  quand  je  p)e. 
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'tcoave  attaché  à  quelque  bon  fim  emx  de  Lucrèce.  S'ils  fe  piquoienr 
«eteecomparatiôn ,  que  ditoienc-ils  de  la  bétife  &  ftupidité  barbarefque  à» 
ceux  qui  lui  comparenr  à  cette  heure  Ariofte  ?  &  qu'en  diroic  Ariofte  lui- 
même  ?  J'etUme  que  les  anciens  auroienc  encore  plus  à  fe  oiaindre  de  ceux 
qui  comparoient  Planre  i  T^ctnce ,  que  de  la  compaiation  de  Lucrèce  à. 
Virgile.  Pour  redimarion  de  Térence  ,  u  m'eft  fouvent  tombé  en  fântalfie  , 
comme ,  en  notre  temps ,  ceux  qui  fe  mclcnr  c^'e  fnire  f^es  Comédies  (  comme 
les  Italicas  qui  y  font  alfez  heureux  )  emploient  trois  ou  quatre  argunnens  de 
celles  de  Tcrence  ,  ou  de  Plame  ,  pour  en  faire  une  des  leurs,  m  enta(fenr 
en  une  feule  Comédie  ,  ciiiq  ou  Cix  conrc<;  le  Roc:  i  r .  Ce  qui  les  fait  ainfî  fe 
charger  de  matière ,  c'elt  la  dciunce  qu'ils  ont  de  le  pouvoir  foucemide  leurs- 
propres  graoes%  il  fiiat  qa'iti  HDUvent  an  corps  où  s  appuyer  ;  8c  n'ayant  pas 
du  leur  aflêr  de  quoi  nous  arcêwr,  ils  vealeilr  que  le  conte  nous  amnfe.  Il 
en  va  de  mon  Auteur  tout  m  contraire.  Les  perfeâàons  &  beautés  de  & 
taçoii  de  dire  nous  font  perdre  le  goùr  de  fon  fujet  ;  fa  gentilieife  6c  fa  mi*' 
pufdUè  nous  anêtent  ptMoor  ^ilreft  pas-touc  fi  plauànc» 

.  . .  lûqiùdus  puroque  fimdlunus  amni  j 

&nous  remplie  tant  l'amede  fcs  grâces ,  que  nous  fuyons  la  fin  de  fon  Hiftoire; 
Cette  même  confidécation  me  tire  plus  avant.  Je  VOIS  ^uc  les  bons  flic  anciens 

Poètes  ont  évité  l'affeâatiotr  Se  la  techerche ,  non-feulement  des  fantaftiques 
élévations  Efpagnoles  8c  Pétrarchiques ,  mais  des  pointes  mêmes  plus  Houces 
&  plus  retenues  ,  ^^ui  font  l'ornement  de  tous  les  ouvrages  ptoctiques  des 
fiicles  fbirans.  Si  n  y  a-r-il  homme  as  monde  qui  les  trouve  à  dire  en  ces 
anciens  ,  &  qui  n'ndmire  plus ,  finf' comparaifon  , l'égale  pohfrure  ,  8c  cette 
perpétuelle  douceur  &  beauté  HoriHante  des  Eptgcammes  de  Catulle  «  que 
«ros  lés  égnflbns  de  quoi  Martial  égaife  la  queae  des  fiens.Ceft  cette  inftme 
nifon  que  je  difois  tantSt,  comme  dit  Mtutiil  même  de  foi,  ARnàs  U& 
btgemo  /ahrjndum  fuit  ^  in  ciqus  locum  materia  fùccejjerjt.  Ces  premiers-U, 
iàns  s'émouvoir  &  fans  fe  piquet ,  fe  font  aflêz  fentir.  Ils  ont  de  quoi  rire 
par-Kmc  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  chatottillenc  ;  ceux-ci  ont  befoin  de  fecoms 
étranger.  A  mefure  qu'ils  ont  moins  d'efprit ,  illcur  faut  plus  de  corps.  Tout 
ainfî  ^u'en  b  danfe  Se  en  nos  bals ,  j'ai  remarqué  que  ces  hommes  de  vile 
condition  ,  qui  en  tiennent  école,  pour  ne  pouvoir  repréfentet  le  port  &  U 
décence  de  nottenoblellè,  en  técompenfe  de  cette  gr.ice  ,  qu'ils  ne  peuvem 
imiter  ,  cherchent  .1  fe  recommander  par  des  fauts  périlleux  &  autres  mouve- 
mens  étranges  &  batelere{ques.£t  comme  j'ai  vu  aulfi  les  baladins  exceliens» 
jouant  leurs  rfties  vérasàlearordinaire,fl^  d'une  contenance  commune ,  nous 
donner  tout  le  plaifîr  qui  fe  peut  tirer  de  gens  de  leur  métier  ^  les  aprentifs  ^ 
fcqui  ne  font  de  fi  haute  leçon  ,  il  faut  qu'ils  s'enfarinent  le  vifage^  il  leur 
faut  trouver  des  vctemens  ridicules ,  des  mouvemens  6c  des  grimaces  y  pour 
nous  apckeri  rire.  Cette  mienne  conception  fe  reconnoit  mieux  qu'en  tout 
«me  liea,  ea  kcom|ftxaifon  de  VMabà»  ^du  Farieufc  Celuirli  on  le  voir 
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aller  à  nre-d'aile ,  d'an  vol  haut  U  fîaraiet  Suivant  toujours  fa  pointe  \  ceruy* 
cy  voleter  &  âuceler  de  OMice  en  conce  %  conme  de  bnuidieen  bnndie .  ne 

fe  fiant  à  fcs  ailes ,  que  pour  une  bien  courte  rraverfe  ,  &  prendre  piéd  à 
chaque  bouc  de  dum  p ,  de  peur  que  l'haleine  &  la  force  lui  Êuilent  ; 

» 

Exeur/ùsque  brèves  tcnîat. , .  • 

Voilà  donc,  qunnr  i  cette  forte  de  fujets ,  les  Auteurs  qui  me  plaifent  le  plus. 
Quant  à  mon  autre  lecou  »  <|ui  mêle  un  peu^us  de  ^uit  au  plailir ,  par  où  j'ap» 
|irendsi  ranger  mes  nmnentsfic  mescondîootts;  le«  livret  qui  m'y  fervent  ^ne 
oïdinairement,  c'eft  Plutarque,  depuuqu'U  eft  François,  &  Sénèque.  Ils  ont 
tous  deux  cette  notable  commodité  pour  mon  humeur,  que  la  icience  que 

!"j  cherche  ,  elle  y  ett  traitée  a  pièces  decoulues  ,  qiu  ne  dcai.iiident  pas 
obligation  d'un  long  travail ,  de  quoi  je  fuis  incapable  ,  comme  font  les 
Opuicules  de  Plutarq^ue ,  ôc  les  Epicres  de  Sénèque ,  qui  eft  la  plus  belle  partie 
de  fes  Ecrits ,  &  la  plus  profitable.  Il  ne  faut  pas  grande  eatrepcife  pour  m'y 
mectre,  &  les  quitte  où  il  me  plaît  \  car  elles  n'ont  point  de  fnieedn  uses  ans 
«nttes .  Ces  Auteurs  ont  beaucoup  de  fimilitodes  d'opinions ,  conune  tnSBL 
leur  fortune  les  fit  naître  environ  ntcme  fîccle  ,  tous  deux  Précepteurs  de 
deux  Empereurs  Romains,  tous  deux  venus  de  pays  étranger  ,  tous  deux 
ri^es  8c  pnillîuis.  Leurs  créances  font  des  meiUeaxes  de  toute  bPhilofophie» 
&  traitées  d'une  fimple  façon  &:  pertinente.  Plutarque  eft  plus  unifoDi^c  .5; 
conftant  y  Séuèque  plus  ondoyant  &i  divers.  Cetui-ci  fe  peine  ,  fe  roidxt  S& 
te  tend  ,  pour  armer  la  vertu  contre  la  fbiblellè  ,  la  crainte  de  les  vicieux 
appétits  f  1  aune  femble  n'elUmer  pas  tant  lenc  effi>rt ,  Se  dédaigner  d'en  hâtev 
fon  pas  ê<:  fe  mettre  fur  fa  targue.  Plutarque  a  les  opinions  Platoniqucs,douces 
ÔC  accommodabies  à  la  focicM  civile  j  l'autre  les  a  Sioiques  &  Epicuiçiennes  • 
plus  éloignées  de  Tnlâ^  conmaa  ,  mus  pins  commodes  8c  pins  fènnes.  Il 
|aroît  en  Sénèque  qu  d  prête  un  peu  i  la  tyraimie  des  Empereurs  de  fon 
tempç  ;  car  je  tiens  pour  certain, que  c'eft  d'un  ju{»ement  forcé  qu'il  condamne 
la  cs^uU  dt^  ces  généreux  meurtriers  de  Céfai.  Pluc^que  eft  libre  pat-tout* 
Sénèque  eft  f^ein  de  pointes  9c  faillies  $  Plotarque  de  choies;  celiit*là  von« 
cciuuffe  plus  &  vous  émeut  j  cetui-ci  vous  contente  davantage,  &  vous  paye 
mieux.  Quant  à  Ciccro  ,  les  Ouvrages  qui  me  peuvent  fervir  chez  lui  à  mon 
ddlèin,  ce  font  cenx  qû traitent  de  m»  mmua  êc  tè^t»  «k  notre  r».  Mais  » 
i  confeiïér  hardiment  Ispk  vérité  (  car ,  puil^qo^en  a  nnnchi  les  barrières  de 
l'impudence,  i!  n'y  a  plus  de  bride)  fa  façon  d'écrire  me  femble  lâche  Se 
etmuyeufe ,  !k  toute  autre  pareille  fa^on  ^  car  fes  préfaces  ,  digreAiuns ,  défi-* 
nitions  ,  partitions ,  étymoiogies  confttmcnt  la  plupart  de  fon  ouvrage.  Ce 
(ju'il  y  a  de  vif  &  de  mouelle  ,  eft  étouffe  pat  la  longueur  de  fes  apprêts.  Si 
J  ai  employé  une  heure  i  le  lite  ,  qui  eft  beaucoup  pour  moi ,  Se  que  je  ra- 
mentevoye  ce  que  j'en  ai  tiré  de  fuc  &  de  fubftance  »  la  plupart  du  temps  je 
n'y  trouve  que  du  vent  ;  car  U  n'eft  pas  encore  venu  auxatguniensqoi  iervent 
i  ion  ftafo$,ic  aux  taUoas  qui  toiichait  pcopretnent  le  jMBii4*que  je  chat* 
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che.  Pour  moi,  ^ui  ne  demande  qn*^  devenir  pUu  fage ,  non  ptusiâvanCt  ces 
ordonnancesL^dennesdc  Aiiftotélidues.ne  fonr  pas  i  propos.  Je  venx  qoW 
vienne  foudain  au  poinCi  Pentends  aflez  que  cefk  que  mon  &  volupté ,  qu'on 
ne  s'amufe  p->s  à  les  anaromifer.  Je  cherche  des  ratfons  bonnes  &  fermes 
d'arrivée ,  qui  m'indruifent  i  en  foutenir  reflfort.  Ni  les  fubtilités  Grammai- 
riennes ,  ni  rinsénieuTe  conteztare  de  paroles  &d'afgumentations  n'y  fervenc 
Je  veux  des  dikours,  qiii  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  da 
doute  i  les  tiens  languiflènc  autour  du  pot.  lis  font  bons  pour  l'Ecole ,  pour 
Je  Barreau ,  &  pour  le  Sermon  ,  où  nous  avons  loiiit  de  (bmmetlter ,  oa 
fommes encore ,  un  q^uart  d'heure  après,  alTer  à  temps, pour  nncontrer  le  fil 
du  propoî.  Il  eft  befoin  de  parler  ainfi  aux  Juges  qu'on  vent  gagner  i  tort  6C 
a  droit ,  aux  enfans  ôc  au  vulgaire.  Je  ne  veux  pas  qu'on  emploie  le  temps  i 
me  fendre  attentif,  Bc  qu'on  me  crie  dnquame  fois  :  Or  ojez  ,  i  la  mode 
de  i:ns  Hémuts.  Les  Romains  difoient  en  leurreligion ,  Hoc  âge  ,  ce  que  nous 
dilons ,  Jurfum  corda  ,  à  la  nôtre  :  ce  font  autant  de  paroles  perdues  pour 
inoi.  J'y  viens  tout  préparé  dès  le  logis ,  il  ne  me  faut  point  d'alléchement  , 
ni  de  fanœ  \  |e  mange  bien  la  vianoe  toute  cxae  ^  & ,  an  lieu  de  m'cguifer 
l'appétit  par  ces  préparatoires  &  avant- jenx,  on  mêle  lafTè  &  affadit.  Les  deux 
premiers ,  &  Pline ,  &  leurs  femblables ,  ils  n*onr  point  de  koc  âge  :  ils  veu- 
lent avoir  aftaire  i  gens  oui  s'en  fotenc  avertis  enz>ffi£mes  \  ou ,  s  ils  en  ont, 
c'eft  un  hoc  âge  fubltantici ,  &  qui  a  fon  corps  i  part.  Je  vois  auflî  volontiers 
fes  Fpîrre<:  ,  A:  nor.imment  celles  ai  ^/f/cam,  non-feulemcnr  pnrce  qu'elles 
contiennent  une  tiés-ample  indtuétion  de  l'hiftoire  &  affaires  de  fon  temps» 
mais  beaucoup  plus  pour  y  découvrir  fès  liumeors  privées  ;  car  fat  une  fingo* 
lier;  cp.riorîtc ,  romtrtc  j'rti  Hit  rti!lcîirs  ,  de  connoître  l'ame  8^  les  internes 

i'ugemens  de  mes  Auteurs.  II  faut  bien  juger  leur  fufiilànce,  mais  non  pas" 
Burs  mœurs,  ni  leacs  opinions  naïves,  par  cette  montre  de  leurs  écrits ,  au'il? 
étalent  au  rlièàtie  du  monde.  J'ai  mille  fois  regretté  que  nous  ayons  perdu  le 
•  Livre  que  Brutus  avoir  rcrit  de  la  vertu  ;  car  si  fair  heui  apprendre  la  théo- 
rique ,  de  ceux  qui  lavent  bien  l.i  pratique.  Mais  ,  ti  autant  que  c  eft  autre 
chofit  le  prefche  ,  que  le  prefcheur ,  j'aime  bien  autant  voir  Bnitus  cher Pfai- 
tarque ,  que  chez  lui-même.  Je  choifirois  plutôt  de  favoir  au  vrai  des  devis 

3 lie  Brutus  renoir ,  en  fa  tente  ,  à  quelqu'un  de  fes  privés  amis  ,  fa  veille 
'une  bataille  ,  que  les  propos  qu'il  tînt  le  lendemam  i  fen-arm^  ^  &  ce' 
qu'il  faifoit  en  fon  cabinet  &  en  fa  chan>bve,  que  ce  qu'il  âi&ic  emmy  la 

{>lace  &  au  Sénat.  Quant  à  Ciccro  ,  je  fuis  du  jugemenr  commun  ,  que  ,  hors 
a  fcience ,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'excellence  en  lui  j  il  écoit  boii  citoyen  , 
d'une  nature  débonnaire ,  comme  lont  volontiers  les  hommes  gras  &  gofTèut» 
comme  il  étoit  ;  mais,  de  lâcheté  &  de  vanité,  il  en  avoir,  fans  meiTrir, 
beaucoup.  Et  fi  ne  fais  comment  l'excufer  d'avoir  eftimc  fa  Poi^fie  digne 
d'être  mife  en  lumière.  Ce  n'eft  pas  grande  imperfeâion  que  de  mal  faire  des: 
vers  j  mais  c'efl  à  lui  faute  de  jugement  de  n'avoir  pas  (èiitt  comèien  iU 
éloieitt  indi|pesdel»gloiie  deioojioiii.  Quftac à  Ion  éloquence»  die  tScéa^ 
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tout  hors  de  comparaifon ,  Je  éroîs  que  jimiU  î\omme  ns  Tégalera.  Si  e(l'C6 

au  il  n'a  pas  en  cela  franchi  fi  net  Ion  avantage  ,  comme  Vueile  a  fait  en  là' 
oëfîe  't  car,  faiencôc  apccs  lui ,  il  s'en  eft  troavé  qui  l'onr  pcnfé  égaler  6c  fur< 
monter ,  quoique  ce  fut  à  bien  faufTes  cnfeignes.  M.tis  \  Virgile, nul  encore 
depuis  lui ,  n'a  ofé  Ce  comparer.  Et  à  ce  propos ,  j'en  veux  ajouter  ici  une 
hi  iioire.  Le  jeune  Ciccro,  qui  n'a  relTemblé  ion  père  que  de  nom,  coipnun- 
dant  en  AGe  ,  il  fe  trouva  un  jour  en  fa  fable  piufièttrs  ^rângers ,  & ,  en- 
tr'aurres ,  CarfHus,  aflis  au  bas  bout ,  comme  on  fc  mec  foiivent  aux  tables 
ouvertes  des  grands.  Cicéro  s'informa  qui  il  étoit  A  l'un  lU  Tes  eens  ,  qui  lui 
dir  ùm  nom.  Mais  comme  celui  qui  fongeotîatUeurs ,  Se  qui  ouuioit  ce^u'on 
lui  répondoitjil  leioi  redemanda  encore  deptib  deux  ou  trois  fois:  le  ferviteur, 

{»our  n'être  pins  en  peine  de  lui  redire  fi  louvent  la  môme  chofe  ,  &  pour 
c  lui  faire  connoîtce  par  quelque  circoniUnce  :  c'eft,  dit-il ,  ce  Oellius  ,  de 
^ui  on  yaos  a  dit ,  qu'il  ne  hit  grand  état  de  l'éloqaence  d«  voire  père  an 
prix  de  la  fienne.  Cicéro  s'étant  foudain  pique  de  cela ,  commanda  qu'on 
empoignât  ce  pauvre  Cxltius ,  &  le  fit  très-bien  fouetter  en  fa  préfence.  Voili 
uji  mai  courtois  bote.  Entre  ceux-mcmes ,  qui  ont  edimc,  toutes  chofcs  con- 
tées» cette  fienne  éloquence  incomparable  ,  il  y  en  a  en  qui  n'ont  pas  laiHî 

remarquer  des  fautes.  Comme  ce  ^rand  Brotus,  fon  ami  ,  il  mfoit  que  • 
c'étott  une  éloquence  ca(Céc       cfFrcnce  Fraclûm  &  elumbcm.  Les  Orireurs 
voiHns  de  fonfiède  rcprcnoicni  auiii  en  iui,  ce  curieux  foia  de  certaine  longue 
cadence ,  au  bouc  de  les  claoiès ,  &  remarquoient  ces  mors  e£e  videatur,  qu'if 
y  emploie  fi  fouvenr.  Pour  moi  ,  j'.iime  mieux  une  cadence  qui  tombe  ['lui 
court.,  coupée  en  ïambes.  Si  mcie-r-il  par  fois  bien  rudement  Tes  nombres  , 
mats  tnen  rarement;  J'en  id  remarqué  ce  Keu  à  mes  oreilles  Ego  vcrb  me 
minàs  diu  fenem  effe  malUm  ^^aàm  ejfe  fenem^  anttquàm  cjfem.  Les  Hiiloriens 
fbnr  le  vrai  gibier  de  mon  ctiîde  ;  car  ils  font  plaifan?     aifcs  -,  &  quant 
&  quant  la  coniidcrarion  des  natures  &c  conditions  de  divers  hommes ,  les 
courames  des  nations  différentes,  c*eft  le  Tni  fufet  de  k  icience  monle.  Or 
ceux  qui  écrivent  les  vies  «  d'autant  qu'ils  s'amufent  plus  aux  confeils  qu'aux 
événemens  ;  plus  K  ce  qui  part  du  dedans ,  qu'à  ce  qui  arrive  au  denors , 
ceux-là  me  font  plus  propres.  Voilà  pourquoi ,  en  toutes  fortes  ,  c'clV  mon 
homme  que  Pturarqae.  je  recherdve  bien  curienfemenr ,  non-lêufément  les. 
opinior.s  6c  les  raifons  diverfes  des  Philofophes  anciens  fur  le  fujet  de  mon 
entreprife  &  de  routes  fcéles  ,  mais  aufli  leurs  morurs ,  leurs  fortunes  &lcur 
vie.  Je  fuis  bien  marri  que  nous  n'ayons  une  douzaine  de  Laertius  ,  ou  qu'il 
ne  fe  foit  plus  étendu.  En  ce  genre  «Térade  des  Hiftoires  ,  U  faut  feuilleter  ' 
faiis  diftinftion, rnnrr';  fortes  d  Auteurs, &:  vieils  de  nouveaux, &  barragouins 
&  François,  pour  y  apprendre  les  chofesde  quoi  diveriemeni  ils  rraitent.  Mais 
Cé(àr  feul  me  femble  mcrirer  qu'on  Tétudie»  non  pour  lar  fcience  de  l*Hif- 
toire  feulement ,  mais  pour  hli-m^e  »  tant  il  y  a  cie  perfeéWon  3c  d'excel-  ' 
lence  par-deflus  tous  les  autres  ,  quoique  SaKiflc  foit  nu  nombre.  Ceir^s  [a 
lis  cet  Auteur ,  avec  un  peu  plus  de  rcvécence  &  de  reipeCt ,  qu'on  ne  in  les 
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Humaîai  ouvrages  ;  eanidc  1»  coaiMétai»  toi- infime  vtf  k$  aftîom ,  6c  le 
miuclè  de  Ta  grandeur  j  tançât  par  la  pureté  Sç  itâmiaÙè  poUlTare  <Ie  fou  lan- 
gage, qui  afurpaffé  noo-feuletnenc  mus  les  Htftoriens ,  comme  dit  Ciccro  , 
nuis,  à. mon  avis ,  Ciccro  même ,  àc  coûte  la  paileâe  qui  fut  on(^ues,  avec 
tanr  de  fincériti  en  fes  jugemens ,  pariasc  de  ennemi»  n^es  >  9c  tant  de 
vérité  ,  que  ,  faufles  fauflès  couleurs ,  de  quoi  il  veut  couvrir  Ùl  mauvalfe 
canfe  5:  l'orclure  de  fa  peftilente  ambition,  je  penfe  ,  qu'en  cela  ,  fcul  en  y 
punie  trouvera  tedixe  qu'il  a  ecc  trop  cpacgtiant  àpaclec  4e  foi.  Cai  m.;  de 
grandes  cho^  ne  peuvent  pas  avfûc  été  exécutées  (mr  lui ,  qu'il  n'y  l  e  k  4 lié 
beaucoup  plus  du  fien  ,  qu'il  n'y  en  met.  J'aime  les  Hiftoriens,  oufprtûm* 
pie?  ,  ou  excellens  ,  les  nmples ,  qui  i-j'ont  point  de  quoi  y  mcler  rien  du 
leur  f  qui  n'y  apportent  que  le  iom  ôç  ia  diligence  de  ïamailer  tout  ce  qui 
vient  à  leur  ootice  ,  &  d'enregilhér  en  bonne  foi  tenues  chofes  fans  cbdx  fie 
»fans  criaee ,  nous  laitlant  le  jugement  tout  entier,  pour  }.\  connoillànce  de  la 
vérité.  Tel  eft,  entr'autres , pour  exemple  le  bon  Fioiilard ,  qui  a  marché  en 
(on  entreprife  d'une  Ci  franche  naiveic  ,  i^n  ayant  fait  une  faute  ,  il  ne  craint 
nullement  de  la  leconnoître  &  corriger  en  l'endroit  où  il  en  a  été  averti ,  ôc 
qui  no-d',  repréfente  la  diverHté  mcmc  (le;  bruits  qui  couroienr ,  &  les  diffé- 
cens  rapports  qu'on  lui  faifoit.  C'efl  la  matière  de  l'UU^oue  nue  Se  intocme  : 
chacun  en  peut  faire  fon  profit ,  autant  qu'il  a  d'entendement.  Les  bien, 
exeelteos  ont  la  fulfifance  de  choifir  ce  qui  e(l  cl  gne  d'être  fu,  favent  trier» dt 
deux  rappptts ,  celui  qui  eft  plus  vrai£emblable  ;  4e  la  condition  des  Princes  , 
&  4e  ieuts  humeurs,  lU  emoevinenr  les  confciis ,  &  leur  attciboent  les pa* 
rôles  de  m&me.  11$  ont  raifon:  de  prendre  l'autorité  de  régler  notre  créance  à 
la  leur:  mais ceftes cela  n'appartient  à  guère  de  gens.  Ceux  d'entre  deux  (qui 
eft  la  plus  copimune  façon  )  ceux-U  nous  gâtent  tout^tb  veulent  nous  mâcher 
jies  inorceaux  ils  fe  donneur  loi  de  jugée ,  &  par  conCéquent  d'incliner 
l*Hifloîte  à  leur  £uiraifîe  ;  car,  depuis  que  le  jugement  prend  d'un  e6cé  ,  on 
lieiè  peut  garder  de  contourner  &  de  tordre  la  narration  même  à  ce  biais,  llf 
entreprennent  de  choifir  les  chofes  dignes  d'être  fues ,  &  nous  cachent  fonveuç 
telle  parole ,  tçlje  adion  privée,  qui  nous  inftruiroit  autant  que  le  refte» 
omettent ,  pour  chofes  incroTables,  celles  ou'îls  n'entendent  pas  ^  &  à  l'ayen- 
tare  encore  telle  chofe  ,  pour  ne  U  £ivoir  aire  en  bon  Latin  ,  ou  François» 
Qu'ils  cralenr  hardiment  leur  éloquence  &  leurs  dignités^  qu'ils  jugent  à  leur, 
polie  ,  mais  qu ils  nous  laiilènt  auHÂde  quoi  juger  après  çux^  6c  qu'ils  n'altè-^ 
^nt,  ni  diioenfent,  par  leurs  racéourâmens  &  par  leur  choix,  rien  for  le  corps- 
de  la  matière  ,  ains  qu'ils  nous  la  renvoient  pure  6c  entière  en  toutes  fes  oi^ 
mentions.  Ceux  -  là  font  aulTl  bien  plus  rccommandahlcs  Hiftoriens  ,  qui 
Connoidèt^t  les  choies  de  quoi  lis  cccivcuc,  ou  pour  avou  ccc  de  la  partie  i 
leslaite ,  ou  ptivés,  avec  ceux  qui  les  ont  conduites  ^  car,  le  plus  foui^nt ,  on 
trie  pour  cette  charge  ,  Se  notamment  en  ces  nècles  ici ,  lies  perfonnes  d'entre 
le  vulgaire  ,pour  cette  feule  coiifidération  defavoir  bien  [  arler ,  comme  ii 
ppu9  fherf b;on$  d'^  apprei^dre  la  Gran^maire  j      cax  oiit  laiigu ,  u  ay.-y)t 
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été  f;ai;cs  que  pout  cela  ,  &  n*ayant  mis  effvente  oue  le  babil ,  ^  ne  fe  foa- 
cici  auiU  piincipaiemeot  que  de  cette  partie.  Aintl,  i.fecce  de  beaux  mots,  ils 
nous  ^aa  p&âOant  une  beUe  conttxcare  des  btuit»,  qu'ils  nnfafiênc  è$  Gif 
refburs  des  Ville».  Voâà  pourquoi  les  feules  certaines  Hiftoires  (ont  celle» 

qui  ont  été  cent"':,  pir  ceux-nu  mes  qui  commam^oienr  nnv  -iffiiire?  ,  ou  qui 
éîoient  participins  à  les  conduire  I  comme  font  cju.iii  toutes  les  Giectjues  ôc 
Romaines  j  carplufîeurseéiiK»mocukiïres  ayam  cccit  de  mcmefujet  (comme 
il  Avenoic  en  ce  cémps  li  ,  que  la  grandeur  de  la  fortune  ctcit  roujcurs  nc- 
«ompagnée  du  l'avoir  )  s'il  y  a  de  la  faute  ,  elle  doit  être  merveilleufemenc 
légcre  fur  un  accident  fort  douteux  ;  s'ils  néfrivpiettt  ce  qu'ils-avoienc  v», 
ils avoienc au  moîni  cetâ,  que  rexpcrience«ù maniement  4e pareilles  affaicesa 
leur  rendoit  le  jugement  plus  fain.  Car ,  que  peut-on  e^f^rèr  d'un  Médecin 
écrivant  de  la  guerre ,  ou  d'un  EcoHét  traitant  les  ^elTejns  des  Princes  ?  $t 
nous  voubns  remarouer  la  religion  (jue  les  Romams  «voient  én  eeb  «  ît'n'eii 
6ur  qiie  cet  exemple.  Afinius  Pollio  trouvoit  ès  Hidoires  tncmc  do  Ccfar  , 
quefqtie  mcconte,  en  quoi  il  étoit  tombé,  pout  n'avmr  pu  avoir  les  yeux 
en  tous  les  endroits  Je  fon  armée ,  Si  en  avoir  cru  les  particulier^  ,  qui 
lui  capportoicnt  fouvent  des  chofes  pon  aflféz  vérifiées  ,  ou  bieii  pour 
n'avoir  ctc  alfez  curieufement  averti  prtr  fes  Lieutenans ,  des  chofes  qu'ils 
avoient  conduites  en  fon  abfence.  On  peut  voir, ^at  cet  ^xemplç ,  U. cette 
recherche  de  Is  vérité  eft  délicate ,  qu'on  ne  le  pniflè  pu  fier  un  combat 
i  la  fcience  de  celui  qui  y  a  commandé  ;  ni  aux  foldats  de  M  ^eAt 
paflc  près  d'eux  ,  (i ,  à  la  mode  d'une  information  judiciaire  ,  oi>  ne  con- 
Iionte  les  témoins  »  2c  reçoit  les  objecs  fur  la  preuve  des.  pontilles  de  cl^- 

Soe  accidenr.  Vraiment  la  connoiffancé  que  nous  flYons^  dd.iios'affairies  (|j(|b 
icn  plus  lâche.  Mais  ceci  a  été  fuRlfanimcut  traité  par  Bodih  ,  de  félon  xiA- 
conception.  Pour  fubvenir  un  peu  à  h  trahifon  4c  ma  mémoirç ,  ôc  à  fon  dé- 
faut u  extrême  >  qu'il  m'dl  advenu  plus  d'une  fois  de  reprendre  en  main  des 
'&vies  comme  nouveaux  du  tout,  Ôc  à  moi  inconnus,  qae  j'avois  las  cùcieufe» 
ment  quelques  années  auparavant,  &  barbouille  de  mes  notes  t  {"^ai  pris  en  cou- 
tume depuis  quelque  temps,  d'ajouter  au  bout  de  chaque  livre  (  je  ijl^s  de 
ceuz  deiquels  je  nemeveuzlèxvirqu^inelfbîs)  le' teinps ,  auquel  j*ai  achevé 
^e  lesUre,  Se  le  jugement  que  j'en  ai  retiré  en,g(€Si,:'ahn  que  cela  ine  reprc; 
fente  an  moin»;  l'air  Se  l'idée  générale  que  j'avois  conçu  de  Fantoiir,  en  le  liunr. 
Je  veux  ici  tranicnre  aucunes  de  fes  annotations.  Voici  ce  que  jc  mis  il  y  a  en- 
viron dix  ans  en  mon  Guichardin,  car  quelque  langue  que  parlent  mes  livrés,- 
je  leur  parle  en  la  mienne.  Il  eft  Hiftoriographe  diligent  ,  (?c  duquel  à  moi) 
avis  autant  exaâement  que  de  nul  autre  peut-on  apprendre  la  v^ûcé  des  affaires 
die  Ion  temps.  Aailî  êtf  u  plus  part  en  a-t-il  é^^  aâeur  lui  •  mt-mc ,  Se  ,cn  ran^ 
honorable.  Il  n'y  a  nulle  apparence  qUe  par  haifiiç»  i^veur,  ou  vanité  i)  aicde- 
guifé  les  chofes  ,  dcquoi  font  foi  les  libres  iuî^emens' qu'il  donne  Jes  grands,. 
ic  notamment  de  ceux  par  l^uels  il  avott  çtc-av^uic^  §c  employé auxjpharees, 
eonuM  6a  PapeCléminit  Vfl!  Q^àm  à  1»  panù  «qiaot  »  lémble  ie  vodoic" 
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prévaloir  b  plus ,  ^ui  iônt  Tes  dlgififfions  Ôc  difcours ,  il  y  en  a  de  bons  &  an» 
richis  <lé  béaax  trairs ,  mais  il  s'y  cft  trop  plu.  Car  pour  ne  vouloir  rien  laiilbr 

a  dire,  ayant  un  fujec  {i  plein  8c  ample  &  a  peu  près  infini ,  il  en  devienc  lâche 
&rL'.nnuvt.'iix      fentanr  un  peniu  caqiier  fcoLiftique.  J'ai  aufîî  remarque  ceci» 
.  ^uç  Je  tant  d  aiiici.     cflets      il  juge ,  de  tant  tfe  mouvemeus  &  confeils  ,  ii 
'^ii'en  ra^porre  jamais  un  feul  à  la  vertu,-  relifiion,  9c  confcîence,  comme  fi  ces 
'parries-fà  ctoieiu  du  tout  cteiiucs  au  monde:  5:  de  toutes  les  adtions ,  j>our 
pelles  par  apparence  qu'elles-mcmes  foient  d'elles  ,  il  en  rejette  la  caufe  à  quel- 
que occafion  vicie ufe,  ou  à  quelque  proiît.  Uell  impoiUble  d'imaginer  que  parmi 
cet  infini  nombre  d'aâions,  de  quoi  il  juge  ,  il  ny  en  ait  eu  quelqu'une  prft* 
duite  par  la  voie  de  la  raifon:  nulle  corruption  ne  peur  avoir  ùxCi  les  hommes 
*(î  univerfell6nien^,que  quelcun  n'échappe  de  la  contagion.  Cela  me  faitcraia- 
'^^e ,  (ju'il  y  ait  lin  peu  du  vice  de  fon  goùc ,  &  que  cela  foie  avenu  de  ce  qu'il 
'ftiteftimé  d'autrui  Telon  foi.  En  mon  Philippe  de  Comines  il  y  a  ceci  :  Vous  y 
"(tiuvere/.  le  langage  doux  &  içrrv'ihl?  ,  aune  n.Vive  fimplicitc  ^  !a  narration 
'j^are ,  &  en  laquelle  la  bonne  toi  de  l  Âuceur  reluit  évidemment  exempte  de 
'vanité,  parlant  de  (bi,^  «fftÂâarion  de  iTenvie  parlant  (Tflutrut,  fesdticoan 
enhortetiiens  accompagnés  ^lus  de  bon  zèle  &  de  vérité ,  que  d'aucune  ez- 
quife  fuffifrînce  ,  Se  rout  par  tout  de  l'autorité  &:  gravité  reprôfentant  fon 
]liomme  de  bon  lieu/&  élevé  aux  erancks  allaites.  Sur  les  Mémoires  de  Moi>- 
'llîiîar  dû  Bellayl  C*eft  toujours  pldilK  de  voir  les  chofes  écrites  par  ceux  qu  i  ont 
^llavé,  comibe  il  les  faut  conduire.  Kfeûs  il  ne  (è  peut  nier  qu'il  ne  Te  découvre 
évidemment,  en  ces  deux  Seigneurs  ici,  un  grand  déchet  de  la  franchife  Se 
liberté  d'çcrire ,  qui  reluit  es  anciens  de  leur  lorte ,  comme  au  Sire  de  Jouiii- 
vile;  dbmelliqàe  de  Saint  Loys ,  Eginard ,  chancelier  de  Charlemagnej  0C 
'de  plus  fraiche  mémoire  en  Philippe  de  Comines.  C'ell  ici  plutôt  un  plaidii 
pour  le  Roi  François  contre  l'Empereur  Charles  V,  qu'une  hiftoire.  Je  ne 
veux  pas  croire  qu'ils  .lyenc  rien  changé  ,  quant  au  gros  du  fait ,  mais  de  cpi)- 
roùfuer  le  jugement  des  événemens,(ouyent  contre  raifon*  inorre  avantage, 
èt  d'bmettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie  de  leur  maître ,  ih  en 
font  métier  :  tcmoin'î  les  recn!l:nien<;  <]f  Meilleurs  de  Montmorency  &  de 
ftron  ,_qui  y  font  oubUcs,  voue  le  ieui  noui  de  Madame  d'ElKampes,  ne  s'y 
ffoiive  poinr.  On  peut  couvrir  les  aéèions  fecretes ,  mais  de  taire  ce  que  tout 
lé  jr»':^na^  fait ,  &  chofes  qui  ont  tirjî  des  effets  publiques  &  de  telle  confc- 

Jueiic^',  c'eft  un  défaut  inexcufable.  Somme  pour  avoir  renncreconnoiifance 
U  Roi  François  Se  dt^s  chofes  avenues  de  fon  temps ,  qu'on  s'adrelfe  ailleurs^ 
Cl  on  ni'en  croir,  Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit ,  c'ed  par  la  dcduéfcioo 
p.irtîvunère  des  batailles  &e  exploits  de  guerre  ,  où  ces  Centilhommes  fe  font 
trouvés ,  quelques  paroles  &attions  privées  d'aucuns  Princes  de  leur  temps,  & 
les  ^rArjqikes  &  né^j^ations  conduites  par  le  Seicneur  de  Langeay ,  où  il  y  a 
ibiitj^leiq'de  chofe>.  digna  il'ilie  fnes ,  &  des  mfcours  fton  vulgaires.] 

:  „M!CHfiL  Î^OSTIUU^AMVS  %  Mçdecin  &  Aftroiogne, 

(Je 
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de  Salon  de  Craujt  eii-  Provence  ,  a  écrie  4es  Almahachs  Si. 
Prognoflications ,  chacune  année  depuis  1 5  59  >  ju^ues  à  1 5(17, 
itm  décédé  le  deuxième  joar  de  Jtûlkt  â$^^  .i  ief<}uekÀ}maN. 
nachs  ont  été  imprimés  à  Lyon,  avec  les  Préfagesy  par  Jean  Brotoc 
&  Ant.  Volant ,  &  par  13enoit  Odo,  comme  auifîî  à  Parîs!PIus,  dix 
Cciuuries  de  Prophctics,  par  Ouitrains,  qui  n'ont  fens,  rime, ne 
langage  qui  vaille  ;  imprimées  a  Lyon  ,  par  Benoill  Rigaud , 
1568,  Opufcule  de  pluHeurs  exquifes  Recepces  ,  divifé-ch  deux 
parties  ;  dont  la  première  montre  la  manière  de  faire  divers 
fardemcns  fenteurs  pour  la  face  ;  &  le  fécond, à  faire  confitures 
de  diverfes  forces,  tant  en  miel,  que  lucre  6l  vm  cuit,  imprimé 
à  Lyon,  irt  16,  par  Benoift  Rigaud  ,  1572.  Le  Remède  très- 
ucilé  contre  h  pdb  &  .to,uces/'fi^irre$  peAilennellês }  avtec  U 
manière  d'etf  guirir;-  Aaffi  la  ût^pdiér».  RipcypilQ  4e  Vmtf  dont 
ufoit  ITmpereur  Maximilian  premierodu  nom  ;  imprimM  à- 
Paris»  par  G.  Nirvcrd^  iis^i.  Paraphralè  de  Gati^n^  fur 
l'Exhortation  de  Menodote  aux  études  des  bons  Arts ,  même- 
mene  fcn  Médecine ,  traduite  de-  LatM  i  par  ledit  Nolbada- 
mus  ;  impriinée  à  I,>y.on  î  m  -  8^-  pafj^Aittbfoift  da  .  Rofne, 

^  Nous  ajouterons  icî  i  ce  que  nous  Avons  déjà  dit  Air  MicHEt'NbsTai<** 
Dame  ,  dans  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Mr^i-ie  ,  Tom.  11 ,  pag.  1^5, 
«n  paflàge  de  M.  l'Abbé  le  Beuf-  (  JRijloirc  de  ia  prijc  de  U  yuu  d'Auxene  , 
p.  178)  au  fa|«  deNosTRADAMUs.  «  Hubert  Larguer,  célèbre  Bou^euignon» 
»»  conccmiîorahidb Noftracîamus /dit,  <ians     109*  Lettre  de  fon  troliicnie  vo- 
•)  lurae  ,  ccrite  e)i,|  jéj ,  çjvip^cs  ce  te(nj>a-là  les  Imprimeurs  en  comporoient 
•I  (  des  Centuries) Tous  fon  nônî.  Ces  fraudés  contînuoieiu  en  KJ05  &  i6io, 
m  Mercure  JFran^ .Tom.  l^y^ç.  4^7.  Mats  ,: ce  qui  e(t  plus  remarquable  ,  êft 
»»  guc  M  Petit ,  Intendant  des  Fortification?,  a  avoué  dans  une  difTertation , 
1»  unprimce  à  Paris ,  en  1666  ^  chez  Jean  Cudpn,  que.  iui-mtme.  a  compofé  ^ 
t»  jplufîeérdidèces  Quattraius  ,  &  qiVil  a  eii  (e  pî ai fif  '(fe^c(;ilHf9''ciii»r)  comme 
»  imprimés  des  l'an  1568,  des  Qiiatrains  qui  a'étpiéht  pa»  eflqor^i^îft  ,ei|  ; 
n  \6$o.  Voyci  le  Recueil  des  Joum^iux  des  yavaris  de  l'An,  i  dCC,  ■■>.  Le  Journal 

<Jitaiii  à  VOuyrage  de      P^y;»  <f^pfè?  lequel  m  J»cïadan«  |i(Otci:qQ  <|i^i> 
y  lit ,  pag.  145  ,  ôù  l'on  verra  'qïiè  VAuteur  ne  dtf  '^s  qa*U'eûî  i^ic  lui-mèm^' 
des  Quatrains,  &  qu'on  les  citoît  commé^e-i  5^8  Vquoiqk'ils  ne  ftilTentpaii' 

.  3iBuoT«.  Fran.  Tonu  K.DtJ  Verd,  Tom,  m,  1^ 
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encore  compoies  eu  1^50.  Quand  je  vois  des  perjonncs  admutr  quelquefois  la 
resKOfUrt  d«  certains  Quatrains  de  Nojlradamiu  ,  et^tt  ^ae^aes  événemens  fin» 
gu&ùv  {  je'parle  de  fes  véruahîes  Quatrains  ^  &  non  pas  d'une  inftmté  qu'on 
filfipofe  filon  its  occurrences)  je  m'étonne  de  Uur  admiration.  S'ils  avoient  hien 
co^fidéré  que  ce  fou  a  fût  punr  jkms  fis  r^éfhms  vers  ^  fans  rime  6r  fims  taijhn^ 
ies  noms  des  pays  »  des  vUlu^  des  wuàfins  &  des  grandes  familles  qui  fout 
en  Europe  ,  &  principalement  en  France,  &  qu'il  en  a  jaït  des  galimathias  qui 
tiefynifient  rien  ,  &  qui  Jignifîent  ce  que  l'on  veut  ,  quand  quelque  chofe  ejl 
«IftMe  if^etd»  t^fixùté  avec  fis  ternes  olfcurs  &  harhetns  ;  i/sne  ^étmm»- 
Went  pas  cômme  ils  font  j  &  ne  diraient  pas  que  la  chofe  y  efl  entièrement  pré' 
dite.  J'en  ai  confronté  plt^ieurs  fois  j  ù  dfis.plus  célèbres  qu'on  rapportait  j 
^ue  je  n'ai  pas  t  'rduvés  conformes  aux  vieux  imprimés  j  &  ft  faJloit-il  encore  les 
kien  tirer  par  les  chev'eux  j  eamkM  on  dit ,  pour  les  appliquer  au  fujet  propofe. 
Ainfî ,  d'après  ce  pafTa^e ,  on  voicqaeM<iAbb4)c  Aeiu  s'cft  tKompi,  &nic 
dire  à  M.  Pccic  ce  qu'it  ne  dit  pas. 

MICHEL  PARPILLON,  de  SeyfTcl ,  Doaeur  en  Médecine, 
a  compofe  en  rin)c  Françoife  ,  Paraphrafc  fur  îcs  (^ifliques 
moraux  de  Caton  ,  autrement  appelés  mots  dorés  :  imprimée  à 
Lyon  ,         par  Jaques  Moderne,  1546. 

MICHEL  ROTE ,  Clerc  d'OÇ^  de  très-iUiiftre  PrinçelFe 
Renée  de  France ,  Dùche.iïQ  de  Fe.rriure  &  de  Chartres,  Comtefla 
de  Gifors  &  Dame  de  Montargis ,  a  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois, Apologie  de  Marins  Equicoli ,  Gentilhomme  îralien  ,  \ 
rencontre  des  médîTans  de  la  natioa  Françoifej  impiimée  à 
Paris,  m-8°.  par  Vincent  ijertcaas,  1550. 

^Vojr.  La  Caoïx  .oo'MAnisi^auînciife^tide,  Tain.II»jpag.  i|4f. 

MICHEL  VERIN.  Voyez  CrAUite  ODM,  Toiii.  III,  p.  3  5^. 

MICHEL  D'USSEAU ,  jadis ,  Garde  Juré  de  i'Apothicaire- 
rie  de  Paris  ,  a  traduit  de  Latin  en  François,  &  commenté 
l'Enchiridton ,  ou  Manuel  des  Myropojes  j  imprimé  à  Lycm^ 
iV4''.  par  Jean  de  Tournes,  1 561.         '     «        '  ' 

MILLES   DE   NORRY*,  Chartraïn  ,  a  écrit 
Arithmétique  contenant  la  Réduélion  tant  de  toutes  cfpèces 
4g  moaooies  «  ièrvanc.  à,       tous  payçmens  &  leçediies ,  que 
Ji       .Wv  .r.^ît  .a.ia  /  w  i .  i  i  .  .ë.ci.i  «i  *' 
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des  autres  braflcs ,  cannes ,  pakîies,  poids,  &  autres  mefures 
d'un  pays  à  l'autre  :  la  formç  de  Tachapt,  vente  ,  &  diftributiot^ 
de  route  Ibrte  de  marchandifc,  tant  en  gros  qu'en  détail; avec  la 
manière  univerfclle  des  remifcs ,  traites  &  retours  dc^  changes; 
enfembic  leurs  différences  de  monnoies  de  France  ,  Flandres , 
Angleterfc  ,  Efpagne,  Italie  ,  Allcmâghe^  ^ue  pays-dfa'Léi^tilt: 
le  tout  par  une  pratiqué  bHèvc  &  fadle ^  Im^riftiép  à-  Patîs 

par  Gilles  Gourbin ,  1 574.  liés  ^vi  ptmîttA  'livrés'  - 
de  rUnivcrs ,  ;mxqtiels«ft  traite  ,«k  vert ,  chl  ifoinbre  ;  ordfd  9c  • 
mçiuvçment  des  deux.  Ia  description  taijtjPoct^iiç^gij^^ 
mîque  ,  des  qii4raiite<-1)uit  images  céîeftçs,  "Lés  iept  Planeïtes 
leor$>h>priétiésV'granftèiirtf  6è  'i  tihprimés  à  Paris/ 

par  Gilles  Beys,  1^83.  Il  avoit  compofé  en  fa  jeunelïc 
quelques  Tragédies  &  Hiftoivcs,  qui  ont  depub  coutu  parmi  les 
Cfifiu»4afl^5  foucy ,  qui  les  ont  t^îtées  publiquement  for  Técha- 
faut  ;  principalement  leS  trois  journées  d'Hclk  IcProphècc  ;  les 
deux  d'Amon  &  Thantar,  &  autres  non  impnméçs  Le  po^rtrait 
de  cet  Auteur  efl:  à  la  féconde  page  de  la  première  feuille  de; 
fon  Arithmétique ,  comme  auili  à  l'ençrée  de  fon  Univers  ,  fous 
lequel  pour  trait  il  a.  mi?.. le  Sonnet  qui  s'enfuit^. qu'il  âdreflè  k . 
As  enfans.;  ■  .    .  '  . 

,  Ènf^ns y  aprh  avùtf  'Ui>i$âfâDrt  Navire ,    -        ,1    .  . 

Cûi^c  U  fil  des  ont  à  fmm  vot^rf  limue\^  ■  - .  M'  *  î 
Si  par  fort ,  ou  émus  de  bomu  volonté  ^  • 
Fous  contemple^  un  jour  cette  mienne  figure  , 

Voyant  la  bouche  clofe  ^  &  des  yeux  l'ouverture  , 
lefraattâaiieMi¥€n,éiêvùU'nmmt4,- 
Juge:(  &Jbute^^*tntoutj  ai  rejifié  j       ,      -,  ^  • 
Au  trop  parler  y  peu  voir  j  honte  &  fortune  '    t  .  . 

Que  cela  vous  incite  à  parler  fobrement.  ' 

frayer  beaucoup  j  h  voir  memtltjugeitiene;  '  ^  ^ 

Souffrei(^  plutôt  la  mort ,  qu'au  front  une  it^aimtj  '  .  . 

RiPJ^'^x  ^  fortune,  &  quelle  n'aa  pouvoir  ■[  ^  ^  ... 
*  X>e  vous  faire  paffer  rien  outre  le  devoB::  ..j,. 


;■» 
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•  MILLES  PIGUERRE,  jaaîs  Confeillefmr  Siège  Prefidial  de 
Chartres.  Sdiis  le  nom  de  cccui-ci  Ginllaume  de  la  Noue, 
Libraire  de  Paris ,  a  imprime  l'Hitloire  de  France,  faite  par  le  * 
fieur  de  Popeiinicre,  irt^o/.  1581. 

.  MINyX^Tbolofain,  (  je.n'aiinémoîre  de  (on  noi^  propre)  a 
écrit  Çi^toguei^au  foulâigetncn&  ^;çoii(bUcioii  d«  rogiï  affligea» 
Ipter{âcti|çftr%Gal?rkl»  malilde  patieni ,  ^  Blaîiè»  Chîriiiigkii.» 
agent; impriin^liThoIoiire»  1074"*    r  .; 

natomie  de  Mondin  ,  tranflatée  de 
Latin  en  François  ,  imprimée  k  Paris ,  par  Pierre  3ergent, 
1X40.  ...  *      .      .    .  • 

'  Son  nom  de  baptême  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  l'Original  Latin.  Il 
n'y  eil  feulement  appelé  que  Mundinus.  Son  ^^âr<)/ni«.fuc  iin|ttiq9^à.$cta*f 
bourg,         Tan  1513.  (M.  DE  LA  Monnove). 

-  LE  MONGE  de  Mdritttiajour  ,  Religieux  du  Monaflere  de 
Morttmajour  prèz  d'Arles  ,  forti  dudit  Mènaftere  le  môme  ait 
qu'il  y  entra  ,  contre  la  volonté  de  Tes  parens  ,  &  de  fori 
Supérieur  ,  &.  fe  mic  a  la  fuite  des  grands  Seigneurs  ,  tant  de 
Languedoc  que  de  Provence,  avec  Iciquels  il  fut  le  bien  venu 
&  eftimé ,  &  même  entre  ceux  qui  prenoient  plaifir  \  la  pocfîc: 
car  il  étoic  un  fort  bon  Poète,  mémcment  à  médire,  &l  à  écrire 
fatyriquemcnc  :  croilianc  en  â^c  &  en  crédit  ,  eut  bien  la  har- 
dielfe  ,  ou  plutôt  improbité  ,  dVcrire  cojure  les  Poctcs  Proven- 
çaux ,  tant  contre  ^ceux  qui  avoient  écrit  beaucoup  d'années 
devant  lui ,  que  contre  fts  Gonteitiporams  ,  qu'il  e^moit  tous 
lùen  peu  :  &  polir  n^érre  nôté  dè.médUàiice,'  lâchant  bien  qu'il 
en  médiioît  à  tort,  il  Mn  Cbanc ,  auquel  il  bailla,  à  chacun 
des  Poètes ,  iôn  Qni^ibet ,  &  en  h  couple  finale  d'icelui^  partant 
contre  foi-m4me  »  die  «qu'il  cft'un  faùifc  Môngie,  qui  ^  taifle  de 
iervir  Dieu  ,  pour  fuivrc  la  pance  V  &  Tétat  de  yolupcé 
g^ourmandife ,  &  qu'en  fa  vie  ne  chanta  jamais  rien  qui  valik. 
Ceci  a  écrit  le  Monge  des  Ifles  d'Or  :  &  ûiint  jÇeiàri  dit  ^  qu'eft 
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plufieurs  de'iêsChanfbns,  a  ufe  de  £>n  belles  comparaifons  & 
figurés  y'  &  tous  deux  s*accordent  en  ceci ,  difant  qu'il  écoic 
im  fouverain  Poëce,  &  qu'il  a  toujours  obfervé  en  fa  Chanfon^ 
qu'il  a  médit ,  6c  s'eil  moqué  des  fouverains  Pocces,  par  feinte,& 
louoit  grandement  ceux  qui  fe  difoient  Poètes  ,  &  n'ctoient  que 
dcsignorans:  &  difent  encore,  qu^il  a  écrit  les  Vies  de  quelques 
Tyrans,  qui  règnoient  de  Ion  temps  en  Provence, lequel  Traité 
lui  coûta  la  vie  ;  non  qu'il  l'eût  mis  en  lumière ,  mais  ils  en 
«voient  vu  quelques  copies  :  ne  l'un  ne  l'autre  ne  font  aucune 
mention  de  quelle  maiion  il  ctoit ,  &  qu'ils  n'eufîènt  pas  voulu 
être  de  fon  temps  ,  pour  n'avoir  été  compris  en  là  Chanfon 
iâtyhque ,  &  Pont  nommé  Lou  fiagcl  dels  Trobadours ,  &  dHènC 
encore  qu'il  a  mérité  une  louange  immortelle  ,  d'av<nr  réprimé 
les  abus ,  audaces  &  infolences  d  aucuns  Poètes  p  qu'il  a  nommâ 
Pbêcallres ,  décéda  en  Tan  1355.  J'ai  vu  en  un  des  Fragmcns 
de  fdm  Cé&ri»  auquel  il  fait  menâon  que  ce  Moine  dcMont- 
jnajour  ^  a  voit  ï^it  une  E)ercription  des  anciens  fépulcres  qui  (bat 
àii  cimetière  de  faint  Honoré  d'Arles ,  &  avoit  marqué  ceuic  qui 
étoient  des  Rois  d'Arles  &  perlbones  plus  illuftres  »  en  marbre, 
de  Carraria  tant  loué  ,  &  approuvé  des  Souverains  &  anciens 
Auteurs,  &r  Sculpteurs,  Dom  Hyllere,  en  Tes  Fragmcns,  dit 
qu'après  la  more  de  ce  Monge  ,  Raphaël  ,  Religieux  duJic 
Monartère  ,  bon  Poëte  Provençal ,  lui  avoit  rapporté  que  toutes 
les  Perfonnes  doctes  de  ce  temps,  lui  donnèrent  de  beaux  vers 
deffus  fa  tombe:  entre  autres,  un  Poëte  d'Arles  ,  nommé  Re- 
inond  Romycu,  avoit  taïc  un  Chant  funèbre  en  Provençal ,  que 
tant  qu'en  la  Crau  paitroient  les  brebis ,  6c  les  guarrigues  ver- 
doîfcroient/ At  'ks  haoïh.  braux  (èrotent  fiers  &  fauvagcs ,  &  le 
Rofiîe  baigneroit  les  murailles  de  la  cite ,  on  fèrott  mention  de 
ccMohge  »  qiirle  Tamàrys  fueroit  plutôt  lé  miel  doux  6t  dâi*: 
eicux.^  quvibn  nom  fût  péri*. 

Voyez  JiaM  'm  NotiiB'Dajiu  j  Chap.  6Z.  Méngt^  en  PfDfençat, 

IiE  MONGE  des  Ifles  d'Or,  dites andeiinenient Stccads^ 
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ou  les  Ifles  d'Veres ,  âefcQudii  de  l'ancienne  6l  nobJe  famille  do 
Cybo  de  Germes  i  s'étanc  rcfolu  en  fes  premiers  ans  ,  de  fuivre 
la  vie  Monacale  ,  pour  continuer  fes  études,  conduit  par  Ton  bon 
elpric, parvint  au  Monallere  de  taint  Honoré, en l'IOe  de  Lcrins, 
dans  la  plaige  de  Cyagne  :  y  ayant  été  connu  ,  tant  pour  U 
nobkflè  de  ton  (àng ,  que  par  fa  bonoe  renommée ,  que  éès  îk 
jeuneflè  il  avoic  acquife  ;  non^iêulcmetit  fut  reçu  ,  mais  grande* 
mtnt  prié  d'être  du  nombre  des  Religieux  de  ce  Monallère^ 
auquel  fui  van  t  Ces  études  parvint  facond  en  la  Po<Ê^,  Rhétori-% 
que»  ThéoJogie  6c  autres  arts  libéraux  :  par  quoi  fut  prié  dea 
Religieux  t  prendre  la  charge  de  la  Librairie  de  leur  Monaftère, 
renommée  la  plus  belle  de  route  l'Europe  ,  pour  avoir  été 
enrichie  &  douce  par  les  Comrcç  de  Provence,  &  Rois  de 
Napies  &•  de  Sicile,  &c  autres  grands  Ferlonnages ,  Amateurs  des 
Sciences,  des  plus  belles  &  rares  (Euvres  6c  des  plus  cxquifcs,  en 
t-outes  langues  &  facultés  qu'on  eut  pu  defirer ,  qui  ctoienc  mal 
réduites  &  fàns  nul  ordre,  pour  raifoa  des  guerres,  dquelks 
ledit  Monallère  avôk  été  fujet,  qui  afrdent  eu  cours  par  k  paflS 
Qn  Provence ,  entre  les  Princes  des  Baux  >  &  Ckarles  de  Dura» 
êt  Raymond  de  Turenne ,  prétendant  droit  en  la  Comte-  dè 
Provence ,  &  encrie  les  Qimtcs  &  vrab  poflfèflëurs  d'icelle.  Lo 
Monge  donc  ayanc  pris  la  charge  qui  lui  avoit  été  donnée,  fit 
bien,  par  fes  journées,  qu'en  bricf  temps»  par  le  moyen  de 
foh  beau  jugement,  conforme  à  fon  efpcrancc  ,  il  mit  en  ordre! 
la  Librairie  ,  fépamnt  !cs  Livrc5 ,  félon  la  faculté  des  fctences, 
non  fans  grande  pcme  :  pour  autant  ,  que  félon  le  Catalogue 
d'iceux,qu'un  favant  Religieux  du  Monaîlère,  nommé  Herman- 
tcre,  avoit  fait  par  le  paffé  par  commandement  d*JId^:tori3 ,  Roi 
d'Arragon,  deuxième  du  nom,  Comte  de  Provence,  plufieurs 
beaux  Livres  en  avoientécé  ôtés,&au  lieu  d^oeux,mis  d'autres 
de  peu  de  valeur ,  &  de  nulle  doârine.  Ce  Monge  vacant  ait 
cajcalogue  ^  à  la  vSfite.  des  Livres  >  entre  autrift,  on  trouva  «il 
auquel  étoient  écrites  toutes  les  nobles  6c  illuflres  EmilteSy  tai!# 
4e?roy9nc^<]ued'Arr«gQq,  Iprfift&Ff  ançe^où  étoient  .déjhuces 
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leurs  alliances,  avec  leurs  armoiries  ^enfcmble  toutes  les  (Euvtcs 
des  Poètes  Provençaux,  en  nmc  Provençale,  recueillies  par  ledit 
.Hermantere  ,  par  le  commandement  dudit  Roi  d*Arragon  ,  que 

-même  tranfcrivit  en  belle  kttrc,  defquelles  il  envoya  copie 
à  Loys  îî  du  nom  ,  père;  de  René  ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 

Comte  de  Provence ,  de  laquelle  pluiieurs  Gentilshommes  du 
pays,  firent  faire  des  copies ^  comme  étant  (Euvres  rares  & plai- 
jàntef  :  aucuns  defquels  GenfiUshommes,  même  ceux  qui  étoienc 
>ALinatettrs  de  la  po^.  Pi;ovençale  ^  les  iuwt  traoicriie  en  belle 
ktere  de  lbrniiï«  £r  îIlumineF  ^Otêc  d'sxnt,  fur  paich^mio  ^te9 
lUKres  fiic  do  papier;  le»  Vîes  des  Poètes  ecoûfit  écrites- en 
raâères  rouges ,  &  les  Poèmes ,  en  lettre  noire,  en  langue  Pro- 
irençale,  de  plu  Heurs  fortes  &  façons  de  rime:  quoi^fvit ,  il 
«eut  grande  peine  d'entendre  la  langue  Provençale ,  ptnt  atitanC 
(dit-il)  que  leurs  Poënes  écoieat  de  dîverfes  phrafes  :  car  les 
uns  avoient  écrit  en  leur  pure  langue  Provençale ,  &  des  autres 
qui  n'étoient  fi  bien  vcrfés  en  icelle,  qui  étoienc  d*autrc  nation, 
comme  Ef'pagnole  ,  Italienne  ou  Gafconne  &l  Françoife ,  les 
Poëmes  étoienc  entremêlés  de  pluficurs  mots  de  leurs  idiomacs, 
qui  les  rendoienc  fi  obicurs  &  difeciîes ,  qu'à  grande  peine  en 
pouvoit-jl  tirer  le  Cens.  Finalement  il  les  r£flaur.i  tous  en  leur 
entier,  &  eut  tant  de  grâce  en  Ion  entendement,  qu'il  lut  le 
premier  caufè ,  que  ces  Poètes ,  qui  avoient  été  €i  long-temps  mis 
^n  oubli ,  furent  révoqués  en  lumière*  Quant  3l  k  vie  de 
Monge,il  fut  bon  Religieux,  fingulier&  parâic  en  toutes  Iciences 
&  langues  ^  écrivoit  divinement  bien  de  toute  ftçon  de  lettres; 

fiant  à  la  peinture  &  illuminure^  il  étoit  ibuverain  &  exquis  : 
obfervoit  ceci  de  long-temps  »  qu'au  printemps  &  à  Tautomte 
fe  retiroit  pour  quelques  jours  y  accompagné  d'un  fien  ami 
Religieux ,  amateur  de  la  vertu  ,  «n  Con  petit  hermicage  aaïf 
liles  d'Yeres  (  ou  audit  Monan)ère>  avptt  de  long-temps  utie 
petite  Eglife  dépendante  d'icelui ,  qu'efl  la  caiife  qu'il  fut  fur- 
nommé  des  Ifles  d*Or  )  pour  ouir  le  doux  &c  plaifanc  murmure 
4es  petits  luiijcaux  &  foncaines  »  le  chant  des  oifeaux ,  contemr; 
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plant  la  divcrfitë  de  leurs  plumages,  &  les  petits  animaux  cous 
difFéreiis  de  ceux  de  dcc^A  la  mer,  les  contre fAifatit  au  nuturel,  (âd 
en  fit  un  beau  Recueil ,  qu'on  trouva  ,  après  fa  mort  ,pzrnà  fa 
livres  »  auquel  il  avoic  dépeint  de  beaux  paffages  ,  tout  le 
quartier  de  la  plaige  de  la  mer  deTdites  liks  d'Yeres ,  dt  des 
Villages  qui  y  font  aflis  ;  toutes  forces  des  herbes  Ae  plantes  les 
plus  exquifes^  les  fleurs  &  les  fruits  d'icclles  ^  &  des  arbres  qui 
y  croiilènt  naturellement  ;  les  bâtes  &  autres  animaux  de  toutes 
espèces;  la  perfpeélive des  montagnes,  des  prairies,  &  de  tous 
ces  champs  délicieux  ,  arrofés  de  belles  &:  claires  fontaines, 
des  poilTons  de  la  mer,  des  vaiffcanx  qui  la  craverfent  à  pleines 
voîles  r  le  tout  tant  bien  rapporté  6l  contrefait  an  vif,  qu'on  eût 
jugé  que  c'étoit  la  môme  chofe.  Pour  montrer  l'excellence  de  fon 
cfprit,  fit  un  Recueil  des  Vicloires  des  Rois  d'Arragon ,  Comtes 
de  Provence;  eofemble  fit  une  Heure  de  Notre  Dame,  écrite  dè 
fa  main»  enrichie  de  toutes  les  plus  rares  diverfités  qu'il  avoît 
trouvées  en  fon  recueil ,  en  or^  azur  &  autres  belles  couleurs, 
&  Ibrt  bien  ic  ^prement  rdiée  ;  en  fit  un  préfent  à  Yoland 
d'Arragon,  mere  du  Roi  Ryic  ,  oui  les  eftima  beaucoup  »  de 
lui  montra  qu'elle  les  avoit  trés-agréables,  parce  que  les  pein- 
tures &  iUuminures  d*icelles  corretpondoient  au  texte  de  la 
lettre.  Et  ce  fut  un  mnyen  &  commencement  que  le  Roi  Loys  II 
du  nom  ,  Roi  de  Naples,  &  Comte  de  Frovtnce  ,  &  ladite 
Roine  Yoland,  avoient  toujours  au  près  de  leurs  pcilonnes  ce 
Monge  ,  tant  fage  ,■  beau  ,  &  prudent  il  étoit  :  toutes  ces  chofes 
&  plu  fleurs  autres  fe  trouvent  es  fragmens  de  Dom  Hilaire 
des  Martins  ,  l'un  des  Religieux  du  Monaftère  faint  Viélof  de 
Marfeille.  Il  a  écrit  audi ,  que  le  Monge  étoit  homme  de  fàinte 
vici  de  bon  exemple  &  continuelle  méditation,  qu'il  a  écrit  un 
Livre  auquel  il  prédit  que  de  cette  maifoii  de  Cybo  fonirolene 
plu  fleurs  grands  &  illuîlres  perfonnages,  qui  gouverneroient  de 
adminîlVeroicnt  TEglife  Catholique  ,  &  fc  oient  auprès  des 
Rois  &  Princes ,  &c  grands  Seigneurs.  Il  dit  aulli  qu^avant  qu'il  fiiife 
jre^u  audit  Monaftète,  il  portott  avec  lui  quelques  (Suvres  en 
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rime  Provençale  ,  traitant  de  l'Amour,  qu'il  avoir  dédiées  k£Hs 

des  Banîx- ,  Dame  des  Bnuîx  ,  C  omrcfTc  d*Aveîln  ,  qui  eftunc 
des  anciennes  familles  &  nobles  de  Provence.  T)(:ccd,i  aîîdit 
MonaOère  en  lannce  1408,  duquel  temps  la  Rome  Yoland 
accoucha  du  Roi  René  *.        '  t  '  ; 

*Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Chap. 75. 

LE  MORE  DU  VERGIER  (c'eft  uh  nom  fup^fi) 
Reàear  extraordinaire  de  PUniverfité  de  Matèflpn^  atra4vic 
du  Latin  de  Maître  /eah  de  la  Dagueniere  (ç'e^l  îiri  autre  iqqi 
fuppoCé  )  Dodeur  en  Médecine ,  &  M^tbématicien  ordinaire-de 
landes  d'Afnîcre  ,  le  Monftre  d*abus ,  qui  eft  un  Livre  contre 
Michel  NoUradamus  ;  imprimé  à  Paris  >  -  S**,  gar  BêAc 
Regnaut,  1558 .„  * 
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'  Ton<;  ces  noms  font  fuppofcj,  fans  en  excepter  ceîuî  de  Barhe-Regm^ij"^ 
qu  i  Ion  ordinaire  cependant  La  Caille  a  extrait  d'ici .  pour  atoiSïr  fauCacar 
iog«e.  (M.©BiAMo»Hoyi).  '  .'«^tt.T^,*-^ 

LA  MOTTE  ROULLANT  (Le  Seigneur  de)  Lyonnok  ,  a 
écrit  les  Facécieux  Devis  des  cent  &  fîx  Nouvelles. nou veli^s^ 
imprimées  à  Paris,  par  Jean  Real,  i^^o  *.  " 

*  Voy.  La  Croix  ou  Mains,  &  le$  ijoces  <  jui  mâioitrAtàcle,  Tom,  tt^ 

pag.  1 43  &  144.  .  ■    '         V-         ■  '  •      .  ,     .  , 

MUS.î:US  L'Hiftoirc  de  Léandcr  &  Héro  ,  écrite  en  Grèc 
par  xMufiEus  *,  ancien  Poète,  &  tr^uiuiteen  rimê  Françoise  pât 
Clément  Maroc.  ,  .    •  .  •  i  -r.  .      /  : 

*  Il  ne  nous  refte  rien  tîe  l'Ancîcn  Musf.f  ,  Poërc  Grec  des  temp;  Hcroï!- 
ques ,  Se  que  Ton  croit  antérieur  de  beaucoup  i  Hcliode  6c  â  Homère.  Jules 
Cé&t  ScaUger ,  <}ai  loi  a  aocibiié  la  Mme  Gwc  de  LéiVidre  &  Héro  j  s 
trompé  \  ileît  dun  Ameoc  A^ttjrme)  qué  Ipn  ctt^j^toii  fécm  dua.hi 
qiiaccième  Ttècle.  ( M. j>b  liir Monnoyb  ).  ,  ,  .  ts    •;  ,  ,     ,  ;  ♦ 

*  On  peut  voir  dans  Fabticius  (  BibRàtlL  {^ffcf.t^opi/l  i^i  &  faiv.) 
les  titres  de  divers  Ouvrages  de  cet  ancien  Ecrivain,  qni  tons  ont  pcri.  On 
trouvera ,  au  mcme  endroit ,  ce  que  les  Savans  ont  penfc  du  Pocmc  de  Lcandré 
&  Héro  j  &  de  fon  Auteur.  Nous  avoii*  de  ftial  Sctnion  tnoct  le  14  Oâo- 
bfC  \6€o  a  nne  Odç  burlefqae  ,  imprimée  fous  le  titre  de  Limdn 

BxBLiOT.  FxAii.  Tonu  f^,D%f  Vbrd.  Tome  ///.  L 
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parmi  les  CEuvfes  pollhumes ,  a  Paris  j  ùi-ii.  i666,  il  y  a  nombre  d'endroits 
uàs-pUiiàûS,  entr autres,  celui-ci  : 

Trois  fois  cnvaui  clic  loaât 
^    ,      '!     '  Fo«  NBduevIeàlàditiiddki 
Mtm  Héio  A'éDoic  plot  pncclk  t 
n  le  fin»  ètn  fotu  ceta. 

,  MUSICIENS.  P6ar  la  recommandation  de  k  Mufique  dé 
■fes  Prafeflèurs ,  je  tranlcrlraî  ici  une  partie  de  kPréfiice  au  Roi 
Henri  II»  que  nette  db'Rorifard  a  mife  au  devant  du  mélange 
djeChanibhs;,  tant  des  vieux  Auteurs  que  modernes  ;  imprimm 
à  Paris  par  Adrian  le  Roy.  [  Tout  ainfi  que  par  la  Pierre  de 
l^ouche^  on  éprouve  l'or  s*il  ed  bon  ou  mauvais^  ainfi  les  anciens 
ilproiivoîenc  par  la  mutîque  les  efprits  de  cfuzqui  ibnt|^é^ 
reux,  ma^animes,  &  non  forvoyant  de  leur  première  enence, 
&  de  ceux  qm  font  engourdis ,  pareflèux  &'  abâtardis  en  ce  corps 
niortel ,  ne  ie  fijn venant  de  la  célelle  harmonie  du  ciel,  non 
plus  qu'aux  Compagnons  d*Uiyfïe,  d'avoir  cté  hommes  ,  après 
'que  Circé  les  eut  transformés  en  pourceaux,  Car  celui  lequel 
oyant  un  doux  accord  d'inilrumens  ,  cju  la  douceur  de  la  voix 
naturelle,  ne  s'en  réjouit  point ,  ne  s'en  émeut  points  ik  de  tête 
fia  .pieds,  a*ea  crefïàuc  point ,  comme  doucement  ravi ,  &  fi  ne 
fait  comment  dérobé  hors  de  foi^c^eft  figne  qu'il  a  l'ame  tortue, 
iticieuTe  &  dépravée»  $c  duquel  il  &  fiut  donner  garde,  comme 
^e  celui  qui  n'efl  pogin  lieureuiement  Jié.  Cbnment  pourroit-on 
accorder  avec  un  homme»  qui» de  Con  naturel,  hait  les  accords? 
Celui  n'efl  digne, de  yoj^  la  douce  lumière  du  Soleil ,  qui  ne  fiit- 
hOhneur  à  la  mulique ,  comme  petite  partie  de  celle»  qui  Ci  har» 
monieulement  (  comme  dit  Flacon  )  agite  tout  ce  grand  Univers. 
Au  contraire  celui  qui  lui  porte  honneur, efl ordinairement 
homme  de  hien;  il  a  Tame  faine  &  q-aîîhrde,  &  de  Ton  naturel 
aime  les  chofes  hautes ,  la  philofophic ,  le  maniement  des  affai- 
res politiques  ,  le  travail  des  guerres ,  &  bref  tous  offices 
honorables  ;  il  fait  toujours  paroître  les  e'tincelles  de  fa  vertu. 
Qr.dc  déciaier  ici  que  c'eil  que  mulique»  ii  elle  cil  plus  gou- 
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vtrnée  de  foreur  que  d'art ,  de  (ës  concéns ,  de  Tes 'tons,  mod^T' 

lations,  voix,  intervalles j  |bm,  fydemates  &  commutations: 
de  fa  diviHon  en  Enarmonîque, laquelle,  pour  fa  difficulté^ne  fut 
jamais  parfairemenr  en  ufagc:  en  Chromatique  ,  laquelle,  pour 
la  lafciveré  ,  fut  par  les  anciens  bannie  des  Républiques  :  en 
Diatonique ,  laquelle  comme  la  plus  approchante  de  la  mélodie 
de  ce  grand  Univers  ,  fut  de  tous  approuvée.  De  parler  de  la 
Phrygienne,  Dorienne  ,  Lydienne, &  comme  quelques  peuples 
de  Grèce,  animés  d'harmonie,  alloïcnt  couragcu ferment  à  la 
guerre,  &  comme  Agamemnon  allant  a  Xroycs ,  lailla  à  fa  mai- 
foQ,  tout  exprès ,  je  ne  fais  quel  Muficien  Dorien  ,  lequel  par  la 
y»nQ  du  pied  Aoapefte,  modérotc  les  efirenées  paâîons  anieitrcii*^ 
(bsde  (k  femme'Ciyteinnefbe,de  l'amoiir  delaqueHe  Acgide  en^. 
flammé,  ne  put  jamais  avoir  jouiflànce,  que  premièrement  il 
nVôc  Sût  mourir  méchamipent  le  Muficien.  De  vouloir  encoio  - 
Réduire  eomment  tonees  choies  ipnt  compofées  d'accords ,  de 
^lefuies  de  proportions ,  tâat  an  deli,  en  Ja  mer ,  qu*en  la 
terre; de  vouloir  difcourir  davantage,  comme  les  plus  îîgnalés 
perfonnages  des  fiécles  pafîes  fè  font  curieufèment  (èntis  épris 
des  ardeurs  de  la  mufique  ,  tant  Monarques,  Princes  ,  Pbilofo- 
phes  &  Capitaines  de  renom  ;  je  n*aurois  jamais  fait,  d'autant 
que  la  mufique  a  toujours  été  le  figne  &:  la  marque  de  ceux  qui 
font  montrés  vertueux  ,  &  vérirahlement  nés  pour  ne  fentir 
nen  du  vulgaire.  Je  réciterai  feulement  que  les  plus  magnanimes 
Rois  faifoicnt  anciennement:  nourrir  leurs  enfans  en  la  raaifon 
des  Muficiens;  comme Pelcus,  qui  envoya  fon  fils  Achille  ,  & 

êefoil  Ton  fils  Jafon ,  dedans  l'Antre  vénérable  du  Centaure 
hyron  ,  pour  êt^a>Jflftruits  tan^  aux  ;trÀies,  qu'en  la  médecine 
£ç  en  l'art  de  miifique.  rajouterai  aux  divines  fùfeurs  de  mufW 
celles  de  poefiç  &  de  peinture  ,  defquelles^ accompagnant 
l^  invûqte  ;  outaïaiê'.  je  -mecs  én^decir  JBibliDtlièqioie  îles  Poëtes  ^ 
tu$.  n^y-  v#u«?p  oublîér  les  Muficieos  ^ut  onc  otné-  h  France'  de 
leurs  con^ppfitions ,  entre  lefquels  fc  ibnt -élevés;  depuis  ott 
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ciples  Mouton,  Vâillard,  Richaffo'rt  &  autres.  Et  fi  jà  on  y  en 
trouve  quelques-uns  défigncs,  par  nom&:  furnom,  félon  l'ordre  de 
l'Alplubet,  &  que  tous  n'y  ayenc  été  mis ,  pour  n'avoir  fu  leurs 
noms  propres  ;  tous  les  autres  qui  font  venus  à  ma  connoifîànce 
feront  inférés,  en  cet  endroit,  par  leurs  furnoms  fculcmenr. 
Abrûiii  Alain;  Areeddt i  (PAuxfm;  duBard}  Baftard;  de 
Beauiieu }  Bdin  $  Baudiâus  f  Btitran  d  ;  k  BlaïK  i  Btûmni 
Béiutréi  Boni  }  Bpnvoifin  ;  du  Bordes  ;  Bourgeois  ;  BourguU 
gnon  $  Briaut  $  Brion  $  te  Brun  i  de  Buji  ;  JConu  i  Cadette  | 
C^pdlap  Càfiro  f  CûviUon.  /  Cenon  f  •Chevalier  ;  Ciaudin^ 
Cletttxns-nonr-pflpà y  Cfcrcau;  Colin  p  Se^ferlti'Oima  }  CofMty$ 
Cgunois;  de.  CourvilU;  Cre<juitlon;  Cyron  ;  Dambert^  Drotiyn^- 
Ebran  ;  Entraigues  ;  Fabrice  \  de  la  Font  \  Forefliir  \  Formentin; 
Frefneau'y  Gardanne\  Gûmter  \  le  Gendre',  Genr'inn  ;  Gervaife\ 
Godard]  Gombert]  Gqrlier\  Gojft]  Goudeaul,  Goudimel;  la 
Grotte]  Grou^y  \  GutUaud  \   Guyon-,  HawIlU',  Herijfanfy 
l' Héritier  ;  Hudin  J  Heurtcar;  l*Huillier\  Jacotin  ;  James  ;  Jaquet^ 
Petit  Jean  ,  Jenneqitin  \  Jojjïlmc  ;  Jof  'quin  ;  Lefchcnct  ;  Lejh^uart', 
Lupi  ;  Maillard  l'oncle  &  le  neveu  ;  /Maille;  Malctty  ;  Manclun-. 
court Marcade  ;  Marchant;  Miirchandi  ,  de  Mark  y  Martin; 
J[icigret  \  Milloi  ',  Miftantier;  Mithou\  la  Mceulle\  le  Moine  y  de 
ikf^otr.;  J^orel  ^  .Momatte;  Morpain  ;  Mouh  ;  Mouton  ;  li» 
•Muys  ;  Nicolas^  Olivier^  Orkndo\  Pagnicr;  Fajereau  ;  PiUder^ 
Pemt,  Phinot  y  FUJon  ;  Pailhot'^  tU  Porta;  Puy  \  le  Rat  ;  Ruf 
gaard ;  Règnes \SeavQtfi\  Rklu^rt\  Bogier^  Romain^  Requelay\ 
Rorje:,  Rovince ;  Rouffel;  la  Rue;  SandrinySimfirte  ;  Sanéerrelf 
Simon;  Sohier;  Striée;  Tijfîer;du  Tertre;  Tojhau;  Vajfall 
Ferdelonde  Vilia;  mila;  mUard-,  W'ati^ff^ildr<;mfratig 
Tous  Icfqueîs  Muficiens  Hisnommés ,  ont  mis  plufieurs  Epi^ 
grammes,  &  Chanfons  Françoifes,  en  mufîque,  imprimées- tant  à 
paris  qu'à  Lyon  ,  par  Pierre  Artaignant ,  Nicolas  du  Chemin^ 
àdçian  le  Roy ,  Jaques  Moderne ,  Jean  de  Tournes  &  autres. 

»  M.  BRETAIGNE  i  Lieutenarit  Général  eii  k  Chancellerie,' 
û  Vier|^  de  ia  Yîllt  -^dcé  d'Anntit ,  i  pnmcmé^  putt-mis  par 
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écrit ,  la  Harangue  du  tiers  État  (le France,  à  la  Majelté  du  Roi^ 
en  TafTemblée  des  Ëtacs  tenus  à  S.  Germain  en  Laye  ^  le  27 
d'Août  15^1;  imprimée  à  Paris  audit  an. 

M.  DE  LA  FAYE  a  écrit  Traité  &  Remontrance  contre 
ryvrognerîe  &  excis  an  boire ,  imprimé  à  la  Rochelle ,  in-Z**, 
par  Pierre  Haultin ,  1)80.  Préface  fur  le  Traité  des  Icandales 
qu*a  écrit  Maître  Jean  Calvin. 

M.  DE  LA  SERRE  *.  Combien  que  celui  qui  traite  quelque 
fcience  ,  peut  blâmer  Timpiété  des  méchans  avec  acerbité  de 
paroles ,  &  l'erreur  de  ceux  qui  ont  failli ,  avec  telle  modcflie 
qui  e(l  requifè  aux  hommes  de  Lettres ,  (î  cA-ce  que  c^eil  chofe 
de  niaovais  &  pemîcteax  exemple ,  de  blâmer  rbomieur  des 
Gens  doâes  ,  fous  ombre  de  quelque  laote,  6c  les  charger  de> 
paroles  contumélieufts,  à  la  Ibrme  desPédantes ,  pour  loyer 
falaire  de  leur  travail.  En  quoi  la  République  a  notable  intérêt,' 

beaucoup  plus  û  on  vient  attenter  à  llionneur  par  libeQes 
diffamatoires  ;  comme  a  fiût  un  furnommé  de  la  Serre.  Pea 
auparavant,  deux  calomniateurs  qui  ne  cefToienc  d'abboyer  pu- 
bliquement contre  les  fix  Livres  de  la  République  de  Jean 
Bodin  ,  avoienc  été  pardevanc  le  Roi,  pour  la  faire  défendre. 
Le  Roi  leur  fît  dire  par  îe  Seigneur  d'Oron  ,  Anagnofle  (ou 
Le^lenr  )  Royal ,  qui  avoit  lu  laKépublique  de  Bodin  ,  que  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  dire  contre  lui ,  ils  le  couchalfent  par 
écrit ,  pour  en  faire  jugement.  Au  lieu  de  ce  faire,  après  cetui-ci 
qui  fe  fait  appeler  le  ficur  de  la  Serre,  fit  imprimer  un  petit 
Livre  ,  qu*il  dédia  au  Roi  ,  intitulé  Remontrance  au  Roi ,  fur 
les  pernicieux  Difcours  conccnus  au  Livre  de  la  Jlcpublique  de 
Bodin  i  imprimée  à  Paris  ,  in  g*,  par  Federic  Morel ,  1579.  Le 
Roi  rayant  lu ,  &  conno^Sun  kscaîomines  fi  groffîères,  qu'on 
y  voit  le  jour  au  travers  j  il  manda  au  Lieutenaitttivil ,  que  la 
Serre  mis  «n  prifon^  &  figna  le  décret  dé  &,maio ,  avec 
défènfès  li  l'Imprimeur  «  fur  la  vie  «  d'expoTer  en  vente  ce  Livret, 
auquel  Bodin  n'avoula  r^oitdre)  comme  <iiffi  jamais  homme 
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de  Tain  jugement  n'en  a  Tait  ni  mifè  ni  recepte ,  finon  pour  un 
libelle  plein  d'extrême  ignorance  &  mcdifante  ,  lans  rime  m 
railon  quelconque.  Htrptn  en  Jon  Apologie  pour  la  République 
de  Bodin ,  contre  Ogicr  Fcrrier, 

*  Voy.T  A  Crotx  du  MAii»»^lesiKms»auixx>cMiCHH.MLASEaiii» 
Tom.  il ,  pag.  i^ù  6i.  137. 

M.  DE  SILA.  Le  Chemin  de  vertu  ,  enfeîgné  par  Ifocrate';, 
Orateur  ^  Philofophc  ,  au  Seigneur,  Demonique  ion  ami  ;  mis 
en  rime  par  M.  de  SiU,  félon  la  Tradj^^ion  qu'en  a  faite  de  Grec 
en  profe  Françoifc,  Loys  Jeiioy  ^  imprimé  àTolofç,  <n-i6.  par 
Guyon  Boudeviile,  1555* 

M.  F.  CH.  Petit  Formulaire  d^Orailôns,  avec  ntiePiraphraie 
tt.  Sommaire  de  TOrailbn  Dominicale  ;  les  (èpc  Plalmes  Péni« 
cenciaux  &  cinquante-deux  Oraifons  de  l'Égli&j  ftlon  l'ordre 
des  cinquante-deux  Dimanches:  plus  quelques  autres  Prières  & 
ludrudions  fort  néceffaires  à  tous  Chrétiens  ,  par  M.  F.  CUp 
imprimé  à  Paris ,  f »  1 6,  par  Jean  de  Heuqueville ,  1 57^* 

M.  R.  B.  a  écrit  en  rime  ,  la  Sourcç  <ies  Guerres  &  Iç  moy^ea 
ppur  ac(juérir  la  paix ,  pù  il  ell.  dit  : 

Si  U  Seigneur  ne  haflh  la  ma'ifon  ,  ,  . 

Certainement  tous  ceux  qui  l' édifient ^ 
Ceux  qui  ta  font  &  qui  fa  fondent» 
Perdent  k  remps  ^  &  travaillent  OtIfMlf 
ÂkJJis'U  n'a  de  la  cite'  le  fo'iiî  j 
:  £t  s'il  n'en  ^  défenff  &  fauve  garde  ^  % 

,  C^ÊÙ-là  perd  fa  peine  ,  qui  la  garde. 
J.es  grands  affnuts  &  les  fcrt£\  .Tljr'vrs  f 
L'infini  nombre  6"  troupe  de  gendarmes , 
Ne  fauvent  pas  ié  dangereux  defroys 
Les  Empereurs ,  les  Princes  &  les  Roîs, 
Çeùù pour  vrai  fe  trompe ,  qui  cuide  eflffi 
Par /a  vertu  &  par  fa  force  adextre;  * 
^tàs  tml  daDUk,  dit  David ^efl  fur  cciof  .  ' 

Qfà  de  V aimer  ne  font  point  pareffeaje  ^  , 
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LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  Roman  de  MABRIAN 

'  Patru ,  dans  Tes  Remact^ues  fur  celles  de  Vaogelas  ,  n^,  31  ,  cite  la 
Chnmîqne  de  A&brjran ,  où  d  eft  (Uc  que  nul  ne  fut  fi  hanU  Je  vrendrc  la 
vaillance  ^un parifis  ,  pour  dii«  U  Vd/oir.  Ce  Roman  ,  traduit  de  langage 
plus  ancien  »  hit  impsimé  l'an  1 515,  i  ^m^  'm-foL  (M.  os  tA  Mommots). 

La  grande  Dftnce  MACABRE  des  hommes  &:  femmes ,  où 

cil  démontré  cous  humains  de  tous  états  être  du  branfle  de  la 
mort  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-ûf^,  par  OH  vier  AmouUet,  iàns  dace^ 
pL  à  Paris,  fVi^.  par  £ftîenae  GrouUeau  *. 

^  Voy.  au  mot  la  craud  Dancs>  Tom.  III»  pag.  470,  la  note  qd 
«n  donne  l'explication. 

La  MACARON££  '  de  S.  D.  T.  imprimée  à  Lyon  ^  În-V*. 
.par  Jaqties  Faurc  >  1 5  50^ 

'  La  Verfification  Macaroniqqe,  originaire  d'Italie>  a  été  ainfi  appelée  de 
mot  Maccaroni  ,  forre  de  pâte  trempée  dans  le  bouillon  du  pot  où  la  viande 
a  bouilli,  parce  <jue,  comme  ces  Maccaroni  j  ou  Macaroni  j  font  un  mers 
fort  grollier ,  ces  vers  Macaroniqnes  font  de  même  une  efpèce  fort  gioilicre 
de  Pocfie.  L'Italien  Macaroni  vient  naturellement  de  ftmmmfU  ,  Sfi/m  ,  die 
Héfychius ,  i»  imfi  «Af /r«»,  Cihus  ex  jure  &  faruiâ,  Teofilo  Folengio ,  nomme 
communément  Merlin  Cocaie  ,  grand  Atci/aa  de  ce  genre  de  vers ,  a  été  l'iiv 
noduâeur  dttmor.  La  fàcitité-appatente  de  cette  coinpofidon  a  fait  naître  i 
une  infinité  de  gens  l'envie  de  s  y  exercer.  Ce  S.  D.  T.  a  été  dn  nomlne.  Je 
devine  par  un  pAlfagede  Naudé,  pag.  277  de  fon  Mafcurat ,  que  ces  rroi^ 
lecnes  S.  D.  T.  rétablies  dans  leur  ordre  régulier  S.  T.D.  déiîgnent  Etienne 
Taèmin»»  éc  Dqon  ;  en  Latin ,  StefJuuuu  Taiorotîas^  Dmomnfis  ^  mais  il 
fiittt  prendre  garde  que  rEdlcion ,  qui  doit  être  de  1 5  88  ,  eft  étuflèmenr datée 
de  1 5 50 ,  temps  auquel Tabourot  n'avoic  que  trois  ans.  (M.  db x»a  Mommotb). 

Le  Roman  de  Philippes  de  MADIAN,  aucremcnt  dît,  ]e 
Chevalier  à  TErpervier  Ûanc. 

LA  MAGNIFIŒNCE  de  la  raperbe&  triomphante  Entrée 
de  la  noble  &  antique  Gcé  de  Lyon ,  fiùce  au  très-Chrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom»  UWsl Rçine  Catherine;  ion 
épou(è ,  le  23  de  Septembre  1 548  ;  avec  leç  figures  &  pourtraits 
dé  rObélii^ue ,  Pyramide,  Arcs  Triomphaux  ^  Galères,  BùceiK 


88        M  M- 

taures  ,  Perfpecflives ,  Trophées  ,  Portaiix  ,  Statues  autres  ^ 
imprimée  à  Lyon  ,  1/1-4**.  P^''  Guillaume  Roville ,  i  "549. 

*  Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le  Cére'monuU  François  de  Godefroy, 
Toni.  I ,  pag.  8 1  j  6c  fuir. 

DES  MAISONS  &  États  des  plus  illuftres  de  la  Chrétienté; 
Livre  premier  ;  imprime  a  Paris,  in-^'^.  par  Jcaa  LoQgas^ 

Les  Regrets  &  Peines  des  MALADVISÉS  ,  compofés  par 
d^Andouille;  imprimés  à  Lyon ,  m- 16.  par  Olivier  Arnoullec. 

Narration  de  ce  qui  sed  traité  avec  ceux  de  MALINES, 
tant  par  écrit  que  verbalement,  de  la  part  de  TArchiducMathias, 
Gouverneur  Général  du  Pays  bas;  cnfcmblc  de  ceux  de  la  vilk 
d'Anvers;  impnmce  par  Chrillophle  Plantin,  1560. 

LE  MANDEMENT  de  Jefus-ChrUt  à  tous  Fidèles  Chré- 
cteos.  Ctnfuré, 

LE  MANTEAU  mal  caillé.  Conte  très-plaifant  ;  imprimé  \ 
Jjfon,  par  François  Didier, 

LE  MANUEL  des  Dames ,  qui  parle  de  l*Ame  dévote  ;  im« 
primé  à  Paris,  în-^^,  par  Michel  le  Noir ,  iims  date. 

LE  MANUliL  des  Curés  <k  Vicaires  de  rÊglife  Romaine; 
avec  certain  Commentaire;  imprime  à  Lyon  t  par  Claude 
^avoc,  1564.  Calvtnique*. 

*  Ce  titre  a  été  donne  par  une  alluiioa Comique  au  Muiufulus  Curaiorunu 

MANUEL  de  Prières  dévotes ,  recueillies  de  divers  Opu(^ 
cules  ,  &  imprimées  par  le  commandement  de  la  Roine  de 
Navarre ,  imprime  à  Bourdeaux  ,  m-ii.  par  Simon  Millanges, 
1584. 

LA  MAPPE-MONDE  décrite  en  rime,  imprimée  par  Jtan 

Xrepcrcl,  fans  date  *. 

*  L' A  uceut  e(l  Gaultier  »  de  Mecs.  Vof.  Canci^  tadicp  duAuttun^ 
»U-iievai»t  du  Gloflàite  Latin ,  pag.  çxcii. 

;^ftoir« 
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Hîftoîre  de  la  MAPP£*MONDE  »  PapStUque  «  en  laquelle 
eft  déclaré  tout  ce  qui  eft  contena  &  pourtnit  en  la  grande 
Table  ou  Carte  de  laMappe-monde  ;  composée  pa  rM.  Frangi- 
delphe;  kiprimée  en  la  ville  de  Luccllouvelle»  fn>4*.  (il  entend 
Genève  )  par  Briâud  Chaife-diables ,  i    7.  Cn/vîni^iM. 

Traite  fingulier  dévot  &  faluuire,  inciculé  la  MARCHAN- 
DISE fpiritucllc  ,  diilmgué  en  fept  Régions  rpiricuelles  ,  fclon 
les  fepr  jours  de  la  ^«maine  ;  imprime  à  Lyon»  par  Olivier 
Arnoullec. 

Le  Livre  des  MARCHANDS.  Ccnfuré. 

La  Règle  des  MARCHANDS  &  autres  Ëtats ,  touchant  les 
^Ventes  de  Achapts  des  marchandifes ,  conventions ,  oblie** 
wms,  prêts,  rentes»  nfuies ,  intérêts  &  autres  trafiques  qu  oa 
peut  avoir  l'un  avec  l'autre  »  où  font  traitées  plufîeurs  belles 
qoellions  extraites  de  la  Somme  des  ConfèfTeurs ,  &  compilées 
par  un  dévot  Religieux  de  la  ciré  deXoulouiê;  imprimée  à 
Paris»  in-iBf  par  Jean  André  »  1 5 

La  Vie  de  fainte  MARGUERITE ,  Vierge  de  Nhrty  re ,  fille 
de  Théodofien  »  à  quarante-quatre  Perfonnages  j  imprimée  k 
Paris  »        par  Alain  Lotrian« 

Les  MARGUERITES  du  nouveau  Teftament  »  contenant 
Commandemens^  Enfeignemens  &  Police;  imprimées  à  Lyon  » 
ÎR- 1 6 .  par  Jean  Didier,  1^47.  ^ 

Traité  de  la  Diirolution  du  MARIAGE, par  Timpuiflàn ce  & 
froideur  de  l'homme  ou  de  la  femme  :  Auceur  un  Con Ici  lier  du 
Parlement  de  Paris  ^  imprimé  par  Mamert  Paciilon ,  m^9\ 
1581'. 

»  Antoine  Hotman,  Avocat  du  Roi  pendant  h  Ligvie,  Se  frhve  du  célèbre 
Jurifconfulte  François  Hotman ,  ne  voulant  pas  d  abord  ccie  connu  pont 
Auteur  de  ce  Traité  ,  fit  metCM  «a  titre  que  c'teit  l'Ouvrage  d'un  Confeillet 
an  Parienenr  de  Pads.  Ce  Tcaixé ,  divifé  en  deux  Facdet ,  «  été  depuis  im- 

BiBuoT.  Feav.  Tome  V.  Du  Vbed*  Tom  ixi*  M 
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prime  parmi  les  Oparcnles  des  Hotmans,  où  il  fetiouve  fou»  le  nom  à' Art" 
toine  i  ôc  c'eft  des  i:r.  ou  fcpt  tkrnieis  feuillets  de  la  première  Partie  cju'a  été 
(copié  l*Cxtr«k  que  «tomie  lâ  éa  Teidier    (M.  ob  m. a  MenNors  }.  ' 

,  ^M.  te  Prcfidenc  Boifhier  en  a  donné»  en  17)1 ,  nne  C^flettstion  fort 
éurien^e  »  oà  il  garde  Vina^tttt&  ,  9c  qi^  fuppofe  «foir  étë  lAiphinée  i 
Lnxembop^g  »  j»*t'*.fhaB  Vander  Kragt.  "  '/^  '  •  *  -  ' 

■  •  Sarcla  fin  dudit.Traité*f 

r  Refte  i  cattfidéfer ,  en  croifiène  tien  «  Comme  l'on  «toit  procéder  i  Tinqnî:' 
fition  de  la  valeur  d'un  homme  ,  d'autant  que  Ton  dpit  craindre  qu'il  n'y  ai^ 
de  la  collulîon  y&  ne  in  fraudera  confit eantur  partes,  cap.  fï.  de  frigid.  &  makf, 
comme  il  aéré  die  ci-defTus,  ilEiutcommencei^à  la  vilitationde  l'homme^ 
car,  fi  l*on  rapporte  que  les  deux  ténx>în»de  W  valeur  |oî,a^nt  été  fttés  ,  le 
procès  eft  tout  inllrutf ,  0C  ne refte  qu'à  ilomier  la  fciitenoe  pour  diftbudre  lo 
mariage.  Mais  il  faur  prendre  garde  i  deux  choies  :  la  première  eft  de  Hof^ 
tientis  »  à  favoir  qu'il  n'y  ait  que  des  hornmes  experts ,  àL  non  pas  des  femmes^ 
AnlH  ne  s*eft-il  |amais  ht  qu'iii  ia  vifîtatioii  dot;' homme  ;  atent  «dmîfes 
Itf  femmes  >  qui  eft  une  de»  premières  fautas  qu'un  perfonnage  dedîgnwé» 
de  notre  temps,  a  fixité  ,  foufrmnr  d't  rre  v\\\r^  p:ir  des  obftccriccs  ,  que  nous 
j^DDclons  vulgairernent  Saaes-feiwi^es.  D  auuuc  tja  encore  qu'à  cette  première 
viiicacion,  étant  juge  par  fes  Xfédecins  &  Chirurgiens  entier»  bien  (Urpofé  5c 
^en  accompli  de  tous  fes  membres ,  hormis  d'un  témoin  qui  n'apparoirfoic 
point ,  &  par  la  privation  duquel ,  en  fx>u5  c\%  ,  ih  diloienr  qu'il  ne  laifîeroit 
pa^d  ctrc  puiiïant ,  coutetois  le  rapport  dçs  Sages-iemmes  imprima  une  maiv- 
taife  oprmon  de  lui  par-tout ,  à  cauie  qu'elles  voulurent  fiire  les  eitpéitw  en 
telle  maticre  ,  en  laquelle  elles  ne  pouvoient  être  inUruiccs ,  &  difcoururent 
fur  la  longueur,  groffèur ,  rondeur,  &  telles  aucrss  imperrineiucs  cirvonf- 
tances  de  la  verge  ,  jufqu'à  ce  que  l'une  s'avança  de  parler  de  cjpuùtaii  fora-' 
muùs  ,  &  de  prefutiù  ,  encote  que  les  Médeqns.  6e  Qiirur^ens  n'y  euifent  eu 
aucun  cg.ud  ,  hicîiint  combien  cette  partie  change  de  termes  ,  félon  les 
occurreittcs  occalions  :  Crede  mihi  ,  non  eft  mentula  quod  digitus.  La  fécondé 
conddiraiion,  quidoir  être  enta  vifitation  de  l'homme,  e(l  de  fupplier  le 
Juge dHnftruire  les  Médecins  &  CHjttiq(ien$  dece  dont  ils  ont  à  faire  rap- 
port ,  fourcnant  qu'ils  ne  doivent  outrepalfL-'r  les  conftdérations  que  les  Saints 
Canons  ont.  requis  :  i.favoir^de  rapporter»  li»  en  iui^ib  coanoifTeiu  y  avoir 
iucitîpn  (Se  pdvanon  de  ce  quîeft  ncceduare  jour  cendre  un  homme  puilfanr  : 
puis ,  s^itsconnoiflent  qu'il  n'y  aie  eu  aucune  »  ni  autre  privation  def- 

ditcspnrtics,  ils  pcuvçnr,  pir  quelque  moyen  que  Icurarr  leiir  peur  appreiïdre, 
voir  il  la,vçrjgcpeut  avoir  quelque  force ,  ài  que  de  tait  elle  fe  drelTe  ,  foit  que 
les  témoins  apparaiHent  .  (^*tk  (bcent  cachés  >  pour  en  ^ire  leiur  rap« 
port ,  â  nlje  on  que  le  Ju^  jpuifle  juger ,  ou  la  puifTance  \  ou  bien  ,  au  cas 
^u'U'y  m  gtelyi^bad'iinpiiiflai^  »>P*^?        lestibisans.  de  coo&ancUe 
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habitation  ,  faire  plus  ample  inquifition,  parla  vinr^clon  de  la  femme ,  ainfî 

2 ne  nous  dirons  amâc.  Mais ,  pendant  ce  difcrend ,  afin  qu'il  n'y  aie  do 
irce  de  divine  contre  U  fnntne  ,  elk  doit  âne  léqueftrée.  cay,  Cèm  locmmék 
fiai^pdik  voice  même  mife ,  par  orovifioii,  en  un  inonadère ,  il  elle  déclare 
avoir  fait  vœu  de  s'y  rendre ,  en  (e  fcparanr,  cap.  Caufam  de  prohat.  Et  ne  doit 
^tre  avec  le  mari ,  puii(|u'il  n'appert  pas  qu  d  ait  pris  pofleUion  d'elle.  <ap, 
Sx  pane  de  reJUtia.  fpd.  Car  les  Chapitres  Ex  tmnfmijj'a.  Liuenu»  9c  ,  Ex 
conqueftione  eodcm  titul.  qui  stK\t\\x  c^t  pendmttt  qu^iiNH fvftrfiatu  matri' 
monii  j  reffrruarur  mullfr  manto  s'entendent  fi  cognita  fuerït.  cap.  Caufam. 
mut  lie  raft.  Panor.  cap.  Caujam,  de  prohat.  Doncques  la  femme  ,  étant  amG 
fcparce ,  peut ,  par  la  vifiution  de  lôn  mari ,  ^re  diligence  de  prouver  feu 
impuidunce ,  finon  elle  lui  doit  ctre  rendue,  pour  ctte  trois  ans  avec  lui,  (î 
ce  n'eft  qu'eUe  y  ait  déjà  ctc  ;  car  ,  les  trois  ans  écoules  ,  elle  eft  recevabic  i 
dire  que ,  par  la  preuve  de  fa  virginité  ,  il  y  a  preuve  fuliifante  de  l'iuipuif- 
iànce  de  (on  tnari»  eft  dsqve  Ton  a  nommé  jujlum  judidum^  n'erant 
raifonnable  ce  qu'aucnns  maris  ont  voulu  foLirenir  ,  qu'ils  doivent  ccte 
crus  ,  putfque  la  règle  de  'Juftice  efl: ,  que  perloniie  ne  doit  être  juge 
fo  Sk  caufe,  Aiiifi  fe  doit  entendre  le  Canon  du  Concile  de  Compiégne^ 
/s  veritate'vifi  eoi^n  î  ^âàvircûput  efi  muUeris.  can.  Si  quis  acce^erit. 
quejl.  I.  Et  en  la  nouvel'e  ronflitiition  de  Juftinian  XXII  :  IHe  veto  quia  pro 
yeruate  çft  vif ,  aon  ojUndat.  •  i*,  *rt  «AtdiMir  hu  inf  i  hlu^n  ,  c'eft-à-due  , 
qu'il  fiutt  que  l'homme  pneiniirenieQr '£Ulê  petottte  que  pour  viai  il  ei| 
homme  ,  auparavant  que  l'on  reçoive  U  femme  à  fes  preuves  contteiies* 
Voire  même  dit  lo  Pape  Honorius  III ,  cap.  Caufam  de  probat.  Sequejlratâ 
muliere  j  receptun  Juni  judices  nonfotàm  probatioaes  viri  j  quas  inducere  vo- 
Imfit  amMi  tmUhareiWM^  q^é  ed  imtfi^andafi^  vîrgtfduuis  ex  parte puelU 
fucrlnt  introduclA  ,  veràm  etiam  probationes  alias  hoc  negotium  contingentes 
quas  pars  utralibet  duxerit  producendns.  Comme  quand  le  nnri  veut  prouver 
avoir  connu  autres  femmes,  qui  eft  un  argument  de  puiil.uîce  approuvé. 
^,fi,de  frigid  &  maltf.  dc  telles  autres  preuves,  doivent  fervir  à  l'homme 
auparavant  celles  que  !  on  peur  tirer  de  la  vifitarion  de  la  kMiime  ,  d'autant 
qu'elle  eft  bien  fort  incertame  &  fujette  à  tllulions.  Toutefois,  4  l'extrémité  , 
la  femme  eft  teçne  k  fe  &iitt  ttfiter ,  pour  fe  prouver  vierge.  Anciennement 
on  n'admettoit  à  telle  vifitaiion  que  les  Matrones  \  aujourd'hui  l'on  y  admet 
des  Médecins  Se  Chirurgiens ,  parce  que  les  obftetrices  d'aujourd'hui  ne  font 
pas  inftiutces  en  l'Anatomie»  comme  elles  ctoient  anciennement.  Et  de  fait , 
nous  lifoDs  ^a*eUes  devoiem  bien  apptendie  leur  art ,  on  autrement  qu'elles 
Ceroient  ^awflâbles  de  leur  %norance.  /.  /roii  fi  obfietrix.  Ad  le^.  Aauil.  Et 
U  pudeur,  qui  eft  narurellement  aux  femmes,  a  été  caufe  de  faire  telle  inf- 
ftu^ion  à  certaines  femmes,  dont  on  récite  une  loi  d'Athènes  ,  parce  que  ^ 
lens  cette  permiffion  d*y  avoir  des  Médecines,  Tes  (èmmes  k  hàS&Atni  mourii^ 
quand  il  leur  advenoit  quelque  maladie  ès  parties  honreufes.  Et  A  Rome , 
<Ue«  avoiem  auunité ,  taxe  &  ialaiie  de  ieius  vacaciom.  /.  /.  de  extraordim  • 
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cognit,  8c  commuHément  ctoienr  appelées ,  qnan<î  on  vouloir  favoir  fi  une 
femme  ccoit  grolfe  d  enfauc.  /.  /.  de  ventre  m/pic.  C'eft  pourquoi  les  Cano- 
ïiiftes  ont  voulii  qu'elles fiiflëm  appelées,  pour  juger  fi  une  femme  eft vierge, 
on  non.  cap.  Propofu'ijlï.  de  probat.  Et  bien  que  l'on  difequece  jugement  loic 
bien  hai'aideux  ,  pour  piufieurs  raifons  que  les  Médecins  faveur  ,  &  que 
mcme  S.  Auguflin ,  au  Livre  premier  de  la  Gré  de  Dieu ,  Clup.  1 8 ,  aie 
iécric  :  Objletrix  virginis  cujufdam  itaegritaNm  manu  velai  explorons  ,  fivê 
malevolenriâ  j^ve  injc'uiâj  dum  infplcit  ,  perdidit  \  toutefois  ,  puifque  l'on  ne 
voit  point  d'autre  meilleur  expèdienc,  on  eû  concraincde  le  prendre,  comme 
«  été  dit  par  S.  Cyptiao  ,  en  fon  Epître  a  ,  &  de  laquelle  iônc  c<nnpof<b 
deux  Canons.  2j  q,  /.  can.  Necatiqua.  & ,  can.  Quhd Jî pctnitentiam.  Car,  CO 
qu'il  dit ,  nec  aliqua  putet fe  pûfCe  hâc  excufatlone  defendi  j  quhd  infpici  5*  pro- 
bari  pojjitj  an  virgo  Jit  ^  cum  if  manus  ohjietricum.  &  oculi  fapè  fallantur^  c'eû 
que  les  fsnines  peuvent  par  batfeie  te  geAçs  impudiques  avoir  délinqué  :  fi 
ieft-ce  que  puis  après ,  pour  ta  vérité  du  fait ,  il  le  réu>ut,  ôcdit:  In/piciantuf 
virgules  ab  obfletricibus  diligenter  l  ^  Jî  v'irgines  invent*  fuerlnt  ,  accrptâ  Corn- 
inunione  ,  ab  Ecclejiâ  rec'ipiantur.  Saint  Ambroife  ne  |)OUvoit  approuver,  m 
trouver  bonne  cette  exploration ,  en  fon  Epître  (>4 ,  ou  il  reprend  Syagcius 
Evcque  de  Vt  rnnne,  d'avoir  ordonné  qu'une  Religieuie  feroit  vilît^e ,  pour 
favoir  fi  elle  avoir  été  corrompue  ,  j[»rce  que  celle  connoiHance  eù.  hors  la 
puiflance  des  homiries.  Quid  quod  étauu  ^Jtrchiatri  iùeme,  non  fatis  liquidb 
comprehendi  hijpeclioms  fié/m'^  &  i/^AUmfiuâ  VÊtë^is  JDoSoribut  id /intwtiê 
fuijje  ?  Nos  quoque  uju  hoc  cognovimus  ,  Jœpi  Inter  objletrices  obortam  variera- 
ient j  &  quéflionem  excitatam  :  ut  plus  dubitatian  Jît  de  eâ  qudt  in/piciendam  Je 
fréhuric  j  quâm  de  eâ  qus  non  Juerit  inJpeSa*  Potirce  ,  dît- H ,  Tons  fàiret 
jpréjudice  à  la  fille  ,  auparavant  que  de  lui  fiire  juftice.  Et  ces  mt-mes  raifons 
peuvenr  être  considérées  en  cette  difpute  dumartaee  ,  où  la  vifîtirion  Jl'  U 
femme  femble  mualc  ,  vu  qu'il  fe  peur  faire  qu'elle  ait  été  ,  auparavant  fon 
SBaria|^e ,  corrompue  ,  foit  par  autre  ptécédent  matiaee  ,  ou  autrement ,  ÔC 
toutefois  le  mari  fera  impuilTant.  Et  ,  pour  cette  occrî'ion  ,  l'on  doit  diffcrer, 
le  plus  tard  que  l'on  peur ,  cette  vifitation  d'une  femme,  parce  quMelle  lui  eft 
metv^lleiifement  dangeieafè  8c  préjadidable.  Non  enm Jblkm  vffîtantur,  ce 
dît,  en  cç  mcme  endroit  ,  S.  Ambroife  ,  fed  atircclantur.  Quid  igitur  Jiïi 
velic ,  &  quù  fpeclet  quhd  ohjtctrkem  adhihcndam  credïdcrïs  y  non  pojjurn  adver-* 
1ère.  Jtane  ergb  liberum  accujhte  omnibus  ;  &  càm probatiom  de/iicerim  j  paccbie 
Ut  gtmtalium  feentonm  pétant  inJpeSkmem  ,  &  ad£eentmr  femper  facré 
Virgiaes  ad  kujufmodi  ludibria^  qud  &  viju  &  auditu  korrori  &  pudorijurtt^ 
Qtat  ergb  fjîne  damno pudoris,  in  ai'ifn'n  aurihus  refonar'i  non  queunt^  ea po^itnt 
in  virgine  j  fiie  ejus  tentari  verecundiu  t  Ut  jam  non  -  Jblùm  vereeundidc  Jua 
difpendio  ^fed  etûun  o^étriâs  ineertù  pefkUteoir»  J*ai  «iptès  aflèmblé  toutes 
ces  belles  remontrances  de  ce  faint  perfoniurr»  ^  pour  montrèr  que  la  vifi- 
tation de  la  femme  fe  doit  faire  au  moins  le  j?lus  tard  que  l'on  pourra  ,  fi 
eft  que  l'on  ne  la  poifie  éviter  >  car^  puifque  le»  Conciles  ^  les  Papes 


Digitized  by  Google 


M  M  9j 

l'ont  approuvée  ,  nous  ne  pouvons  &  ne  devons  la  trouver  m .luvaife ,  cominc 
àata  a  c-eile  tce  de  tous  temps  re^ue  6c  colciée.  Jit  y  en  a  beaucoup  qui  dilenc. 

a M  kVieinLMane  fouffric  elle-même  telle  vifitatiun  ,  atnfi  que  récite  Sui- 
as ,  len  parlant  de  Jefus  C'hrift.  Mais ,  comme  elle  doit  être ,  en  faveur  de  U 
padéui  aes  femmes  ,  retardée  au  poillble  y  aulU,  quand  les  femmes  d'elles-' 
tatnies  5*7'  ofirent«  <iott-eIle  ène  foupçonnée  de  quelques  abus  &iUttdons> 
que  chacnii  /aie  £e  pratiquer  ordÏJiâûeoieiit.  Et  »  fwxe  que  les  Médecins  » 
Chirurgiens  Se  Apothicaires  iàvent  mieux  les  moyens  de  reftreindte  ,  je  me 
contenterai  de  prendre  préfomption  fut  i  impudence  d'une  femme  qui  fo 
proftiRie  die 'même;  9c ,  comme  dk  Hérodote ,  fouflfram  d'êore  vue ,  dé- 
pouillée de  Tes  vétemens ,  facilement  fe  dépouille  etle  mcme  de  la  pudeur 
&  modeftle  q\\\  doit  erre  en  elle.  C'cft  pourquoi  le  DoAeur  HoAicnfc  dit 
qu  il  le  faut  garder  de  laipiiie  tii  celle  viluauoa^  tk  faut  que  les  obltetrices. 
(oient  bien  expertes^  6c  h  leur  confeille  d'ufer  d'eau  cfuuide  pour  laver  l«) 
corps  de  celle  qu'elles  viflccnt,  à  celle  fin  qu'elles  ôtent  toutes  chofijs  reflric- 
tives.  Ce  que  répète  Panorme  ,  in  capitc  Fraterimaùs»  de  frigid.  &  maUf.  Et, 
de  notre  temps ,  on  a  vu  une  femme  ,  de  médipcie  qualité  ,  avoir  mis  fon 
mari  en  pcDcès,  l'accufaiu d'impuillance )  Ap,.qaiittQ.  jours  après,  s'en  dé» 
lifter  ,  parce  qu'elle  fe  trouva  enceinte.  Et ,  au  temps  de  Ion  enfantement  , 
fille  foutîrit  la  punition  de  fa  tén^éricé  i  car  elle  s  croit  fi  artihcieilcment  ctrécie 

Sur  rittftruéhon  de  îon  procès  ,  qu'a  ion  accouchement  il  lui  fqt  befoin  de 
lirurgiens.  VoiU  cous  les  moyens  de  procéder  en  telles  difpuœs  que  celle- 
ci  ,  &:qui  font  approuvés  par  les  faints  Canon';.  11  v  avoir  nnciennemcnr  deux 
autres  moyens  ,  Pcr  crucem  & perjusjuiéindum  Jcfuma  manu jjqui  ne  fc  prati- 
queht  plus  aujourd'hui ,  car  l'un  «toit  une  forte  de  lbcoe;^erie ,  Ôc  l'autre  qui 
eft  l'afTiirance  de  fept,  qui  (urent  pour  l'innocence  d'une  partie,  ne  f?  prariquoic 
/inon  quand  le  mari  &  la  fcmir.e  etoienc  d'^ccoid  de  fe  demarier.  Et ,  au  lien  de 
ces  deux  explorations,  je  ne  fais  par  quel'malhearde  n^e  fiècle,on  en  a  introd  uic 
une  ,  la  plus  btutale  que  l'on  fauroir  ezcogiter ,  8c  que  nous  cfpcrons  erra 
d'aulli  peu  de  durée  ,  qu'elle  a  peu  de  raifon  d'apparence  de  juftice  :  c'eft 
ce  qu'us  a{7pellent  le  Congrès,  lequel  ,  outre  ce  qu'il  cil  contre  l'bonncteté. 
publique ,  indubitablement  eacote  eft^it  inutile ,  parce  que ,  comme  il  eft  dit 
ci-devant,  le  mari ,  qui  a  moyens  de  fe  faire paro tire  puiltânt ,  n  eft  tenu  de 
dire  preuve  qu'il  aitefFevîlujllement  connu  fa  femme,  d'autant  qu'une  femme 
peut  ètte  vierge  ,  encore  que  ion  mari  foit  puilfanc  &:  capable  de  mariage* 
Gomme audl  peut-il  advenir  qu'un  mari  ait  autrefois  connu  fz  femme,  .8c 
que  puis  après  ,  toutefois  pour  quelque  accid  nr,  il  foit  demeuré  impuilTant, 
qui  eft  un  cas  auquel  le  mariage  ne  Laifte  pas  d'être  bon.  can,  Hi  qui.  j2. 

Î^iufi.  2.  parce  que  la  femme  &  le  mari  doivent  enfemble  fupportcr  les  in- 
•tcunes  qui  leur  advîennent  pendant  U,  mariage.  Et ,  pour  cette  occalion  » 
qiielque  renouvellement  que  Panotme  veuille  faire ,  Pap.  PropofuijU.  dz 
probat.  d'exhibiiiou  de  linceuls  de  1%  première  nuit  des  noces  ,  qui  fc  praci- 
^uoit  da  temps  de  l'ancien  Teftament^  Deuter»  A»,il  iê  trouve  fort  egipcchq 
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eu  cette  qnedion  ,  in  cap.  FratcrnUatis.  de  frigid.  &  malef.  &  certainement  \x 
feule  inrpL'ction  de  l'homme  y  doit  Tuffire  >  mais  lui ,  ni  aatres  qui  aient  été 
long-temps  après  lui ,  ne  (è  €ontitf^  de  ce  «ongrèe.  Il  y  eue  (œ  dk  Locisa) 
un  Plulolophe  ,  qui ,  voyant  tons  fes  compagnons, çmpcchcs  pour  juger  6 
Ba;;ois  étoir  homme,  on  non,  &  s'il  devoir  ctre  reçu  au  nombre  de^  Phi- 
lofophes  ,  mit  en  avant  ceicte  torme  de  congrès  ,  pour  iavoir  u  lui  le  champ  il 
poiivoit  Faire  preuve  de  rénè'iJe  fa  bsrfonne.  Mab^  moyen  fitt  rraové  fi 
ord  &  fale,  &  A  indigne  de  l'honneteré  publique  ,  qu'il  fiic  rejccc.  £c  eft 
depuis  peu  de  temps  que  ce  moyen  a  été  pratiqué,  dont  le  commencement 

Sent  avoir  été  par  l'offre  de^quelque  impudent  te  de!>iiunté,  lequel,  acculé 
'imptiiflknce  par  fa  lèiiiine  j'-s'eft  vancé  (ie  faire  preuve  ét  ùl  valenr,  en. 
^réfence  de  gens  i  ce  cotinoidTanf.  Et  fi  les  Juges  peiivetic  par  avDuure  avoir 
admis  cette  épreuve,  tant  par  farprifc  ,  &  pour  n'y  avoir  bien  penfc  ,  qu'auHi 
pfarce  que  quelques  (ages^du  comniencement,ne  crouvèrenc  ras  maavaild  cette 
prarique ,  eftitnanc  par  ceite  horioe  9c  ^reogne  détourner  les  feiniiub  de  la 
trop  grande  de  fiséqiienCB  plainte  qu'elles  faifoient  de  leurs  maris}  car  la  loi 
quelquefois  permet  un  mal  ,  afin  de  remédier  à  un  plus  grand  ,  ainfi  que 
nous  voyons  en  l'hifluire  que  récite  Aule  Geile  ,  lib.  chap,  lo ,  de  quel- 
ques filles  Miléfieimes  ,  lefquelles,  par  firénélte  ,  iè'fatfoieiic  voloMaic»* 
ment  mout^.  Et  ne  put'On  jamais  'détoamet  le  cours  de  cette  maladie,  ^tni 
s'augmentoit- bien  fort,  finon  par  une  honte  que  l'on  l:ur  fit  ,  ayant  les 
hommes  ordonné  que  celles  qui  s'éioienr  ainfi  fait  mourir,  fulfent  toutes 
liues  portées  panoat ,  9e  tepréferitées  au  peuple  ;  car  le  reAe  des  filles  farMt 
touchées  de  lï  prèsaucoBUt,  par  la  honte  de  tant  deshonnètes  funérailles, 
qu'elles  reprirent  leur  erprit,  &  ne  ro  Tibèrent  plus  en  telle  maladie-  Auffi 
penfoit-on ,  pat  aventure ,  qu'un  fi  deshonnète  congrès  pourroit  modéser  la 

Ï^Iatnte  des  femmes ,  lefquelles  au  cdnf  taire  (  comme  le  becle'eft  matheumiK) 
e  fonr  par  ce  moyen  fortifiées ,  &  dès  le  commencement  de  leur  pcocèi 
requièrent  elles-mritie<;  le  congres,  faclianr  roures  que  ce  leur  efV  moyen  in- 
dubitable de  gagner  le^r  procès  {  car  ,  quelque  aiTurancc  qùe  tout  homme  le 
puifllè  promettre  ^ s'il ■n'eftanffi  brutal  &  impudent  qu'un  chien  '  confelTcra 
s'il  veut  à  par  Coi,  8t'ÙMs  pafTion,  bien  confidérer  qu'il  n'ed  en  fa  puitfance 
de  fe  faire  piroîrre  capable  du  mariage, en  pr^fenc  *  de  la  juftice  que  l'on  rcvcre, 
à  la  vue  des  Médecins,  Chirurgiens  &  Matrones  que  l'on  craint,  &  avec  une 
femme  que  l'on  ttînt  pour  fon  ennemie ,  vu  querelles  aékions  d'elles-mcmes 
requièrent  une  adîirancc ,  un  fecret  ôc  unè  amitié ,  dont  je  pourrois  amener 
des  aatoriré- ,  i?c  principalement  des  Poètes  ,  fi  ce  nV-coir  qu'elles  font  cn- 
rremc-lres  de  chofcs  ridicules  &  honteufe^  ,  defc]uelles  nous  avons  befoin  de 
nouspalVer,  tajit  parce  que  la  nature  nous  en  apnrend  aifez,  qu'aullî  parce 
^ne  cette  aféiire  doit  être  {^eufementmitée,  &plutàtavec  une  companion, 
que  non  pas  avec  une  rifée  j  pour  le  moins  par  ceux  qui  veulent  reconnoîrre 
que  le  tmria2;e  nn  Sacrement,  qui  n'a  fon  fondement  f?'ilemont  fur  les 
Jqïx  de  cuti;re  ,  mai^  a  d'autres  particttlaricés  recommantiabic^  ,      (^ui  iç 
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fendent  tel  6e  fi  ,  qu'il  m  àait ■ètie'ftcaenienp  dUlî>iii^,,daéIqiiecIioiè 
'qa'aient  voulmnecne  lin  avant  ceux  qui  n'ont  qu'une  routine  de  l'otHcialité, 
ou  qui  fe  font  tant  adonnés  à  la  Pliiioi'ophie  naturelle  ,  &  ont  fait  Ci  grand 
ëtai  du  Droit  civil  des  Romains  ,  Qu'ds  ont  ncglifié,bs  lègles  çie  k  Çi|r«^-' 
mnié.  Ee  cenatnemèBit  fi  ces  bonir  Dôâea^s  Ëcclénamqués  oint  aohorré  la 
fimpLe  vifitadon  d'une  femme ,  i  plus  fotifT  itàton'  ruons  diftti»id&«titt  ce 
congrès  ,  vu  que  mcmement ,  s'il  fe  Faut  ranger  à  la  ra  i  Ton  naturelle  ;  un 
■tel  vi^G  requien  un  eiptii  plus  po£é  altucc  (fa  Û  ne  peut  etse  lors.  Taatùm 
fAefi  iiuejli  capido  {  ce  <Ur  MliyiÔM  Mis  )  ««  nmmulâs  nthenfit  ttiam  pudiem 
CO/t/sutSio.  La  xaifon  eft  Son  bien  e^mmée  par  Aridocc  ,  en  Tes  Problêmes  , 
feét.  4  ,  chap.  i8  ;  mais  encore  mieut  par  S.  Anpuflin  ,  au  XIV*  Livre  de 
U  Cité  de  Dieu,  chap.  13  ,  quand  il  dit  que  ,teliâ  adtipn  ne  dépend  ni  de 
none  erprir^  ni  de  notre  corps  j  de  fpnç  que  les  patries  <^  Imt  jkfttiiéei  à 
telle  adion,  n'obéidènci  notre  volonté,  comme  lés  aunes  meflwres»  Et,ipetir 

cetre  occafion  j  nouî  en  avons  honte  ,  parce  que  telles  parties  non  voluntate  y 
Jcd  àhidine  commovcniur.  Car  l'homme  ,  gouvernant  fes  pieds ,  fes  bras ,  & 
telles  autres  parties  i  fa  volonté  ,  rendra  toujours  raifon  de  ce  qi(ii  4c;pend  de 
loi ,  &  de  ce  qu'il  ^ait;  mais  il  fatit  qo'en  cerre  feule  aâion  fcumleuiè  •  tt 
confelTe  rotalement  Ton  infirmité  ,  rangeant  &  fon  efprit  Si  fon  corps  à  une 
pâllion  qui  lui  cd  mcouiioé.  Et  oéarnnoi^s  nous  voyons  aujourd'hui  quel'on 
veut  contraindre  un  hommç  d'obéiràde^  Médecins,  Çhirurgiei^/  ^  IVfatro- 
nes,  en  une  aâion  qui  ell  hors  de  la  puidance  A:  <{e  TefpritiÇedtt  çor|>9. 
Encore  ne  veul  mr  telles  fortes  de  gens  le  contenter  de  l'crcftion  ,  mais  ils 
s'avancent  aulli  de  voaloif  coiinoicre  &  faire  rfipport  de  k  qualité  de  la.  fe-» 
mence  :  &  fi  veulenr  qu'en  leur  prcfence  ,  après  une  infinité  de  cérémonies 
quelles  J&gesrobf^rvent,  &c  ,  fans  prendre  gacde%ak.*veproci]^  &  calon4nies 
d'une  femtne  qu'il  hait  àc  abhorre  ,  il  faffe  preuve  dï  fa  valeur  lors  ^ 
comme  du  encore  S.  Auguftin  ,  ubi  ad  hujufmodi  opus  venïtur  ,  fccreta  aud" 
muaf  ,  urhitri  r^irwventkrjjiitontm  tfuoque  ip forum  ^fi  jam  indc  aliqui  nati  Junt, 
prdjintia  devitatur.  Ub.  2  de  gratiâ  Chnfii  j  &  peccato  oripn.  cap.  jf/.  Si  l'oft 
a  doncques  ôté  les  preuves  qui  fe  faifoien»:  ancî^nne-nent  pcr-  crucem ,  & 
fept'uHA  manu  j  pier  conjyr^tprcs  ,  nous  efpéfons  que  çeile-  ci  »  comme  ^ tant 
contraire  4  la  loi  de  nature ,  &ç  conue  l'honnpqeté  [niblique (fera  rdietce^, 
q«e  les  procès  qui  Ç»  jpréfenteroof  délorniais  en  telles  mâàîbstis  ledoord- 
font  devoir  être  juges  félon  l'ordonnance  de  l'Eglife  ,  fàns  y  ajouter,  ni  fans 
akérer  rimerprétation  des  Canons  6c  des  Dicrctales  ,  pour  Isfquelles  nous 
avons  été  contraints  d'aller  plus  avant  lecherfhef  ceiqu'enout^dit  Us  D^^âeacs 
Ecdéfiaftiques,  que  ce  eue  ceux  ,q^^  qt^  âimkwi^U^^i^^Di^Kjtà^ 
nous  y  en  avoiem  alîembic  ;  cacrnoiu&>vt)n$d«s  iniatièr^|6mimanc^ai^aail#l( 
Théologiens,  &  defquelles  non*  pouvonti  avec  eux  c<>ucUiremn»eiit  difpnfàft 
It,  comme  dit  Ciccrun  ,  a,a  fécond  LiyK«;,<k;s:I-o(x  ^vè^aUeutSyil  y  a  dei* 
difl^tend^  qui  Appartiennent  {Adifétii]m»gt^%lv^Viioâ{ef:JSt  ém  M^And» 
«mpe  U  pptke  dftl'Jl^f  »       9i:Uîi^.Wi9if{  de  W|«£il*a^ 
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poBell«s ,  les  mariages ,  fesftm éfaiSes  >  les  teftameiis ,  &  tdIes  «utes  diofès^ 

*ju*  non  tantum  Leglbus  vindicantur  ^  fed  etlam  Pontificibus  cuta  funt.  l.  De 
relig'wf.  l.  ^  §.  Divus  tamen.  dcfcpulchr.  viol.  l.  Hérédités*  in  fi  dcptt»h*X^L 
I.  Intcjlato.  §.  Ll  divas  Pills,  de  fuis     Lcgu,  iurcd.  6'tf.  j 

La  Vie  des  crois  MARIES. 

la  Chronique  M  ARTINIENNE  avec  les  Additions  ;  aiG^ 
voir  de  Meilîre  Vemeron ,  Chanoine  de  Liège  &  da  Chroni- 
queur Caftel  \  imprimée  à  Paris ,  in-foL  par  Antoine  Verard  *. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  rAnicIe  de  Jeam  db 
MoMTRBUt ,  Tom.  I ,  pag.  555  &  55$.  Nons  ajouterons  feolemenr  ici  qu'il 
y  eutniie  Tnduâion  Fran^oife  de  cette  Cknm^ae  dès  i\i6 ,  ainH  qu'on  le 
voit  par  l'inventaire  des  Ltvre<;  <^e  Tcan,  Duc  de  Berry ,  qui  eft  à  la  tête  de 
foire  de  Charles  FI ,  pat  le  Laboureur.  La  CoUedion  des  Chroniques 
Maniiiiiiuus,  fïAAice  par  AniiMae  Veiaud,  eft  nue»  &  à  ce  ttrre,  eft  lechefchée 
des  Ciuieiix. 

Le  MARTYR  amoureux,  contenant  les  diverfcs  Paillons  & 
angoiflès  qu'un  Amant  reçut  pour  fa  Dame  ;  le  tout  en  Ballades» 
Rondeaux ,  Epitres ,  Dixains  »  Huitains  dr  antres  efpèces  de  rime  -, 
imprimé  à  Parts,  iihiS,  par  Alain  Loerian,  i  ^44. 

LE  MARTYROLOGE  des  Saints,  &c  imprimé  à  Pacis^ 
fans  date. 

Le  Livre  des  MARTYRS^  imprimé  à  Genève >  in-fol,  par 
Jean  Crefpin.  Cmfuré 

'Jean  Crefpin ,  favant  homme,  narif  d'Arras ,  s'étanc  retiré  à  Genève  pour, 
caitfè  de  Religion^y  établit  une  Imprimerie,  &  y  imprime non^lèolemenc divers 
livres  de  la  compcfîtion  d'autrui ,  mais  encore  plufieurs  de  la  Henné  propMt,^ 
enrr'aurres,  celui  des  rrjdontileft  ici  parlé.  Ce  fut  en  Latin  premièrement 
4}u'il  le  compofa.  Le  acre  de  l'Edition  Françoife  qui  en  parut,  inrfol.  ian 
1 570 ,  deux  ans  avant  fa  mort,  porte  que  la  Tradudbonen  avoir  éré  faite  fut 
le  Latin  de  lean  Crefpin.  Ce  Livre  eft  extrêmement  loué  dans  le  Scaligerana 
fccundd  ,  nn  mot  Martyrs.  Théodore  Tronchsn  ,  png.  lo  de  VOraifon  Ftf 
nèbre  de  Simon  Goulart  j  dit  :  Hijloru  Martyrum  Primordia  debentur  eximia 
viro  Jotutni  Crifpino  :  nojiro  Goulartio  debemu^  Colophonem.  Voyez  le  P.  Ll 
LoNo ,  àfi,  lySQ  9c  iySi  de  ik  JK^/iorA.  H^,  de  Fr.  anc.  £dic.  êc  La  Ciois 
dtt  Main»,  ao  mocJsAwGiiBSPnijTMnf  l,  p.'4<|«  (M.  m  M^mnoyi). 

Le 
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LeMASUER  en  François  (èlon  h  coutome  du  bas  &  haut 
pays  d'Auvergne  »  &  la  manière  comme  on  aflie  rente  audîc 
pays  coucumier  ;  &  aulfi  les  Ordonnances  Royaaz ,  £iiees  par 
les  Préfîdens  &  Conlèillers  tenant  les  grandes  Cours  de  Pane- 
ment ,  en  la  ville  de  Montfèrrand ,  en  Tan  1454;  imprimé  à 
Paris ,  in^^.  fans  date. 

'  Cecte  verfioo  de  Mafuer ,  npponée  ici  da  Vetdier  ,  6c  daije  de 
;i4f4,nie|Mroicpoftérieare,routaunioiDsdevinec-quatre  an$,à  Mafuer.Un 
Komme,  qui  nous  a  donné  en  François  ,  par  ordre  Alphabériqiie ,  les  f^es 
des  JurifconfuUcs  anciens  &  modernes^  imprimées  l'an  1711 ,  à  Paris,  m-^, 
fùi'wru  Mafoer  vers  Pan  1 5  ,  Se  dte  da  Moulin  ,  qui ,  dant  Ton  Confut 
^  3  ,  n".  1  j ,  l'appelle  antiquus  &  doclus  Praclicus.  MaAier  n'a  guères  vécu 
au-delà  de  1430.  PAqiiier, Chap.  59  du  IX*^  Li^.  de  fes  Recherches ^  le  qualifie 
Avocat  en  la  Senéchaujfée  du  Bourbonnois.  Mafuer  peut  en  avoir  fait  la  fonc- 
tion ,  quoiqu'il  n'en  parle  nulle  oart  dans  fon  livre.  L'uiiîqiie endroit  où  il 
ïè  fair  un  peu  connoître ,  c'ed  i  la  page  a  j  5  des  Editions  de  Paris ,  1  ^  4S  & 
1555,  /fi-8'.  où ,  au  fujer  d'une  quettion  qu'il  craire  ,  il  rapporte  ropînion  do 
^n  oncle  >  autrefois  Doâeuc-Rëgent  à  Orléans ,  Hc  depuis  Evèque  d'Arras. 
*Voicl  le  pafTage,  rcès-mal-à- propos  fupprinié  parle  Ttadalhïtif  Toittanon  : 
Et  idem  tenet  quondam  Dominas  G"  Patruus  meusj  Dominas  Petrûs  Mûjketii^ 
Mtriufque  Juns  Profejfor  ^  &  Fplfcopus  Attrebatenjis  ,  In  qutjlione  qnam  ét" 
putav  'u  (  il  faut  lire  difputavit  )  publUè  AurcUanis  aàu  Regens,  On  fait  que 
»  ftyle  de  ce  tenras-ti  écoicd'ap^ferDonuttjtf  mcef  ^le  Doébnrgn'onavoit 
eopoar  Régent.  On  (âiteaffi  que  Toncle  de  Mafuer  ,  après  avotr  enfeigné 
le  Droit  pendanr  plufieurs  années  en  l'Univerfité  d'Orléans ,  fut  Archidiacre 
de  Cambrai  ,  &  l'an  i  jyS  Evèque  d'Arras  ,  où  il  mourut  en  i  $91  >  d'où  il 
eft  i  préfuaier  que  c*eft  versai  575  t  ou  x  575  ,  aue  ibn  neven  Mafuer  ,  âgé 
d'environ  dix-huit  on  vin^  ans  ,  éfoir  ion  Ecolier»  en  forte  qu'en  1400 ,  il 
pouvoir  fort  bien,  ayant  alors  quarante-cinq  ans,  avoir  compofé  fa  Pratique, 
te  depuis,ayant  encore  vécu  trente  ans,  ètce  more  l'an  1 45®  *  en  fafoixante- 
.quitiiîèiiie  année.  Je  ne  vois  donc  pas  fur  quoi  -iè  peuvent  fonder  ceux  qui , 
avec  Morért,  (aait  vivre  Mafuer  l'an  i  ^60  ,  fi  cê  n'eft  peut-crre  fur  deux  cita- 
tions qu'ils  y  ont  trouvées  :  l'une  ,  p.ig  r-»  d'Hippolyte  de  Marfî^Vr^  l'autre, 
pag.  84  de  Nicolas  Bayer j  citations  poltcrieures  d'un  (îècle,  Se  vifiblement 
in&ées  après  coup ,  dani  le  texte ,  par  une  nain  étrangère,  (  M.  o]t  tA 

.MOHNOYX).  .  . 

MAUGIS  D'AYGREMONT  Roman. 

'  Ce  Roman  ,  que  le  Manufcrit  de  M.  le  PrchdcntBoubier  donne  au  Roi 
Adenez ,  a  été  depuis ,  comme  prefqae  tons  les  aunes»  mjs  en  en  profe  j  9c 
plndenrs  fois.impiiifté.  ( M.  n  LA-MoMNOVi  )•  '  . 

Bi^oT.  FftA V.  Tom.  K  Du  Vsed.  Tom-  xxi*  N 
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D*iin  fcul  MÉDIATEUR  &  Avocat  entre  Dieu  &  les  hom* 
mes ,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  j  imprimé  à  Genève 

Les  anciens  &  renommés  Auteurs  de  lâ MÉDECINE»  & 
Chirurgie  y  alTavoir  Hippocrates ,  des  ulcères  «  des  fiftules  ,  des 
plaies  de  la  tête  ;  avec  les  Commentaires  de  Guy  Vide ,  fur 
chacun  Livre.  Le  même  Hippocrates ,  des  fraâures  des  articles: 
de  rOfficine  du  Chirurgien  ;  avec  le  Commentaire  de  Galien* 
Galien,  des  Bandes ,  Oribafc,  des  Laqs,  des  machines  &  engins: 
le  tout  traduit  fidèlement  du  Grec  &  du  Latin ,  par  un  Doâeur 
èn  médecine ,  &  illuftré  de  figures,  par  lefiguelles  la  chofe  eft  au 
vifrepréiêntée^  avec  une  Table  des  matières  principales»  impri- 
més à  Lyon  »  tn-S^.  par  Guillaume  Roville, 

La  MÉDECINE  de  TA  me.  Cenfirée. 

MELIADUS  de  Léonois  *.  Roman» 

'  On  voit  m  premier  Prologue  que  ç'a  cré  Maître  Ruflicîen  dePife,  qaî, 
par  ordre  d  Edouard  IV,  Roi  d'Angleceite ,  mit  de  Latin  en  traii^ois  ce 
Roman ,  depuis  lemis  en  Fiançoû  moiiu  ânciea  .dans  les  Edirions  Godiiques 
qui  en  ont  paru,  in-fol.  &  in-4**.  — Voy.  La  Croix  ou  Mainb  ,  aamot 

(M.  PE  LA  Monnove). 

MELUSINE  Roman. 

'  La  plus  ancienne  Edition  du  Roman  de  Mélufint  eft  in-fol.  i  I  yen  ,  en 
lettre  Gothique  ,  chez  Mathieu  Hufz ,  qui  imprimoit  dès  1480.  L'Auteut  du 
Roman  y  cû  nommé  Jean  d'Arkas.  — Vof.  la  C&oiX.  DV  MAim,  à  ce 
SMt  >  Tom.  I ,  pag.  441 .(  M.  01  la  Momnoti  ). 

La  MER  des  Hiftoirès  avec  le  Martyrologe  des  Saints, 
'  imprimée  à  Lyon ,  in-foL  par  Qaode  d'Aonft  »  alias  de  Troye» 
£uis  date 

'  Cette  Mtr  des  Wijloires  eft  différente  de  celle  qui  fut  imprimée  (bus  le 
tkcede  Mtr  &  Chronique  des  llijfoires  de  France^  en  4  vol.  in- 4**.  Pttîs» 
1518  ,  &  qu'André  du  Chefne  dit  ctre  I  i  m^ine  chofe  que  la  Chronique, 
Tulgairement  appelée  de  S.  Denis  j  commencée  par  Jean  Chatrier ,  Moine 
de  cette  Abbaye,  Se  continuée  par  d'autres,  depuis  Chattes  VLI,  jufquau 
'  décès  de  Loais  XII»  Piene  le  Rouge ,  Imprimeur  i  Paris,  en  avoit  donaéb 
piemièfe  fiditioa»  en  1  voL  m{oL  i^S.  ^M.  sa    Mommotb  ), 
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.  MERLIN  r£nchanteiir  Roman  :  premier  &  fécond 
volume  *. 

■  Les  trois  Parties  fe  trouvent  imprimées  en  un  volume  //i-4*«  i  Pari** 
chez  Ahroino  Vcrard  ,  1498  ,  Gothique.  (M.  DE  la  Monnoye  ). 

^  Ce  Ronian  eà  de  Robecc  Bourron ,  fuivani  M.  du  Caoge  >  en  l'iiidice 
qui  eft  aa-devanr  de  fon  Gloflàire  Latin ,  pag.  cxcii. 

Les  Prophéties  '  de  MERLIN  *. 

'  Ces  Prophéties  font  comprifes  dans  le  volume  précédent.  Geoffroî  cîe 
^ontnouth,  en  Latin  Gaifrcdus  Monumetenfts  ,  vers  le  milieu  du  douziciue 
fiède ,  les  ayant  ttaduiies ,  Alain  de  l'iilc  en  donna  quelques  années  après  » 
en  fept  Libres,  une  ample  explication  ,  imprimée  l'an  1 60^  ,  in-S°.  à  Franc- 
fort. Merlin,  tout  Magicien  ,  Se  tout  fils  du  Diable  qu'on  l'a  cru  ,  a  non- 
feulement  paffé  pout  Prophète,  il  a  de  plus  tcouvé  un  bon  Carme,  qui  l'a, 
de  fa  grâce ,  mis  au  rai^  des  Saints.  C'eft  le  fâmeos  Manciian ,  â  la  fin  da 
premier  Livre  de  fon  ToUntïnum  j  titre  du  Pocme  ,  qu'en  trois  T  ivres  ,  il  x 
ràicàrhonncurdeS,  Nicolas  de  Tolentin.  Le  pallage  eft  d'autant  pluj  curieux, 
que  l'Ouvrage  ayant  ccé  imprimé  fcparémenc,  in-^^\  l'aji  i^o^  ,  i  Milan, 
n'eft  pas  dans  le  corps  des  aunes  Œuvres  de  l*Auteut  ; 

.  VhévmtrabiUsolim 
Vir  fuit ,  &  vatet  venturi  prAfciiu  dvi 
MirliniiUt  Loris  infiuulo  de  femiiu  crttus, 
Hkfi^  b^kmi  fiagm,^^m  re/u/Jie 

Exwùâ,  Si^aimfiObu  pt^fimerû  tai^ôn.  (U.  nt  i4  MOMMOTs). 

^  Ceft  Ambroife  Mertin ,  Ecrivain  Anelois  du  cinquième  Hède  ,  dont  on 

raconte  des  chofes  furprenanres ,  comme  d'avoir ,  par  la  force  de  fcs  enclian- 
cemens,  tranfporté  d'Irlande,  en  Ân^lecerre ,  les  grands  rochers  que  l'on  voie 
auprès  de  Salisburi.  Sa  prétendue  ongine  eft  bien  décrite  dans  les  vers  da 
Mantuan.  Les  Prophéties  de  Merlin  ont  été  traduites  du  François  en  Italien 
par  Zorzi ,  &  imprimées  à  Venife  ,  en  1 5 1<>  ,  ^«-4".  Ccrrc  Edition  eft  fore 
rarej  en  voici  le  titre  :  La  Vita  di  Mtrlino  e  it  fue  Prof  eue.  Trotta  è  quejld 
opéra  dd  libro  autentico  dd  magnifico  Mcffer  Pittro  Delfino  ,  fu  ddmagm^» 


Mejfer  Zor:[i  tnm/lato  da  lingua  Francejein  lingua  Italie  a  ,  fcricto  nd 
àtljîgnor  ijyf  Stampata  in  Fenet'ut  ddisl4      di  XX  Zcnaro. 

Le  Livre  MERVEILLEUX  j  contenant  plufieurs  Prophè* 
des ,  &c.  * 

*  C'efl:  le  Liber  MMUis  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  La  Croix  du  Maine  » 

s^mpc  Martin  Gt7Értk  ,  Tom.  II,  pag.  lo). 

Les  MERVEILLES  du  monde,  imprimées  à  Lyon,  io-S^. 
fiar  Olivier  ArnoiUiet  «  1 534* 
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Déclaration  de  la  MESSE ,  la  forme  d'icclle ,  la  caufe  &  le 
moyen  pourquoi  6c  comment  on  la  doit  maintenir.  Ccnfwc, 

La  MÉTAMORPHOSE  d*0  vide,  aioftrée  de  cent  foimte^ 
dix-huit  figures  ou  tableaux ,  &  d'autant  de  hoituns  François , 
au  deilbus  d'icelles  ;  imprimée  à  Lyon  ,  par  Jean  de 

Tournest 

MILLES  ET  AMIS,  Hiftoire  ou  Roman*. 

♦  Ce  Roman  a  crc  imprimé  à  Paris  ,  chez  Antoine  Vérard,  peiit  in-foL 
Gothique  ,  avec  des  vignettes ,  fans  marque  cTuuiée.— Voyes  Unotefus  lo 
mot  JovROAN  OB  BtAVEs ,  Tom.  IV,  pag.  jtf 5»  i  lafin  de  b  lecne  1. 

Les  MIRACLES  de  notre  Dame>  imprimés  à  Lyon,  m- 4**. 
par  Olivier  Amoulîet  &  depuis  par  François  Arnoullet ,  1 583. 

LeMlROiR  d'Or  de  l'Ame  péchereflè,  &c.  imprimé  à 
Paris ,  m- 8**.  fans  nom  &c  date  *.  ^ 

*  Petit  Ouvrage  de  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de  François  1.  Il  en  i  cré 
parlé  ci-deflus»  pag.  17 ,  6c  dans  les  notes  fur  le  mot  Marcveritê  ob 
Valois  ,  dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  II,  pag.  84  &  fuiv. 

Le  MIROIR  des  Courtilans, 

Le  MIROIR  des  Écoliers  &  auflî  de  toute  la  Jeuneffe  par 
Quatrains  \  imprimé  à  Paris ,  in2^,  par  Léon  Cavellac,  1 578. 

L'ardent  MiROIR  de  Grâce,  compofé  en  rime,  par  le  Riche 
en  pauvreté;  imprimé  à  Paris ,  £«-8®.  par  Gilles  Couteau. 

Le  MIROIR  du  monde,  réduit  premièrement  en  rime  Bra- 
bançonne ,  par  P.  Heins,  &  tourné  en  profe  Françoife  ,  auquel 
fe  repréfcnte  au  vif,  tant  par  figures  que  caradères ,  la  vraie 
fituation ,  nature  &:  propriété  lic  la  terre  univerfelie^  imprimé 
en  Anvers ,  /V/-4°.  par  Chriftophle  Plantin  ,  1 579. 

Le  MIROIR  de  Pénitence  ,  très  dévot  8^  faîuraîre  ,  très- 
utile  &  profitable  à  toutes  perfonnes,  &  rpécjalemcnt  a  u;cns  de 
Religion  ,  délirant  de  leurs  mœurs  faire,  converfion^  ^  cendre^ 
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k  pcrfedion  ;  fait  &  oomporé  nouvcMctocnt  ,en  Tan  i $  la  ,  pai? 
celui^  qui,  autrefois,  a  compilé  en  Ftaiiçois,le  Livre  de  la  femme 
forte ,  &  le  Dialogue  de  confolation  entre  l'ame  &  laraifon  :  & 

eft  Religieux  de  la  réfbrmation  de  l'Ordre  de  Fontcvraulc, 
lequel  a  cueilli  ledit  Miroir,  des  Fleurs  &  fentcnces  des  faints 
Doéteurs,  pour  dévotes  Reiigieufcs  Sandimoniales  de  la  Mag- 
dalaine  les  Aurelians ,  inclufes  &l  réformées dudit  Ordre;  imprimé 
à  Paris ,  //2-8°.  par  Simon  Vortrre. 

Le  MIROIR  de  l'humame  Rédemption,  contenant  plufieurs 
belles  matières  de  l'ancien  Tcdament,  comme  choCcs  mydiques, 
figures  &  prophéties  conformes  &  appropriées  aux  faines  &c 
facrés  My Itères  des  vertueux  faits  de  Jefus-Chrifl: ,  quanc  à 
notre  Rédemption  ;  imprimé  à  Pans,  iii-Jol.  par  Piulippes  le 
Noir,  i$3i. 

'  Le  Livre  de  MODUS  &  la  Roine  RATIO  ,  lequel  faiç 
mention  comment  on  doit  devifcr  de  toutes  manières  de  chalîes; 
iipprimé  à  Chambery  ,  in-Jol.  par  Antoine  Neyrcc ,  i486  *; 
depuis  corrigé ,  mis^en  noeilleuriangage  &  réimprimé  xff-8°.  par 
ViiKeoQSmeBas ,  i  ^  60 ,  foiA  le  cic-r^  fiiivam  :  Le  Roi  MQDU5 
du  déduit  de  la  çhadè,  vénerie  &  faulconnerie  ;  auquel  Livre 
rAuceur  nes'écant  voulu  nommer  ^s*e(t contenté  'de  feindre  un 
Roi  nommé  Modiis ,  qui  înihuk  6s.  «pprentifs^  en  l'art  de  ]a. 
chadè  d8S.béc«8  &  oifeami  ^  imprimé  à  Paris  ,  iii'*^!?.  1 503 ,  ficr 
depuis  corrigé  àu  langa^è ,  fie  fjÉi^pr^mé  iff!>9^.  |pir  Vincenç' 
Sertéhas^  i<éo.  '  ' •     .  " 

^  JL^Don  di4  livre  dt  Mpz^s.  &  la  Aoyne  Ratio  j  de  1 4i6 ,  eft  exorî-' 
memenr  rare.  ï!  y  en  a  une  Edition  de  Paris,  de  15KÎ",  in-^**.  Gothique  , 
avec  quelque  dirfcrence  dans  le.  titre.  C'eft  le  même  Ouvrage  que  cite  Du 
Verdi«r ,  ibus  le  titre  da  Roy  Motifs  ,  imprimé  en  1 50$  âr  1 5^0.  Le  Livre 

entier  cfl:  divifé  en  cinq  Parties ,  qui  traitent  de  ciiverfes  efpcces  de  chalfe.  Ce 
font 'des  Djalogues  où  le  Roi  Modus  expliquera  fes  difciples  l'Art  de  la  Vé- 
nerie. La  Rome  Rauo  cicbue ,  eu  quelques endro Us,  des  Muraliiés  Allégori- 
ques, exprimées  fouvent  d'une  manière  peu  décente.  L'Edition  de  151$  eft 
o/née  dç  fig  n  :  >  en  bois ,  dont  plufieurs  ibnt  alTcz  bifarres.  Il  y  en  a  une  au 
commeacemeni,  qui  repiclenie  un  honuos  ailis  &  liiâ4C^  a^anc  fur  Tes  épaules 
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nn«t  femme  hue  ,  les  caîflês  écarcées.  Ceft  fans  doute  le  Rot  Modus  &  U' 
Roine  Ratio  j  dont  l'attlrude  n'ei]b  pas  plnl  décente  dans  la  gcavutc  ,  que  ùm, 
langage t  dans  l'Ouvrage  même. 

Le  nouveau  MONDE  ^  avec  l'^rif 
Du  pourveu  &  de  l'éleSif, 
De  l'ordinaire  &  da  nommé  ; 

C'ejl  un  livre  bien  renommé , 
Enfuivant  la  forme  authentique  ^ 
Ordonné  par  la  Pragmatique  t  &c. 

Ledit  Livre  *,  dont  le  titre  eft  en  rime  &  tel  que  delTus  ,  eft  fait 
par  perfonnages  ,  qui  font  Bénéfice  grand.  Bénéfice  petit, 
rragmatique  ,  Eledion  ,  Nomination,  l'Ambitieux,  Légat, 
Quelcun  ,  Vouloir  extraordinaire  ,  Perc  faint ,  Provifion  Apof- 
tolique  ,  Collation  ordinaire  ,  Univerlité  ,  le  Hérault ,  Omnes, 
Soi:  diflolu  ,  Abus ,  Soc  trompeur.  Sotte  folle , Sot  glorieux, Soc 
ignorant,  Soc  corrompu  \  imprimé  aParis,  par  Guillaume 
£u(lace ,  fans  date. 

'  L'Edition  que  j'ai  vue,  pone  que  la  pièce  fut  jouée,  en  i  jo8  ,  le 
1 1  Juin ,  i  Paris ,  Place  S.  Edenne  •  ibos  la  cerne  de  l*uiiiverfiié.  Voy,  le 
Nam€M  'Mtnagiaiu,  peg.  xoo  do  Tom.  I.  (  M.  se  la  Mohnoyb  )• 

^  De  tous  les  Eerirs  qui  ont  été  faits  fous  le  règne  de  Louis  XI ,  contre 
Tabroginon  de  la  Pra^mariaue-Sanékion,  celui-ci  eft  le  plus  vif.  Mais  le  Dia- 
If^ue  en  ell  fans  ordre  £c  lans  UailQn  •  on  y  déclame  plutôt  qu'on  n'y  rai- 
fonne,  8c  le  Pape  »  qui  eft  un  des  lattrlocutears  ,  ne  s'ezpdme  jamais  qu'en 
mauvais  Italien.  Le  langage  François  en  eft  très-pen  inteUtgiDle;  il  a  été 
imprimé  A  la  fin  du  quinzième  ficelé  ,  ou  dins  le  commencement  du  fei- 
zième,  &  il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  leprcienté ,  en  public,  que  fous  le 
règne  de  Louu'X^t  V07.  la  KUioctt  ftanç.  de  M.  l'Al^bé  Çoujet,  Toni.IX« 
pa^.  41 9 ,  de  THift.  du  Théât,  Fnnç.  Tom.  UL 

MONOLOGUE  de  Meifire  Jdui  Tâiitod ,  qui  rédce  une 
djfjnice  qu'il  «  eue  comi^  une  Dame  {«yonnoifè  j  imprimé  i  ^67,. 

MONOLOGUE  de  Providence  divine,  parlanc àlaFrance.' 
BÀmc.  imprimé  ïK^mSj  1^61.  Calvinique. 

MORALITÉS  de  diverfb  ibrcesj  imprimées  à  Paris  Se  à 
Lyon,  par  plufieun. 
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Riftoire,  ou  pldedcfEtoman-de  MORGANT-le  Céuit,  lequel^ 

avec  Tes  frères ,  pourfuivoit  fouvetit  les  Chrétiens  ;  mais  îîn»> 
blêmenc  Furent  deux  de  Ces  frères  occis  par  le  Conte  Roland , 
&  le  tiers  fut  Chrétien  ,  qui  aida  depuis  à  augmencèr  moult  la 
faime  Foi  Catholique  i  imprimée  à  Paris  &  à  Lyon  ,  m* 4^*  ptr 
Jean  Lambany  *. 

*Voy.  fur  Fe  Mor^-.~^nrc  du  PaJâ  uatvoj^  RemarqiM  i  TAcndb  1x41*  de 

Baiilet ,  pag.  1 1 7  du  Tom.  Ll*. 

Le  MOYEN  de  parvenir  à  la  connoilSuice  de  Dieu»  & 
conféquemment  à  falut.  Ctnfurc. 

La  MUSE  Chrétienne ,  ou  Recueil  des  PoëHes  ChrétienneSj 
tirées  des  principaux  Poètes  Françoisi  imprimée  àPariijj  in-ii. 
par  Gervais  Maloç  9x582. 

La  MUSIQUE  pratique  »  &c.  imprimée  \  Lyon ,  m-fai^  par 
Jaques  Moderne. 

Le  Livre  de  U  MUTATION  de  fortune  »  écrit  en  vieil 
langage.  Roman, 

Le  MYSTERE  de  la  Conception  &  Nativité  de  la  glorieufe 
Vierge  Marie  ;  avecque  le  mariage  d'icelle:  la  Nativité,  PafTion» 
Réfurreélion  &  Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift; 
joué  à  Paris,  Tan  de  grâce  1 507  j  imprimé  in-foL  par  Geofroy 
de  Marnef,  1 508. 

Le  MYSTERE  *  de  la  vengeance  de  la  mort  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  ,  &  dellruchon  de  Jeniralcm  ,  faire  par 
l'Empereur  Vefparien  &  Titus,  Ton  tiisiie  tout  par  perlbnna- 
gcs*;  imprimé  à  Paris ,  in-foî.  par  Jean  Petit. 

*  C'eft  une  Tragédie  du  eoùt  de  celle  de  la  Paffion^  dont  elle  eft  comme 
une  fuite  j  auflî  e(l-ce  de-là  qu'après  la  juuro^  de  Maiignan.  François  I, 
écrivant  i  Louife  de  Savoye  ,  fa  mère,  toucham  U  viâoira  qu'il  veacnt  dft 
remporter  fur  les  SuiCTes  «  prit  occafion  de  mettre  ,  dit-on  ,  dans  fa  lettre  , 
ces  paroles ,  ou  d'autres  à-peu-prcs  femblables  :  Ils  ont  éprouvé ^  parlant  des 
Suiues  ,  qut  s'ils  jouinai  oien  la  Pajfwn  il  y  a  deux  ans  j  nous  avons  cette 
gtmée-ci  bien  fu  jouer  là  vtngeance  ,  donnant  à  entendre  pac-li  ^ne  fi  »  en 
tji)  9  ksSuUlèijàNoTace»  avoieac  bacni  IcsFnw^ii ,  ceusci»  en  1515  > 
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«voient  bien  ea  ïenr  revaticîie  d  Marîgn»n.  Im  Venitttaii  Chri/lo  j,  dont  Taît 
•mention  ie  Salviati ,  dans  fes  Avv<ntm4nti,  &  que  les  Académiciens  de  ia 
Cnifca  citent  àtm  leur  Diâîonnaire ,  eft  an  Ouvrage  plus  ancien ,  fait  en 

profe,  vers  le  milieu  du  quatorzicmc  fîècle.  !f  y  a  de  plus  un  Pocme  h^nu- 
coup  pltis  ancien  ,  inritulc  la  Vengeanct  d' Alexandre  ,  Ouvrage  mentionné» 
■-Tom. IV, p.  479,  au  mot  Jean  li  Nivelois.(M.  de  laMonkoye). 

♦  Le  Myjlèredc  la  Fcngcance  étoicen  quatte  journée?.  Il  fut  joué  i  Metz., 
l'an  I4J7 ,  le  17  Septembre  ,  félon  la  Chronique  de  Met:(,  «  au  propre  Parc 
»»  où  la  Palfion  avoit  ctc  faite.  Et  fut  fait  trcs-ientinienc  la  Ciré  de  Jerufaleni 
w  &  le  Port  de  Jaftc  dedans  ledit  Parc  »  &  fut  Jean  Mathieu  le  Plaidous 
■n  Fefvafien,  Sc  le'Cméde  S.  Viâoar^ui  «voit  été  Dieu  de  b  PalEon ,  Tttus», 
CeMyftèreaété  imprimé  en  in-foL  avec  une  Epître  Dédicatoy-e-à 

Charles  VIII.  II  fut  réimprime  en  ijjo,  in-^°.  &  dcdié  à  Fiançois I.  CVof, 
JJifl.  du  Théâtre  François  j  Tom.  lî ,  pag,  551,  note  A. 

Le  MYSTERE  du  vieil  Teftament  par  peribnaa^es«  joué  à 
Paris  &  imprime  Jà  même ,  par  Jean  Petit. 

MYSTERE ,  la  où  France  fe  repréfente,  en  forme  d'un  pcr- 
(bnnage  ,  au  Roi  Charles  VII ,  pour  le  glorifier  ès  grâces  que 
Dieu  a  fl+itcs  pour  lui  ,  &  qu'il  a  reçues  à/a  caufe  ,  duranc  fon 
règne  ;  èc  parlent  cnlcmble  en  forme  de  Dialogue  :  puis  les 
Barons  parlent  l'un  après  l'autre  ,  chacun  en  deux  couplets  ;  à 
favoir,  le  fieur  de  Barbaran,  le  ficur  d'Edoutevillc,  le  Marci;hal 
de  Bouline,  Je  iieur  de  Gaucourc ,  Poton  de  Xaintrailles ,  la  Hire, 
Amadoc  de  Vignoles  ,  Jean  de  Brefzé  ,  l'Amiiîtl  de  Coecivi-y 
"Meffire  Robert- de  Floques ,  le  Comeê  d'Aoroalê ,  le  Comte  de 
Bokan ,  le  Comte  Douglas ,  ie  fieur  de  Gamaches ,  le  fiaron  de 
Coulonges,  Artus  de  Bretagne ,  Connétable  de  Fran^,  lefienr 
d*OrvaI ,  le  Comte  du  Maine  ,  Meflfîrc  Pierre  de  Brefzé  ,  le 
Comte  de  Dunois ,  le  Comte  de  Foix ,  le  fieur  du  Buernl  ^  le  fieiif 
de  Loehac ,  Joachim  Roault.  £crît  en  main. 

Il  ne  ièroit  jamais  hit,  fi  je  voulois  Inférer  ici  tous  les  écrits 
qui  ont  été  -publiés  fous  le  tiere  M¥ST£ft'ES ,  cane  le  noaibse 
en  eft  grand.  Cétoient  desHIftoires  &  Jeux  t|u'onllnIoit  repfré- 
fenter.âc  rédter  publiquement  fur  cchafaut ,  |>arquôî  ties  tirets 
f)U  ^naître  «  que  fn  nis  câ^devant ,  fufirm. 
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NlCANDER*.  Le-;  OÎLivres  de  Nicandre  ,  Médecin' & 
PoëteGrec;  afîàvoir  les  Thcnaques  &  les  Alexipharmaques , 
auxquels  deux  Livres  ell  dilcouru  des  Bêtes  vcnimeufes,  théria- 
ques ,  poifons  6c  coiurcpoifons  ,  traduites  en  vers  François,  par 
Jaques  Grevin  ;  imprimées  en  Anvers ,  m-8*.  par  Chridophie 
Flantin,  1 5  6j,  Le  même  Auceor  cooipoia  plufieurs  autres  Livres, 
mèoienieiit  les  Géorgtques  ou  l'Agriculnire ,  dont  (m  meation 
Ciceron,  en  (on  Livre  de  l'Orateur*  Les  Eteriomenes  les 
EKCraicsdeffiédecine  ;  lesPrognofHquesd'Hîppocrates,  lefquels 
il  mit  en  vers  Héroïques.  Trois  Livres  de  tous  Oracles,  & 
encore  maints  autres^qui  ne  ibot  parvenus  jufqucs  à  nous^  &  ont 
été  perdus, 

^  Nicandie  ,  Gnnuniinen  >  Poere  &  Médecin  Grec ,  nadf  de  CUrof 

demeura  long  rcnrvï  en  EcoUe>  où  il  fit  un  j  réputation  brillante  par  fes 
Ecrits.  11  vécut, environ  cent  quarante  ans,  avant  l'Ère  Chrétienne.  Cicéron 
die  i  fon  fujet  (  de  Oratorc  )  Naandcr^  homo  ab  agro  remoùj/îmta  :  de  jégri- 
tMltiird  ùuun  fenffit ,  tanta  vis  doquentié.  Ce  ^ue  l'on  connoît  de  Ci» 
Ouvrages  eft  rapporté  afTez  exiftemcnt  ê^n^  cet  Article.  U n'tti nsfte  plttsqiit 
Ces  deux  Pocmes  ,  intitulés  Thcnaca  6c  AUxipharmaca, 

*  Le  mot  Eteriomenes  j  ou  plutôt  Ilereroioume'nes  j  doit  être  rendu  icî  par 
Métamorphofes ^E'nfHifmm ,  &c  non  fzs  fréquentables  Courtijanes^  E'rmifMifMm , 
comme  on  wbit  autcefeis.  (  M.  db  la  Momhotb  ). 

NICEPHORE  '  CalUfte.  Hiftoirc  EcdéfiaOique ,  &c.Voy. 

Jean  Gillux.  <' 

'  11  vivoît  encore  en  t  j  50.  Son  Hiftoîre  contient,  en  1 8  TJvre'; ,  chofes 
arrivées  dans  l'Eglile ,  depuis  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift ,  jufuu  i  la  mort  de 
Phocas ,  en  <>  i  o.  Il  a ,  aa  commencement  de  fim  Ouvrage  »  donné  le  Somn 
mairede  ces  di\  huit  Livres ,  avec  beaucoup  de  netteté.  Les  Sommaires  ajoutés 
des  cinq  autres  Livres,  dont  le  dernier  auroit  fini  à  Léon  le  Philofophe  , 
mort  en  9 1 1  ,  paroilTent  U  hors  d'œuvcc ,  &  ont  tout  l'air  d'une  addition 
^trangèie.rAuteiu  afancd'ebord  déclaré  qu'il  divifbielball^ajneadis'luiic 
Jivtes,  &  non  pas  en  vingt-trois.  (  M.  de  la  Monnoyb). 

BiBuoTH.  Frah*  Toau    Du  Vsao.  7*001.  / //.  G 
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NICOLAS  BACQUENOIS  4  traduit  du  Latin  de  Jean  Feie, 
Dodeur  en  Théologie ,  Précations  6c  forme  de  prier  Dieit; 
imprimées  à  Reims ,  in-i6,  par  ledit  Bacquenois,  >  )  5 1** 

*  Voy;  La  Croix  dv  Maimb>  8c  les  notes ,  au  mot  Nicoib  Bacqvimois  , 
Tom.  Ilyp^.  187. 

NICOLAS  BARRÉ  a  écrit  quelques  Difcours  fur  la  Navi- 
^tion  du  Chevalier  de  Villegaignon ,  vers  l'Amérique  j  imprimés 
à  Paris,  m-80.  par  Martin  le  Jeune ,  i  ^58. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Maike  ,  au  nx  me  Article ,  Tom.  li ,  pag.  145* 

NÎCOLAS  DE  BAUFREMONT  ,  Seigneur  &  Baron  de 
Senefcey ,  grand  Prévôt  de  France ,  a  traduit  du  Latin  de  ùânt 
Salvian  ,  Evêque  de  Marfeille,  en  François  ,  du  vrai  Jugement 
&  Providence  divine ,  à  faint  Salonie  ,  Evêque  de  Vienne, 
Livres  huit  ;  imprimé  à  Lyon,  io-S^.  par  Guillaume  Roville, 

'  ^  Vojr.  aa  mot  Cvawe  db  Bav^mmomt  >  Tom,  III ,  pag.  315. 

NICOLAS  BERGERON ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
a  fait  uneTable  Chronologique  imprimée  en  une  ftuj  placarr, 
àParis  ,  chez  Guillaume  Auvray,  1580.  J'en  ai  vu  uni  aucrc 
prefque  fcniblabic  ,  intitulée  Sommaire  des  Temps,  impnmce 
long-temps  auparavant,  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes.  Le  Valois 
Royal  9  qui  eft  un  extraie  de  l'Hifloire  Valélienne ,  touchant 
l'illuibation  du  pays  &  de  la  royale  maifbtt  deValois;  imprimé 
à  Paris,  par  Gilles  Beys,  1 5  83.  Le  Procès  verbal  de  ^exécution 
teftamentaire  de  feu  Pierre  Ramus,  touchant  la  leâure  &  pro- 
fttffion  des  Mathématiques ,  inftttuée  par  lui  ;  imprimé  par  Jean 
Rtcher,  15 7^.  Arrits notables,  ajoutés  à  ceux  qui  ont  été  r&- 
«aetllîs  par  Jean  Fapon  ;  imprimés  par  Rob*  le  Maigner ,  iVSS 
Le  Valob  Royal ,  extcatt  des  Mémoires  <le  maître  Nicoks 
Bergcron  ;  imprimé  à  Paris ,  m-S*.  par  Gilles  Beys  ,1583. 

-  ♦Voy.LA Croix  do  Maine,  &  iesiioies,  aumotNicOLAS  Bercarom^ 
Tom.  U  pag.  14^  &  foiv. 
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^  NICOLAS  BOUCHERAT  \  Remontrance  faîte  au  Roi  te 
i8  Juin  1 578  ,  en  la  ville  die  Rouen  »  par  Frère  Nicolas  Bon* 
cherac»  Abbé  de  Ciceaux,  pour  &  au  nom  des  États  de  Bour* 
gogne  ;  eniemble  la  Réponfè  de  Sa  Majeflé  ;  imprimée  audit  an. 

*  Il  écoic  de  Pom-fuc'Aioty  en  Champagne.  Il  étoic  né  en  i5tl,pdfqiie; 
félon  Ton  Epkaphe  ,  il  mourut  à  foîxanre-onze  ans,  le  1 1  Mars  i  ^6.\\  avoit 
été  élu  Abbc  deCîteaux,ie  1  j  Décembre  i  j7i>  U  hit  Procureur-Général  de 
£>nOtdce.  UaISfta  aa  Goàale  de  Trente ,  êe  fie  chargé  de  négoôarione 
imporranres,  foit  pour  Ton  Ordre>  auprès  des  Papes  Pie  V  &  Grégoire  XIII  ; 
foit  pour  1.1  Province  de  Bourgogne ,  auprès  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  lil. 
Il  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois,  en  1577  j  &  l'année  fuivance  il  prononça 
devant  Henri  III ,  à  Rouen ,  un  Difcours ,  au  nom  du  Clergé  de  Bourgogne  » 
dans  lequel  il  expofe  les  malheurs  de  cetre  Province.  C'eft  de  ce  Difcourt 
dont  parle  ici  du  Verdier.  Boucherai  obdnc  du  Roî  cette  même  année ,  poi^ 
hù&fes  fuucjfturt  Abbés  de  Cîteaux  j  le  titre  de  Premier  Confeiller  né  du  Par- 
iemeat  de  Bwgi^iu*  U  s'éioit  démis  de  Ton  Abbaye  deux  ans  avant  fa  mort. 
11  eut  un  neveu  »  qui  Te  nom  moi  r  nuf^i  Nieola*^  ôc  qui  iat  anffi  Abbé  de 
Cîteaux,  depuis  l'an  i  604  jufqu  eii  1615, 

NICOLAS  DE  BRIS  %  Docleur  tn  Thcologic,  a  écrit 
Inftitution  à  porter  les  adverliccs  du  monde  patiemment,  avec 
paix  d'efprit,  joie  &  liberté  intérieure; imprimée  à  Paris, 
par  Jean  Loys  ,  1^42.  Breféguiilon  à  aimer  l'état  de  Religion 
Chrétienne.  Utilité  d'icellc  déduite  de  fa.  fource  ;  avec  déclara- 
tion de  l'£vangile ,  Si  guis  vult  pojl  me  venire ,  &c,  imprimé  à 
Paris ,         par  Vivant  Gauftherot ,  1 5  44.  - 

^  U  fut  un  des  quatre  Thcoiogiens  que  Charles  IX  envoja  au  Concile  de 
Tienne.  On  oonvem  fon  éloge  dans  VlT^oin  du  CoUégt  dt  Nûvam  ,  par 

jiu  Idvn  de  tlnjiitution  à  porter  les  êdvtrfités  » 

il  dit ,  après  Saint  j4ugufiin. 

(Comme,  en  Taire  dc<;  clumpi,  la  paille  eft  froifTée,  5:  le  s^r.iin  fc'p.trc  delà 
paille  \  ainfi  Tcibulacion ,  laquelle  prend  fon  nom  de  l'inltrument  à  piler,  & 
aeicouer  le  bled,  appelé TriWtf^  fépare  les  bons  Fidèles  des  aurres,&  diftingue 
les-bons  Chrétiens  des  mauvais.  Par  la  Hmilitude  duquel  inftrument  >  l'âpre , 

f)efante  &  poignante  adveriité  mondaine  eft  appelée  trihalirion  ,  par  laquelle 
e  bon  Chrétien  non-ienlement  eft  foulé  »  ou  opprimé ,  mais  auifi  ptirgé  9c 
réparé  de  la  paille ,  vîfité  êc  ordure  mondaine  «  comme  le  gnin  dn  fente», 
oapeiUe  I  ndnlediéiifeft^»  faift»  bioyé  icnlemem  comme  le  femarc. 


io8       NIC  NIC 

oà  paille.  O  Seigneur  Dieu,  fais  qu'en  cette  batterie  ,  fotilerie,  ou  fecoue- 
ment  mondain  ,  nous  (oyons  £coment ,  Ôc  que  de  nous  battus  ,  foules, 
exercés  &  pedris ,  foie  dit  ce  que  difoit  S.  Ignace  »  Martyr:  Je  fuis  k  fiomenc 
dé  Dieu,  je  foi»  moula  6c  peteà  »  «fin  que  je  lois  hk  à  Dieu  pat»  pnr ,  Sec] 

NICOLAS  ou  LAONIC  CHALCONDILE  ».  L'Hîftoîrc  de 
h  Décadénce  *  de  r£mpire  Grec»  &  écablifTement  de  celui  des 
Turcs  ,  comprife  en  dix  Livres  ,  par  Nicolas  Chalcondile , 
Athénien  j  de  h  Tradudion  de  filaife  Vigenerc  ;  imprimée  à 

Paris  ,  /rz-4<».  par  Nicolas  Chefnean  ,  i  <,y7.  Cet  Auteur  étoit 
Athénien,  lequel  travaiiioit  à  cette  Hilloirc  environ  l'an  1462. 
Ayant  été  nourri ,  par  fon  père  (  homme  des  plus  nobles  & 
anciennes  mâifons  de  toute  la  contrée  d'Attique,  d'affaires  & 
d'autorité  )  aux  bonnes  Lettres ,  félon  la  portée  de  ce  fiécle  là  , 
qui  n^y  fut  pas  gueres  heureux  :  &  commence  Ton  Hilloire,  oà 
Xjregoras^  qui  a  continué  celle  de  Choniates^  achevé  la  ûenne  , 
à  favoir  au  jeune  Andronîc  Paléologue ,  fous  lequel  ks  Turcs 
«aren&  premièfen^ei^t  quelque  nom  »  vers  Tan  mille  trois  cens» 
'Depuis^ lequel  tcmps-les  ai&ires  des  Grecs  s*en  allèrent  toujours 
de  mal  ^n  pis  à  vau  de  route  ,  jufques  à  leur  finale  ruine  par 
Mechniet,Hlsd*Amurath,  quîpricConlbncinople&TrebizondCy 
j&  acheva  de  dompter  le  Péloponnefe ,  la  dernière  pièce  qu*em- 
piétéfenc  les  Turcs  en  la  Grèce  ,  l'origine  defquels,  enfemble 
leurs  premiers  avancemens  &  progrès  fort  ténébreux  &  incer- 
tains de  f;)i ,  cet  Auteur  ci  a  mieiîx  éclairci  que  nul  autre,  ayant 
au  lurplus  compris  f  n  Ion  (Êuvrc ,  le  temps $1  cfpacc  de  qsîc'ques 
cent  foixante  ans  ,  qui  viennent  à  fe  terminer  fur  le  mi-rèone 
d  ii-elui  Mechmet,  ne  couchanc  toutefois  les  affaires  des  uns  &  des 
autres,  que  liu  bout  du  doigt,  fommairemcmSi:  en  paffant  pays. 

'  '  '  Quoique ,  pat  in  ver  Hou ,  Nicolas  Coii  le  même  nom  ^le  Laomc  ^  on  ne 
doii  pourtant  pas  plus  dire  Jfkolas  ChalcondyU  ,  qu'on  dîroic  le  Père  Phi^ 
lot/lé*  Rt^aaudj  au  lieu  da  Père  Théophile  jCaynaud.  Chaloondyle  a  conduit 
fonHiftoire  )ufqaM  i  4^5 ,  dix  ans  aprh  h  prifede  Coiiflanrinople.  Voilîus, 
^ans  aqttoritc ,  l  a  fuppofc  encore  en  vie  1  iii  1 490 ,  &  au-delà.  Le  noi»  entier 
j^ll  Ckaicoeomfytt  ,  im^HêmM^,  per  connaâion  Chakondyle,  CM.  m  la 

iloNMOTEj. 

^^  Son  Uifimn  des  Tuns  eft  divifée  en  dix  liwet,  depui»  Odramo ,  qoi 
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fépift  vtfs  i|oo  »  jufqu'i  Mahomet  TI ,  en  t4l?|.  La  Tnduâson  Latine  de 

cette  Hi(loire,fut  imprimée  plus  de  cinquante  ans  avant  l'Original  Grec  j  car 
on  la  publia  ,  pour  la  prcmicre  foi? ,  traduite  en  Latin  par  Claufer  ,  â  Bafle  , 
en  t^fô  y  in-jol.  &  le  Grec  ne  païut  qu'en  1 6 1 5  ,  in-fol.  d'après  rrois  Manuf- 
crits  «le  la  Bibtiothèque  Palatiue ,  conjoincemenc  avec  Ntcephore  Gregoras  8e 
Georges  le  Logorhetc  ,  par  les  foins  de  Baltazar  Baumbacn  ,  Profefleur  des 
langues  Grecque  Hébraïque,  à  Heidclberg  ,  avec  la  vcrfion  de  Claufer. 
La  même  veiliun  tut  confervce,  dons  l'Edition  de  i6|o,  au  Louvre ,  où  ce 
Livre  fur  imprimé ,  comme  faifant  partie  des  Anteurs  de  VW^oire  Se^antîne, 
Le  texre  Grec  fur  corrigé  fur  des  Manufcrits ,  que  ni  le  Traduâeur  Larin, 
ni  le  premier  Editeur  du  texte  original  n'avoir  connus  \  mais  on  ne  toucha 
point  a  celle  de  Claulei.  La  Xiaduciiun  Fiançoife  ,  pu  Vigencre,  a  été  céim- 
primée  bien  des  fois. 

NICOLAS  CALLET,  Avocat  de  Gueret,  en  la  Marche ,  a  . 
^crit  Cominentaires  fbr  les  Loix  municipales  ,  ou  coutumes  du 
Pays  &  Comté  de  la  Marche  \  imprimés  à  Paris ,  m  -  4".  par  Pierre 
rHuilIier,  1573.  • 

NICOLAS  CHAPERON,  Prêtre,  a  traduit  d*ltaliert  en  Fran- 
çois,  cinq  Opurcuîes très-faliicaires.  Le  premier,  que  celui  qui 
fert  Dieu  cft  le  plus  fage  du  monde.  Le  lècond ,  de  Ja  Dignité  & 
excellence  du  Chréden.  Le  troiliéme,  que  c'eft  de  Jcfus  Chrill, 
&  pourquoi  il  e(l  venu  au  monde*  quatrième ,  du  Mariage 
ipirituel^  encre  Jeius-Chrîft  ficTAme  Chrétienne.  Le  cinquième, 
que  rhomme  n'a  point  de  plus  grand  ennemi  <)ue  foi-même  \ 
Imprimés  à  Reims ,        par  Nicolas  Bacquenois  ^  1558. 

NICOLAS  CHESNEAU  ,  Rhctelois,  Doyen  &  Chanoine 
de  faint  Symphoricn,àReims,a  écrit  le  Manuel  de  la  recherche 
ou  antiquité  de  la  Foi  &  Doébînc  Catholique ,  recueillie  de  la 
bouche  commune  &  conforme  du  peuple  Chrétien  ;  contient 
ftize  chapitres»  fit  eft  imprimé  à  Reims»  in^S^.  par  Jean  de  Foi- 
eny  ,  x  578.  La  ferme  &  manière  de  bien  prier  Dieu  :  qui  e(E 
Pœuvre  principale  du  bon  Chrétien  ;  écrite  premièrement  en 
Latin  ^  par  (âint  AugulUn»  en  (bn  Epitre  loi.  à  Probe,  veuve  « 
&  traduite  en  François  par  NicoIaaChefheau  ;  imprimée  ^Reîms, 
fflrS^.  par  Jean  de  Foigny,  1 574.  Catéchifme  ou  briève  Indruc- 
tîon  à  Piété  Chrétienne,  élon  la  Doârine  Catholique;  contenais 
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î'expofition  du  Credo,  dj  Pnrcr ^  àtVAve  Maria,  des  dixCom- 
mandemens ,  des  fepc  Sacrcmcns  ;  faite  Françoîfc  du  Latin  de 
R.  Pere  Michel,  Evêque  dcMeriLurg;  imprimé  à  Paris  ,  in-%°, 
par  Claude Frcmy,  i^^i-  Paraclefes  ou  Confolations  des  efprits 
\  affligés.  Livres  3,  traduits  du  Latin  d'Antoine  Emert  ;  impri- 

més à  Pans  ,  in- i6.  par  Claude  trcmy  ,  1568.  Avis  ÔC 
Remontrance  du 'Révérendidime  Cardinal  Hofius ,  Ev^ue  de 
Varaie,  en  Pologne ,  touchant  la  cenfure  que  les  Minières  de 
Zurich  &Htldeberg',  ont  donnée  fiirladoârine  n*agueres  femée 
en  Pologne  contre  la  Trîiuté  :  où  eft  montré  qu'une  Héréfie 
attire  faucre ,  &  que  la  fin  de  tontes  n'e(t  qu'un  pur  Athéifme; 
imprimé  a  Reims ,  i/i-8*>.  par  Jean  de  Foigny,  1573.  Eipofition 
&  £imilière  Réfolution  des  points  &  principaux  pa(^ges ,  tant 
du  vieil  que  du  nouveau  Teflament ,  defquels  les  Hérétiques 
modernes  abufent  contre  la  Foi  Catholique  &  l'Evangile  ; 
traduite  des  écrits  Latins  de  René  Benoift  ,  en  Frrinçois ,  par 
ledit  Chefneau  ;  imprimée  à  Paris  ,  ^  2  8°*  Cinq  Livres  de  la 
Meflc  Evangélique,  &  de  la  V  érité  du  corps  &l  fang  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  au  faint  Sacrement  de  TEuchariflie; 
traduits  du  Latin  de  Laurens  Surius ,  Chartreux  ;  imprimés  à 
Paris,  /n-8°.  par  Claude  fremy  ,  1562  :  Icfdits  cinq  Livres 
tvoient  été  premièrement  écrits  en  Allemand ,  par  un  nommé 
Fabri  d*Hailbruo»  &  mis  en  Latin  par  ledit  Surius.  Hi((oire  de 
l'EgUiè  MétropoUtame  de  Reims,  Auteur Floard ,  tic  impri* 
mee  i  Paris ,  in-^^,  par  Nicolas  Chefneau  >  Libraire  »  x  5  8 1 . 
4e  Voy.  La  Choix  i»v  Main  e  >  au  mot  Nicoi  as  Crisni a v^Tom.  II ,  p.  1 5  o, 

NICOLAS  LE  CLERC ,  Théologien  ,  a  traduit  du  Latin 
de  faint  HypoEte,  Evêque  &  Martyr,  vraiDifcours  du  règne 
de  fAntechrift ,  de  la  conlbmmation  du  monde ,  des  misères  5e 
çalamttés  qui  adviendront  aux  derniers  temps  ;  de  du  fécond 
avènement  de  notre  Seigneur  Jeibs-Chnft ,  imprimé  à  Paris', 
par  Robert  Coulombel ,  1 579  *. 

^Vof,  La  Caoïs  99  M^ims  ,  U  lesaons  ^  au  mboe  Artide^Toiii.  Il» 
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NICOLAS  DE  COQUILLER,  Evéque  de  Vcrieufe  a 
fût  un  Recueil  de  plufieurs  Chants  Royaux  &  Ballades,  &  Jeux 
préfencés  à  Madame  Anne  de  Graville  *  :  le  premier  Chant  Royal 
commence  ainû.: 

Chant  Royal  d'un  défert  facre  j 
Que  Dieu  pour  luy  a  confacré  j 
Et  préfervc  du  vice  immonde  ^ 
Qiuri^Miutd^irtdttemoiule, 

Bapttfie  SattiS  de  Duu  ,  khmKt'iifen  ^  . 

Ta  forte  voix  peut  par-tout  cnr.pncfr 
Que  Le  haut  V erbe,  en  un  [acre  déjert^ 
Se  fah  h/main,  fans  mat  QatttraiMurf 
Pour  paix  &  erace  en  terre  prononcer  ^ 
E\  gens  qui  font  de  honte'  volontaire  ; . 
Car  le  fort  vent  de  ce  lieu  folitaire  . 
Vieru  évertirla  dttremat^on 
D'âpre  difcord  &  de  fureur  belUque  , 
Pour  exalter  au  falnt  mont  de  Syon 
Le  fainci  défert  ^  plein  de  Maniu  Angélique. 

Non  imprimés. 

^  Cer  Evcchc  de  Vérieufet^i  inconnu.  Je  crois  qu'il  faut  lire  Véneufe  j  eii 
Latin  Fenufia^cn,  Italien  ^«/iq/â >  Ville  Epifcopale  du  Royaume  deNaples» 
"te  la  BaiUkate. Charles VIII  s'ccanc  rendu  maître  de  ce  Ro)raume,eii  149^, 

pu«  aifcment  arrorrîer  cer  Evêché  à  l'Amiral  de  Graville ,  qui  le  lui  dem m ia 
pour  Nicolas  CnqinU.c,  apparemment  Ton  Aumônier.  (M.  de  la  Monnoye^. 

*  Anne  de  Graville,  i  laquelle  il  dédia  fon  Livre»  étoit  probablement  la 
fille  de  l'Amiral  de  Graville  ,  qui  fut  mariée  ï  Pierre  de  Balfac,  Seigneur 
d'Entragues.  Elle  cuîtivoit  les  Lettres ,  &  mit  en  vers  ,  par  ordre  de  k  Reine 
Claude  ,  femme  de  François  l ,  les  Amours  d'Arcite  &  de  Palémon;  Roman 
écrit  en  profe  &  en  vieux  langage ,  tiré  de  la  Tkéfeide  de  Boccace.  L'Ûuvraee 
k'Anne  de  GtaviUe  eft  i  la  fiibuotfaèqae  du  Roi ,  &  n*a  point  écé  imprime. 

NICOLAS  DE  eus  A.  La  Conjeâure  *  des  derniers  temps*, 
&c.  Voyez  Frakçois  Bohyfr. 

'Ce  Traité,  que  le  Cardinal  de  Cufa  écrivit  en  1451  ,       tne  rcverie  , 
dont  Rabelais  ,  Chap.  i  4  du  Liv.  II ,  &  fiayle  ,  Chap.  1 1 7  du  Tom.  1  de 
Ùl  Repon/i  aux  qu^iims  dtunPTwmàai,Kiiax  eu  caifon  de  le  moquer.  (M.  vm 
■laMoknoyi). 

-  ^^Oa  eft  étooné  qu'on  aofli  bonerprit,  Te  foie  laiflSaUer  à  deitimapiMnow 
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auiTî  clumcriques.  Oùavok-ll  pris  que  la  défaire  de  l'Antechrift  devoir  arriver 
dans  le  dix-huitième  iiècle  ,  &  que  la  gloire  de  i'£glife  feroit  dans  coûte  Ùl 
Iplendeor,  avant  1754  ?  Ce  Cardinal  naquit  en  1401 ,  i  Cufa,  Village  du 
Diocèfe  de  Trêves ,  fur  la  Mofelle ,  dont  il  conferva  le  nom.  Il  ccoi:  fils  d'un 
pauvre  Batelier-,  &  ce  fut  un  Seigneur  voifin,  qui  j  lui  ayant  trouve  des  dit 
polluons  pour  les  fciences  ,  l'envoya  étudier  à  Deventer.  11  fie  des  pioerès 
ecoimans ,  Bat  reçu  Doâeur  en  Droit  Canon  i  Padoue  ,  i  Tâge  de  vingt-dieux 
ans,  entra  pea  aprcs  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Tarremberg,  devine 
Curé  de  S.  florentin  ,  i  Coblencz ,  enfuite  Archidiacre  de  Liège  ^  il  affifta» 
en  cette  qualité  ,  au  Concile  de  Bâle  >  le. Pape  Eugène  IV  Tenvoya  Légat  i 
Conllannnople  ,  en  Allemagne  &  en  Rance.  Nicolas  V  le  fit  Cardinal, en 
1448  ,  6c  lui  donna  l'F.vèche  de  Brixen  ,  dans  le  Tirol  ,  après  diverfes  léga- 
tions. 11  mourut  en  I  ^ }  4,  âge  de  cin(jaante-trois  ans.  Le  P.  Gafpard  Harczeim, 
Jéfvàx»  »  a  écrit  la  vie  «le  ce  Ganbnal,  en  Latb ,  imprimée  â  Trêves  «en 
1730.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  i  fiâle  ,  1 5^ 5 ,  en  3  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  beaucoup  d'crudirion  ,mats  trop  Ac  fuhrilitéç  Ménphvfiaues.  Le  plus 
imporcanc  elt  celui  qui  a  pour  titre  Lu  Concordance  Lathoiiqucj  ou  il  prouve 
la  liipériorité  dçs  Conciles  far  les  Papes. 

NICOLAS  DAVy ,  Abbé  de  fdnt  Crépîn-lç-grand  de 
Soiflbns,  &  grand  Archidiacre  de  ladite  %Ii(ê  »  a  tradnit  du 
X'atin  de  Révérend  Perç-Frere  Loys  de  Grenade  »  l'Arbre  de 
Vie  y  ou  Traité  de  l'Amour  divin,  imprimé  à  Paris ^  in-if .  par 
Guillaume  Chaudière ,  i  S7l-  Plus  >  de  rEfpagnol  du  Révérend 
&  très-digne  Prélat  Dom  Antoine  de  Gucvare  ,  Evcquç  de 
Mondognet  »  l'Oratoire  des  Religieux  ,  &  l'exercice  des  ver- 
tueux ,  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  M  7^* 
Le  Pfalterion  de  l'Ame  dévote  ,  au  doux  fon  duquel  elle  peut 
exercer  &  maintenir  Tes  penfées  en  contemplations  profondes 
&  di*^ines ,  traduit  d'Italien  par  Nicolas  Davy  ^  contient  vingt- 
cinq  chapitres,  &  efl  imprimé  avec  IcTrélbr  de  Dévotion,  à 
Paris,  tn-i^,  par  Guillaume  Chaudière,  l'îyS.  Difcours  delà 
différence  des  Efpnts  ,  recueilli  des  (Euvrti  de  R.  Pcrc  Dom 
Séraphin  de  Fermo ,  Chanoine  Régulier  &  Prédicateur^  traduit 
d'Italien ,  par  ledit  Davy ,  imprime  à  Reims  «  0^%°.  par  Jean  de 
Foigny ,  1581.  Il  avoit  premièrement  écrit  Traité  de  1^  tMt^ 
nière  de  ftmer  It  âsre  pépinières  de  fauvageaux,  enter  tontes 
fortes  d'arbres  &  fi|ire  vergers  ;  im|>rimé  %  P^ris ,  paç 
Charles  rAngeIier|i<tf09 
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NICOLAS  DENISOT,  du  Mans,  excellent  Peintre  &  Poè- 
te ,  autrement  dit ,  par  un  beau  &  gaillard  Ânagrammatirme,. 
CONTE  D'ÂLSINOIS  ,  a  élégamment  écrit  Cantiques  du 
premier  avènement  de  Jefus  -  Chrift  ,  (  en  nombre  treize  ), 
imprimés  à  Paris,  in-S°.  par  la  Veuve  Maurice  de  la  Porte," 
I  ^ 53.  Il  a  mis  aufîî  en  cent  Quatrains  François ,  les  cent  Dilli- 
ques  Latins  des  trois  fœurs  Anne  ,  Marguerite  ,  Jeanne  de 
Scymour  ,  illuftres  &  favantes  Princeires  Angloifes  ,  fur  Je 
trépas  de  l'incomparable  Marguerite  Ruine  de  Navarre,  fbeur 
du  grand  Roi  François,  imprimés  à  Paris,  par  Michel 

Fezandac ,  1 5 5 1.  Le  (ieur  de  Montaigne ,  en  fes  Eflab ,  die  que 
Nicolas  Denifbt  a  changé  toute  k  conteiture  des  lettres  de 
ion  nom ,  pour  en  bâtir  le  Comté  d*Alfinois ,  qu'il  a  éîtcnné  ide 
la  gloire  de  là  Poefie  6c  Peinture.  Remy  Belleau  «  l'un  éc$. 
faons  Poètes  de  la  France  ^  admirant  &  le  pinceau  &  la  plume 
de  cet  ingénieux  Peintre  &  Poète ,  a  donné  néanmoins  plus 
grande  louange  à  iês  vers  fpirituels  &  divins ,  qvk*k  (es  tableaux 
(quoique  &  les  uns  &  les  autres  fufTeot  très -que  bien  £ûts) 
par  un  Sonnet  qu'il  lui  a  adreflé ,  qui  dit , 

CtdmiUttnùt,  dont  l'un  indt^b^iae 

Ravit  notre  <zil  j  l'.'7jfre  doux  y  notre  onUW^  ' 
JDe  ta  main  doâc  annonce  la  merveilU^  > 
Et  de  tts  vers  faecent  ùtboritux  ; 
Mais  ton  e/prittjàintlemene  curieux 

A  dejjeigner  la  bfauts  rop.-panille  •  ... 

De  cette  nuit  g  plus  ^ue  U  jour  vcrmcUU  f 
Sur  ton  ^nceatt  refit  inBmaae» 

Ccr  tes  tableaux  mourront  y  &  la  mémoire  '  ■ 

Des  plus  faims  doigts  emperlera  la  gloire 

De  notre  temps  j  à  l'antique  égalé: 
Et  ton  fujet  t  plus  divin  &  plus  fiable 

Que  n'ejl  l'Amour  y  le  créon  ^  ou  la  table  , 

Rompra  les  coups  du  vieil  faucheur  ailé. 

Mais,  laidànt  &  le  témoignage  de  la  fuffifance  du  Comte  d'AlH- 
nois  &  celui  que  donnent  de  lui  Jodelle,  du  Bellay,  Muret  & 
autres  divins  efprits ,  faifons  voir  de  quel  haut  Ton, il  a  entonné  & 
BxBUOTH.  Frak,  Tonu  V.  Du  Va&p.  Ttm,  m.  P 
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poorfuivi  Ces  Ckntiques»  &  en  tranfcnvons  id  deux, par  lefqtiels 
nous  fbyons  édifié ,  &  la  louange  de  Dieu  câébréc, 

/  *  Voy.  La  Croix  du  Mai  ke^  &  les  notes  ,  au  aïoî  NicotAs 
DEMisoTyToin.  II ,  pag.  1 5 1  ft  faiy. 

*    ■      AUX  CANTIQUES..  Cantique  feptième- 


f  Icvfc  n'-  haftypas,     ,    ^  . 
JJ  une  n:ain  mdujlneufc  j 
A  la  Hgne  &  au  ampas^ 
t^ne  maifon  fomptueufe  :        *  ' 

Icy  je  ne  veïl  chanter 
L'orgueil  4^  quelque  édifice  g 

POuvrage  raenter 
Jym  ancien  fronti/pkt* 

Autre  que  moy  ^  mieux  offris  9 
En  cecce  -magn^oicc  a  . 
iShfU^  PkbnAeur  &  k  prlxt 
£t  la  fupcrhc  excellence 

D'un  Palais  audacieux  j  ' 
Qui  lève  fi  haut  la  tcte  j 
Qi^Uta  cache  Nanties  CSeMtj 
Pour  voifiner  la  tempête. 

Et  de  Jim  kcurcu  fc  main  ^ 
FqU'e  quelque  forme  antique  , 
Ou  quelque  antique  dejjeing 
Corinthien  y  ou  Dorique,    ^  ' 

Rome  a  bien  eu  des  fijnneurs  g 
Qui  ont  chanté  les  louanges 
Des  Princes  &  grands  Seigneurs  t,. 
Jufques  aux  terres  efirangeSp 

Et  y  fi  a  bien  eu  cet  heur^ 
D'avoir  le  marbre  &  le  cuivre:»- 
Pour  luy  rdoiMtr  Vkomtur 
Qui  l'a  fait  doublement  vivre}^ 

Encre  les  trcforts  ouverts 
De  cette  machine  ronde  y 
JVtfve^-ww*  en  l'univers    ■  ^ 
Le4  fept  miracles  du  monde  ?' 

T.:  {rrèce  n'a  pas  Ijîfpi  :       .  ,. 
T omhcrfcs  Cariatides  j 
i' Egypte  rabaijjé 

"Vorgttai  êe  fes  Pyranides:. 


Le  fepukhre  Cari  en 
Vit  encor'  en  la  mémoire  j 
L'Jmpkizhéderé  aneiea 
Jamais  ne  taira  fa  gloire. 

Mille  &  mille  larimenSj 
Mille  &  mille  pilliers  ores. 
Et  nitl/e  compartimens 
Se  voyent  pourtraicîs  encores» 

Tous  les  Palais  fomptueux, 
La  mémoire  de  ruts  Princes, 
Malgré  l'âge  injurieux. 
Se  vayênt  en  leurs  proviàees. 

Et  pourtant  qu'en  pauvre  RcU; 
Notre  Dieu  au  voulu  naître  ^ 
Notre  père  &  notre  Dieu, 
ï^otre  bon  Seigneur  &  maître^ 

Faut-U  îaîrt  fa  grandeur^' 
Faut'U  taire  fa  cUmence  , 
Paut'U  taire  U  hnieur , 
Le  hûtthe'ur  de  fa  naîfptnce  t 

Eaut-il  taire  VornemetU' 
D  Une  loge  mi-couverte 
A  toute  f  horreur  ét  yent , 
Et  à  la  froidure  ouverte  ? 

O  fainctc  &  fainclc  maifon  i 
O.  maifbn  dignement  faincii  ! 
Ù  He»Aeureufe  faifoa  , 
Qui  as  vu  la  ^tergt  eiuénte  ! 

Icy  je  vueil  maçonner 
De  ce  bâtiment  l'exemple, 
■  Èt  die  mes  vens  façonner 
Le  projet  de  ce  beau  temple,- 

Çà  la  'ègh  6'  le  ccrT:p,7'^  j 
'Çà  le  papier  &  la  plume  y 
•Mufe  y  avant  qu'on  mette  bas 
Le  feu  qtà  tua  ecutfà  allume  , 
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yentx  faire  et  fro^\ 
Avant  qu'on  /aijfe  les  armtS i 

Laijjc^  là  ce  vu  m  oh  jet  j 
Qui  ne  caufc  ijue  des  larmes, 

Cejl  l'orgaàUeitx  bétimau,. 
Jà  jà  ruiné  par  terre  , 
Qui  n'euf  iamais  fondement 
A'i  de  brique^  m  de  pierre. 

Quute  fourches  en  quarn, 
L*une  fur  l'autre  penchantes  ^ 
Souk  un  plancher  hi^arre  y 
Uc  tous  côtes  ckanceiantcs  , 

Etcient  les  qiuare  pUlier*' 
De  ce  tant  heureux  repaire. 
Où  (f  s  An^cs  à  nufliers 
Ont  vu  la  kierge  être  mcrc. 

Surcesjmrches  tout  en  ioag 
Quatre  perches  à  l'antique 
Dcjîgnoient  le  double  front 
D'un  double  &  douhU portique. 

Tout  le  pUmeherde  rqfiuatx, 
Et  de  paille  ramajfée  , 
De  torchis  &  de  tuilUaux , 
D'herbe  fechc  entrelacée  ^ 

Euh  tout  eneUremeM 
Lambrijfé  en  telle  forte  , 
Qu'on  eût  dit  fjc'lfmenr 
Le  tout  n'ctrc  qu'une  porte. 

Les  poftres  h  fhSanause 
Etaient  petites  perchettes  y 
Plus  pour  nicher  les  oifeaux^  ■ 
Que  pour J'ervtr  de  iogettes, 

Lentoarétoufafonné. 
D'une  claye  mi-rompue  , 
Où  le  vent  avait  donne 
Tant ,  qu'il  l'avoil  corrompue. 

Sur  le  tleffus  my-pafjoie. 
L'herbe  penchant  de  froidure  j 
Qui  fes  cheveux  he'riffoir  j 
Teints  encore  de  verdure. 

Quatre  gauUes  de  travers» 
D^à  fuhes  de  vitillejfi. 
Ouvertes  de  mille  vers  ^ 
Bou^fus  bout  fmfoient  i'adrejfe. 


P^oiir>éh9er  tout  MUQuf  -  . 

Une  bien  mince  chiure  y 
Qui  eût  remparc  l'e/uotur 
De  cette  pauvre  ouverture.  '> 
M4*  MM^ «AKT  ékoweH  s. 
k      Le  vent ,  la  pluye  y&  la  grefle     '  ' 
Trouvaient  toujours  l'huis  ouvert^  '  » 
Pour  sy.  fourrer  pejic-mcUe.  \ 
Le  froid  ,  tkundde  &  le  eluud;, 
\      L'éclair  j  l'horreur  j  le  tonnerre  s 

Bref,  ce  qui  tomhe  d'enhaut     • .  •'  -, 
i      Sur  les  /liions  de  la  terre  ,  •     .  ;  *  î. 

PouvogMot  tonèer  en  ve  Hat»  V 
».     En  ce  lieu  fan^  couverture  j         .  V 
Qui  a  vu  l'enfant  de  Dieu  ,    .  i 
Haître  a  ' une  créature. 

Mais  Dieu  j  qui  d^neure  GeuXt 
Et^  qui  gouverne  &  qui  guide  -  •     ■  - 
7V?i/ç  /(•<■  H imhc<^ux  niJieuX 
De  îa  czincture  du  vuide  j 

Tempéra  le  JSrmamèut  * 
Si  bien  jijù*U  n*y  eut  Fhuutte  9  \ 
Etoile  y  ni  Elément , 
Qià  ne  chérit  la  logette. 
•   Qir&«e,  croie  que  le  Sokil  ^ 
Mi' tirant  cesi  traits  eAeôre    -  * 
Dedans  fî'n  pourpre  vermeU'  ^-  *■ 
De Jd.  Jace  qu'il  redore j  •  * 

(  Eneor  qu'il  fût  rabaiffé 
De  l'hyver  qui  hériffdttne  ) 
»       N'epalàt  le  chaud  ptT^é         '  ' 

Du  tcau  printemps  qu  il  ordmne  f 
\        L*humeur ,  guide  de  'la-atât'»  ■  • 
I      L' ombre  ,  le  froid  j  le  Jilencc,'^  •  * 
N'étoient  lors  en  ph'in  mhviit'  -■ 
En  leur  première  ordonnance.  -  '  '  ' 

Tmt  earefftnt  oet  et^nt , 
Le  Ciel,  la  Mer  i  &  h  Térrc, 
Qui  de  l'Enfer  rtohs  dJferfd;    •    -1  i 
£t  à  ta  nurt  jait  la  ouerre,     •.  - 

j4fin  que  rièn'»''0^iAs3t'^>\'^  > 
La  chair  encor  tffidreletté  ^  ■  -  '  •>'K 
Et  le  froid  tft  trtwfper^ât       '  '  ' 
La petue  handiUttc^  • 

Pij 
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Mais,  Seignciw,  qiù  eût  ofég 
Qm  €Ûi  vmdu  gntreprmAig 
Sur  toy  qui  as  dxfpofi 
\      Ce  que  toy  feul  peux  comprendre  f 

y oUà  le  beau  corps  d  hôtel , 
Et  la  UMâ/hn  fomptueufe  j 
04  h  grand  Dieu  immortel 
£fi  né  de  la  yierge  keureufe. 

Tu  te  pourrais  bien  vanter 
Efire  la  maifon  premûre  , 
Qui  vois  la  Vierge  enfatUtr 
De  ce  monde  la  lumière, 

Luaàkre  qui  nous  combat. 
Lumière  qfù  tout  efface  j 
Lumière  qui  nous  réduit 
Au  droit  fentier  de  fa  grâce, 
,    yoye\  donc  VEafaxudu  , 
Grand  Sùgmar  de  tout  le  tnmdt, 

C  A  N  T  I 

Voicy  la  première  entrée 

Vu  fils  de  Dieu  tout  parfait:, 
Qui  dans  la  Vierge  facrée 
Somme  J  aiaji aue  nous  ,s'efi  fait , 
En  chair,  enfang  &  en  maffe,, 
Divine  &  humaine  race,.  •. 
Divin  en  humanité i 
Humain  m  dkmki^ 
Jmp,:fith'c  y  immortel , 
Et  pafftblt  6  mortel. 

O  comSien  de  famts  Prophètes  , 
Remplis  de  divin  f^ avoir , 
Divins  &  fat  ne  s  incerprèttS  , 
Ont  dcfiré  dç  ff  avoir 
Et  de  voireette  naijfance 
Cette  divine  puiffànee, 
X  Ouyr  ce  que  nous  oyons  j 

Et  voir  ce  que  nous  yoyons  j, 
Ces  tnSs  e^h,fiis^hrifi , 
Dieuj  la  chair  &  l'efpriti 

O  inefiable  nature  l  ■ 
Avoir  été  tant  épris ^    •  i.. 
Que  même  en  fa  erdaturt 
Créateur  a  forms pris 
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Qui  fuce  &  fnce  le  lait 
D'une  puceiie  féconde. 

Qui  dek  un  jour  de  fa  eiwx 
Faire  une  telle  ouverture  , 
Quif  malgré  tous  les  abbois 
De  rinfemale  clofiure^ 

Brifera  tous  les  efforts 
De  cette  bande  or^ùcu'l^-ijfe , 
Pour  nos  pères  tuer  hors 
iyunefm€  merwUlett/i. 

y JUÀ  donc  l'enfant  qti  doit 
Purgernotre  maléfice , 
Qui  devant  Dieu  nous  rendait 
Exempts  de  fon  bénéfice. 

DottCy  Seigneur,  Mfi  Vejftm 
Du  péché  Qui  nous  furmonte  , 
Par  ta  naijjance  &  ta  mon. 
Par  ta  mm,  qui  la  mort  don^t, 

Q  U  E    X I. 

Form4  &  maffe  de  ehtàr  vile  , 
Vn  corps  hunum&  ferviU, 

Servant  pour  nous  affranchir  , 
Pauvre  pour  nous  enrichir  , 
Portant  en  fim  tourment 
Notre  foulagement. 

Efaye  en  fut  l'oracle  j 
Répondant  que  ie  haut  Dieu 
^  fait  un  nouvem  mhatle 
Du  haut  Ciel  en  ce  bas  lieu  : 
V elâ  ,  dit-il ,  le  vrai  figne. 
Des  fignes  le  plus  infigne  , 
La  Vierge  concevera 
Un  fils  y  &  l'enfantai: , 
Admirable  en  fes  jaus. 
Le  parfait  des  parfaits. 

Ores  chacun  fe  peut  dmt 
Affranchi  ,  r  i^n  ne  tenant 
D'Adam  de  I\aiure  &  d'Ire, 
Mais  de  Dieu  ,  car  maintenant 
Le  monde  fe  renouvelle  , 
Nous  avons  race  nouvelle , 
D^  vient  habiter  en  nous , 
J>imyieat  jmrnous/iuyertoHij 
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Arrih'e  >  tamque  loy  , 
Crace  eji  ^ar-dejfus  toy. 

En  ténèbres  &  en  peines 
Nous  fûmes  tùut  aveugles , 
Mi  en  mit  voûtés  vaines 
Tnp  vainement  dérègles  : 
Or  Dieu  ,  par  Jon  fils  unique  , 
Son  Salomon  pacifique  j 
Son  Oin3  ,  fi>n  Chrifi  bietMÙmi^ 
Le  flconJ  des  trois  nommé ^ 
Nous  rient  enluminer, 
£t  Sataanmur» 

Vérwrme  péché  du  monde 
Efi  mis  hors  par  ce  faint  fruit 
De  cette  f^ierge  féconde 
Satan  même  eft  détruit 
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jivec  fa  caute  fequelle  , 

Malheur  fur  lui  &  fur  elle  ; 
Je  voy  qu'il  efi  m  is  dehors  y 
Je      que  tous  fes  efforts  j 
Et  Ja  ioy  de  rigueur 
N'auront  plus  de  vigueur. 

C'ejl  le  Sauveur,  c'cjl  le  Maifire 
De  toau  Fhtnmne  gent  ; 
Cefl  Jofuéj  qm  doit  être 
Capitaine  di/iaentj 
Pour  nous  remettre  en  frmchife 
Dedans' ia  terre  promtje  ; 
C'eft  celuy  qui  oyt  les  Jbns 
De  mes  petites  chanfons  j 
Que  je  fais i  fous  l'efpoir 
De  tottyr  &  le  voir  ] 


NICOLAS  DURAND ,  autrement  dit  LE  CHEVALIER 
DE  VILLEGAÎGNON  ,  de  Sens,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
faine  Jean  de  Jerulalem  ,  a  mis  en  écrit  Rcponie  aux  Remon- 
trances faites  à  la  Roine  mère  du  Roi ,  imprimée  à  Paris,  4''. 
par  André  Wechel,  i^^Gi.  Les  Proporitions  contcntieufes  tnrre 
le  Chevalier  de  Villegaignon  &  Jean  Calvin  ,  contenant  la 
vérité  de  la  fainte  Euchaniîie  ,  imprimées  à  Paris ,  in-  4".  par 
André  Wcchel  ,  15^1.  Réponfc  par  le  Chevalier  de  Villegar- 
gnon  ,  fur  la  Réfolution  des  Sacrcmens  de  Jean  Calvin  ,  iMmif- 
tre  de  Genève  ,  imprimée  par  ledit  Wcchcl ,  le  même  an. 
Réponfe  aux  Libelles  &:  Injures' publiées  contre  lui ,  au  Leâeur 
Catholique  ;  imprimée  à  Parts  »  &  depuis  à  Lyon  ,  15^1. 
Candi  V*  Impentoris  Expeâitio  in  Africam  ad  j4rgieram  :  per 
NicolaumVillagagnonem^  EqmWti  Rhodium,  Gailum»  ArgentO" 
rati  excudit  Rihelitts  ,  fa*S^  anno  1542.  De  htUo  Mditenfi  & 
ejus  evaUtt  Francis  impojito ,  ad  Carolum  Cafirem  Commuta" 
ritts  $  Parijiis  in^^^,  apud  Rob,  Sttphanum  ,  1 De  ctmut 
controver/ia  Philip,  Mdanchthon.  judieiû,         Parijiis ,  apud 
/inârtam  Wtckdam  ^  î$Cl,Liâer  ad  Articulas  Calvinianos 
Venttiis ,  /n-8°.  t^6^.  De  confecratione  myftici  Sacramenti ,  & 
duplici  Ckrtfii  obUàont  advtrfus  Vantaum^  Lutheroiogiat  FroftJ^ 
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final  :  de  judaici  .pafchath  Implcmento  adversùs  Cahinologos: 
de pocuh)  Jangaints  Chrïjîi  &  introîtu  in  Sancfa  Sanclorum  advcr» 
sus  Bc-'^am;  Lutctice ,  256^9.  Ses  adverfaires  de  Religion  con- 
traire onc  écrit  des  Libelles  diffamatoires  contre  lui  ,  comme  la 
iliiiil'ance  de  maître  Colas  Durand*  Icem  «  EpouHècte  de  Tes 
Armoiries  &  autres  *. 

*  Voy.  T  a  Croix  du  MiLIMfi,  &IesnOieS,  «tt  not  NiCOL AS DuKAKD ; 

lom-ll,pag.  ij<S  &  157. 

NICOLAS  EDOARD ,  Champenois ,  a  traduit  du  Latin 
du  Chevalier  de  Vilîcniaignon  ,  le  Difcours  de  la  Guerre  de 
Malche,  contenant  la  perte  de  Tripoli  &:  autres  Fortcrelies,  fauf- 
fement  impofëe  aux  François;  imprimé  à  Lyon  ,  i/;-8°.  par 
Jean  Temporal,  1553-  Hilloire  de  Mafcon  *,  traduite  du  Latia 
de  Philibert  Bugnon  ,  par  ledit  Edoard  ,  &:  imprinice  par  lui- 
même  ,  iw-b"^.  à  Lyon  ,  1560.  La  1  aLulcc  &  pouvoir  donnés 
par  notre  faint  Père  le  Pape  Jules,  au  Révérendiffime  Cardinal 
Verallo,  Légat  en  France,  contenant  fbixante-quatre articles; 
avec  les  Limitations  de  la  Cour  de  Parlement  fîir  icelles  Facul?* 
tés,  traduites  de  Latin  en  François  par  le  même  Nicolas  Edoard^ 
imprimés  à  Lyon,  par  Macé  Bonhomme,  15  52. 

*  VUifioïre  de  Maçon  ,  traduite  par  Edoard,  eft  de  François  Fujlaillier^  Se 
non  de  Philibert  Bugnion,  cyii  n'en  fut  que  l'Editeur ,  comme  nous  l'avons 
d4jà  remarqué  dans  La  Croix  dn  Miine  ,à  l'Article  de-  Philibert  Bucnion, 
Tom.  Il,  pa^.  115  &  ii6»  François  Fuftaillier  écoit  un  célèbre  Avocat  de 
Maçon  >  qui  vivott  encore  en  1  {41,  Son  Hiftoîn  de  Maçon  eft  écrite  en 
Latin  »  &  porte  pour  titre  s  (^nuka  Urhis  Matijfkaé,  Philip.  Bugnonius 
concinnavit.  Ce  fonr  ces  derniers  mots  qui  ont  fair  croire  à  la  plupart  des 
Bibliographes  que  fiugnion  en  ctoic  l'Auteur  \  mais  on  a  trouvé  dans  des  Mé- 
•moiies  manufcrics  de  M.  Théfitt ,  cirés  dans  la  BiMhek.  des  Ecnvains  de 

Bourgogne  i  que  le  vû  u  ible  Auteur  de  VHiJloire  de  Maçon  ctoit  FuJîaiÙier^ 
Il  fam  pourtant  convenir  que  Buj^nion  y  tîr  de;  changemens  tonfîdcr.ibles  , 
FuftailU-r  étant  more  avant  qu'il  eut  mis  la  il;;rnicre  main  à  cet  Ouvrage.  La 
Chronique  de  Fufbillier  ne  s'étend  que  jnfqu'en  it$5.1l  lacompofai  Buurg 
en  BrefTe  ,  en  1 510.  Elle  fut  publiée  en  Latin  ,  en  i  5  ,  in-8".  à  Lyon  ,  par 
Bugnion.  Ce  Livre  eft  extrêmement  rare.  Voyez  Antiquités  de  Macoa  ,  par 
S.  Jullien ,  6c  fur-touc  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  j  Tom.  1 , 
pag.  z}i  ,  â  l'Arc  FusTAiLLiia, 
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NICOLAS  ËLLAIN ,  Parifien ,  a  écrie  quelques  Poëfies  » 
aflkvoir  Sonnets,  imprimées  à  Paris,  i/i-8".  par  Vincent  Sertc- 
nas,  1561.  Plus,  Difcours  Panégyrique  à  Révérend  Pere 
Meifire  Pierre  de  Gondy  ,  Evèque  de  Paris ,  fur  fon  Entrée  en 
la  ville  de  Paris,  du  Jeudi  neuvième  jour  de  Mars  i^/o^impri- 
Blé  par  Denys  du  Pré  ,  211-4°.  audit  an. 

*  V07.  LA  C  ROix  nu  Ma  iifMi  &  1m  notes,  aa  mfeiae  Arôde, 
Ton].ll,pag.  i|7. 

Aux  Sonnets. 

l  Quelques-uns  j  mort  Barrière  efliment  malheureux 
Uhommc  qui  ejl  cocu  ,  penfant  qu'en  cette  vie  j 
On  ne  fceujl  pourpenfer  plus  grande  ignomuùt^ 
Ch^       aùfénbUi  ou  mal  plus  douloureux  ; 

Mais  je  croy  ,  quant  à  moy  j  qu'un  mal  plus  langouftUX 
•  Règne  aujourd'hui  dedans  i  humaine  fantaijîc  , 

Cefi  ce  fâcheux  tourmetie  >  qu'on  aamme  Jaloujlè^ 
Mal,  plut  ^  cocHtfM  j  à  cmUdrt  &  dangereux. 
Ces  deux  maux  ^  mon  Barrier  y  qu*on  nous  peint  tant  horriiieSjr 
Et  qu'on  du  tant  fâcheux  ^  ne  font  incompatibles  ^ 
jfins  tourmentent  fiudain  tous  Jeux  un  $>Ume  efprk. 
Je  dy  cela  partant  qu'un  jaloux  (  ce  me  femble  )    j  i;^'^ 
Ffl  hlcn  fouvcnr  jaloux  &  cocu  tout  enfemble, 
'  '  Témoin  ce  jaloux-là  que  l'on  nous  a  dépeint. 

Au  Difcours  Panégyrique. 

A'injt  qu'on  volt  la  nuit 
yenir  après  le  jour,  ainfi  que  l'ombre  fuit 
Le        j  6*  que  du  feu  vient  toujours  la  fuma.  ^ 
Ainfi  communément  l*envie  envenimée 
yient  après  la  vertu.  Thémiflocle  difoit  , 
£tant  adolefcentf  que  bien  Û  cognoijpjit 
JV*avûir  encore  fait  rien  iGgne  de  mémo'tre  , 
ly^uttant  que  nul  n'avoit  envie  fût fà  gloire. 
Or  y  tout  alnfl  qu'un  feu  j  d'autant  qu'il  efl  plus  grand , 
D'autant  qu'il  croifij  d'autant  moins  de  fumée  il  rendi 
Comme  on  voit  fe  Soleil  plus  petî^  omhe  faire. 
Quand  il  efl  au  plus  haut  de  tout  fon  kénttfpkàft  ;  . 
Ainfi  y  quand  votre  gloire  aura  fina'f^fr^t 
Atteint  le  dernier  jpoint  de  fon  accroijjement , 
Qu*dle  fera  parfaite  &  du  tout  com/SWt  > 
yosenyieaxhwtt{eemmtondtt'}fMfumék>},' 
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NICOLAS  DE  UEUZE  dit  de  Fraxinis  ,  Licencié  en 
Théologie,  Vifitateur  des  Livres  en  l'Univerfité  de  Louvain,  a 
écrit  la  Pérégrination  fpirituelle  vers  la  terre  Sainte  6l  Cité  de 
Jerufafern  ;  imprimée  k  Paris,  m-8°.  par  Micliei  Sonnius,  157^. 
Il  a  tranflacé  aufîî  de  Latin  en  François,  les  Heures  de  notre 
J^ame ,  rcFormées  ,  corrigées  ,  &  par  le  commandement  de  Pie 
Pape  V  du  nom,  publiées;  avec  plufieurs  Hymnes  ,  Omifons  , 
&  Contemplations  dévotes  «  Heures  de  la  Croix ,  du  S.  Efpric  ^ 
des  Trepafles  5c  les  fèpt  Piàltnes  ;  imprimées  à  Douay , 
par  Jean  Bogard ,  1577. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Ardcle,  Tom.  II ,  pag.  i<>S. 

NICOLAS  LE  FEVRE  de  la  Boderie  ,  frère  de  Guy  le 
Fcvre ,  ci -devant  mentionné,  a  traduit  du  Latin  de  ce  Phénix 
desDodes,  &  ornement  des  Princes  de  Ton  âge,  Jean  Picus, 
Comte  de  la  Mirandole  &  de  Concorde,  PHeptaple;  où  en  fepc 
façons  &  autant  de  Livres,  eft  expofcc  l'Hiftoirc  des  fepc  jours 
de  lu,  crcatiun  du  monde,  adrelîe  au  grand  Lautens  de  Medicis^ 
imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Macé ,  i  S78  *. 

*  Voy.  La  Croix  9V  Mainb  >  &  les  qoies«  au  même  Ârdcle  *  Tom.  II, 

pag.  j  57  &  X  58, 

NICOLAS  *  FILLEUL  de  Rouen,  a  écrit  les  Théâtres  de 
Gaillon ,  dédiés  k  la  Roi  ne  mere  du  Roi  ;  où  font  les  Jeux 
rcpréfcntcs  à  Gaillon,  devant  le  Roi  Charles  IX;  affavoir  les 
Nayades  ou  Nailîancc  du  Roi,  Etlogue  première  ;  Entreparleurs 
Myrtine^  Galatée,  Chariot.  Eclogue  deux  ,  où  entrcparienc 
Mopfe  ,  Damis.  Tethys ,  Eclogue  trois  ,  repréfèntée  près  les 
Aatues  de  Francus ,  des  C^fàrs  &  des  Rois  de  France  :  Entre- 
parleurs  Tethys ,  Pelée.  Eclogue  quatre ,  intitulée  Frandne» 
.où  entreparlene  Francine  »  Thyi£s  »  Tytire  »  Fombre  de  Daphnîs, 
La  Lucrèce ,  Tragédie  ,  où  font  introduits  :  Sexte  Tarquin ,  le 
Chœur  des  Femmes  Romaines ,  Lucrèce,  la  Nourrice,  CoIIa^ 
tin ,  Brucus.  Plus,  les  Ombres  en  cinq  Af^es ,  où  font  introduits 
le  Satyre ,  Thyrûsi  berger,  le  Çb^r  des  Ombres  ^moureufes; 
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Mcliflè,  Bergère;  Clyon ,  Nayade'yMyrtine;  Cupidon  ;  imprimées 
à  Rouen ,  par  George  l*OyîèIet ,  1^66.  Les  Ëclogues 

furent  repréfentces  en  l'iflc  hcureufe  ,  le  z€  Septembre ,  &  la 
Lucrèce  &  les  Ombres ,  au  Château ,  le  29 ,  enfui^ant , 
La  Tragédie  d'Achille  ,  récitée  publiquement  au  Collège  de 
Harcourt ,  à  Paris,  Tan  1^6^  ;  imprimée  par  Thomas 

Richard.  La  Couronne  de  Henri  le  viélorieux.  Roi  de  Pologne; 
imprimée  à  Paris ,  10-4°.  par  Gabriel  Buon,  1573* 

* Voy. La  Croix  bv  Maimi,  8cUt  noces,  «u  mot  Nicolas  ïilbvk,* 
Tom.ll,  pag.  158&159. 

En  l'EcIogue  deuxième. 

[  Je  ne  voudrais  j  Damis  (^ja^oit  que,  de  malheur. 
Du  Gel  depuis  un  peu  nous  fendons  la  fureur) 

De  ces  près  émaillés  changer  la  couleur  vi¥t 
Au  fable  qui  jaunit  du  Pachh  la  rive  i 
Et  toy  ,  gaillard  troupeau  j  que  toufiours  j'ay  mené^ 
Troupeau  crefié  de  blanc  ,  mignardement  dainé 
De  plus  fine  toyfon  que  celle  que  defpeuille 
JLe  vieil  Pafleur  de  Ser  defjous  la  verte  feuille  \ 
Je  ne  te  quitteray  ^  &  vou/ut-on  changer 
Contre  toy  la  toyfon  qui ,  au  bord  étranger 
Du  Phafe  j  fit  ramer  les  demy-Dieux  de  Grèctw 
Or  ayme  qui  vnudra  que  le  peuple  luy  prejje 
Au  matin  les  laiuns  ,  (y  ,  pour  un  peu  cL  ' honneur  g 
2}u  vulgaire  mutin  ment&e  la  faveur  , 
laquelle  à  fon  befoin  il  trouve  autant  muahle 
Que  le  flot  qui  fautelle  au  bord  contre  le  fable  ^ 
Ou  que  par  mille  morts  il  amafje  un  butin  , 
Ok  le  flambeau  du  jour  alùane  le  matin. 
Quant  ù  moy  j  j'ay  me  mieux  ^  vuidc  de  foln^ 
Mes  movtor?'!  3u  va  (fis  ,  5*  mrs  amours  écrire 
Deffus  ces  jeunes  troncs  ,  avec  eux  ils  croîtront , 
Et ,  digne  d'être  aymd,  ces  bais  me  eonnoitront* 
D'avarice  tout  pur,  &  tout  pur  de  pareffe  ^ 
Du  repos  ajfure  je  feray  ma  richejje 
Et  fous  mon  petit  toit ,  près  le  Jeu  à  requoy  ^ 
Je  feray  mon  Sénat,  &  je  feray  ma  loy. 
Bien  qu'ejiime'je  fois  une  perfonne  vile. 
Pour  n'être  pas  connu  de  ces  grands  de  la  ville  ,  &c. 

Bibuot.Faam.  lonu  K  Du  Y£&d.  Xonu  ijj. 
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£a  la  Lucrèce  : 

Ctluy  qui  j  conftttnt  j  émiroffi  Décochait  d'un  coup  fa  foudre  j 

La  juffice  £'  la  vertu  ,  Il  meurt  des  Cieux  âffuré. 

Par  la  mutine  menace  jâiqfi  la.  vertu  maijîrcjjc 

Du  peupU  il  n'tfi  ctmhauu.  Mit  ffereule  au  rang  des  Diaue^  6c; 
Ny  même  par  la  ettlire  Heureux  celuy  qui  s'ajfeure 

D'un  tyran  à  tort  févift  ^  Aux  Dieux  foïgmux  de  notre  Juurl 

Car  fi  Jup  'aer  iré^  On  reçoit  d'eux  à  ufure 

ywdem  l'univers  dij^udre  ,  Ce  qtfon  drejfe  k  leur  honneur. 

En  un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie, 

Ces  grands  chiens  écumeux  dans  les  flots  de  Sicile 
Ne  courent  point  fi  tôt  autour  les  flancs  de  Scyle; 
Prothée  ne  pourroit  fi  vite  fe  changer. 
Qu  'on  voit  tôt  l'heur  plus  grand  aa  malheur  e*dchauger^ 
Car  encontre  l'c/poir  la  fortune  s'irrite  ^ 
Muable  comme  un  vent  après  fa  longue  fuite  j 
Bluffant  aux  rochers  le  Nocher  loin  du  port  ^ 
Qtû  >  gay  ,  Jetait  d^à  fin  ancre  /us  U  honU  * 

En  un  autre  lieu. 

On  ne  doit  tant  craindre  la  fiaute  ,  Même  celuy  qui  importune  , 

De  laquelle  Jupïn  ireux  Avec  les  coups  d'un  aviron  , 

Le  front  d'un  grand  rocher  entame  >  Le  plus  doux  fommeil  de  Neptune 

Ehranlam  la  voûte  des  Cieux  ;  Qui  dort  de  The'tys  au  gyron , 

Non  pas  le  desbort  qui /aecage  Ne  craint  tant  la  meurtriire  trope 

De  fes  côte's  le  pâturage  j  Qui  dcffus  les  ondes  (galope  , 

Lorfque  j  fans  efpoir  ,  le  pafleur  ,  Quand  yEole  la  veut  lajcherj 

N'aguere  d'un  troupeau  le  maiflre  ,  Qu'on  craint  cette  flèche  acérée^ 

Attaché  au  coupeau  d'un  Haiffre  j  Que  l'enfanfon  de  Cythérêe 

Raconte  aux  ondes fbn  malheur,  PUtu  dans  les  peknmsfisher* 

Au  cinquième  Aâe  des  Ombres. 

Encor  contre  tamour  quelque  fecours  on  trouve  s 
Ains  je  croy  que  celuy  tout  feul  vainqueur  l'iprtm^e  g 
Qui  fe  trahit  foy  mefme  ,  6'  qui  haïUe  la  main  , 
•  De  fon  gré  y  dans  les  lacs  de  ce  Dieu  inhumain. 

Mefme  levain  pla\fir  m  ou  vite  fetvorahle  » 
Se  le  fait  croire  Dieu  6  grand  &  indomptable , 
Afin  que'  fe  forgeant  ce  Dieu  plus  violent , 
Sous  la  grandeur  d'un  Dieu  on  pèche  librement  j 
Luy  dommifus  Us  Dieux  cet  avantage  &  gloire  j 
ComMen  qu'il fiit  petit  d'avoir  w^fiours  vv&mre. 
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V amour  ncjl  point  un  DUu,  il  naiji  d'o'ftvff/ , 
Amjî  qu'au  bord  fertile  y  aux  premiers  jours  d  Lté, 
Croisent  les  grands  rofeaux ,  dont  Pan  s'attendit  fun 
Un  pipeau  bien  perce' ,  pour  à  fa  Nymphe  plaire  ^ 
Mais  qui  à  fes  penfers  promptement  donne  lieu  j 
Le  dit  fils  de  Vénus  ,  &Ji  l'appelle  Dieu. 
Celuy  qui  va, dévot,  auUIir  j  au  jour  dt-  fête  , 
Les  fleurs  j  ro'-r  ic::^ci'^cr  de  fcs  bons  Dieux  la  tcte  , 
Et  qui  ,  des  le  matin  ,  mène  aux  champs  fes  troupeaux^ 
Jtt/qu'à  uuu  que  Phébtts  débride  fes  chevaax, 
Cehty  tffi€  â  famm  l'arc  ,  la  trouffe  &  les  flèches, 
Ceby  rmd  jims  poumr  i' Amour  &  fes  flammiehes. 

En  un  sucre  endroit. 

Qui  ne  veut  s'agrandir ,  &  ne  veut  faire  vtir 

Sa  force  j  /'/  efl  indigne  &  d'heur  &  de  pouvoir. 

Ce  n'ejl  rien  de  pouvoir,  ce  nefi  rien  de  l'Empire, 

Qiw  itêMaat  qu'on  te  arahu,  que  éCantûM  qu  on  Polaire» 

Un  peu  après. 

Mats  qtttOMqne  tfiw  vaiacne  de  ta  iriSoire  quite  , 
De  U  miân  des  vaitutu  le  lattrier  U  mérite^ 

NICOLAS  FLAMEL  vivoic  en  i*an  1393  &  1407,  comme 
tpperc  encore  à  Paris  à  Saint  Innocent,  és  monumens  de  deuse 
arches  oppofites,  le  cimetière  entr'elles  ,  qu'il  fie  alors  faire  :  en 
Tune  de(<]uelles  font,  outre  autres  chofes^  érigées  les  Effigies  de. 
deux  fêrpens  ou  dragons,  &  d'un  Lyon ,  fuivanc  la  Defcription 
d'iceux ,  en  un  fien  petit  Traité  d'Alchimie ,  qu'il  a  fait  en  rirne^ 
intitulé  Sommaire  Fhilofuphique  «  &c.  commençant  ainû: 

Qui  veut  avoir  la  eognoiffance 
Des  métaux  ,  &  vraye  j'cience 
Comment  il  les  faux  tranfmuer,  &e. 

Et  lequel  a  été  imprimé  à  Paris,  in-\^^.  par  Guillaume  Guillard, 
1^61 ,  fous  tel  titre,  trois  anciens  Traités  en  rime  Françoife, 
de  la  transformation  métallique  ;  efquels  eft  ajouté  à-  la  fin 
la  déftniè  d*îcelui  art ,  &  des  honnêtes  personnages  qui  y 
vacquent  »  contre  les  efforts  que  h  Girard  met  à  les  outrager*. 

4c  Voy.  La  Croix  dv  Mains  ,  &  les  noces  ,  au  même  Anicle ,  Tom.  II , 
pag.  i$9&&iv. 

Qij 
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NICOLAS  DES  GALLARDS  dit  de  Sauie  ,  a  traduit 
de  Latin  ,  Défènfe  de  la  Divine  Effencc  de  Jefus-Chrift  ,  fils  de 
Dieu,  contre  les  nouveaux  Arriens  ;  imprimée  à  Lyon  , 
par  Jean  Saugrain,  i<^G6.  Cahinujue.  La  For  me  de  Police  Lcclé- 
fiaflique»  infticuée  à  Londres ,  en  l'Ëglife  des  François  ,  par  N». 
des  Gallards ,  Mitiidre  en  icelle  ]  imprimée  l'an  1 54 1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  ôc  les  ncxtes  ,  au  rucme  Atucie ,  Jom.  il,. 

NICOLAS  GODIN ,  Doâeur  Médecin  en  k  viUe  d^Arras, 
a  traduit  de  Latin  en  François,  la  Chirurgie -pratique  de  Jean» 
de  Vigo ,  Doâeor  en  Médecine ,  divifée  en  deux  parties donc 
la  première  e(l  nommée  la  copieufè ,  contenant  neuf  Livres- 
particuliers,  &  la  féconde  dite  compendieufè ,  contenant  cinq; 
Livres  ^  avec  les  Aphoriflnes  &  Canons  de  Chirurgie  ;  imprimée: 
à  Lyon,  Tan  1^37.  La  Chirurgie  Militaire,  &c  écrite, 

en  Latin  par  ledit  Nicolas.  Godin  6l  traduite  en  François  par- 
Jaques  Blondel  *, 

*  Voy.  La  Crotx  do  M  AI  M  b  ,  &  lés  notest  au  même  Arcide,. 
Tom.  II  ,  pag.  161  Se  i6i, 

NICOLAS  DEGONNESSE,  Maître  ès  Arts  &  en  Théo-* 
logie  ,  a  tranllaté  en  François  les  crois  derniers  Livres  de  Valcre 
le  r^rand ,  auxquels  il  a  fait  des  Glofes  ,  du  commvindcment  de- 
ties-exccllent  Prince  le  Duc  de  Berry  &  d'Auvergne,  Comte 
de  Poitou ,  &  a  la  requête  de  Taquemin  Couraux ,  fon  Trélorier  ; 
imprimés  avec  les  fepc  premiers  Livrés  du  dit  Valere  ,  de  îa 
tranflâtion  de  Maître  Simon  Heidin ,  a  Lyon,  in-Jol.  par  Mat- 
thieu Hufz ,  1485  *. 

'  Si  des  neuf  Livres  de  Valère  Maxime,  Nicolas  de  Gonefïè  a  traduic  les. 
trots  derniers ,  comment  Simon  de  Herdin  peut'il  avoir  traduit  les  fept  pre- 
miers ,  comme  du  Verdier  le  dit,  raiit  ici  ,  qu'au  mot  Simon  de  Hesuin? 
Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  «S:  les  notes,  à  lArt.  de  Nigola»  ds  Gohbss£,; 
Tom.  Il,  pag.  i6z  &  16^.  (M.  lit  la  Monnoye). 

NICOLAS  DE  LA  GROTTE.  Airs  &  Chanfons  trois, 
quatre  j  cinq^^  fix  parties  par  Nicolas,  de  la  Grotte  Organiile^ 
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ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi;  à  Paris ,  par  Jean  Cavcllac, 
X  5  8>3.  Chanfons  de  Pierre  de  Ronfàrd ,  Bayf,  des  Portes  «  Sillac» 
&  autres;  mifes  en  mufique  à  quatre  parties,  par  Nicolas  delà 
Grotce  imprimées  par  Adrian  le  Roi ,  1 570. 

^Voj,  La  Crois  du  Maine  ,  &  les  noces  y  au  tnoc  Nicolas  vi  l4 
GnoTTBfTom.  Il,  pa^  16$  Se  164. 

NICOLAS  D£  GROUCHY  *  a  traduit  de  langage  Portu* 
gab  en  François ,  PHifloire  des  Indes  de  Portugal ,  contraaar 

comment  l'Inde  a  été  découverte  par  le  commandement  du  Rot 
Emanuei  ,  &  la  guerre  que  les  Capitaines  Portugalois  ont 
menée  pour  la  conquête  d'icelle;  écrite  par  Fernand  Lopez  de 
Caftannedsi  imprimée  à  Paris ,  par  Michel  Varcofan, 

1553,  &  en  Anvers,  in-B^,  par  Jean  Steel Hu» ,  *  5  5 4*  Nicolag 
Grucliii ,  Rothomagenfa  g  de  Comitiis  Romanorum  Libri  très  ^ 
rmpreffi,  f^eniàis  ,  ï/i-S**  apud  Franc'tfcum  Bindonum ,  255^.- 
Ejiifdem  ad  pojlerinran  Caroîi  S'igonii  de  h'iiûs  A  fdf^f/imtuitnt 
Romanorum  Comiciis,  6'  de  Icgc  curiatâ  dtjputationern  Kcfuratio  ; 
Partfûs ,  in  ?,°.  apiid  Jac.  duFays,  *5^*  Qj^^dam  ex  jirijio^ 
tele  tranjiuiu  &  cmmdavit, 

*  Nicolas  de  Grouchy ,  plus  connu  des  Savans  fous  fon  nom  Laciiv 
Cruchius  ^  écoit  de  Rouen  >  d  une  famille  noble.  Il  fe  rendit  fore  cecora-- 
mandable  par  foa  émdidon  Grecque  &  Latine.  Il  profeflà  la  IHiUofophie  I; 
Paris ,  à  Bocdeaux  ,  à  Conimbre  ,  ou  Jean,  Roi  de  Portugal ,  l'avoit  attiré, 
11  cfl  Iti  premier ,  félon  !e  témoignage  de  M.  de  Thou  (  HUl.  Lib.  LlV  )  qui 
dicta  en  Grec  des  Commentaires  fur  Aritlote.  H  écrivit ,  fur  l'explication  de 
ce-  Phibfophe ,  des  dtfptues  contre  JcMchin»  Perionîus  9c  contre  Sigonios  ^ 
fur  les  Antiquités  Romaines.  Son  Traité  ,  de  Comitiis  Romanorum  >.  eft  très-- 
eftimc.  Du  Verdier  ne  cite  point  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage ,  qui 
e(l  trcs-b^lle  ôc  ztCez  rare.  Elle  fut  taiie  chez  Vafcofan ,  eu  in-fol. 
Les  Rochellois  avoient  engagé  Gruchins  à  venir  enfeigner  dans  leuc  Collège  i; 
mmU  il  mourut,  en  arrivant  à  la  Rochelle  ,  au  commencemenc  dft  Janvier 
xjya ,  d'une âèvze  donc  il  avoit  été  attaqué  en  chemin. 

NICOLAS  DE  HERBERAY,  Seigneur  des  Eflar^,  Com^ 
miflkire  ordinaire  de  PArtillerie  du  Roi ,  &  Lieutenant  en  icellV 
ès  pays  &  gouvernement  de  Picardie,  de  Moofieur  de  BriffiuTy 

Grand-Maitie  &  Capitaine-Génénil  d'icello^  a  traduiodr'ETpii^ 
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gnol  en  beau  langage  François,  les  premier  ,  fécond,  troifième, 
quatrième  ,  cinquième  ,  fixicmc,  fepciènie  &  huitième  Livres 
d'Amadis  de  Gaule,  le  plus  excellent  de  tous  les  Romans;  impri- 
més à  Paris ,  in-foL  &  //i-H".  par  Jean  Longis,  &  Vincent  Ser- 
txnas  ,  15^3,  en  Anvers,  in-^^ .  par  Guillaume  Sylvius,  1574. 
&L  à  Lyon  ,  in- 1  G,  par  François  Didier.  Les  fept  Livi es  de 
Eîavius  Jofephus ,  de  la  Guerre  &  captivité  des  Juifs,  traduits 
en  François ,  par  le  Seigneur  des  £l&rs  j  imprimés  à  Paris  »  in- 
foL  par  Ëflienne  GrouHea» ,  1557.  L'Horloge  des  Princes  ;  avec 
le  três^renommé  Livre  de  Marc  Aurele  «  recueilli  par  Dom 
Antoine  de  Guevare  ^  Evéque  de  Guadix  ,  traduit  de  Caflillan  ^ 
par  le  même  fieur  des  Efïàrs;  imprime  à  Paris ,  in-foi  &  depuis 
m-S^.  par  Eflienne  Groulleau ,  1561.  Arnalce  &  Lucenda, 
Hiftoire  de  l'Amant  mal  traite  de  s'amie;  traduite  d'Efpagnol  , 
par  le  même;  imprimée  à  Lyon ,  m-\C.  par  Euftace  Barricat, 
1  «)  50.  Hiftoire  du  très-vaillant  &  redouté  DomFlores  de  Grèce, 
furnommé  le  Chevalier  des  Cygnes ,  fécond  fils  d*£fplandian , 
Empereur  de  Conftantinople  ;  traduite  de  même  ;  imprimée  ît 
Paris,  in-fol,  par  Jean  Longis,  \•S<^^.  11  a  écrit  Traité  fi  on 
peut  appeler  ou  lainfcr  à  celui  qui  n'eil  point;  imprimé  à  Lyon, 
par  BenoiH  Rigaud.  Un  Auteur  François  parle  du  (ieur  des 
JEflars  comme  s'enfuît  Nicolas  de  Herberay  (  dit-il  )  jeta  és 
nains  du  peuple,  quelques  Di(cours  d*Amour,lerqaels  furent 
feçus  avec  fi  bon  vifage,  que  lors  il  fût  edimé  de  chacun  comme 
une  règle  du  beau  parler.  Et  néanmoins  il  n*avoit  pas  (ainfî 
que  je  crois)  beaucoup  rongé  le  laurier,  ne  long^temps  fué 
fous  le  harnois  ât  travail  des  Lettres  humaines  &  bonnes  Difct- 
plines.  Son  parler  me  fembloit  un  peu  afFeé^é  :  me  fembloient 
auflî  quelques  liaifons  douces  &  gracieufcs ,  &  quelques  autres 
rudes  ,  disjointes  &  mal  plaifantes  :  qni  me  f\ifnit  foupconner 
que  le  jugement  de  Lettres  &:  le  favoir  dcfailloïc  en  l'homme. 
Avecque  ce  ,  il  prenoit  ploifir  a  offrir  au  peuple  mots  nouveaux 
&  étranges,  defquels  le  fon  m'étoir  plus  ennuyeux  &  plus  dc- 
plaiùnç  à  mes  oreilles  ^.que  n'eût  été  le  Ion  d  une  cloche  calTce, 
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Aadi  le  peuple  n'en  pas  fîie  cas, &  a  Uiffé  cnfevelir  cels  mocf 
en  oubli ,  avec  le  coips  de  Herberay  qui  lesavoit  offerts  &pré« 
ientés.  Autre  avis  ne  pms-je  donner  de  cous  iccux  Difcours:  car 
je  ne  me  fuis  pas  amufé  à  les  lire ,  defirant  employer  le  temps 
&  mon  entenJemcnt  en  chofcs  meilleures  &:  de  plus  grande 
conféquence.  Mais  en  pafTanr  j'ai  déclare  ce  que  j'en  ConnoilToi^ 
comme  de  i'onglc  on  juge  le  Lyon ,  &Lc, 

'  L'Alirc'ir,  donc,  fans  le  nommer,  les  parole?  font  allcguées  tout  au 
long,  à  la  hude  cet  Article,  n'ell  autre  qu'AssL  Mathieu  ,  feuillets  i}  & 
14  de  Ton  Devis  tU  la  langue  Franfoijc  j  Ouvrage  rapporté  en  fon  lieu. 
Voy.  Pasquiem:  ,  Lecrre  viii  du  Liv.  1»  Lente  iv  du  Liv.  111.  V07.  aulfi 
La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  NicOLAC  DB  IIbil*b1R.AT,> 

Tom.  II  ,  pag.  I  ()  5  &  v'  M.  DE  lA  MOKNOYE  ). 

NICOLAS  HOVEL  ,  Apothicaire  à  Paris,  a  e'cric  Traité 
de  la  Thcriaque  &  Mkhridat,  contenant  pluiîeurs  Queflions- 
générales  &  particulières  ;  avec  un  entier  examen  des  (impies 
médicamens  qui  y  entrent;  divifé  en  deux  Livres  ;  imprimé  à 
Paris,  iVS**.  par  Jean  de  Bordeaux,  1573.  Traité  de  la  Pcfîe, 
auquel  eft  difcouru  de  l'origine  ,  caufe,  fignes,  préfcrvation  & 
curation  d'icelle;  avec  les  vertus  &  facultés  de  l'EIeduaire  de 
î'Ouf,  duquel  jadis  fouloic  ufcr  ce  grand  Empereur  Maximilian; 
imprimé  à  Paris ,  /«-8^.  par  Galioc  du  Pré ,  i  $73  *. 

Voy.  La  Choix  dv  Maimb  ,  &  ks  notes,  aa  m&me  Arade  »Toni.  Ur 

jag.  I  cîfî  &c  i6j. 

NICOLAS  JACOB  ,  Aullrafien,  a  traduit  d'Allemand  en 
François ,  Dicte  Impériale  ,  ou  Ordonnances  &  Rélolution  de 
l'Empereur  &  des  États  du  faint  Empire  ,  délibérée  &  arrêtée 
en  la  dernière  journée  tenue  à  Spire,  en  l'an  1570.  Plus  la 
forme  de  capitulation  ,  ancien  dr«iit  des  Reyttres  ,  Ordonnan- 
ces &:  Difcipline  militaire  ,  renonvelce  ;  les  Articles  établks  pour 
l'Infanterie  ,  par  la  facrée  Majeilé  de  l*Empercur  &  par  Icfdits 
États  ;  imprimée  à  Paris , //2-8°.  par  André  Wechel ,  1 571.  , 

*  Voy.  La  Croix  du  M^jsEjSm  même  Article,  Tom.  II, p.  167&  idS. 

NICOLAS  DE  LIVRE ,  Seigneur  de  HuneroUes ,  «  traduic 
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de  l'Italien  de  Lucio  Maggio,  Gentilhomme  Bolognois ,  Difcours 
du  tremblement  de  terre  ,  en  forme  de  Dialogue  i  imprimé  à 
Paris,  i/i-8°.  par  Denys  du  Val ,  1575  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Main«  ,  Sc  les  notts,  à  TAn.  de NicotAs  LrvM,* 

Tom.  U  ,  pag.  168  &  169. 

NICOLAS  DE  LYRA  *.  La  Trannation  en  François  de  la 
Poflille  de  Nicolas  de  Lyra,  Dné^cur  en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  fur  le  Livre  des  Pfalmes  ,  imprimée  en 
deux  volumes  in-fol.  à  JParis ,  par  Pierre  le  Rouge ,  1515. 

*  Ce  favant  Auteur  du  quatorzième  fiècle  naquit  à  Lyre  ,  Bourg  de  Nor- 
mandie, au  Diocèfe  d'£vreux  ,  de  pareas  Juifs.  U  fefic  Chxctien,  &  encra 
chez  les  Cordetien  de  Vertieiul ,  en  i »9i.  Il  étoir  dès'  locs  habile  dans  U 
fcience  des  Rabbins ,  ce  qui  eft  caufe  que  U  peck Commentaire  qu'il  a  donné 
fur  route  la  Bible  eft  fort  bon.  C'cfl  l'Ouvrage  que  du  Verdier  indique  ici.  Il 
cumpofa  un  Traite  fur  la  différence  de  la  Vulgace  avec  i'Hcbreu  j  qui  eft 
devenu  fort  tate ,  &  qnî  eft  bien  fait.  Tons  ces  Ouvrages  l'ont  (ûi  mettre 
au  nombre  des  Rabbins  par  SIcuckford,  Tom.  111  de  fon  Hijloirc  du  Monde  ^ 
ainfi  qu'il  eft  obfervé  dans  le  Journal  de  Trévoux  y  Janvier,  17^  <f.  Il  fut 
çlevc  aux  pcemictes  charges  de  Ion  Oriiie ,  6c  jourt  a  une  fi  grande  conlidé- 
cadon  »  que  b  Reine  Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  du  Roi  Philippe  le  Long» 
le  nomma  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires ,  en  1515.  H  mourut  te  ij 
Oâobre  i  )40 ,  âgé ,  â  ce  que  l'on  die»  de  ceat  vingt  ans.  U  eft  eiiferré  aux 
Grands  Cordcliers ,  â  Paris. 

NICOLAS  MACCFHAVEL*.  L'Art  de  la  Guerre', traduit 
par  Jean  Ch:irricr.  Hilloirc  ï  lorentine  ,  traduite  par  le  Seigneur 
deBrinon.  Les  Difcours  fur  la  première  Décade  de  Tite-Live, 
traduits  par  Jean  Maugin.  Le  Prince,  traduic  par  Gafpar d'Au- 
vergne «!k  encore  par  Guillaume  Cappcl. 

*  Peu  d'Auteurs  font  au(n  connus  que  le  fameux  Nicolas  MACHiAVEt, 
né  à  Florence ,  d'une  famille  noble ,  &  qui  mourut ,  félon  les  uns ,  en  i  ja8  ^ 
félon  d'autres  en  t  j    •  d'un  remède  qu'il  avoir  pris  par  précandon.  Ses  con- 

noiflTances  profondes  en  politique  ,  qui  d'abord  lui  donnèrent  une  grande 
confidérarion  d^m  fa  pirne  ,  le  firent  fonpçonner  enfuire  de  mauvaife  foi 
de  duplicité.  11  fut  de  pins  foupçonnéd  avou  eu  part  à  différentes  conjurations  j 
on  ne  chercha  pas  à  l'en  convaincre ,  mais  on  l'abandonna  \  Se  en  quelque 
forte  accablé  de  mépris  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  s'en  vengea  , 
ça  ie  fecvai^t  des  armes  du  ridicule  >  pour  aaaquer  le  gouvernement  6c  l'admi- 

aiftratioa 
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Tliftrarion  des  affaires  publiques  :  ^erite  faris^idion ,  màlheureufenienr  imitée 

de  nos  jour»;,  &  qm*  He^'!^t  plus  criminelle  encore  ,  s'i!  eft  vrai  qu'il  artanna  la 
Religion  avec  les  mcmcs  armes  ,  comme  on  i  en  accule,  ^tr^nge  déluc  du 
£uix  lavoir ,  de  rorgaeii  de  dè  ta  corroption  de  reTprit  iç  da  cgcar  !  \ 

'  Le  Bandd,  dans  faD^tcacede  fa  40*  Nouvelle  de1a  premièie  Partie; 

fc  moque  plaifamment  de  Machiavel  ,  qui,  ayant  un  /our  entrepris  de 
ranger  quelques  Compagnies  d'infanterie  en  bataille  ,  fuivanr  qu'il  l'a  enfei- 
gnc  dans  fes  Livies  de  ÏArt  de  la  Guerre  ,  ne  put  jamai:.  en  tcuu  a  bouc.  ^ 
(M.  SB  tA  Monnotb). 

NICOLAS  DE  MAILLY,  Picai  J  ,  a  ccric  la  Pçrfedioa 
d*honorabIe  viduicé  maincenuc  par  les  Veuves  de  Pançien  & 
iioaveatt  Teftaniene-;  împniniéé  à'Roueti^  par  Claude  ]e 
Roy,  1 54B.  La  divine  connoiflàtico ,  compilée 'tant  du  vieil  que^ 
do  nouveau  Tellamenc  ;  eaiêmble  les  Camii^es^divins  de  Tame 
regrettant»  joint  I*expd(ition  de  l'Oraifbn  Dominicale;  imprimée; 
à  Paris,  in- 8**.  par  Galiot  du  Pré ,  en  l'an  1541.  La  PcrfèdUori' 
de  k  vie  unanime,  imprimée  à  Rouen ,  itt'i6,  par  Nicolas 
JBurges,i^44. 

NICOLAS  BAARCHANT  a  écrit  daire  £robatîon  de  k 
Foi  &  Doârine  Chrétienne  ,  pour  ^confirmation  de  allùrancç 
des  Catholiques,  &  amendement  des  pauvies  fédîûts  (  imprimée* 

Paris,  in-i 6,  par  Guillaume  Julîan ,  1 5(1. 

.  NICOLAS  MAjElTIN%  Mu^den  àtS.  J«an  de  Moifenne» 
M  compofé  Chants-  fur.ja^.Nactvité  de -tiotre  Seigneur  Jeftis- 
Chrift>  tant  en  vulgaire  Franço^  que  langage^ygifien  ^  dit 
Patoys  ;  imprimés  avec  la  mD$9Uf  ^  à  hypB,  h^^*  pjlr  M»cé 
jponhomrae,  i-Véé.'  '    ':  \  ' 

^  V07.  La  Ooix  bv  Ma«im  »  m  mine  Ardde ,  Tom.  II  »  pag.  -1^9.'  - 

NICOLAS  MAUROY  a  oompçfi^ 'eA< rime  Françolfe,  k 
piteux  Parljerne^t  de  la  Croix,  .ejytreJçliisrChrift  4f  nocro- 
Dame ,  en  forme  de  Dialogue  ^  imprimjé  à  F-royips ,  r^'H^^  fans 
date.  .  :  - , , 

.  NICOLAS  MELU£R*,AvocatenjaSéné^Iiaalfée&Siége 
Préfîdial  de  Lyon,  «  écrit  Sommaire  Explication  de  TÊdit  da 
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Roi, pttkqiael.it ordonne: qMibtéawMil  ks.  fnccé» 
4e£oyD(  à  leursroifitfui ,  ès  biens  pinveaiis  du  càté  pu etnd  ;  mm 
ftttJement  ès  iDeyb!M&  conquécs  provenos  d'aillcufs^linpriiiiée 
à  Lyon ,  in-S^.  par  Pierre  RonAîn ,  x  573. 

^  Voy.  La  Caoix  ou  Maine  ,  au  mot  Nicolas  M&LLiiJi«  Xom.  II >. 

•  NICOLAS  DU  MESNIL  a  ccric  Traite  de  l'Arc  d'enter, 
planter  &  cultiver  Jardins  j  imprimé  à  Paris,  par  Charles 
TAngelier,  i^^o. 

NICOLAS  DE.MOFFAN  Le  Meurtre  inhumain  commis 
pit  Soltan  Solyman  ,  grand  Seigneur  des  Turcs,  en  la  perlonne 
de  fon  fils  aîné.  Murtapha  ;  traduit  du  Latin  de  Nicolas  de 
Moffiin  ,  par  î.  V.  avec  deux  Epîtres  liminaires  ,  fort  utiles  à 
rintclligencc  de  rHillp>rej  imprimé  à  Paris,  in-ii'-\  par  Uiivier 
de  Harfy  ,  i  s  56. 

NÎCOLAS  MONARD.  De  THnilc  du  Liquidamhar  &  de 
ûs  vertus,  extrait  &  traduit  des  Livres  que  Nicolas  Monard  a 
écrits  en  Efpagnoî ,  touciiant  les  fimples,  médicamens  apportes 
des  Indes  Ocudencaies ,  dites  le  nouveau  Monde  ;  imprimé  à* 
Lyon. 

NICOLAS  DU  MONT,  Angevin  ,  a  cnuliMt  de  Latin, 

l'Abrégé  des  vies  &  mœurs  des  Empereurs  Romains  ;  recueilli 

des  Livres  tint  de  Sextus  Aurelms  Vîtf^or,  que  de  pUifieurs 
autres  Auteurs  ;  imprimé  Latin-François  ,  à  Pans  ,  par  Claude 
Micard,  1577»  ^^^^  Hiiloires  de  JuIUn,  traduites  par  de 
Seyfièî. 

NICOLAS  DE  MONTREUX  *,  Gentilhomme  du  Mans, 
amis  en  François,  le  fcizième Livre d'Amadis  de  Gaule  ,  trai- 
tant les  Proueriès  &  Amours  de Spheramond  &  Amadis  d'Alhe; 
imprimé  à  Paris ,  i/i"  1 6,  par  Jean  Parent  ,15  77. 

*  Voy.  La  Caoix  wf  Maine,  9c]és-nm,  m  taèm  Anide ,  Tom.  U  , 
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NICOLAS  MORIN,  de  ï^lois,  de  mrétc  des  frefes  ?rô^ 
cheurs ,  Doéleur  Théologien  &  Inquifitour  de  la  Foi  ,  a  écrit 
en  Lacin,  un  Traité  contre  certain  Livre  fait  &  publié  en  vul- 
gaire François ,  par  les  Hérétiques  dits  les  pauvres  de  Lyon  y 
âutremeat  Vauidois,oà  il  met  h  texte  Frartçois  des  Maximes  y 
-contenues,  qu'il  réfute  Tune  après  l'autre  ,en  tout  Icdk  Traité^' 
duquel  Je  ckre  elltcl:  Traâatus  Catholica  crudiuoms  ad  te^»" 
monium  &  le^&m  recurrens  ,  confutanfqut  lïbdbtm  permcioJuM 
veiamine  Uitmofiam  pauptrihug  Idtgduti  m^afit  propalatumi 
imprcjf,  Lagdutd,         epué  Gmlidmam  BouUi»  Cette  héréfiê 
prit  coiamenGement  au  règne  du  KtÀ  Loyt  le  jeime,  VQ'4ift 
oom ,  ea  l'an  de  iàliit  ii  i^o ,  &  en  dirent  les  Seâaiict  appela, 
vulg^renieac  les  pauvres  de  Lyon  &  Lyonniiles  ;  les  âatres  les 
nomnoient  Vauldois ,  à  caufe  d'un  Pierre  Vakdo  qai  étotc  4*tia 
des  appareos  6c  plus  riches  de  la  ville ,  Atitmr  d'icelle  ûiperfH^ 
tion  ,  lequel  ^  mettre  en  langage  F rançois  çértain  Recueil  des 
faintes  Lettres        d'aucunes  opinions  des  Taints  Pcres ,  que*. 
Jui-même  expoioit  à  lafantaifie,  ilsn'avoient  point  d'héritages,, 
pour  les  polléder  en  propriété  ,  ni  demcurance  aucune  arrêtée,  , 
ains  alioienc  çà  &  là ,  menant  des  temrocs  de  leur  même  fèâe^ 
&  difoic-on  ,  qu'ils  couchoient  avec  clle^  Ne  voulant  tenir  ne 
poflfeder  fonds  &  héritages  quelconques,  quittoient  leurs ibifens':- 
mais  quand  ils  avoient  bcfoin  de  vêtemehs  ,  de  vivre  &L  aiitfes> 
chofes ,  ils.  entroient  hs  boutiques  des  Marchands ,  vaire  dim 
1^  magafins  4ic  au  plus  profond  des  juaifima,  tijbJla  preaoîdnç» 
tout  ce  qui  leiir  van<iij;.à  gré,iSMa.il}o'bn  y  pûe fbrâédiK^izà: 
caufe  du  trop  grand  iiûmbrei]u'îls  iHoidiit»'Ib  dniteittibixaiàei 
ans  &  plus. 

NICOLAS  ÛE  NAKCEL ,  Noyonnoîs ,  Médecin  à  Tours , 
A  écrit  Dj<ccNif »  de  là  pefle ,  diftifé  tioif  Uvm >  «dreife  il 
,  MeCeMUi  da.Toars  ;  oè  fonc  «ivltéetf  pudeurs  «fiofea  contre^ 
Topinion  ciioinninc  tc  tanâmm  ordinaire ,  tant  au  premiei| 
Livre  touchant  ,1a  définicioii , uitffêtMiàs  »  eattfës  »  fignes  ,  proi 
g^ofik4fi  k  pfifte;.oofl;»n»4w;4^d  y  é$  h  pridautiotf ,  flr  au  ' 
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troifième,  de  la  curation  d'icelle^  imprimé  à  Paris  ,  par 
J<JicoIas  Chelneau,  1581  *. 

*  Voj.  La  Choix  dv  Maimb  «  &  les  notes ,  en  mime  Aiocb  »  Tom.  U  t 

NICOLAS  DE  NICOLAI*,  Dauphinois,  Seigneur  d'Ar- 
feuille  ,  Géographe  &  Valet  de  Chambre  du  Roi  Henri  II  du 
nom  ,  a  écrit  quatre  Livres  de  fes  Navigations  &c  Pérégrinations 
Orientales;  avec  les  figures  au  naturel  tant  d'hommes  que  de 
femmes  j  fclon  la  diverfité  des  nations,  &  de  leur  port ,  main- 
tien ,  &  habits;  imprimés  à  Lyon ,  in-fol.  par  Guillaume  Rovillc, 
1^67.  L'Art  de  naviguer.,  divifé  en  huit  Livres,  contenant 
toutes  les  règles ,  fccrets  &  enfcignemens  nécefTaircs  à  la  bonne 
navigation  ;  traduit  du  CalliUan  de  P.  de  Mcdine,  Efpagnol ,  en  , 
François  par  ledit  Nicolaï;  imprimé  à  Lyon,  par  GuiU. 

Rovillc  ,  1576.  Lettre  du  fieur  Nico'as  Nicolaï  au  fieur  du 
Puy5 ,  Vice-l^atllif  ,  de  Vienne  ,  contenant  le  Dilcours  de  la 
guçrre  faite  par  le  Roi  Henri  II  du  nom,  pour  le  recouvrement 
du  pays  de  Boulognois  ,  en  I*an  1549  ;  imprimée  à  Lyon, 
par  GuiHaumc  Rovillc,  1550.  La  Navigation  du  Roi 
4'£icoflè  Jaques  V  ;da  oom.^  au  tour  de  Con  Royaume ,  &  Illèk 
Hflbiides  Sl  Orchades  ^  ibus  h  conduite  d'Alexandre  Lyndfay , 
excellent. :Hot«£fcoffi>i5  ;  recueillie  rédigée  en  Ibrme  de 
delcriptiôn  Hydrographique &  lepréfente'e  en  carte  marine/ 
^.irbutier  ou  pilotage,  pour  la connoiflànce particulière  de  ce 
quiiisft  nécefliûre  &  cohfiderable  à  ladite  navigation ,  par  l^co^ 
las  ^lArlèuiUe  fieur-  dndic  lieu  &  de  ifiel-aîr,  Dauphinois  ;  impri- 
mée i  iPtirisy         par  :Gfll6sBe3;s  ^  it  5  83» 

*  Vof,  La  Croix  ou  Maimb  ,  de  les  noces ,  an  mot  Nicolas  db 
K1C01.A1  »  Tom.  II,  pag.  174    fut?.  ^  ,  .    .    n . . 

NICOLAS  J^ANIS  ^  Doébuc  en  .médecine.,  natif -de  Caren;* 
tan ,  91^  Piooèfe  d^  Çoii^aaQe  en  Normapdie,  &  habitant  à 
^^iur  le  Rbprne  /  a  twiUté  deiLatin  en  vieil  langage 
J^rançoi^ ,  la  Pratique  en  Chirurgie,  de  Maître  Goidon  de  Cau* 
iiaci  imprimée  à.îi)f0ft')  mifiii  t^Bênth^^y.  Boyer  j  1478. 
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NICOLAS  PAVILLON  *,  Pânrien,a  mis  en  vers  François, 
les  Sentences  de  Theognis  ,  Pocte  Grec,  imprimées  àParis» 
irt-S®.  par  Guillaume  Julian,  1578. 

*  Ce  NicoT.As  PAVittoM,  né  à  Paris ,  d'une  famille  originaire  deTours> 
Célèbre  Âvocac  au  Parlement,  Ayeui  de  Nicolas  Pavillon ,  Ëvcque  d  Aiet  j 
filt  trè«-habile  dans  l«s  langues  Grecque  4e  Latine;  il  fut  même  allez  boa 
Pbcie  pour  Ton  temps.  Dans  l'Epître  Dcdîcatotve  de  la  Traducliùnàe  Theogmi 
à  Pierre  Girard  ,  de  Moulins  en  Bourbonnois  ,  il  parle  de  deux  anrres  Tra- 
duârions  dIus  confidérables ,  qu'il  avoit  entceprifes ,  celle  du  Géographe  Denis 
d'Akxanotîe,  <c  celle  des  Commentaires  d'Éuftathe  fur  Homèfe ,  mab  qui 
n'ont  pas  paru.  Voy.  la  Biblioch.  Françoife  de  M.  l'Abbc  Goujet,  Toin.  IV, 

Çag.  J05.  Voy.  aufÏÏ  La  Croix  au  Maisu,  &  les  notes,  au  mt-me  Attidei» 
om.  II  ,  pig.  176  &:  177. 

NICOLAS  PiTHOU*,  fieur  de  Champ-Gobert ,  a  écrit 
.Inftituuon  du  mariage  Chrétien  ;  Livres  deux,  divifés  par  cha- 
pitresj  imprimée  à  Lyon,  à  la Salemandre,  1565. 

*  Voy.  La  Croix  i>u  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  Il» 

pag.  177. 

NICOLAS  '  PSAULME  *,  Evêque  &  Comte  de  Verdun, 
a  écrit  le  vrai  &  naïf  Pourtrait  de  l'Eglifc  Catholique  ,  avec 
l'explication  d'icelui,  imprimé  à  Reims  ^  in -8^.  par  Jean  de 
Foigny,i574. 

'  Claude  Robert  l'appelle  Nicolas  Psalme  j  mais  fon  vrai  nom  croit 
PsADLME.  Il  mourut  le  10  Août  1 575.  Comme  il  fut  Secrétaire  du  Concile 
de  Trente,  nommé  pour  en  rédiger  les  actes ,  il  en  fit  une  CoUeânon  »  pu- 
bliée l'an  1715  à  Eftlval,  en  Lorraine,  dans  le  premier  volume  que  l'Abbé 
ë'Eftival ,  Charles-Louis  Hugo  ,  y  a  iaic  imprimer ,  fous  le  titre  de  Sacr^^ 
Andqàitatis  MonumetUa  STtJiorica  y  Dogmatïca ,  Dipl<matka  j  in-^".  La  cotre 
904 des  Manufcrits  in-^".  de  M.  Baluze  rapporte  j  ourre  cette  Colleâion,  un 
autre  Ouvrage  du  même  Auteur ,  fous  le  tirre  de  Ntcolai  Pfaimeit  E^tOfi^ 
yirduiicnjis  j  Advcrfana  Sacra.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Nicolas  Pfaulme  étoit  fils  de  Pierre  Pf  aulme ,  Laboureur  du  Village  de 
Oifiiiiioiif  »  au  BaUljbffie  de  Bar.  François  Pfeaume ,  fen  oncle  j  qui  étoîr 
Abbé  Commandataire  du  Monaftère  de  S.  Paul  »  i  Verdun ,  le  fit  étudier ,  Se 
lui  réfigna  fon  Abbnye,  en  1558.  Nicolis  Praulmc  la  tinr  quelque  temps  en 
commande ,  puis  prie  l'habit  de  Prcmunui: ,  &  fut  clu  Gcnsral  de  l'Ordre  j.^ 
nais  il  ne  pur  faire  confirmer  (on  élection  par  le  Pape ,  durant  fon  fcjour  1 
iUme  »  où  il  avoit  été  envoyé,  pont  foUicicet  la  OmonÛaQoit  de  S.  Nocbecc» 
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Il  fit  connoillànce  avec  GaiiUmue  Poftel  »  &r  nous  avons  plufieuxs  Letqres 
que  celui-ci  loi  écrivît.  En  fmreaancde  Rome ,  il  pafTa  par  Trente ,  8c  affîfta; 
à  une  ^lEon  du  Concile ,  qui  s'y  tenoit  pour  lors.  11  fut  fait  Evêque  «le 
Verdun ,  en  1 5 48.  Il  fe  rendit  au  Concile  de  Trente ,  en  i  J 5 1 , &  v  retourna , 
en  i}6x.  Il  écrivit  un  Journal  des  Dclibératiom  de  ce  Concile ,  depuis  le  4^ 
lHovmahn  jufqu'i  la  clftture  des  Séances.  Ce  Jouraal,  qui  écoîc  oonfervé 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vanne  de  Verdun ,  Tut  publié ,  en  172 
par  le  P.  Hus;o,  Abbé  d'Eftival ,  dans  le  premier  volume  de  l'Oavrnge  inti- 
tule Sacrx  AniLquuatis  Mommcnta.  Ce  Journai  ell  précédé  de  ce  que  le 
rafeme  Evèque  avoit  écrit  toachanc  les  Séances  du  même  Concile ,  en  .1 55 1 
&  1 5  5  2.  Ce  fut  tl.ins  ce  Concile  que  ,  tandis  qu'il  parloir  avec  force  contre 
les  Commandes  ,  un  lulien  (  l'Ëvèque  d'Orvietie  )  avoit  voulu  le  railler  » 
en  lui  difant  :  ha  Gallus  rùrnihm  cantat  y  il  répliqua  ,  dit-on ,  avec  vivacité  ; 
Vùnam  ijlo  GaUic'tnio  ad  refipifcentiam  &  fiaum  revûcetur  Petrus  !  Mais  on 
n'cft  pas  bien  d'accord  ni  fur  le  fait,  ni  fur  les  circonftanccs  ;  car  Pall.ivictn 
{Hiji'  Concil.  Trident.  Lib.  XXI  ,  Cap.  8  J  dit  que  ce  fut  Pierre  Danés» 
Evêque  de  Lvnnx ,  qui  prit  la  parole ,  Sc  fit  cette  répon(è.  Nicolas  P&ilme 
fut  cnoifi  pour  Secrétaire  de  la  Congrégation  chargée  de  rédiger  les  Canons 
concernant  l'inflitiition  &la  réfidence  des  Evcques.  Il  fur  auui  un  des  Com- 
mUEures  nommés  par  le  Concile  «pour  drciïer  divers  projets  dç  réforme.  Il 
mourut  le  9  Août  1 57).  Cetiti  de  (es  Ouvr;^e$ ,  dont  parie  ici  du  Vérifier ,  • 
ne  fut  pas  le  fcul  qu'il  publia  j  il  avoit  fait  imprimer ,  en  1 5  $  4,  une  Expofi- 
t'ton  d(  la  Mejfe  ;  ^v' ,  en  »  5<?î ,  un  Livre  intitule  :  Préfen  at'if  contre  les  ckan~ 

Îemens  de  Religion.  Voy.  Hijloire  de  Verdun,  publiée  en  174J  ,  pag.  431  5c 
biv.  Z(.  la  Vie  Lttine  de  cet  £vèque ,  par  le  P.  Hugo  «  à  Ja       oes  Saiçr4 

NICOLAS  RAPIN ,  Poitevin ,  a  écrit  en  vers  ^  les  Plaifirs' 
du  Gentilhomme  Champêtre  •  imprimés  àParij,  zn-ia.  par 
Xncas  Breyer,  1^81.  Ode  Sapphique  rîmée  ,  fur  la  mort  du 
0eur  ^  Billy,  Abbé  de  (àint  Michel  en  THerm',  imprimée  à 
Paris,  avec  TÉIoge  dudic  fieiir  de  Billy,  par  Pierre  THuillier, 
1582.  Quelques  Poëfies  fur  la  Puce  de  Madame  des  Roches , 
imprimées  par  Abel  i'Angelier  *, 

*  Voy.  La  Choix  9Q  Main«  >  ti^ Ics  i)otes ,  aa  mêaje  Anide,  Tom.  U  p 
pag.  178  &  i'uiv. 

NICOLAS  REGNAUD  ,  Provençal ,  a  écrit  les  chaO«' 

Amours  ,  contenant  foixante  fix  Sonnets  ;  enfcmblc  les  Chanfbns 
d'Amour;  la  Fable  du  Pin  ;  l'Oranger,  imprimes  à  Paris ,  in-^^, 

parThoma$  Bxum^,  i^C9'  Odt;  dç  la  l^aix,  au  Roi  CUrl^^. 
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&  autres  Poëfics,  imprimée  par  BenoU  Rigaud,  15^3.  Ode  ht 
h  Traduâioii  de  Plim  d'Antoine  du  Finet  *. 

^  V07.  La  Choix  dv  Maimb  ,  i  TAiticle  de  Nicolas  RBMAUtT,Ton.  H , 
fwg.  181  de  x3^i. 

NICOLAS  ROBERT  a  écrit  en  feîze  chapitres»  de  l'Etat 
dt  maimien  du  Mariage  vraiment  Chrétien  »  où  font  contenues 
toutes  les  Loix  &  Règles  que  doivent  tenir  &  obferver  par 
enfemble  lé  mari  &  la  femme  :  plus'  une  EpUre  confolacoire 
filr  la  more  des  eofàns  ou  amis;  imprimé  à  Lyon»  m•8^  par 
Jean  Saugrain  1  i  )  ^  5* 

NICOLAS  SxMJCFT.  Antîdotairc  de  l'Ame  \  contenant 
pluficurs  belles  Mcdicarions  6t  Orailons  amalïccs  par  Nicolas 
Salicet ,  Abbé  de  J3omgart,  &  traduites  de  Latin  en  François, 
par  J.  D.  L.  A.  imprimé  à  Douay,  in-iC.  par  JeanBogard» 
1 580. 

'  Bien  des  sens  ,  fur  ce  que  RabeUis  a  mis  VAntidotanum.  ammA  dans  la 
IKbtiothèqiie  de  S.  Viûor ,  ont  cni  que  c'écoitun  Livre  imaeinaire ,  dont  le 

titre  ^coic  fait  à  plainr.  Le  contraire  paroît  par  cet  arncle.  Nicolas  Salicet , 
parent  peat-ctre  au  Médecin  GuilLiume  Salicet,  de  Plaifance  ,  eft  l'Auteur 
du  Livre ,  &  peut-être  que  ,  comme  Guiiiauiue  avoit  écrit  une  Pratique  Mé- 
dfeârale»  de  mAcw  corporb»  Nîcd» ,  par  nne  oieiife  oppofiôon ,  appliqué 
à  procurer  la  fanté  de  Pâme  »  a  compofc  V Amiaotartum  aninut  j  dont  le  ftyl« 
Monacal  a  donné  lieu  d  Rabelais  de  placer  l'Ouvrage  dans  fa  BiWiotliènne 
burlefque.  Pietro  Nelli ,  qui ,  fous  le  nom  d'Andréa  du  Bergamo  ^  publia ,  vets 
te  milieu  da  fiNstème  fiècle ,  à  Ventfe ,  fes  Sadies  AtUi  Caâma  j  défigne  YA/^^ 
|Mi0c«mi  j  feuillet  9 ,  en  ces  tetmea: 


Lafcio  mgere  ,  *  fruftar 
A  Gi«nntlli,  aCkittuiL 

Il  fur  imprimé  à  Paris ,  in-%°.  1 495 ,  par  Pierre  PouIIiac ,  pour  Denis  Roce. 
11  dévoie ,  dans  TEditi^  de  M.  le  Duchac ,  être  le  141*  volume  du  Catalogue, 
oà  cependant  il  eft  arrÎTé  qu'on  en  «  (ait  omtfli<m.  (  M.  de  la  Momnots  )r 

NICOLAS  TARTAIGLA  *.  Livre  llxième  des  Demandes 
&  Inventions  diverles  de  Nicolas  Tartaigla,  BrefTian  ,  fur  la 
manière  de  fortifier  les  Cités ,  eu  égard  à  la  forme:  &  de  quelle 
largeur^  hauteur  &l  épaiiTeur  doivent  être  les  boulevers^  pûtte- 
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formes  &  cavaîicreî  ;  mis  «Vltalien  en  François,  par  Traduéleur 
incertain,  &  imprime  à  Reims,  in-H'^.  par  Nicolas  Bacquenois, 
1556.  L'Arithmétique  de  Nicolas  Tartaigia,  Breliian,  divifëe  en 
deux  parties,  â^c.  Voyez  Guillaums  Gqsselih  ,  ToqlIV^ 
pag.  83. 

*  Nicolas  ,  favant  Mathcmatîcien  ,  dont  le  nom  s'écrit  en  François  &  en 
Italien  Tarca^l'ta  ^  &:  en  Larin  Tarralej ,  naquit  de  parens  pauvres,  d  BrefTè  , 
Ville  de  l'Etat  de  reire-ferme  de  ia  République  de  Veruie.  Le  Livte  qu'an- 
àonce  ici  dn  Verdier»  a  été  écrit  en  Indien ,  &  parut  4  Venife ,  en  1  )  , 
Ibus  le  titre  Quejîti  ed  invenrioni  dherfe,  Tarcaglia  y  traite  la  rhrone  du 
mouvemenc  des  bombes  &  aes  boulets,  fujer  donr  pcrfonne  n'avoir  parlé 
avant  lui.  Le  même  Auteur  s'eft  rendu  ccicbre ,  pout  avoir  inventé  la  mé- 
thode de  ré(biidfe  les  EqmuÎMis  O^tus  ,  que  Ton  amibue  4  Catdan ,  ooi 
peut-être  avoir  trouvé  bon  de  ie£dre  honneur  de  cette  découverte.  Tarcaglia 
mouruc  à  Venife  ,  en  1 5  57,  fuivant  M.  de Thou  (  Hiji.  Lib.  XIX ,  extremo). 
On  trouvera  une  longue  lifte  de  fes  Ecrits  dans  le  Tkéâire  des  Gens  de  Lettres 
de  GhUini,  Tom.  II ,  pag;.  100.  $i  nous  en  owjponi  Âateur,  Tactaglia 
vécut  jnlqnes  veis  1 560. 

NICOLAS  THEVENEAU  *,  Avoc^it  àPoitiers,  a  écrit  de 
U  Nature  de  tous  Contrats ,  payions  &  convenances  «  &  fub^ 
tances  dlceux ,  imprimée  à  Poitiers  &  depuis  à  Lyon ,  1 5  55^* 
Faraphrafè  aux  Loix  municipales  de  Coutumes  du  Comté  ,& 
Payssde Poitou ,  de  nouveau  réformées:  avec  Ibmmaire  mis  fiir 
chacun  article  d'icelie;  imprimée  à  Poitiers ,  in- 4**.  par  Enguil- 
bert  de  Mamef,  1 5^5.  II  a  traduit  de  Lattn  «  l'Enchiridion  ou 
Manuel  de  Maître  Jean  Imbert ,  contenant  un  Recueil  tant 
du  Droit  écrit  gardé  &oblèrvé  en  France  y  que  du  Droit  abrogé 
&  aboli  par  coutumes;  imprimé  Lyon,  par  Jean  Tem* 
poral,  1559, 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainc  ,  au  même  Anicle  ,  Tom.  II ,  pag.  iSj» 

NICOLAS  DF  THOU,  Evêque  de  Chartres,  a  e'crit  la 
Forme  d'adminiilrer  les  faincs  Sacremens  ,  imprimée  à  Paris, 
par  Jaques  K.erver ,  1 580 

*  Voy.  La  Ckoix  90  Maimi  ,  <e  ks  ootes ,  au  mime  Article ,  Tom.  Il; 
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KICOLAS  LE  VERGEUR ,  Ôiampenois,  «  mû  en  Fru- 
çois  du  Latin  de  Jean  Papyrius  Madbn ,  natif  de  Foreft,  TEpî- 
taphe  ou  Infcription  fur  le  Tombeau  de  Charles  ,  Cardinal  de 
Lorraine,  décédé  en  Avignon ^  Tan  1^75  *  \  imprimé  à  LyD«« 
par  Benoîil  Rigaud. 

^  Le  Canlîaat  de  X/ottùaê  monmc  4  Avignon  le  x6  Décembre  1 574. 

NICOLAS  DE  VIALETTES ,  Albigeois ,  a  écrit  Déprd- 
cation  des  enfans  fidèles  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  au  Roi  très- 
Chrétien  de  France ,  François  II  du  nomi  imprimée  à  Tolofe^ 
par  Guy  on  Boude  ville,  15^1.  .    .      •  /'^ 

NICOLAS  VIGNER  ,  de  Bar  fur  Seyne  ,  Codeur  en 
médecine ,  a  écrit  Sommaire  de  THifloire  des  François ,  recueilli 
des  plus  certains  Auteurs  de  l'ancienneté ,  &  digéré  félon  le 
vrai  ordre  des  temps ,  en  quatre  Livres  ,  extraits  de  fa  Biblio- 
thèque Hiftoriale  non  imprimée  ;  imprimé  à  Paris,  in-foL  par 
Sébaflien  Nyvelle  ,  1579.  Traité  de  l'Etat  &  Origine  des 
anciens  François,  imprime  àTroyes,  1/1-4**.  par  Claude  Gar- 
nicr  ,  1581.  Rcruni  Burgundionum  Chronicon  :  in  quo  etiam 
jxrum  Gallicarum  tanpora  dcmonjhantur  ,  6'c.  Ex  Bibîiothcca 
Hijîorica  Nicolai  J^ignerti  ,  Barrcnfis  ad  Scquananu  Bafdcec  p 
1/1-4°.  pcr  Thomam  Guarinum,  ^575*' 

*  Voy.  La  Croix  sju  .14aiiii»  &  kt  aons  >  fur  ctc  Âfdde^  Tom.  II» 
pag,  184  6c  fuiv.  -r 

NICOLAS  XYLANDER.  Conftffioos  de  Foi  de  Nicolas 
Xylander ,  Borudîen^  Sébailien  Flafchius,  de  Mansfeldt,  Jean 
firunet,  de  Togkembourg ,  jadis  Minières  de  laConfe^lion  d'Au- 
gufte  (d*Augsbourg)  ou  Seéle  Luthérienne;  lefquels,  depuis  Tabju- 
ration  delaSeéVe  en  laquelle  ilsavoient  écénés,enreignés  dès  leur 
jeunefîe ,  &  puis  dogmatifé  au  peuple  ,  remontrent ,  par  vives 
raifons,  les  occafions  de  leur  rédudlion  ,  en  découvrant  la 
nature,  abus  &  rufes  des  Seélaires  modernes  malqués;  comme 
miférablement  font  féduits  les  (impies  &  pauvres  Chrétiens; 

fiuuoz,  Fras*        K.  Du  Vs&D.To/ncz//.  S 
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mduîces  Une  4u  Latin  qiîe  de  rAlUmnd  i  imprimées  à  Lyon^ 
fa*8^.  par  Jean  Stratius ,  x  584. 

'  Ce  Nicol.is  Xylan^-ler  n'étoir  ni  pirciit  ,  ni  Comparriotc  de  Guillnume- 
XyUndec,  céicbie  Protcireui  en  langue  Grçc<^ae  ,  à  Heidelberg,  mocc  en 
1 57^  j  mais  s'appetant ,  comme  loi ,  SU^tmm^  il  prit,  comme  la  Gfe«- 
^4  b  nom  «le  Xylanitr,  (M.  db  la  Momnoti], 

NICOLE  BARGEDÉ ,  de  Vcielay ,  a  écrit  les  Odes  Péni-  - 
tentes  du  moins  que  rien  ^  enfêmble  la  Bergerie  d'homieur  & 
aqtres  rîmes,  imprimées  à  Paris,  iVS"".  par  Jean  Loiigis,  154^ 
'If  Arrêt  de  trois  efprits  fur  le  trépas  de  très-haut  Prince  Claude 
de  Lorraine  »  Duc  de  Gtty(è  ^  eit  tinu ,  imprimé  à  Paris ,  m-S*. 
fMr  Enienne  Groulleau ,  1550*  Eclogue  fur  le  trépas  de  très- 
haute  Princefle  Marie  d^Albree>  imprimée  à  Paris ^  ût%^%  par 
£ftieope Groulleau»'! 5 ta.*.: 

*  Voy.  La  Croix  Dtt  lyUfMCV'^lmiiiMte^ao  pot  Niqolb  BtMicmà^ 
Tomr'U.>pag.  187. 

'  NICOLE  BERTRANa  Les  Gedes  des  Tholo^ns  dr 
d'autres  Nations  d'alenviron»  premièrement  écrites  en  Latin,  par 
difcret  &  lettré  homme  Makre  Nicole  Bcrtràndi  ^  Avocat  en 
Parlement,  à  Tholofè  ,  &  après  tranÛatces  en  François  ;  impri-' 
jnées  à  Tholofe ,  m-^^.  par  Antoine  le  Blanc  »  de  à  Lyon ,  par 
Olivier  Amoullet  ^i\ty\' 

*  Voy.  La  Croix  i>uMATiri>C);let  aotet  >  an  mot  NieoLitt. 
BiKTRAND ,  Tom.  II  t  pagp  148  1.49. 

NICOLE  CALING  a  tranHare  de  Latin  ,  le  Sentier  & 
Adreâè  de  Dévoua  ^  imprimé  à  Xhobiè  »  m-j^^,  par  îaqueai 

Colonûès. 

•  •  • 

.  NIÇOIS  .GAARETT^,  T^tkn  tc  Çhapdain  en  PEenie 
de  faihç' Sauveur ,  ^à.^opne ,  a  écrit  JBxpdtition  fur  le  Symbole 
des  A^âtrei ,  pk^n Ji)omini9de ,  G^mmàndeoiens  de  k  Loi  ^ 
avec  probetion  des  Saaêmpis  de  ('%liÈ  :  enÂnible  une  EpStre 
touchant  .lt  vraie  marque  &c  indice  de  Tire  de  Dieu  ùir  les 
Jloyanmes'^ ^ççifimé  à  Paris,  //'•S*'*  par  Jean  pQi^|^yj^i57f. 
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Médiutions  &  Cofitemplatîont  Chrétiennes  iîir  les  Myflèiti 
de  la  Paflîon  de  notre  Sauveur  Jefus'-Chrifl  ;  avec  Cathol^on 
Annotations  tirées  des  Doâeurs  anciens  dei'£glife  ;  impriméet. 
à  Paris ,  m^%;  par  Nicolas  Cheliieaà  »  1 5  7^. 

.  NICOLE  LE  CERF  »  Religieux  aux  Chartfieux  de  Wrg-^ 
fbntaîne,  a  traduit  de  Latin  «  Dialogue  de  Henri  Su(b«  pêrfon-. 
nage  fort  célèbre  en  doârine  &  Samceté  de  vie  î  cnitant  dé  lâ 
Pieté  Chrétienne,  &  du  moyen  très-^Ie  pour  acquérir  la  yrâie 
Âpience  &  (ôuveraine  félicité  i  imprimé  à  Paris  >  f»-8^«  par 
C^uillaume  Cbaqdiere,  x)3i. 

*  Il  donna  depais  ,  en  1 ,  ^ttnt  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Gailloii  » 

dans  l'Evcchc  d'Evreux ,  une  ver  fi  on  Franco  ife  c]e  toutes  les  (Euvres  d'Henri 
Sufo  ,  imprimée  i  Paris,  i/ï-8**.  chez  Guillaume  C^luiadicre.  Le  Ctirdinnl  de 
Boutbon  en  dedia  i  Ë«Urion  à  Catherine  de  Bourbon  ,  fa  fœar ,  Abbeile  de 
None-D»me  de  StMm,  Le  P.  Echvd ,  de  (]ui  Je  dens  ceci  »  remarque 
qu'en  1^14,  cette  Edition  fut  renouvelée  i  Parb ,  M*,  dm  Rebect  ?9UC^ 
ttuis  dans  un  uuce  ocdtt.  (M.  es  la  Mommotb).  ^ 

NICOLE  DE  CHARMOY,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
a  écrit  en  profê  Françoife ,  un  Livret  intitulé  le  Livre  de  Paix: 
A  bien  faire  iailTez  dire;  imprimé  à  Paris»  to-t^.  par  Charle» 
l'Aiigelterj'iJ)43, 

NICOLE  COUN  \  Chanoine  &  TréTorîer  de  PE^ife  de 
Reims»  Secrétaire  du  Révérendiflirae Otrdîiïa]  de  Lorraine  /  a 
traduit  d'ECpagnol  »  les  fept  premiers  Livres  de  la  Dyane  de 
George  de  Monte-Mayôr  »  lefquels  »  par  pluiieurs  plaifkntes 
Hiftoires  déguifêes  fous  noms  &  flyle  de  PaAeurs  Ir  Bergères^ 
font  décrits  les  variables  effets  de  Tbonnèce  améor  :  aintqueb 
âuffi  font  entremêlés  pIuHeurs  chants  de  ven ,  9t  même  au 
iccond  Livre  le  Vaudeville  qui  s'enfuit  : 

Contentement  J^MÊOm  tàftn  »  Xfo  fWtf  tJbfotUr  &  pMir* 

Qui  fi  Unttment  arriver  j  ^.  ,    t>    „  r  . 

ApciM  achevei  de  venir^  ContaumtiU»  ngm'ofpmker, 

Jfrès  «Jhetantdefirei,  -xr  .  v 

Sij 


f 
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•  Qui  ne  fi  viennent  che^  moy  rtnir*^   Puifqut  je  les  vay  donc  ckajfant  ; 
Que pourme  donner  à  enundrê  .  O  mes  ennuyt, plus  ne  partt\ , 

Ce  qui  fi  perd  »  en  les  perdant»  Puifiue  ,  partant  ^  vous  retoumt\. 

Imprimés  à  Reims ,  m-12.  par  Jean  dcFoigny,  1578.  Ses  Tra- 
ductions fpirituelles  :  la  Guide  des  Pécheurs  ,  où  eft  enfcignc 
tout  ce  que  le  Chrétien  doit  faire,  depuis  le  commencement  de* 
fa  convctTion  ,  jufques  à  la  fin  de  fa  perfection  ,  traduite  de 
FEfpagnol  de  Dom  Loys  de  Grenade ,  par  Nicole  Colin  j  impri- 
mée à  Reims  ^  m-ié.  par  Jean  de  Foigny,  1577*  Seconde 
ftote  du  Mémorial  de  la'  vie  Cbrédciuie ,  enduite  de  même  U 
iinpriinée  où  &  par  c^ut  delHiSj  în-za.  l'an  1578.  Lieux  corn- 
maxM  &  Dîlcottrs  fpîncuels  en  forme  de  Prédications ,  où  font 
flattées  plufieun  matières  concernantes  le  falui  de  l'Ame  &  la 
réfonnation  de  notre  vie  ;  extraits  des  Sermons  de  Révérend 
Pere  Loys  de  Grenade»  Efpagnol,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
die  laies  François  »  par  ledit  Nicole  Colin  ;  imprimés  à  Parts , 
par  Guillaume  Chaudière ,  1580.  Prédications  contenant 
ceitatiies  madèies ,  dt  points  nécefTaires  à  être  traités  &  prftchÀ 
pour  les  Avents  ,  &  depuis  les  Aveiits  ,  jufques  en  Carême; 
«atraites  des  Sermons  dudic  de  Grenade ,  &  mifes  en  François 
par  le  même  Nicole  Colin;  imprimées  à  Paris  »  ii»-8?«  par  Gttil^t 
laumf  Chaudi^,  z^8a. 

Vfff.  La  C&ois  du  MÀiin»»imtiiie  Ardd«,Toiii.  n,  pag.  i8S. 

NICOLE  DE  L'ESCUT  ,  S  ecrétaire  du  Duc  de  Lorraine, 
m  traduit  tes  quatre  Livres  des  Inflituuons  Impériales,  publiées 
£>us-le  nom  dé  Jultiniah^  compilées  du  commandement  dudiC 
Empereur  parTribonian^  Théophile  &  Dorothée,  perfonnages 
conibmmés  e»  la  fôence  des  Loix  ;  avec  certaines  glofes  & 
«tbre  civil  »  où  font  inférées  les  fi)rmuks  des  demandes  ,  61a 
libelles  judidaux  fur  chacune  aâion  \  imprimés  à  Lyon  «  fo-i 
par  Jean  de  Tournes ,  i  $  47.  NîtoUî  de  VEfiut  ABiùou /uns  » 
im  €Oi^ituiiofas  ,  juxut  ce  utiles  figuras ,  &  formulas  ,  Advoea^ 
ms  I  Pfwutratùrihus,  XL.  tupidis  fublevimdi  gratiâ  Jîudu 
wtdtam$  impr^ft  Uagamé,  imfoL  in  offiàmVêhmâ  KManip 
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75^7.  De  Ttfiiam  examinaûotu  TraSatas ,  Nicolao  de  VEfiut^ 
jiuàore  ;  Arfrtntoraù  excudebat  Jo.  Schottusy  t£^o  *• 
^  Da  Verdict  en  a  encore  fait  mention  dans  ion  Sapplcment  Larin. 

NICOLE  £STIENN£  ,  Parifienne  »  fille  à  feu  Charles 

E (tienne ,  femme  de  M.  Jean  Liebauc ,  Médecin  à  Paris ,  a  écrit 
en  profc,  une  Apologie  pour  les  femmes  ,  contre  ceux  qui  en 
médifent,  non  imprimée.  Plus ,  Contreftances  pour  le  mariage, 
c'efl:- à-dire  ,  Réponfes  aux  Stances  que  Philippe  des  Portes  a 
faites  contre  le  mariage  *.  C*efl  une  Dame  bien  accomplie,  tant 
en  gailJardiie  d'erpric  que  grâce  de  bien  duc  ,  à  ce  que  j  en  ai 
VU ,  devifanc  une  fois  avec  elle. 

Nicole ,  fille  unique  de  Charles  £lHenne ,  écoic  aimable  &  Vivante.  Elle 
tvwccompofé  quelques  Poëfies  Trançoifes,  8c  une  Apolode  poat  les  fenniet 
•  oontre  leurs  denaoeurs.  Jacaues  Grevin  ,  Médecin  de  la  Duchefle  de  Sa« 
Voye  ,  Honr  non?  avon?  parlé  dans  les  norcî  fur  l  a  Croix  du  Maine,  Tom  î  , 

Î.41 5  ii>:iuiv. devoir  l'epoufer,  lotlqu  il  aiQLituceii  i  ijûjciieiutmafice  depuis 
Jean  Liébaut,  Médecin»  né  â  Dijon ,  qui  avoir  aide  Ton  beau-père  ,  Cliarlet. 
Eftienne  ,  (lins  le  fameux  T  ivre  d'Agriculrure  qu'il  donna  ,  en  Latin,  fouS 
le  dire  de  PrMdmm  Ru(Ucum  ,  en  1554»  qui  fut  enfuice  traduit  en  François , 
fiws  le  tine  d' Agriculture  &  Maxfon  Kufiiqut,  par  Charles  Eftienne  ,  &  im^ 
primé  «rec  des  addidons  coofidérables  de  Jean  Liébauc.  Ce  même.  Ou- 
vrage a  depuis  été  traduit  en  Italien  ic  en  Allemand»  Voy*  les  Mémoixes  de 
lîiceron ,  Tom.  XXXVI. 

NICOLE  GILLES,  Secrétaire  du  Roi  LoysXIT,  &  Con- 
trôleur de  fonTréfor,  a  écrit  les  Chroniques  &  Annales  de 
France  ,  jufques  en  Tan  i49(?  ;  imprimées  à  Paris,  in-fol.  par 
JeanFoucher,  iS44-  ^  par  Gaîiot  du  Pré  ,  i5<^3-  & 

encore  depuis  in-Jol,  par  Guillaume  le  Noir,  corrigées  par  Belle- 
ibreft*, 

>Kyof.LAGfton9vMAtiii,  Aeletaoïei  »  nm^oM  Aittde»Toin.II, 
peg.  iSS  &  tS^. 

NICOLE  GLOTELET»  Vîtry  en  Partob  »  «  compolS 
«n.  lîme  Apologie  pour  Clément  Marot  «bftnt  »  contre  le 
coup  d'eiTai  fait  par  im  oerite,  ou  mathelineux  »  nommé  Sagon  ^ 
Imprimé  ï,  Lyon ,  par  Herre  de  Sainte  Lude. 

f  finneletDîîbijffleadelliIafoCa  quifonièfeMiftqMânnecMttftSifatt» 
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ce  Nicolas  Glorelet  foc  on  des  jpcemien.  AulB  fon  Apologie  pour  Muùt  elb* 
elle  impiimce  dans  û  Recueil  de  coures  les  pièces  faites  pour  8c  confie*  U 
s'y  fcrt  de  plufieurs  termes  écorchés  ,  les  un-;  du  Grec ,  les  autres  du  Latin. 
Dam  le  ticie  même  de  fon  A^olo^ie,  ici  rapporcc  ,  on  voit  qu'il  dit  Cer'ue  ^ 
éa  Latia  Cèritut  »  data  la  figmficanoa  à»  fut  j  9c  du  Gne  fimmt ,  puat&neitx  , 
pour  fat  j/it»  &C»  &  ce  n'eft  plutôt  une  alliifîon  â  l'Italien  matto  y  ce  qui  a 
rair  croire  que  S.  Matunn  guériffbir  de  h  folie  ,  comme  de  Maiur'in ,  oa 
a  ,  par  coriupcian  ,  taie  MauLui,  qu'on  cent  tnai  MaihcUn^  on  a,  de  Ma.' 
tèHn  »  «lit  MatkttiiKiiit ^  dans  cette  mime  fignification  de  fmu  (M.  di  va. 

MOMMOYt)* 

NICOLE  GRENIER  *,  Religieux  de  faiot  Viâor  lc«  Parb, 
Inftitution  Catholique  en  forme  de  Dialogue  ,  contenant  qua- 
rante-un chapitres.  De  la  vérité  du  précieux  corps  &  iâng  de 
Jefus-Chrid  au  faint  Sacrement  de  TAutel  ;  extraire  do  la 
fainte  Ecriture ,  des  faînts  Conciles  &  des  anciens  Douleurs  de 
TEglife  ,  contre  les  Sacramentaires;  imprimée  à  Paris,  par  • 
Sébalhcn  Nyvclle  &  par  Guillaume  Cavelîat ,  1^52.  Catholi- 
que Probation  du  Purgatoire  &  fufFrages  pour  les  fidèles  tré- 
paflës ,  extraite  de  la  fainte  Ecriture  &  des  plus  anciens  Doâeurs 
de  l'Eglifei  avec  une  bricve  diilindion  de  l'honneur  dû  à  Dieu  , 
6c  celui  de  Tes  Saints  \  imprimée  à  Paris ,  par  Claude 

Fremin ,  156».  Doârine  Catholique  de  l'Invocation  &  Véné-- 
ration  des  Saints  «  &  de  leurs  Images  :  enfèmble  du  Signe  de  la 
Croix»  extraite  des  iàintes  Ecritures  dr  anciens  Feres  ;  imprimée 
îfl-8^  par  Claude  Fremy ,  i^^^.  L'Alliance  de  Dieu  avec  les 
Chrétiens ,  par  le  Baptême ,  juftification  de  la  Foi  en  Jefus- 
Chrid  ,  imprimée  à  Paris  ,  ia  t€.  par  Hiérome  de  Marnef» 
1^53.  L* Armure  de  la  Foi,  contenant  la  vérité  de  la  fainte 
Euchariflie  &  du  faint  Sacrifîce  de  la  MefTe,  imprimée  à  Paris  ^ 
/n-8°.  par  Claude  Fremy  ,  i<^ë^.  L*Êpcc  de  la  Foi,  pour  la 
défcnfe  de  l'I'.glifc  Chrécicnne  ,  contre  les  ennemis  de  la  vérité  ; 
extraite  de  la  fainte  Ecriture  ,  des  faints  Conciles  &  des  anciens 
Do(ftcurs  :  avec  un  Traité  &  Appcndix  de  la  liberté  Evangé- 
lique  &  Chrétienne  ;  imprimés  à  Paris,  par  Guillaume  Cavellar , 
I  ^  (^4.  Le  Bouclier  de  la  Foi ,  en  forme  de  Dialogue  ,  extrait  de 
*   la^iamce  Kcnturc  &  des  faints  Pères  6l  plus  anciens  Doâeurs 
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c!(2  TEglife  j  avec  une  Apologie  contre  un  cUbâuc  Luthérique 
qui  a  voulu  ronger  ce  bouclier  de  la  Foi^  imprimé  à  Paris , 
ia-iê.  par  Gabriel  Buon ,  15^7.  Tome  fécond  du  Bouclier  de 
h  Foi  »  contaittic  rAntidote  contre  les  «dverlàires  de  la  pure 
Cbnceptioii  de  la  Mcre  de  Dîctt  ;  imprimé  à  Paris ,  ini-i€,  par 
Vivant  GaakheroC  La  Pratique  de  l'homme  Chilien  ,  pour 
s'eaejrdterenrAmour  Divine  «  imprimée  à  Paris»  in^ié,  par 
Claude  Ffcmy»^  i $54.  &  par  Giiill.  Julien ,  1 5 77.  De  la  Jufti- 
ficatton  qui  ib  fait  en  l'homme,  pécheur,  par  le  Sacrement  de 
Gm&ffion  ou  Pénitence  ;  imprimée  à  Fatis  »  in- 1  ^.  parHiérome 
&  Dcnyfe  de  Marnef  «  15)2* 

^  Vof.  La  Crois  vo  Maihs  ,  9t  Ut  noeet»  aa  aioc  Nicolb  GaiifiiRy' 
Tbm.  il ,  pogi     0c  190. 

NICOLE  DE  HAUPAS ,  Médecin  de  Dourlens»  a  écrie 
Livre  de  la  Contemplation  de  nacure  humaine ,  où  eil  traité 
de  la  formation  de  l'enfant  an  ventie  maternel ,  imprimé  à 
Paris,  f«.8^.  par  Michel  Valcofan  »  >5$5*  ^  contient  vingt 
chapitres.  -  • 

NICOLE  LE  HOUX  a  traduit  du  Latin  d'Antoine  Mizauld, 
Recueil  des  Sympathies  Antipathies  de  plufieurs  chofes, 
contenant  les  naturels  accords  &  difcords^  amitiés  &  inimitiés 
d'icelles  j  imprimé  à  P.ins,  in-iC,  par  Pierre  Béguin  ,1556. 

NICOLE  LE  HUËN,  Prof^âèur  en  iâince  Théologie, 
'Religieux  du  Convent  notre  Dame  des  Carmes  du  Ponteau  * 
de  mer  en  Normandie,  Confcfîèur  &  Chapelain  de  la  Roîne 
Charlote  *,  a  décrie  la  Pérégrination  d^outre  mer  ,  &  grand 
voyage  en  la  terre  Sainte  ,  au  très-gloritux  &  fai  it  Sépulchre 
de  ootie  Seigrwur  Jefus-Chrifl:  en  Jerufalem,  &  du  Mont  de 
Sinay  ;  avec  les  Pourtraits  des  villes  de  Venife  ,  Parcnce,  Cor- 
fou  ,  Modon,  Candie,  Rhodes  &  Jerufalem.  Plus  TA.  B.  C.  des 
lettres  Grecques  ,  Chaldëes  ,  Hébraïques  &c  Arabiques  ,  avec 
autres  langages  des  Turcs ,  incerprétésxn  François  ;  imprimée 
à  Lyon,  in-foi.  par  Michelec  Topie  de  Piémoni  àL  Ju^^x^ 
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Herembel  d'Allemagne ,  1488.  L«  féconde  Partie  du  grand 
voyage  de  Jerufidem  ,  en  laquelle  e(l  traité  des  Croifés  & 
edtreprifes  faites  par  les  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  pour  le 
recouvrement  de  la  terre  Sainte^  des  Guerres  des  Turcs  & 
Tartares  ^  la  Prife  deÇonlUatinople,  &c.  imprimée  à  Paris, 
l'an  1517. 

*  Da  Verdiet  éaît  mal  Pmm  ifc  **rç  il  feot  Icrîïe  Bout  Judemiri 
en  Lcnn,  Pons  Audtntari  ,  ÔC  nonpi^  Pontkulus  Maris  ,  comme  quelque» 
Ecrivains  l'ont  nommé.  Il  eft  fitué  iur  la  Rille  ,  dans  le  Vexm  Nonnand  j  U 
il  eft  probable  qu'U  tîce  fon  nom  de  celui  du  Seigneur  François ,  qui  fie,  en  cet 
cndrate ,  conftraiie  nn  Pont  for  la  RiUe.  Le  Couvent  des  Carmes ,  oà  vécut 
Huen  ,  ne  fabfifte  pllU.U  fut  détruit  en  1 5  9} ,  par  les  ordres  du  Gouverneur 
de  la  Ville.  Quelqaes  années  après,  les  Carmes  obunrent  la  permilUon  de 
le  rebâtir ,  mais  ils  fe  font  contentés  d'y  avoir  uiie  fimple  Cbapelle  ,  où  l'on 
dit  UMeflè  de  cempcen  temps. 

«  La  Reine  Charlotte  ,  dont  Nicole  le  Huen  ctoit  Chapelain  ,  eft  la  fiscomSt 
fbmme  de  Louis  XI ,  fiUe  de  Loma,  Duc  de  Savoye.  — •  Voy.  La  Cr^oix  nv 
Mainb»  Aelei  notes ,  au  mot  Nicolas  le  Huim  ,  Tom.  11,  p.  i^tf.  (  M.  M 

lA  MOMMOYB  ). 

NICOLE*  ORESME,  Dodeur  en  Théologie,  premièro- 
ment  Doyen  de  TEglife  notre  Dame  de  Rouen ,  puis  Précq>cenr 
du  Roi  Charles  le  Quint,  dit  le  Sage,  qui  l'aima  &  honoct 
tonte  fa  vie ,  &  le  conflitua  Evéque  de  Baycujt  9  a  traduit  en 
François,  les  dix  Livres  des  Ethiques  d'AriUote,  avec  les  glofcs, 
dédié  au  Roi  de  France ,  Charles  V  du  nom  ;  imprimés  à  Paris, 
in^foL  par  Antoine  Verard  ,1488.  Item ,  les  Politiques  d'Arîf- 
tote  ,  avec  les  Glofes,  imprimés  à  Paris,  in- fol  par  ledit 
Verard,  148^.  Plus ,  le  Traité  de  la  Sphère,  par  lui  tranflaté 
de  Latin  en  François,  contenant  cinquante  chapitres,  imprime 
à  Pans,  m-4°.  par  Simon  du  Boys,  fans  date.  Il  fit  auffi  un 
Livre  contre  les  Jacobins,  qui  révoquoient  lors  en  doute  que  U 
Vierge  Marie  fut  conçue  fans  péché  originel  *. 

♦  J'ajoute r:\i  \c\  ,  \  ce  qui  eft  dir  fur  li  Croix  du  Maine  ,  Tom.  îî, 
pag.  1 91  &  iuiv.  i  i  Article^  Nicole  Qkesme,  qu'il  étoie  de  fiayeux ,  te 
que  quelques  Atttanrs  onr  dwîrundtt  le  nom  de  iapatrie ,  avec  celui  de  fou 
£v^hé,ea  difant^u'îlfiit^yejiie  dêBn^tax^  11  f«tGiand>MaScn  de  Navane» 
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'«)  i}5â,  &c  Evcaue  de  Lizieut ,  le  i()  Novembre  1577.  li  mourut  le  ii 
Juillet  I  |8i.  La  plu ^  grande  partie  de  Tes  Ecrits  n'a  point  été  itnprimée.  On 
en  trouver:!  nn  ample  Catalogue  ,  dans  V H-fr'rc  du  Collège  de  Navarre j^^mj: 
Launoy,  pag.  4)8  &  fuiv.  Cet  Ecrivain  fe  tcotnpe»  loriquildit  qu'Orefuie 
ovema  fept  ans  i'Evèchc  de  Lizîenx.  11  moanic  dans  U  cinquième  année 
ion  Epiicopat  ,  comme  il  rcfulte  des  dates  que  nous  venons  de  1  ippe- 
1er,  d'après  les  Auteurs  de  la  GauU  Chrct'unne  (  nouv.  Edit.  Tom.  Xi  , 

Sag.  788).  On  garde  un  Recueil  manufcrit  de  Tes  Sermons,  dans  la  Bibliothèque 
es  Attgttftins,  â Paris.  Ce  qui  Mur-Stre  Inî  fit  le  plus  d'honneur ,  c  eft  qu'il 
eut  le  courage  d'écrire  contre  l'Aftrolo^  Judiciaire  »  dans  le  fiècle  oà  cette 
prétenduefoence  woit  le  plus  de  parciians. 

NICOLE  SAVIN ,  Doâcur  en  Théologie,  Inquifiteur  do 
la  Foi  au  Diocèfe  de  Metz ,  a  écrit  un  Sermon,  de  f  Aâe  inté- 
rieur  de  Foi ,  qui  efl  crédulité  de  cœur  ferme  &  pur ,  fur  le 

terme  &  paroles  de  fàtnc  Jean ,  au  vingtième  chapitre  Nt  veuiiU 

être  incrcdult  y  mais  jidUe  prononcé  pnr  îuî  îors  de  la  dégra- 
dation de  Jean  Caflellan,  Augullin,  Luchcr]cn,qui  fut  faite  àVi(^ 
au  Diocèfe  de  Mctz^  en  Tan  1 534.  imprimé  à  Metz^  iVi*4°. 

*  Ce  fut  le  1 1  Janvifl  1 514  (vieux  (lyle)  que  le  Sermon  ici  mentionné 
fut  prononcé  ,  quoique  le  Livre  de  Nicole ,  ou  Nicolas  Volkir,  où  ce  Sermon 
e(l  infcrc  ,  n'ait^tc  miprimc  qu'en  1534?  *î"'  *  donne  lieu  à  du  Verdiec 
de  croire  que  la  dcgraciation  ciu  Moine ,  à  l'occailon  de  laquelle  ce  Sermaa 
fut  prononce,  croie  tic  même  date  que  l'imprellion  du  LivM.  —  Voj.  plui 
i)as  ,  au  mot  Nicole  Volkir.  (  M.  de  la  Monnoye  }. 

NICOLE  SÉELLIER  ,  Scribe  du  Chapitre  de  Paris ,  a 
«ranflaté  du  Latin  de  Guillaume,  Evêquc  de  Paris ,  la  Dodrinc 
&  Enfcigncmcnc  de  prier  Dieu ,  imprimée  à  FiOris,  in  8®.  pat 
Antoine  Verard,  1 5 1 1. 

NICOL£  VOLKYR ,  de  Seronville,  dit  le  Folygrâphe, 
Secrétaire  &  Hidorien  de  rilluflre- Prince  Antoine  Duc  de 

Calabrc  ,  de  Lorraine  &  de  Bar,  &c.  a  écrir  en  trois  Livres, 
i^Hiiloire  &  Recueil  de  la  triomphante  &  glorieufè  viéloire 
obtenue  contre  les  féduits  &  abufés  Luthériens  ,  mécréans  du 

pays  d'Auîfais  &r  autres  ,  pvir  très-h>iut  Prince  Antoine  Duc  de 
Calabrc,  de  Lorraine  &  de  Bar,  en  défendant  la  Foi  Carholi- 
4jue ,  notre  Mere  l'Eglife  &  vraie  noblcfîe;  avec  Annotations 
BiBuoTH.  Fa  AV.  Tom»  V,  Du  Verd.  Tom.  m,  T 
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Latines  au  marge  j  imprimée  Paris,  tn-fol.  Traité  de 
}a  dégradation  &  exécution  aâueUe  de  Jean  CafteHah ,  Héré- 
ti^uc ,  jadis  Frère  de  TOrdre  des  Hermites  de  faint  Aueufttn» 
ikice  è  Vie  au  Diocèle  de  Meex ,  en  -Auftralie ,  le  zi  Janvier 
I  '  \  imprimé  à  Metz,  audit  an.  Il  a  traduit  de  Latin» 
Commentaire  de  Paulus  Joviiis ,  Evèque  de  Nucere»  des  Gefle* 
des  Turcs  y  Origine  leur  Empire,  les  Vies  de  tous  leurs 
Empeieurs  »  Ordre  &  Difcipline  de  la  Milice  &  Chevalerie 
Turcique  :  le  tout  imprimé  à  Paris ,  par  Chreftien  We- 

chel>  i'>40.  Pliî'?,  la  Phyfionomic  de  Maître  Michel  PEfcor, 
contenant  cent- vingt  chapitres i  imprimée  à  Paris  »  i/x-ié.  par 
DenysJanoc,  1540» 

'  Ce  fut  le  1 1  Janvier  1 524  (  vieux  (lyle  (  que  cet  Auguftin  fut  dégradé  , 
comme  l'a  rappoité  fort  au  long  le  P.  Echard ,  pag.  61  &  fuiv.  du  Tom.  Il 
de  la  BibUotbiqtte  des  Jacolniu ,  i  rAnicie  de  F.  Nicoiaus  SxvtM  »  où  il 

reprend  du  Verdier  d'avoir  daré  la  dct^radation  du  Moine  de  i  f  14.  Cet  Au- 
guftin,  nomme-  en  Latin  Joannes  CàjlcUaniu^  s'appeloic  en  Fian^ois  Jtm 
Cathdaln.  (  M.  dé  la  Monnoyb  ).  ^ 

NICOLE  MICHEL,  Doéletir  &  Doyen  en  \x  Faculcc  de 
Médecine  à  Poitiers  ,  a  traduit  du  Latin  d'Alfonle  Ferricr 
Néapolitain,  Doéleur  Médecin  &  premier  Chirurgien  du  Pape 
Paul  III  du  nom  ,  de  TAdminillration  du  faint  Boy  s ,  en  diverfes 
formes  &  manières ,  contenues  en  quatre  i  raitcs  ;  enfemble  la 
forme  de  miniflrer  du  vin  \  avec  aucunes  Scholies  \  imprimé  à 
Poitiers ,  au  PclUcan  ,1^59» 

*  Ce  Médecin  de  Paul  111 ,  s  appeloit  Alfonfb  Ferro,  en  Italien  ;  Alfonfus 
Tenus  ^  en  Latin  î  &  par  confécjuent  Alphonfc  Fer  ,  en  François,  &  non  pas 
Ferricr 3  comme  écrit  da  Verdier.  Il  ne  faut  pas  confondue  ce  Nicole  j  ou 
Nicolas  Michel ,  avec  un  Médecin  Normaml ,  de  mcine  nom ,  mort  à  Cacn , 
au  mois-de  Septembce  1 5  9<î  >  dont  il  eft  parlé  honoiabiemexu  dans  les  Origings 
de  Caitt  de  M.  Huet.  (  M.  db  la  Mommoyb  ). 

NOËL  DU  FAILL  ,  Confciller  au  Parlement  de  Bretagne  ^ 
Seigneur  de  laHcrifTayc,  a  écrie  Mémoires  recueillis  &  extraits 
des  plus  notables  &  folcnncls  Arrêts  du  Parlement  de  Breta- 
gne ,  diviicîi  eu  trois  Livres  :  le  premier  coûticnt  les  Axtéts 
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donnés  en  l'Audience  :  le  fécond ,  ceux  des  Chambres  ;  le  tiers, 
]es  Mélanges;  imprimés  à  Rennes  «  ùirfol,  par  Julien  du  Clos» 

*  Voy.  La  Crotk  du  Maims,  9c  les  notes,  au  mot  Non  00  Faik; 

Tom.  Il  ,  pag.  194      ly  j. 

1^0 TAILLEPÎED  ,  de  l'Ordre  de  faine  François, 
Ledeur  au  Convenc  de  Pontoife ,  a  écrit  l'Hiftoire  des  vies, 
mceurs ,  aéles  ,  doctrine  &  mort  de  Martin  Luther,  André 
Caroloflad  &  Pierre  Martyr  ;  imprimée  à  Paris  ,  chez  Jean 
Parent,  1577.  Le  Treluf  de  rLghfu  Cacliolique  ,  contenant 
l'Origine  des  inflitutions ,  ftatuts ,  cérémonies  &  états  d'icclle  ; 
imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Jean  de  Bordeaux,  1578.  Traité 
&  Déclaration  de  TAn  Jubilé,  &  Efficace  des  Indulgences;  im- 
primé à  Lyon  9  JR-S**.  par  Loys  Tantillon ,  1 578.  La  Confê(^ 
(ion  de  Foi ,  avec  une  Epitre  Catholique  à  tous  Chrétiens^ 
imprimée  à  Paris,  par  Jean  Ballin  ,  1579.  II  a  réduit  en  Epi- 
tome  &  fait  Françoifès,  Œuvres  de  Philofophie  ;  à  fàvoir 
Dialeélique  ,  Phyfique  &  Ethique  d'Ariflote  ;  imprimées  à 
Paris,  in~%°.  par  Jean  Parent,  1583  *. 

^  Voy.  La  Croix  ou  Maimb  ,  &  les  notes  ,  «a  même  Amcie,Toni.  II, 

pag.  19;  &  i<)6. 

NOËL  ZAMBON.  Chant  d'Alégreffe  de  Noei  Zambon, 
Vénitien  ,  fur  la  magnifique  Encrée  de  Henri  III ,  très-Chrétien 
Roi  de  France, à  \'cnife  ,  à  fon  retour  de  Pologne  en  France; 
traduit  en  François    impr.à  Lyon, m-8°.  par  G,  Rigaud,i  574. 

N.  LE  DIGNE  a  écrit  Difcours  Satyrique  de  ceux  qui 

écrivent  d'Amour ,  imprimé  avec  les  Soupirs  amoureux  de  F. 

B.  de  Verville  ,  à  Paris,  z/z-ii,  par  Timothée  Jouan,  1583  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maikb,  &  les  note$,  au  mot  Nicolas  le  Dicnb  , 
Tom.  Il ,  pag.  1 54  ôc  1 5 5. 

NLSSON*  (fon  propre  nom  eil  ignore  j  a  expofé  en  rime, 

les  neuf  Leçons  de  Job  ,  commençant  ;  - 

Panbmw-moy,  Beaux  Sire  Dieux  j 
Car  Je  voy  ^  je  ienau  yieitx 

Tij 
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En  fi  hrUfs  jours  que  et  n*efi  rUn* 
Ofie-moy  de  cette  misère. 
Mm  Cféatear,  moa  Dit»,  mon  P^». 
Teyfm  m'a*  fiùtfourtJhteieax&CM,  ' 

II  finit  ainfi: 

Çy  finiray  ma  petite  ceuvrc 
an  cette  awnime  lefon  , 

Et  tous  les  lifans  je  requier 
Qu'il  leur ph[ff  de  corriger 
Leur  humble  difu£Lc  I\teJjoa. 

Non  imprimées. 

♦  Ce  doit  être  le  mcme  qae  Piïrre  Nesscv,  ênnt  !!  eft  parle  fîans  ta 
CroKt  du  Maine.  Voyez  les  noces  que  nous  avons  ajoutées  à  ce  mot^l  om.  II, 
pag.joi. 

N.  M.  a  écrie  Exhortation  à  la  Nobleflê  de  France ,  avec  une 
Ode  lui  U  niof c  de  Tillullre  Prince  t  rançois  de  Loriajnc  ,  Duc 
de  Guyfe  ,  imprimée  à  Paris,  i«-4.^.  par  Thomas  Richard, 
15^3. 

N.  N.  D.  F.  Chant  fîir  les  Entrées  du  Roi  Charles  IX, 
&  de  la  Rome  Ion  époufe ,  dans  leur  ville  &  cité  de  Paris,  par 
N.  N.  D.  L.  F.  imprimé  par  Guillaume  Nyverd  ,  1 577,. 

N.  V.  T.  a  écrit  Réçonfe  à  une  Lettre  de Bruiqnet, .moins 
foi  que  malicieux,  imprimée  ûlos  nom.  ni  date» 

LIVRES  D*AU  TEU  RS  IN  CERTAINS. 

Bref  Récit  de  la  NAVIGATION  hkQ  ès  Ifles  de  Canada^ 
Hochelage ,  Saguenay  &  autres  ,  avec  particulières  mœurs  ^ 
laiigage  &  cérémonies  des  Habitaos  d'icellcs;  imprimé  à  2%ïïs,, 
«i«8^  par  Ponce  Rofiet ,  154$. 

Les  quatre  NÉCESSAIRES  commençant  en  Fàn  de  grâce 
Zt  notre  Seigneur  mil  deux  cens  fi>ixante-foy  fût  commencé 
ce  Livre  auquel  nous  mettons  nom  ,  le  Traité  des  quatre 
Néceliàires  :  nous  divilbns  ce  Lîvre^  en  quatre  propres  parties* 
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^  la  première^  des  Qualités  de  Droit  félon  les  mœurs  :  en  la 
féconde ,  des  Qualités  de  Droit  félon  les  gens  :  k  troifième ,  des 
Qualités  des  gens  fclon  le  corps  :  U  <]ua(riènu:  des  Qualités 
des  gens  &lon  l'ame..  Ecrit  en  main. 

La  Grande  NEF  des  Fols  du  monde  avec  Quatrains  fet" 
▼anc  de  fommaîre  fur  chacun  chapitre  »  revue  ,  corrigée^ 
augmentée  &  réimprimée  kLyon^  i^4^<  par  lean  d^OgeroIlesi. 

'  Pierre  Gervailè ,  Adêflêdr  de  TOfficial  de  Poitiers  ,  dans  Ton  Epîrre,. 
inférée  la  11*  en  nombre,  parmi  celles  de  Jean  Boucher,  intitulées  Fami- 
liiru  ^.pzsïç  d'une  Nef  des  Fol^,  traduite  par  un  Pierre  Rivière  ,  ^uuur  ^  ' 
dit>U ,  Canuts  livres.  L'Ocuiiiai  de  cette  Ait/  eft  de  Sébeftiea.  Bnmdt,  de- 
SiEasfaoiiig,eii  vers  ÂUemati£  fleLanns,ftvec  des  figures.  Son  titre,  moitié 
Allemand,  moitié  Grec  ,  eft  Narragonia  ,      Narr ^  fou^  &  de  yt«.«  ,  géné- 
ration j  parce  que  la  génération  des  ^ous  &c  de  toute  forte  de  fohe  y  eft 
^iiîi&'— -Vo^  U  note  fus  le  mot  Jossb  Baoios,  Tom.  IV^  pag.  547. 

(  M.  Dt  tA  MONMOTB  ). 

^  Cette  Sadre  des  mœurs  du  quinzième  fiècle  fut  originairement  écrite^ 
en  Allemand  ,  par  Scbaftien  Brandt.  Jacques  Locher  la  nue  en  Larin ,  &  un 
Ajionymc  la  ccaduUu  en  vers  François,  en  15 97,  s'accachanc  plus  au  Tens 
qu'eux  exéreflîons  >  8e  fe  jpermettanc  fonvent  des  xettanchemens.  On-  en 
trouvera  dfes  notices  afTez  dctaillces,  dans  la  Biblinrh.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet, Tom.  X,  pag.  191  &  fuiv.  &  dans  la  Biblioth.  Curieufe  de  Ckment,. 
Tom.  V,  paç.  ipo  ficAiiv.  Un  autre  Anonyme,  environ  quatre-vingts  ans 
aprcs ,  réduific  en  piofe  les  vers  du  TtaduAeur  précédent,  &  fe  contenta.  . 
fuilctiicnr  de  mettre  en  ver';  le  ;  Argumens ,  pour  indiquer  le  fujet  de  chaque 
Chapitre ,  ulant  audi  d'une  grande  liberté  »  pour  changer  &  retrancher ,  à  ion< 
gré  y  ce  qui  lui  déplaifoît.  &eft  cette  iboonde  vetfion ,  qui  fut  impriinée  em 
^dooc  pule  dut  Veidier- 

La  NëF  de  fànte ,  avec  là  Condamnation^  des  Banquets 
imprimée  l  Paris  3 1/1*4^:  par  l^tlippes  le  Noir. 

'  C'eft  Qiie  Fatce-Mbcale ,  qui  a  de  |>laifâas  endroits.  La  meiireuie  Editîott: 
'  eft  de  1 507,        à  P»ris,  chez  Antoine  Vécatd.  (M  01  Ia  MbiwoYa  ). 

NÉGOCIATION  de  Ta  Paix  ,  traitée  à  Cologne»  en  lat 

préfence  des  Comminàircs  dte  la  Majefté  Impériale  »  entre  lèss 
Ambafïadeurs  du  Séréniflime  Roi  Catholique ,  &  de  TArchidae 
M«hiaa9&  k$.£tat$  du  Pays-bas^,  fidèlement  décrite  &  ticécrdiu 
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Protocole  defdûs  Ëtats  ;  imprimée  en  Anvers  »  par  Ciuiiloplile 
Fiaiicin. 

Les  grands  &  merveilleux  Faits  de  NEMO     imités  en 
partie  des  vers  Latins  de  Ulrich  de  Hutten  ,  &  augmentés  par 
S,  A.  imprimé  à  Lyon ,         par  Macé  Bonhomme* 

'Nous  avons  eu  plus  d'un;:  occanon  de  parler  â'Wrieh  HuMtn  t  Gentil* 
homme  de  Franconie  ,  mort  le  19  Avril  i  çij.àrâge  de  rrente-lîxans,  conna 
par  de  ccès'bonnes  PoLiies  Latines,  &  d'autres  Ouvrages  d'efpcit  &  d'agré- 
ment. Son  Nema  eft  une  Pacapbrafis  de  do  PC*  Xiy.  de  VOdyfTée.  On 
£iitqiie  c*eft  i  la&veur  de  ce  moc  qaUlyflê  ccompa  le  Géant  P<4ipheine ,  te 
qu'il  parvint  i  fe  titer  de  fa  cavecne ,  en  le  ooinpant  à  propos,  f  M.  1»  lA 

MoHNOY£  ). 

Myilère  &  beau  Miracle  de  faîtit  NICOLAS  ^  à  vingt- 
quatre  perfonnages  ^  imprimé  à  Paris  ,  m  -  4^.  par  Pierre 
Sergent. 

Le  Fondement  &  Origine  des  titres  de  NOBLESSE  U 

excellents  £tats  de  tous  Nobles  de  Illuflres ,  Comtés  &  autres 
Seigneuries  ;  &  la  manière  comment  elles  ont  cté  érigées  pour 
la  DéFenfe  &  Gouvernement  de  la  chofe  publique;  avec  la 
manière  de  faire  les  Rois  d'armes^  Héraux  &  pourfuivans: 

enfcmblc  le  fccret  des  Armoiries ,  &  Tlndruélion  de  faire  les 
combats  ,  contenant  la  différence  d'iceux  ;  imprimé  à  Paris, 
m-iG.  par  Deoys  Jaoot^  i$35*  &  ^  Lyon^  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1547. 

NOELS  vieux  &  nouveaux  fur  divers  Chants  ,  compofés  à 
la  louange  de  notre  Seigneur  Jefus*Chriil ,  &  de  la  iàcrée  Vierge 
Marie  fa  Mere,  &  de  la  iàince  Nativité  d'icelui  notre  Sauveur. 
Il  y  en  a  eu  plufieurs  Livres  imprimés^  &  de  maintes  fortes  ,  & 
infinis  autres  ,  qui  ne  furent  onques  imprimés,  &  defquels  les 
Auteurs  font  en  grand  nombre:  car  n'y  a,  en  France,  prefque 
Paroi iïè  où  l'on  n  en  failè  j  pour  les  chanter  cous  les  ans  aux 
Fêtes  de  Noël. 

Recueil  des  plaiiântes  de  fiicétieufes  NOUVELLES  extraites 
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de  plafieun  Aotears  ;  imprimé  à  Paris ,  it^i4^  it  depuis  en  An- 
vers *m-i 2.  par  Gérard  Spelman ,  1 5 5 8  *• 

^  Vofez  ci-defliis,  pag,  81 ,  an  mot  La  Motti  RouttAirr ,  dans  La 
C&oiz  DU  Maine»  les  notes»  an  mfeme  AicTom.  Il ,  p^.  141. 

Le  Parangon  des  NOUVELLES  honnêtes  &  déleâables  à 
tons  ceux  qui  défirent  oirir  choies  récréatives  *^  imprimé  à  Ly  on^ 
par  Romain  Morain ,  i  s  3 

^  C'eft  un  choix  de  NouvelUs  »  ciices  la  plupan  du  JBandel  »  de  la  Tra- 
duftionde  Bellefoceft» 
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OCTAVIEN  D£  SAINT  CELAIS,  Ëvâquc  d'Angou- 
lême,  a  compoTé  en  nmt,  le  Verger  d'honnear ,  oontcnant  le 
Dilcotirs  de  reutteprifê  &  voyage  de  Naples,  à  la  louange  dv 
Roi  Charles  VIII 4  avec  la  Complainte  &£pitaphe  dudic  Roî 
&  tftititBt'CcimpQfidoiis ,  imprime  à  Faiîs  ,  ia^foL  par  Philippes 
je  Noir,  1 505.  La  Chaâè  &  Déparc  d'Amours,  où  11  y  a  de 
toutes  les  forces  de  rimes  que  IV>n  pourroic  trouver;  imprimée 
à  Paris ,  in-^^.  par  PJiiltppes  le  Noir.  Il  a  tranflac^  dt  mis  en 
f ime  Françoiiè ,  les  vingt-une  Epltres  d*Ovide imprimées  à 
Paris  9  in'j\?.  par  Antoine  Verard ,  &  212*2^.  par  Denys  Janoc, 
1541.  L*Eneïde  de  Virgile,  tranllatée  en  rime  Françoifè ,  par 
MefT  Oâ*  de  faioc  Celais ,  tmprîmpée  à  Paris.  Les  Hx  Comédies 
de  Térence ,  partie  en  rime,  partie  en  profe,  imprimées  à  Paris, 
in-foL  par  Jean  Petit i  1539  * 

^  Voy.  La  Choix  bu  M4|M£«  de  les  notes ,  an  mhme  Article ,  Tom.  II  « 

OD£T  DE  *  MATICNON ,  fils  ainé  do  iîeur  de  Matignon , 
Gouverneur  &  lieutenanc-Cénéral  pour  le  Roi  en  Normandie, 
a  écrit  en  Latin ,  puis  tourné  en  François ,  une  Harangue  par 
fui  prononcée  à  Paris ,  le  premier  Jour  de  Janvier  1 575 ,  à  MeA 
fleurs  les  Princes  ;  imprima  tant  en  Latin  qu'en  François,  à 
Paris ,  par  Denys  du  Pré. 

^  Odet  de  Marignon  étoit  fils  atné  du  Maréchal  de  Matignon  >  Jacques , 

fécond  du  nom.  11  naquit  en  1 5  5  9  ,  &  mourut  à  trente-fîx  ans ,  en  1 595, 
a]irès  avoir  été  marie ,  en  i^ij,  à  Louiie  ,  Cofflcellê  de  Mauie,  dont  il  ne 

lai^TapoiiU  (i'enbns. 

OGIER  FERRIER,  Tholofain  ,  Seignear  de  Caflillon, 
Doâeur  Médecin,  a  écrit  Remèdes  préfervatifs  &  curatifs  de  la 
Pefte ,  imprimés  à  Tholofe  ,  In-i6.  par  Guyon  Boudeville,  & 
k  Lyon  par  Jean  de  Tournes,  154S.  Jugeroens  Altronomiques 
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fur  les  Nativités ,  divif^  en  trois  Livres,  ^  imprimés  à  LyoaC, 
par  Jean  de  Tournes^  Avertiflèmens  à  H.  Xean 

Bodin ,  fur  le  quatrième  Livre  de  fa  République.  Autres  Avêr- 

tîflemens  dudicFerrier,  fur  la  Loi  Domus  D.  dt  Icgat.  i.  îm- 
primés  à  Paris ,  m-S*^.  par  Pierre  Cavcllat ,  1580.  y1:/gcrii  Fer- 
rcri'i  Tolofatis  vera  medendi  Mcthodus  duoh.  Uhns  compte* 
hmja.  Ejufdcni  cajhgationcs  praBicœ  nudian^z  ;  Thofo/èf,  m-S*. 
apud  Pctrum  du  Puys,  1^57'  Ej^jdcm  de  lue  Hifpnnicâ  feu 
morbo  Gallïco  Libii  duo  *  (jf  çuod  Chyna  &  Apios  divcrjiz  rcs 
fitu  :  adjeHo  utriufquc  radiais  ufu  ;  avec  un  £xcrait  defdics 
Livres  mis  en  François  ,  pour  les  Barbiers  ;  Parifûs ,  id-S**; 
apud  jEgtdium  Gilliûm ,  1564.  Henrici  11^  GaUiantm  Aeg* 
Ckiiftianijf,  Epitaphta  ^  JuL  Caf»  Scaiigai  Funus ,  Mtllud 
Sangdafit  Epktdium  »  Augerio  Femrîo  ^  Tolojhu  Mêdico, 
jiuàores  PmfiiSf  aptui  PeJencutn  MoreUum,  1555  *. 

*  Voy.  La  Croîx  du  Mai  se  ^  8c  les  notes  «  aa  mot  AneBii, 
7BX&iBik»Tom.l,  pag. 

OLAUS  *.  Epitome  des  vingt-deux  Livres  de  THiftoire  des 
Pays  Septentrionaux;  écrite  par  Olaus  le  Grand ,  Goth,  Arche- 
vêque d'Upfale ,  &  Souverain  de  Suecie  de  Gochie  ;  06  font 
brièvement  &  clairement  déduites  toutes  les  chofes  rares  on- 
étranges,  qui  Ce  trouvent- entre  les  Nations  Septentrionales; 
traduit  du  Latin  de  TAuteur  en  François ,  par  Traducteur  in- 
certain f  &  imprimé  en  Anvers ,  m«8°.  par  Flantin,  i<6ù  - 

^  Son  nom  de  famille  étolc  Magnas  ;  aînli  du  Verdier  ne  devoir  pu 
l'appeler  Olaus  le  Grand.  —  Olaus  Magnus  fucccda  dans  l'Archevcchc 
d'Upfal,  en  Suède,  à  Con  frère  Jean  Magnus,  en  t  (44.  L'un  &  l'autre  s'op-. 
posèrent  forcement  â  rintrodiiâîon  du  Luthéraniune  en  Suède ,  furent 
obliges  de  fe  retirer  à  Rome  ,  où  ils  moururenr.  Olatis  s'ctoic  diRinj^ué  au 
Concile  de  Trente.  On  ne  faic  pourquoi  du  Vcrdicr  lui  donne  ici  le  cure  de 
Souverain  de  Suéde  &  de  Gûthie.  Ce  titre  ne  tui  jamais  attaché  â  la  dignité 
d'Archevêque  d'Upfal ,  qui  eft  le  Primat  de  Soède ,  de  non  le  Souverain. 
L'Hiftoire  c|u'll  publia  fur  les  mœurs ,  les  coutumes  &:  les  guerres  des  Peuples 
du  Septentrion  »  a  été  éccice  en  Latin ,  Se  porte  pour  titie  :  Uijhria  de  Gen- 
t'dtus  SepuiitrionâËius^  tamn^moriins^  ritîbus  ^/uperJUtionitus,  difcipluùs, 
€ie«rcims  j  ùiJis  ,  r^u  min^t&h^^     tmwûSkis.  EUe  fut  imprimée  avec. 

BxBLioTK.  Fa  AVt  Tpau  K  Dv  Vird*  Tom.  m*  V 
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figures  ,  â  Rome,  en  1555  ,  in-fo'.  pai?  i  Blîe,  en  i^Sy  ,  âxm  la  mlin^ 
forme.  L'Edirion  de  Rome  ci\  belle  ô^'  rare.  On  ea  publia  ,  ea  1558  «  i 
Anvers,  un  Abrégé  ,  écrit  en  Latin  par  Cornélius  Scribonius  Graphxus;  c'eft 
és  cet  Abrégé  qu«da  Ver<Iiercice  UTndoâion,  &  non  de  l'Ouvrage  m^me 
«FOlaus  Magnus.  L'Abrégé  eue  beaucoup  plusde  fucccsque  TOriginal.  Ourre 
qu'il  fut  fouvont  réimprimé,  il  fut  encore  traduit  non  feuicmenr  en  fiaiir 
^OLS  ,  nuiï,      k^lien  ,  en  Allemand  ,  en  Angloîs  ôc  en  HolLiudois. 

^  OLiVIER  BOSSELIN,  homme  très-Expert  à  la  Mer,  a 

écrit  &  ordonné  les  Tables  de  la  Dcclinaifbn  ou  éloîgnemenc 
que  fait  ie  Soleil  de  la  lîqne  Equino<5liale  ,  chacun  joar  des 
quatre  anç  ,  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  à  rAllroI.ihc  : 
pour  prendre  la  hau:cur  de  l'Etoile  tant  par  !e  rrian^^lc  que  par 
l'arbale/le  :  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  &  de  la  Lune  &c 
autres  Etoiles  de  la  ligne  iiquinoctiale  6c  des  tropiques.  Décla- 
ration de  rAftroIabe,  pour  en  ufer  en  pilotage  par  tout  le 
monde  ;  imprimées  à  Poitiers ,  ia*4°.  par  Jean  de  Marnef» 

*  Voy.  La  Crotx  du  Maine ,        noces,  au  mot-OuYiin  BissBUif» 

Tom.  11 ,  pag.  1Q4  (ïc  105. 

.  OLIVIER  CONRAD,  Religieux  de  l'Ordre ûiitt François! 
a  écrit  en  profe  Françoife ,  la  Vie ,  Faits  &  Louanges  de  îàint 
Paul,  Apôrre  de  Jefus-Chrift  ,  extraits  fidèlement  tant  des 
^âcs  àcs  Apotrcs,  que  de  fes  Epîtres  &  autres  fàints  Dcxfleurs; 

imprimés  à  Paris,  ?>m  ^.  par  Vivant  Gaultheroc ,  l<,^C^.  Il  avoit 
auCTî ,  long^-rcmps  auparavant ,  cnmpofé  un  Livre  en  rime ,  inti- 
tulé le  Miroir  des  Pécheurs  ;  imprimé  à  Paris ,  par  François 
Regnaut  :  auquel  fur  ces  paroles  Aîemor  cjîo  quoniam  mors  non 
tupdabh,  Ecciejia/iici  cap.  24.  il  dit  ce  (]ui  s'enfuit  *  : 

*  Voy.  L  a  Croix  du  Mains  ,  &  les  noces,  aa  même  Article  >  Tom*  H, 

pag.  loj  &  io6. 

{Lorfyue  tu  vois  des  marts  la  fepulturt^ 
lBLggarit.ttlovi:ta'f raille  nature  , 
La.  kn^eic  de  te  s  jours  Hawjjlm. 

T  fs  uns  3  <;:i:  A;      t  vr  t    pourriture  j 
Des  vers  mordans  la  viande  &  pcturt  ^ 
fuma,  jadis  au  monde  Jiorijfans  ^ 
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Des  bUns  mondafnf  rfmpûs  &  joi^ëM» 
Jiauc  élevés  en  ojfiee  &  honneurs  j 
Tojl  onc  pris  €mm  j  €omMU  la  eaux  fajfant  ; 
Met'ffm  tmn^gnmdt ,  moyens  &  puas* 

Et  an  chap.  Mors  peccatontoL 

Jhi'nmhre  ^ Smfdau^pedKS 0  £ngra¥erfi  4gmk.mm»rhê 

Le  grand  Roy  des  AJfyr'tens  ,  Lo  fait  qu'on  vous  racontera  _, 

Qui  fe  hrtila  ,  &  puis  Cyrus ,  Ceftde  MUon  ,  qui,  en  un  arbre 

Qu'une  Diune  eut  en  fis  liens.  Qu'il  voulait  fendre  ^  demouiu* 

Détecté.  fitttCL  les  fiens  ,  '  Le  bois  fi  fort  fe  refièrr»  ,  * 

Et  en  fang  humain  eftandu  :  Que  là  ccru  far  poi^-r  !ts  gagtSS 
Lors  luy  die  :  Boy,  toy  ^  les  t'ufU,      Et  eneor  fon  mal  empira  , 

Du  fa/ig  que  tu  as  ejpondsu  Mangé  fut  4t»  èitês  fauvages. 

ley  pourra  tenir  foa  iUu  Stéerinveme  fadement 

Caytis  le  fédmeux y  Les  noms  de  ceux  que  j'ay  coortU;^ 

Qui  fe  fit  adorer  corn'  Dieu,  Ravis  de  mort  foudainememt  ^ 

Tant  fut  fol  &  préfomptuei^,  Pr^ix  y  je  fertgf  meUntemt., 

Il  fe  mit  au  nombre  des  Dieux  ,  Et  n'en  feray  au  bout  venu 

Mais  depuis  ,  par  fes  démérites  ,  De  long  temps  ,  je  vous  certi  fie. 

Sans  confort ,  erUie  ^  douloureux  ,  De  fon  bon  fens  eft  l'homme  nu^ 

Fia  taépar fis  SaeeBtti*  !  '    '  Qià  en  facee &fiiitifiifie^&9*  j 

OLlVI£R  GOVYN*,  de  Poitiers  ,  a  ccrft  le  McpJrîa  U 
Gontemneitteht  de  tous  Jeiix  de  ibrt ,  Traiiié  •ùonteiMttit  Aêiif 
chapitres;  imprimée  à  Paris ,  par  Ctuirlet  «l''Aiigelier^ 

^Yvf.  La  Grotx  du  Maiwb,  au  vcAmt  Article ,  Tom.'fl ,  pag.  toi,  ' 

OLIVIER  DE  LYON  \  Doâeur  Théologien  ,  Rcdeur  & 
Grand-Maicre  du  Royal  Collège  de  Navâïre  ,  a  mis  par  écrit 
&  tranflaté  une  OfaiCbn  psr  kl  prononcée  cii  JLarin*,  devant 
Antoine  du  Prat«  Chancelier  de  ïVance  »  pour  lès  privilèges  des 
ConfèîUers  &  Officiers  l*Univer(icé  dePatis  »  de  pour  l'exemp-i 
tîon  de  la  décime  aux  vmïs  Ecoliers  9  inipnm^  à  Farts  ^  fa-S®. 
par  Jean  Petit  ^  T  5  rS. 

'ft  Olivier  de  Lyon  fut  un  des  premiers  ^ui  tnvailla  àikire  revivre  l'élé- 
gance de  la  LictéraCUre  dans  le  Collège  Je  Navarre  ,  qui  ccoit  alors  la  plus 
liluftre  Ecole  de  Paris.  11  fut  fepc  ans  Sous^iVlaicre  des  Grammairiens  de  ce 
Collège  »  &  devinteafuKe  Gr»nd-Maitre&  Chef  de  toute  b  Maifon  (  Launoy, 
Gyam»  Nn»»^)  Il  .fis  tn^ioffi  -dMis  k  a%o<tÉâoii  de  i'Uiiif  édité  aivec  k 
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Cour,  au  fujer  du  Concordat ,  &  ce  fut  1  cette  ocMfion  qu'il  prononça  le 
jS  Février  i  j  i|  la  Harangue  citée  par  du  Verdier.  U  y  avoir  alors  fort  peu 
de  temps  qu'il  étoit  Grand-Maîcre  au  Collège  de  Navarre.  Il  fonrienr  allèz 
bien,  dans  ce  Difcours ,  la  dignité  de  la  Compagnie  pour  laquelU  il  parle , 
quoiqu'elle  fùc pour  tors  en  dlfgrdce ,  dit  M.  Crcvicr ,  dans  fon  Htjl.  de  l'Uni- 
vtrfité  { Tom.  V,  pag.  i  lo  ).  L'Orateur  loue  le  Chancelier  du  Prat ,  mais  il 
termine  ainfî  fon  éloge  :  <«  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille  ici  vous 
m  flatter ,  |e  me  conforme  à  l'oiàgç  de  cette  célèbre  Univerncé  »  lorfqu'elle 
»  nborde  les  Grands  •■,  elle  les  loue ,  non  pour  leur  înfpirer  de  l'orpieil  ,  mii; 
*>  pour  les  exciter  à  la  vertu  Laudat  hommes  ,  non  ut  efferantur  j  jed  ur  exci- 
tentur.  Il  mourut  en  i^tx.  Launoy  rapporte  ion  Lpitaphe  pofée  fur  fa  tombe. 
Uyeftappelé 

Confili9  Kefior ,  m^ttrà  ShSou  «  Htrmts 

OLIVIER  DE  MAGNY  \  Les  Odes  d'Olivier  de  Magny  de 
Cahors  en  Quercy ,  &  autres  (Euvres  poétiques  d'icelui, 
contenues  en  cinq  Livres;  imprimées  ^  Paris,  in- 8^.  ches 
André  Wcchel,  x$$9.  Les  Soupirs  d'Olivier  de  Magny,  im- 
primés à  Paris,  par  Robert  le  Maignîer.  Il  avoit  écrit 
auparavant  Hymne  fur  la  Naiflànce  de  Madame  Marguerite  de 
France,  fille  ân  Roi  Henri  II,  en  !*an  i$53;  avec  quelques 
autres  vers  Lyriques,  imprimée  à  Paris  >  in'^°,  par  Amoul 
rAngeiicr,  1553. 

*  Voy.  7  A  C  Ro  Tx  nu  Ma  iSEf  &  les  notes ,  aa  même  Anicb,' 
Tom.  1 1 ,  pag.  i07  &  f uiv. 

'  Au  quatrième  Livre.  D'aimer  en  plufieurs  lieux  > 
à  Guillaume  Aubère. 

Pcurce  qu*ea  cette  amour ^  t&verftmmt  écriu  > 

Je  parle  or'  avec  Anne  ,  or*  avec  Marguerite  ^ 
Magdelaine  &  Loyfe  ,  on  me  pourrait  blâmer 
D'aimer  eu  trop  de  Reux^  /wvr  ikn  mit  fmrt  aimer, 
A  cela  je  réponds  que  y  félon  les  iétr^U  , 

Que  J*ay  long-temps  fouffert  pour  ces  quatre  mattrejfes  j 
Et  félon  que  fay  eu  d'elles  bon  traitement^ 
Je       vmdu  dimre  amji  ndifvernent. 
.  JUfa'is  pour  nen  aimer  qi^une  ,  &  pour  elle  ma  t^ltf 
y nr  à  mille  tourmens  pour  Jam.tis  ajfervte  j 
Je  ae  U  f^aurc^  f^^^  *  aimant  mieux  dire  adieu  j  ^ 
PmtraUtr  ektrcllermiemt  en  quelque  autr$  h»  UeH, 
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JU  Nature  n^a  faîft  &  la  nature  efi  htUe, 

Pour  la  diycrjité  que  nous  voyons  en  eUe  : 

Je  fuis  donc  naturel  j  &  ma  félicité. 

En  maticre  d  'amour ,  c'eft  ia  diverjué* 
L'àomme /«km  efi  ^en  fit  s  ^  digne  qu*m  le  ekajft , 

Qui  ne  loge  Jon  cceur  qu'en  une  feule  place  ; 

Et ,  aux  ongles  du  chat  j  le  rat  doit  treshuchfr  , 

Qui  ne  f^ait  qu'un  feul  trou  pour  fe  pouvoir  cacher. 
iifoÊit  de  port  ta  port  ehtrcher  Jim  aventure  » 

^//îr par-cy  par-là. pour  changer  de  pafiure  i 

Et  quand  quelque  faveur  ncfvolr  on  n'a  f^ù , 

Aller  en  autre  endrou  ,  pour  cire  mieux  refUg 
Par  les  divers  pays ,  &  tes  divers  voyages  ^ 

Par  les  hommes  divers ,  &  les  divers  langages  , 

L'homme  fe  fait  plus  rare  ^  &  s' acquière  le  renom 

U'un  homme  bien  expert  &  d'un  homme  de  nom. 
Ces  marmiteux  Amants  ,  qui  mut  &  jour  foup  'trent  ^ 

Pour  un  amour  auquel  vainement  ils  afpirent^ 

Perdent  {  comme  l'on  dit]  &  repos  &  repas  ^ 

Et  fouirent,  tous  en  vie,  un  miiiier  de  crêpas. 

Je  m^en  ris  &  m'en  moque  ^  é  leur  amour  Jl  foru. 

Ce  n*efi  pas  un  amour  qui  les  ames  tranfporte^ 

j4ins  c'fff  une  fureur  qui  les  transforme  tous , 
£t  qui  Jait  qu'en  ia  rue  on  Us  appelle  Jouis, 
Aimons  donques  par-tout  j  &  ces  jottes  etmfianees 

Chajfons  de  nos  amours  &  de  nos  alliances  , 

Aimant ,  csuand  on  nous  aime  ,  &  nous  gardant  tOffioiffS 

Lu  libcnc  iV entrer  m  nou\cllcs  amoun.  j 

OLIVIER  MAILLARD ,  Vicaire-Général  des  Frères  Mi- 
neurs ,  appelés  de  l'Obfervance ,  a  écrit  durant  le  temps  qu'il 
prêchoit  le  Carême  à  Poitiers  ,  l'Exemplaire  de  Confeffioi», 
avec  la  Confeflîon  générale  ;  imprimé  à  Rouen  &  à  Caen, 
fn-4°.  par  Pierre  Violete  &  Robinet  Macé  ,  fans  date  ,  &  par 
Olivier  Arnoullec ,  in-ù'\  à  Lyon,  15-4-  La  llccolaiion  de  la 
très-piteufe  PalTion  de  notre  Seigneur  ,  repréfentées  par  les 
faints  &  facrés  Mydères  de  la  Meflè  ;  prêchée  devant  le  Grand 
Maître  de  France ,  en  fa  ville  de  Laval  »  par  ledk  Maillard  ^  âc 
ifloprifliée  k  Paris ,  par  Pierre  Sergent ,  &  par 

Jean  Bonfbns»  ibus  tel  titre»  le  Myftère  de  la  Meflè» 'conforme 
A:  correfpondant  à  la  doulooreuiè  pailioa  de  notre  benoift 
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Sauveur.  Traité  envoyé  à  pluiietirs  Religtçufes  ,  pour  les  in(l 
truire  &  exhorter  à  fe  bien  gouverner ,  imprimé  à  PariSj  tn-8«. 
par  Symon  Voftre  *. 

*Voy.  La  Crotx  du  Maimb,  &le»iicwes,asiiioeOuTiiiLMAitiAii»; 

Tom.  II ,  pag.  io6  ôc  loj, 

OLIVIER  DE  LA  MARCHE  ,  Grand  Maître  d'^re!  du 
Roi  de  Caflille  ,  a  compofé  un  Opulcuie ,  partie  en  rime ,  parcie 
en  profe,  intitulé  le  Parement  &  Triomphe  des  Dames  d  hon- 
neur ,  auquel  font  contenus  &  déclarés  tous  les  habits ,  triom- 
phes &  ornemens  qui  appartiennent  à  toutes  femmes  d'honneur, 
comme  les  pantotics  d'humilité  ,  les  fouUers  de  foing  &:  bonne 
diligence  ^  la  Chemifè  d'honnêteté  j  le  corfet  ou  cotte  de 
chaftetétie  cordon  on  lacet >de loyauté:,  réptnglier  de  patience; 
la  bouriè  de  libéralité  ;  k  gorgerette  de  iobriécé  ;  la  bague  de 
ibi;  la  robe  de  beau  maintien  \  les  gands  de  charité  ;  les.paillet* 
tes  de  richeflès  du  ccEur.»  sl  aiiifi  des  autres,  avec  exemples  & 
Hidoires  fervant  à  ce  propOfi  imprimés  4  Paris,  iV8^.  par 
Michel  le  Noir,  1520.  &  à  Lyon,  m-i^.  par  Olivier  Arnoul- 
let.  Il  a  écrit  aufH  en  profe ,  un  Livre  de  Mémoire  qui  e(l  une 
Hidoire  de  la  maifon  de  Bourgogne,  des  occurrences  advenues 
de  fon  temps ,  tant  en  Flandres  ,  Duché  &  Comté  de  Bourgo- 
gne ,  qu'ailleurs,  imprime  à  T  yon  ,  in-fol.  par  Guillaume  Roville. 
Item ,  Sommaire  Defcription  de  la  taille  ,  mœurs  ,  complexicm  , 
piété ,  exercice  ,  faits  mémorables  des  deux  derniers  Ducs  de 
Bourgogne  fcs  mairres.  En  main.  Plus,  Difcours  adrcfîe  à  Mon- 
fieur  l'A virailleu  r  de  Calais  des  Etats ,  offices ,  Police ,  &  revenu 
annuel  de  la  maiioa  de  Bourgogne  ,  par  ou  fc  voit  la  grandeur 
d'icelle,  &  le  vrai  type  ou  pourtrait  d'un  Prmce  vraiment  juftc 
A  équitable  à  Tendroit  de  fts  fiijets.  Mcrit  uuffî  en  main.  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  indme  Artide , 
Tout.  11 ,  pag.  lop'fc  fiiiv. 

ORUS  APOLLO  *.  Voyez  en  la  lecti^  H,  ffonirs. 

*  Nous  ajoiueroiis  à  la  no:2  de  M.  Is  Monnoye ,  rapportée  à  l'Article 
Hoavs  AiN>tto ,  ToUi.  IV,  pag.  13;  ,  que  cet  Ont  y  eu  MfhiS'jfy^ih, 
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iuivant  la  Mycholo^d  Egyptienne ,  cioic  le  ftU  d'Ofiti»  &:  d  lfis.  Il  aida  fa 
mère  i  venger  la  more  de  von  pèie  'far  Tiphon  &  far  les  autres  complices 
de  ce  meurtre.  (  Eufeb.  Prdpar,  Bvangel.  Lio.  Il ,  Cap.  i .  )  Diodore  de  Sicile, 
cité  par  Euscbe  (  ubi  fup.  )  dii  que  cet  Orus  eft  une  des  Divinités  les  plus 
récentes  de  l'Egypte,  où  il  réepa}  q[ue  Ton  nom  ,  bieu  expliqué  >  iîgmâe 
ApoUoa  -y  qu'il  avoit  appris  de  Ta  mère  Ifis  Tare  de  guérir  &  M  deiriiiec  ,  ca 
qui  l'avoic  mis  en  érac  d'être  très -utile  au  genre  humain  ,  en  rendanr  des 
ornries ,  &  en  guérilTaiit  les  maladies.  Porphyre  n-:*  voit  dans  Orus  q^'iin 
emblème  du  Soleil ,  dont  l'cloigixement ,  ou  le  voilmage,  fiiu  les  diftérentes 
faifons  de  l'année,  dans  ce  inonde  inférieur,  ou  fublunaire  (  Ihid.  Lib.  lU  , 
Cap.  II.)  Voyes  encore  Jean  -  Albert  Fabrici  >  Liv.  I ,  Chap.  i  )  <le  i4 
Sibkotk,  Gneqtu^  &  VUifi*  du  Cul  par  pLOcn  ,  Tom.  1 ,  Chap.  i  ic 

OPPIAN  *.  Voyez  Florent  Chrestixn. 

*  Conr.id  Rirre r^hnfuis ,  de  Bninwiclc  ,  favant  Jurifconfulre  bon  Hu- 
manifte,  a  donne  ,  en  i  $p7>  une  bonne  Edition  Grecque  &:  Latine  des  deux 
Poëmef  d'Oppien ,  fur  la  Chaffê  &fur  ia  Pitht,  Oppien  écoic  Poew  &  Granit 
mairien  d'Anazarbe,  en  Cilicie,  où  il  mourut ,  au  commencement  du  ttoU 
licme  fiècle  ,  âgé  de  rrcnte  ans.  On  prcrend  que  rEmpereur  Caracalla  , 
auquel  il  dédia  fes  deux  Pocmes  ,  en  ïuc  lî  charmé ,  ^u'ii  donna  une  pièce 
<l*or  au  Pocce  pont  chacun  de  Tes  vers  ;  ils  le  méricoienc  »  car  les  Poèmes 
font  cxcellens.  On  trouvera ,  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  qai  ont  écrie  fur 
la  Chaffe  ,  un  rrès-bon  Article  fur  Oppîen  ,  &  des  détails  auez  CUfieux  Xiit 
cec  Ecrivain,  6c  fur  les  Eutaui:.  vS:  les  Tuduftions de fes  Poëmes. 

OPTATUS  MILEVITANUS  *.  Vo.y«  Pw»rb  ViBt. 

^  Optât  >  £v^ue  <ie  Milève  »  en  A(iric{ue  »  combattit  i  t  Donatiftes  avec 
aotaiit  aefpnt  que  de  favoir ,  &  Tes  Ecrits  font  d'un  ftyle  noble ,  véhément 

6^  concis.  Saint  AugulHn  &  laint  Fulgence  en  ont  fait  les  plus  grands  éloges. 
U  les  méritoit  autant  par  la  pureté  às  fes  mœurs ,  que  par  la  beauté  de  l'es 
Ecrits  9t  retendue  de  fon  gcnie.  11  fat  Evt^ue  vers  l'an  370.  Son  Ouvrage 
contre  les  Donattftes  «  ne  comprenoit  originairement  que  ux  Uvres,  car  l'Au- 
teur n'en  promet  pis  davantage  dans  le  fepcicme  Chapitre  dn  T  ivre  premier, 
&  la  première  Edition  n'en  contenoit  pas  plus.  Elle  parut  à  Mayence  ,  en 
1549,  bt'fol.  EUe  ne  peut  être  recherchée  qu'à  caufe  ois  faiatecé,  étant  fort 
l^u  correde.  François  Baudoin  en  donna  une  meilleure^  en  15^3,  dans  la- 
quelle il  publia  le  lepticme  Livre  ,  &  une  autre ,  plus  correâe  encore  ,  en 
15^9.  Piene  Viel,  qui  traduitit  cet  Ouvrage  en  François  ,  en  1564,  ne 
put  par  conflkKienc  fe  fervirqoe  de  l'Edition  de  1 5^).  Je  ne  parlerai  point 
des  Editions  fubTéqoentes  »  dont  on  trouvera  la  liHe  dans  Fabricius  (  Bibliotk^ 
infim.  L.ninit.  Tom.V,  pag.  4;  8.)  La  meilleure  Edition  des  (EttVftsd'OptaC 
eft  celle  de  M.  Dupin,  ut-foL  Âmfterdam,  1701, 
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ORLANDE  DE  LASSUS  *.  Flamand  de  Nation  ,  le  plus 
exccilciiL  Muficien  qui  ait  ece  devant  lui ,  &  qui  iLaiblc  avoir 
feul  dérobé  Tharmonie  des  deux,  pour  nou5  en  réjouir >  en  la 
terre  ,  furpalHifir  les  anciens,  &  fe  montrant,  en  fbn  art,  la 
merveille  de  notre  temps  ;  a  mis  en  muilque  à  quatre ,  cinq  »  iîx , 
huit,  dix  parties,  plu(îeurs£pigrammeSy  Chanfons  &  Sonnets  » 
tant  de  Marot ,  Ron(àrd  que  autres  Poètes  François  :  ]e  tout 
contenu  au  Livre  de  Ces  Mélanges ,  qui  edtvtn  Recueil  de  Tes  plua 
beaux  Ouvrages  &  Mufique  bien  reçue  en  tous  lieux,  &  digne 
d*êrre  ouie  &  chantée;  imprimés  à  Paris,  par  Adrien  le  Roy  &c 
Robert  Ballard,  1576.  Continuation  des  Mélanges  d'Orlando 
de  Laffus,  &c.  imprimée  à  Paris,  par  Adrien  le  Roy,  1584. 
Eiliennc  Jodcllc  a  fait  un  chapitre  de  cent  loixantc-douze  vers, 
en  faveur  d'Orlande  ,  excellent  Muficien  ^  duquel  il  me  prend 
envie  mettre  ici  le  commencement  : 

S'il'  C''''f'  que  tes  chdn/hris ^ graves  enfemhle  &  douces  , 
Sur  l'aile  des  beaux  chants  quon  leur  doit  inventer  ^ 
Jufqu*aux  Roy  s  {ô  ma  Muje  )  oins  jufquaux  Dieux  tu  poi^* 

JDes  vers  en  contr'e'changciey  tu  dois  chanter 
Pour  Orlande  ^  ejui  peut  aux  vers  l'aile  Jt  belle  , 
D'un  heur,  d'un  airj  d'un  art  admirable  j  prejler, 

VàUe  qu'OrUnde peu  dtmner  attx.versj  ejl  telle, 
QdW  fin  9ol  anime'  de  mouvemens  Jt  beaux  ^ 
Si  prompts  ,  Jt  hauts  j  furpajje  en  volant  toute  autre  aUtm 

D'Enfer  au  Ciel ,  du  Ciel  aux  infernales  eaux  j 
Merttm  tn  un  moment  remonte  &  redtveh  ^ 
Ayant  au  chef,  aux  pieds  fes  ailerons  jumeMOC» 

Ce  beau  vol  peut  porter  à  la  rive  infernale 

Nos  vers  J  au  Ciel  y  aux  coins  de  la  terre  ,  fans  peur 
De  ce  qm  fit  en  mer  cheoir  le  fils  de  DédaU* 

Mercure  anljl ,  qu'on  fa'.t  fnrt  Jubtd  inventeur 
En  Mujique 3  peut-être  eji  la  Mufique  même, 
HauJJant ,  haijfant  par-tottt  ee  beau  vol  enchmùe&ir, 

Pfûsdoru  qu'en  tel  art  donne  &  courjè  &  force  extrinn 
Aux  vers  y  &  puis  quOrlanJe  un  tel  vers  façonnant , 
EJi  des  vieux  &  nouveaux  ouvriers  l'ouvrier  Juprânc  : 

Jfiujes,  qui  de  ul  an  irei  touiours  tenant. 

Comme  Part  tient  de  vous  ,  il  ne  faut  qu'on  refufe 
Renier  çe  qui  vous  peut  donntr  tant  d* ornement . 

Puis 
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Pmj  Lx  Alujîque  a  pr's  fon  heau  nom  de  la  Mufe, 
Mime  l'air  des  beaux  chants  in/f  ircs  dans  les  vers , 
Efi  cornu*  *n  «a  èeau  corps  une  belle  ame  infufe^  êrc, 

*  Orlaude  Lajfus  eft  le  même  que  Roland  Lajfus ^  né ,  en  i  j  lo  ,  i  Mons'^ 
&  mort  le  i  j  Juin  i  J9î,  i  Munich, <jans  fa  foixance-treizième année.  Ayant 
<'té  jeune  en  Italie,  où  il  fit  un  atTez  long  fcjour,  U  y  tourna  fon  nom'.l  l'Ira- 
lieime,  Se  fc  tic  appeler  Orlando  Lajfo.  lifut  de  foa  temps  le  Mulîcien  le  plus 
jcélèbrede  TEutope.  Voyez  fa  Vie 'dans  Melchior  Adam. 

ORONCE  FINÉ  ,  Dauphinois,  Le(5beur,  Mathématicien  du 
Roi,  eu  rUniverficc  de  Paris  ,  a  écrit  la  Sphère  du  monde, 
proprement  dite  Co/mographie,  divil'ée  en  cinq  Livres  ,  com- 
prenant la  première  parde  de  rAflronomie ,  &  les  Principes 
univerfels  delaCéographie  &  Hydrographie  ;  avec  une  Epkre 
en  rime,  préfencée  jadis,  par  le  HièmeAuceur,  au  Roi  François  I, 
toochanc  la  dignité  ,  per&âion  &  utilité  des  Sciences  Mathé- 
matiques ;  en  laquelle  eft  introduite  Philofophie  parlant  audic 
Seigneur  Roi  ;  imptimée  à  Paris ,  1/1-4".  Michel  Valcoikn  ^ 
^551  :  ladite  £picre  avoir  été  imprimée  auparavant  k  part, 
jî»*8^.  ^  Paris  y  par  Pierre  Leber»  1531.  &  ^commenjpe  ainfi: 

■Celuy  qui  fit  Us  Getucen  m  moment 0 

Xa  Hiéorique  des  cîeux  &  fept  planetces ,  avec  leurs  mouve- 
jncns,  orbes  &:  difpofition ,  rrès-nécefîàîre  ,  tant  pour  Tufage  & 
pratique  des  Tables  Allronomiques ,  que  pour  la  connoiflance 
de  l'univcrfîté  de  ce  haut  monde  célclîc  ;  illuftree  de  figures, 
&  imprimée  à  Paris ,  par  Guillaume  Cavellat,  1^57.  Les 

Canons  &  Dociimcns  très-amples ,  touchant  TufagcÂ!:  pratique 
des  communs  Aimanachs  que  l'on  nomme  Ephcmciidcv  l^ricvc 
&  Ifagogique  Introduâion  fur  la  judiciaire  Allrologie  ,  pour 
^voir  prognofliquer  des  choies  à  venir ,  par  le  moyen  defdites 
Ephémérides  :  plus  un  Traité  d'Alcabîce,  touchant  les  conjonc- 
tions des planettes^en  chacun  des  douze  rignes,&  de  leurs  pro- 
gnollications  &  révolution  d'années  ;  imprimé  à  Paris  , 
par  Guillaume  Cavellat ,  1556.  Brève  Déclaration  de  THorloge 
pu  Quadrant  général ,  imprimée  à  Paris.  £xplication  de  Tuiage 


• 

de  l'Anneati  !foraîre.  Voyez  le  rtùc  'ât  Tes  Ouvres  qu'il  a  écrié' 

en  Latin dans  la  Bibliothèque  de  Gefner.  Charte  univerfelle 

de  tqtk  le  monde ,  faîte  en  forme  de  cueur.  La  Charte  Galln 

cane  d'Oronce ,  après  laquelle  elt  venue  celle  de  Jean  Jolivet 

*       La  Croix  du  Maimi,  Ae.  les  netts-.m  inoC'OiiOiicB  FiKi,' 
Tom.  H,  -pag.  11  j  9c  114, 

ORPHÉE  *.  Hymne  de  là  Loi:  aotrej  do  Soleil:  autre,  dé- 
la  Santc;  tournés  du  Grec  d'Orphée ,  font  contenus  aux  Hym-' 
nés  Ëccléiiadiques  de  Guy  le  'Fevre; 

*On  compte  pliifreurs  Orplirés.  Le  plus  ancien  croit  celui  de  Thracei» 
dont  on  fuppofa  qu'il  non'?  relie  tl.s  Hvmnc';  &  ti'aurres  Pocfi os.  Il  croit 
Pifciple  de  Linus,  Maure  <ie  Mufce  ,  &  tiw  Pocte  &  Thcolog  en.  U  alla 
t'mftruire  de  lafctence  des  Dieux ,  auprès  des  Pitèsœs  Egyptiens ,  Se  il^rivtc 
èn  vers  ce  qa'il  en  .ivoic  appris.  Il  livra  à  là  concefnplation,  Sf  rompÎT  coût 
iommerce  avec  les  fenime';,  qni  îé  c! -chircrenton  morcc.nix  ,  fous  prétexte 
^u'ii  s'écoir  abandonne  à  tles  inclinations honteurcsâT  cor.cie  natuce.  C'ed  ce  * 

f u*éli  raconte  Ovide,  daivs  le  Liv.  XI  des  Métamorpkofes ,  FaWb  i:  ïl  <âit' 
îre  i  U' première  des  fcmtnes  qui  l'arraquèrent  :  tn  ^  ^-.Ic  ,  en  hic  ejl  nojiri ' 
tonte.ntor!  Cette  tradition  ctoirg-iin.ilcniL'nr  rqMiuluj.  Diodoi  -'  de  Sicile  , 
^  ,  après  lui ,  Suidas,  donnent  aulli  la  nitine  caafeà  la  mort  d'Orplico, 
en iàiiànt  l'clogc  de  fes  Chants,  dont  la  douceur  rendoit ' fenfibles  juf- 
ques  aux  '  •      nanimés,'&  cbarmotc  là  (éxoàxA  dés-Lions^  &  des  Tigres. 
AcliLn  ,  dans  fon  Ouvrage  ^  de  varia  Hijloriây  ne  veut  point  que  l  Orphce  de 
Tlirace  ait  eu  aucun  do  ces  talent ,  pire;  que  rnu^;      Tliracc; ,  dir-il ,  font 
grolfiers  &  ignorans.  Athcnie,qai  a  raiîcniblô  j>lulicuts  ttaus  de  la  plus  haute 
Antiquité ,  jpadc  dam  le  Livre  treizième  de  Tancten  Pocte  1^11111116011»,  le- 
q  1  1 .  dansie  troifièmc  Livre  de  fes  EUgiaaucs  jàxa  Orphée  comme  un  de» 
hommes  les  plus  ■fenlîbles  aux  douceurs  de  l'amour  ;  fclon  ce  Porte  ,  il  aima 
«perduement  Ics  fcniines.  Suidas  parle  d'un  «utcc  Orphée  de  Ctotone,  qui 
Mtivit  des  JrgonautiqutSj,eiù&Mva  encore  de  fon  temps,  tl  vivoit  vers  le 
temps  du  Tyran  Pi^Arate.  De  tous  ces  divers  fentiniens  ,  on  a  droit  decon-' 
dure  qu'il  y  3  eu  pUifieurs  Orphvfes  ,  qu'on  1rs  confond  tous ,  tc  que  le^ 
Poëlies  qui  font  données  lous  le  nom  de  ÏOrphie  dc  Jhraccj  ^^ppatiiennentà 
diftétens  Pbêtes  de  même  nom.  Vojreseneofe  j*  Jasu  Famicb  ,  Bihiiodu- 
Grtcqu*^  Liv«  1 ,  Chap.  18  &  if,- 

-  VIDES  Le  Grand  Oly mpe^s  Mécanrorphofes ,  qiiî  cou:» 
tÂttrqutnze  Livres  en  rime  &  langage  Romanj  écrit  en  main  fur 
parchemin  veKn ,  en  la'Librairie.'du  fiéur  Laurencin  ^  Prieur  de 
SainuËregny ,  i  Lyon ,  &  commence  ainfi 
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Ovides  dijl  j  mes  cuers  vueuU  «B/e 
Les  formes  qui  muées  furent 
En  ruyaveeutx  corps  j  9c, 

'Voyez  Pub.  Ovid.  Naso.  en  U  lettre  P. 

'  Nos  Anciens  éciivoieiu  Ovides  &  firgUes  j  au  ftngulier ,  comme  nous 
encof  ft  Charles  ^  Jdc/jues^  Gilles  ^  &c.  Ovide  fUL(|QiT  â  SiiltnoQe ,  in 

Pelignisj  foilt  Âugufte  ,  environ  quarante  ans  avant  la  nailTance  de  Jefus* 

Chrift,  &  mourut,  âgé  de  loixanre  tins  ,  fous  Tilu'ie.  if  efl  Joacciix  fi  ce 
ifut  dans  fon  exil  ds  Tomes ,  ou  s'il  ctoit  de  retour  à  Rome.  Sou  Ouvrage 

des  Métamorehofes  j  quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main  ,  eft  va  che^ 
,d  œuv  re  \  aufli  a'^'il  ixk  traduit  en  tontes  fortes  de  langues ,  inème  en  vets^ 

dans  la  nprre  ,  plufîcurs  fois  ,  réinoin  l'ancienne  vetfion  manufcrite  ,  ici 
fSapporcée  j  celle  de  Philippe  de  Vicri  «  £vcque  de  Meaux  j  celle  que  Macot 
.«voit  entreprife ,  dont  il  ne  donna  que  les  deux  premîerf  Livres  ,  &  celle 
.que  rin&dgable  Thomas  Corneille  a  en  le  loifir  &  le  coui  .ige  de  Htiir.  Je  ne 

daigne  pas  parler  des  burlefques.  — Voyez,  à.ia  fia  de  iaiecKte  P>  PiiBLius 

Oviuius  Naso.  (M.  de  la  Monnoye). 

O.  R.  P.  Des  diverfès  Rtgles  de  Droit  ancien  ,  tirée?  des 
Pandeflcs ,  &  traduites  en  P'rançois  ,  fclon  îeur  ordre  ;  avec  la 
Concordance  des  Canoniques ,  à  chacune  derqucllcs  font  ajou- 
tées les  Sommaires  Définitions  &  Divifions  des  chofes  y  conte- 
nues; avec  les  Textes  &  Auteurs  probatifs  d'icelles,  parO. 
jmprimées»  à  Parii ,  i/z-b".  par  Jean  le  Bouc  ,  1583. 

S.  Traité  de  rObQination  ,  &  comment ,  t^  {>0urquoi  U 
|)lupart  des  Hérétiques  ne  fe  veulent  reconnoître  &  retourner  au 
gyron  de  l'Eglife  Catholique^  par  OS.  S*  imprimé  à  Paris, 
par  Claude  Fremy ,  i  S  *>  ^  • 

OSVALDUS  MVCONIUS  *  a  écrit  en  Latin  ,  la  vie  dd 
Iluldric  Zuyngle,  tranflaiée  en  François,  &  imprimée  avec  lés 
vies  4e  Martin  Luthier  &  Jean  Hcolampadcf  ii^pi-ioiée  à  Lyoïi  ^ 
in-i^.  |»ar  Jeiu) Saugrain «  i  )<>2.  Réprouvé* 

■  Il  mowat  dans  fa  foixante -quatrième  année,  le  1 5  Oftobre  i  j  51 ,  i 
$âle  ,  où  il  avoir  fuccédé  à  OEcokkaipade,  dans  la  ibnâioQ  de  iMiniftre. 

j(  M.  DE  I  A  MONNOVE  ). 

OTTOMARUS  »  LUSCINIUS  \  Hifbirc  Evangélîque 
f)çs  quawe  EyangéliUes,  en  Qo  ,  âdéiepseni:  abré^  ,  où  eil 
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récité  par  ordre ,  k  une  foi»,  làns  omettre  ni  «{.outer  cela  de» 
faits  de  Jefus-Chril^^  qui  par  les  quatre,  écoit  fans  ordre  plu-* 
fîeurs  fois  redît.  Icclui  abrégé  écrit  premièrement  en  Grec,  par 
Ammonius  Alexandrin  ,  pcrfonnage  duquel  laint  Hicrome  , 
fait  grande  cibme ,  &  lequel  vivoit,  en  l'an  de  notre  Seigneur  > 
,  iifO  \  puis  traduit  de  Grec  en  Latin,  par  Ortomarus  Lufcinius, 
de  Latin  en  François ,  par  Tranflareur  incertain  ;  imprimé  à 
Lyon,  m-8°.  par  Gilbert  de  Villicrs ,  1526  :  &c  depuis  traduit 
par  un  autre  qui  ne  fe  nomme  point,  &  imprimé  fous  tel  titre ^ 
£vangéliilaire  abrégé  «  en  vingt  chapitres,  alléguant,  en  marge, 
les  lieux  dfoù  ils  font  extraits ,  au  fbulagement  de  la*  mémoire 
des  Chrétiens^;  imprimé  à- Lyon  ^  (ft^té.  par  Claude  Norry  die: 
le  Prince,  1544^ 

'  On  a  inféré  dans  là  Bi&HocKèque  dès  Pères»  déax  Concordes  Cvangéli^- 

qiies  ■  Tu  118  ,  fous  Te  nom  de  Tatien  \  l'autre,  fous  le  notn  d'Jmmcnius 
d' ^-île.xandre.  Le  hafnd  en  avant  cdci  t  l'une  des  deux  ,  ver<;  le  milieu  dir 
iîxiciiie  liccie  ,  a  V'iùor  lic  Capoue  ,  tcc  Evvquc  n-c  tioiivant  point  le  nom  dô- 
rAutearà  Ik  t&ce  du  Livre,  nprcs  .ivohr  tong-temps  douté  â  qui  de  Tdrien^ 
ou  d'^.7; /«()'. ;;..v  j  qui  .ivoicnr  COUS  deux  eomfnifc  un  Ouvrage  de  cette  na*-- 
cure ,  il  attnbucroit  c^lui  qu'il  avoir  entre  les  mains  ,  fe  détermina  enhiv 
à  l'amibuer  à  Tatien |  en  quoi  fiaronius  (  A.  G  174 ,  n".  9  )  a  prétendu  qu'il 
s'ctpit  trompe-  ,  prenant  la  Concorde  d' Ammonius,  pour  celle  de  Tatien,  fit*. 
I.i  Concorde  de  Tacien  ,  poorcelîc  d' Ammonius.  Au;oiirdl)ui  nos  Critiques 
iont  periuadés  que  les  Concordes ,  tant  de  Tatien,  que  d  Ammonius, n'exUi^ 
cent  ^int ,  &  qiie.  celles  quon  a  tmpriniées  ibus  leur  nom  font  ftippofôes  ;* 
â*oà  il  s'cnfiiic.que-,  félon  eux ,  on>  ignore  de.qiit  ell  la  Concorde,  qu'Otto^- 
marus  Lufcinius>  qui  I'p.  traduire  en  Latin ,  a  cru  C  cre  d' Animonius  d'Alexan-- 
drie.  Cette  TcadutÂion  tut  d  abord  imprimée  à  Strasbourg  ,  en  1513». 
ènfnite  â  Etfiùd ,  en  m  44  j  ^  plus  d'une -ibts  depnir  ditns  la  BiUio^èque- 
des  Pères.  Du  Verdier  dit  que  le  Tradudeur  François  d'Ottomarus  Lufcinius- 
»ft  incertain  ;.mais  ,  pour  le  connoître  .  à  ti  ^  pouvoir  en  doutet ,  il  n'y  a  qu'i. 
lire  dans  La  Croix  du  Maine  l'Articie  ue  Jean  ue  Vauz-ELLES,  Tom. 

pg.  60X.  (M.  IkBIA:MoNMOYE)f. 

*  Le  nom  AlIemand'd'Ottomanis  étoît  iV;T<://f^j/j  qui  fignifie  l.i  m'-me' 
eKofeque  Lufiiaiusen  Latin,  ovl  Prûgne$ts j qiCil  a  pri;;  quelquefois  dans  fes' 
Ouvrisses.  Il  étoit  né  à  Strasbourg,  vers  i4Î?o.  L'Abîu-  du  Mon.aOtrj  de- 
5.  Udaltic  <5i  de  Sie  Afre,  à^ugsbourg,  l'apoela  pour,  expliquer  les  Pfeaumes 
ià^es  Moines  >  de  il  (îit  e».  même  temps  Prcdicaceurde  rËgUfe  de  S.  M  au* 
nce^  .dans  la  m^me  VilU ,  ce  9.91  a  me  cioice  inaU-p.ro^s  sttP.ULong^> 
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qae  Lufcinlus  avoit  été  Moine  ée  S.  Atfre ,  ce  qui  n*eft  |»oint  vrai  ^  car  , 
après  avoir  exerc  '  pendaiir  quelque  temps  les  fondions  de  Prédicateur  à  Bile, 
H  revint  à  Strasbourg  ,  où  il  eut  un  Canonicac  dans  TEglife  de  S.  Eciemie. 
On  croit  qu'il  eft  mort  en  i  j  j  5 ,  âgé  de  einquant^inq  ans.  C'étoit  un  homme' 
€ncèté,  jalons ,  envieux ,  qui  déchira  plu  fleurs  Savans  de  Ton  temps ,  Erafme  , 
•na^attoes^,  fi  génécalemenc  xefpeâé  ,£uc  cpoi  Melanchchon  âcce-Diftiqiie  ^ 

Quimiaetras  miferot  tmUS  tmntùne  mânes, 

Nous  avons  d'OcComarus  Lufcinius  un  Recueil  de  Genres ,  fou;  îe  titre  deî 
Joci  Se  Si'.L's  j  imprimés ,  pour  la  premicte  fois ,  à  Âugsbourg  ,  en 
ifl-8**.  où  il  s'en  trouve  de  cics  Ucênticux. 

**  Je  crois  que  M.  de  la  Nîonnovç  f  -  rromn?  ,  en  cirant  comme  de* 
Strasbourg  la  première  Ldlcion  de  la  1  raduction  Latuie  de  VHJ/ioue  Evan- 

gt::.que  ;  ce  fut  à  Aosbourg  {AuouJlA-KuidcSconm  )  qu'elle  mc  imprimée^ 
pour  la  première  fois,  en  1  j  xf  * 

OUDIK  DE  GOURNÀY  a  mî? cnf  riiite    Ta  Légende  cfe- 
faint  Hyldcverr,  Evêquë  de  MeauK  en  Brie,  imprimée  àRouen^ 
par  Jean  Crevel  &  la  fin  eft- telle:- 

En  Van  de  i'Jncamatiort 

Six  cens  &  trente  ,  ou  environ  y 

A  Rouen  fuinci  Ouen  régnait  y 
En  M^aux  HyUeven  je  tenait. 

^'Oudin  eft  une  corruption  A'Audouein^  Audoenus»  Goarnay ,  dont  ce  Pocte 
étoit  natif ,  eft  un  Bourg  fur  U  Marne  ,  à  fept  lieues  de  Meaux ,  où  eft  rcvcré 
S.iSÙldevert  dan$i*EgUfe  qui  porté  fon  nom.  (M.  oi  la MoMMOvr ), 

LIBRES  D'AUTEURS  INCERTAINS, 

tes  OBSEQUES  &  grandes  Pompes  funèbres  de  l'Enipe-^ 
feof  Charles  V,  faites  en  la  ville  de  Bruxelles,  traduites  d'ita- 
Men  en  François ,  avec  aucuns  vers  &  Epitaphes  Latins  à  (a- 
louange;. imprimées  àLyon,  j>-&<*.  par  Jean  Saugrain,  1559^ 

ViTtons  d*OGER  LE  EtA-NOIS    au  Royaume  d^^Fiécrîe', 
écrites  en  vers  François»  par  Auteur  incertain- ^imprimées 
Paris,  m-8**.  par  Pôncc  R'ofFet,  f^^ï* 

'  Le  Roman  il  Oger  le  Danois,  en  rtme»eftcon{bmijienr'du  Aoî  Adene^;* 
ibac  il  a  été  pailé  en  ion  lieu.  11  a  dep.uÎ8  été  mis  en  pn>re>^  rien  n*>eft  plus- 
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commun.  MciîsccRomin  ,  ^'celmane  du  Verdîer  mtltuîe  Ici  T'^ifions  étO^._ 
U  Danois^  fonc  deux  Ouvrages  dinerens.  (  M.  de  la  Mommoya  ]• 

Le  Roman  d'QLIVIER  DE  CASTILLE 

'  On  tconve,  en  Efpagnol^  la  Hifionadelos  Nobles  On^tmOlhw»  iê 
-Cajlilluy  jtrtus  de  Algarbe,  &  en  François ,  V Hijloire  d'Olivier  de  Cajltlle  j 
d'Ârtits  d^ Algarbe  ;  d'îît-lèn:  ,  fille  du  Roi  d' Angleterre  ,  &  d'Hanri ,  fils 
d'Olivier  f  tranjîatee  du  Laun  par  Philippes  Gzmuif  j  l'une  &  l  aucre  in-fol. 
Voyez  B'éUàSitea  Fayana,  pag.  187,^  plos  bas  ,  i  U  itst^re  P.  P^M-mp 
Camus.  (     DB  x,A  MoHMOYB  j^,  ' 

Le  grand  OLYMFB  dcis  Hlftoîres  Poétiques  du  Prince  de 
Poëfîe ,  Ovide  (^aib  en  fa  N^étamorphofe,  (Buvre  authentique, 
&  de  haut  artifice^  pleine  d'honnête  r^réation  ;  traduit  de 
Latin  en  profè  FrançoiÇb^  imprimé  à  Lyon ,  m-B^.  par  Romain  . 
Morin  ,  1^30.  à  Paris,  in-iC,  par  Nicolas  Bonfons ,  157^. 
&  depuis  revu ,  corrigé  &  ma  en  meilleur  lang^ige  par  Loy^ 
Jurquçt^  ^  imprimé  m-z£..  par  Jean  de  Tournes^  à  jLyon^ 

Trois  Livres  de  la  Facture  de  TOR  *,  traduits  des  vers  Latins 
Jean  Aurel.  Augurai,  en  profe  Françoife ,  imprimés  a  Lyon  ^ 
rA*i6.  par  Guillaume  Roville  ,  1548.  François  Hahert  les  f 
«traduits  aufH  ,  mais  en  vers  François ,  fous  tel  titre .:  le$  trois 
Livres  de  la  Çhryfopée ,  c*eft-à'dire  ^  PArt  ,de  faire  TOr^ 
.contenant  pluGeurs  choies  naturelles ,  tradi^its  de  Jean  Aurelç 
Au^rel  p  Poet.e  Italien ,  par  F.  Habert  de  Berry  ;  imprimes  à 
Pans ,  par  Vincent  Gaultberpt ,  1 549.  Au  premier  Livre  après 
Jes  Réponses  aux  objeâions  contre  FArt  de  faire  VOf^  îX  vieiit  \ 
jl'Ex^énençe  diiânt  ainfi  j 

yiemttà  prcfcnt  Expérience  m  place  ^ 
£n  grave  pmt  >       yiy^e  face  « 

Ou  l'on  ne  peut  erreur  appercevoir  , 
Bt  qui  nejl  point  J'ujcîte  à  décevoir* 
Vexpérienet  ores  manifefiee 
Jadis  j  dit'oa  j  vint  fervir  Prométhée  ^ 

Après  les  arts  que  luy  ^  non  ocieux^ 
Pour  le  Jeirir-j  avoit  tires  des  Cuux, 
gar  long  umps  il  ufa  du  fcryic^ 
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D'exp/r'unee  s  <*  futtf  extrdee. 

Mais  ,fe  voyant  dcj}  xicïl &  cher.::  , 

Et  fur  le  point  des  derniers  jours  venu^ 

On  fait  récit  qu'à  fon  trépajj'cmcnt  j 

U  la  kàffa  mx  fages  fmlenunt  » 

Et  aux  prudens  ^  auxquels  j  fans  contfwnfii 

Elle  obéit  j  6-  avec  eux  converfe. 

Depuis  ce  temps  Expérience  a  mis 

Dans  Us  cerveaux  des  hommes  ^  fis  omit  m' 

Une  facile  &  cvidtnte  preuve  j 

Par  qui  certain  &  vén table  on  treuve  j 

Qu'on  peut  j  par  art ,  muer  heureufement 

Àttcuns-mitaux  ,St  fue  cenaînsmmty 

Par  ce  même  eut  ^  le  vray  or  on  peut  faire  ^  • 

L'argent  auffi  a  autres  métaux  extraire  ,  &c. 

=*"La  Trat^uûion  ,  en  vers  Frrtnçnis ,  de  cet  Ouvrage  d'Augurellî  ,  par 
lirançois  Habert,  fut  depuis  impriiivce  à  Paris,  en- 1616  ,  /ii-S",  &  M.  Clc- 
ffieat  (SMotk.  Cmiett/i ^Tom,  II ,  pag.  147  )  cite  oecteEdittoir,  comme 
die  croît  uniqûe ,  en  quoi  il  fe  crotnpc  ,  puifque  la  Tradudion  de  Habert 
avoit  paru  à  Paris  dés  1 549.  L'Edirion  de  1616  ne(k  pas  mcme  bien  annoncée 
par  M.  Clément:  elle  tau  partie  d'un  Recueil  intitule  Trois  anciens  Traitis' 
de  la  Phihfophie  Naturelle  t/àvoif}  les  fept  Chapitres  Jorés  ,0»  les  fept  Seeawc 
etUermes  Trifmé^ijle ,  la  Réponfe  de  Bernard  Trévi\an  à  Thomas  de  Boulo- 
gne ^  &  la  Chryjopée  de  Jean  Aurel  j4ugurel.  La  première  Edidon  de  la  Chry~ 
Jhpee  d'Augurel ,  en  vers  Latins  ,  eft  de  Venile  ,  en  1515,  w-4°.  Elle  êft 
tres-rare.'VoyesToiii.'IV,  pag.  jt^yTAn^de  Jean  Avftu  Av6ioiKU>  êc' 
les  notes.  ' 

Le  Livre  de  la  vraie  &  parfiice  ORAISON ,  avec  IcSer- 
imon  que  notre  Seigneur  fît  en  la  montagne^  éc  r£xpo(ition 
«omenane.  les  hùic  BiEadcudes  »  deux  Homélies  de  faine  Jeait' 
Ghrifodomo  >  pouf  apprendre  la  manière  de  prier  Dieu  ;  les 
Pfeaumes  Pénîtenmur,  expofes  par  manière  d'Oraifon  ;  de  le 
Mydère  de  rincarnation  •  du  Verbe  'Divin  ^  imprime  k •  Paris, 
tn-r^;  par  GhaHesTAngetier;  1544. 

La  trts-lainte  ORAISON  que  notre  Seigneur  a  baillée  à  Tes 
Apôtres,  les  cnfcignant  coramenc  ils  ,  &  tous  vrais  Chrétiens 
doivent  prier  ;  avec  un  Recueil  d'aucuns  pafïïigcs  de  la  fainre 
Ecriture  ,  pour  éveiller  rcntcndcmenc  des  iidtki  à  piier  Dieu 
de:  plus  grande  aiicdlion.  CcnJ'uiL 
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'  ORAISON  ou  Harangue,  écrite,  fuivant  l'intention  du  Roi 
très-Chrétien  François  I,  aux  Séréniirimcs  ,  crcs  -  illuftres  & 
très-hauts  Seigneurs  ,  &  à  tous  les  Etats  du  faint  Empire, 
alîcmbics  à  Spire  en  Allemagne  ^  imprimée  à  Paris ,  in-8**.  par 
Robert  Éftienne. 

ORDONNANCES  des  Rois  de  France,  imprimées  diverfes 
fois  &  en  divers  iicux  du  Royaume. 

Les  ORDONNANCES  Royaux  fyr  le  fait  &  jurifdiaion 
de  la  Prcvoeé  des  Marchands  &  Echevinagc  de  Paris,  prifes  fur 
ks  Rcgiflrcs  d'icclle  viU.e^  imprimé^  Pa^js^  in-^^,  par  Guil- 
laume Merlin,  i^^f.  " 

ORDONNANCl^  de  PEmpewur  Charles  V ,  publiées  en 
4a  Cour  foQveraine  de  Parlenienc  à  Dole  ,  le  t.6  Mai  t  ^39  :  oCi 
font  contemues  les  Ordonnances  cant  anciennes  que  nouvelles 
.Je  la  Franche  Comté  de  Bourgogne ,  obfervées  en  ladite  Cour 
^  autres  Juftices  inférieures  ;  celle  du  feu  Duc  Jean ,  pour  la 
garde  &  sûreté  de  fes  Duché  6l  Comté  de  Bourgogne ,  & 
JCtrait  de  Tes  Sujets,& de  leurs  biens,  en  temps  d*éminent  péril  de 
guerre  ;  &  les  Coutumes  générales  dudit  Comtc5  ;  imprimées  à 
Dole,  in-fol.  par  Nicolas  Ravel  6l  Homo  Dano ,  1 554. 

^'ORLOGIË  dcSapience ,  mis  de  Latin  en  François ,  contenu 
iCn  deux  Livres  :  le  premier  fait  mention  de  la  mort  &  palîioii 
de  Jefus-Chrift,  &  de  plufieurs  belles  chofes  que  Sipience 
enfeigne  à  fon  Difcîplc;  &le fécond  apprend  comme  un  ^on Chré.- 
tien  fe  doit  gouverner  en  ce  monde,  pour  acquérir  le  Royaume 
.de  Par^idisi  imprimé  à  Paris ,  z/i-8*.  par  Jean  Longis  *, 

Yfij,  À  U  fil»  d«  la  lecae  H,  Tom.  IV,  p.  156  ,i'HoiiL06i  m  Safish^^ 
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PaIEPHATUS    Narrations  Fabuleufes  *. Voyez  Guil- 

I-AUME  GUEROUTT. 

'  LcPaléphatus  ,  Auteur  êe  ce?  Narrations  Fahuleufes ^  quî  ont  noue 
«itrc  iii^i  imUm^  vivoic,  félon  Suidas,  du  ccmps  d  Ariaxerxe  ,  favoir ,  quelque 
quatre  cent  Jôïxante  ans  avant  JeAis-Chrift  ;  car  ce  P.ik^batus  étant  généra- 
lement reconnu  pour  un  Ecrivain  très  -  ancien  ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
rArtaxcrxe ,  fous  lequel  on  le  place  »  ae  foie  le  pceoiiec  du  nom.  (  M.  J>s  l4 

MONHOYE  ). 

*  Ce  qui  nous  tefte  de  Paléçhate  ,  n'eil  oiie  le  premier  Livre  d'un  Ouvrage 
1>eaucoup  plus  étendu,  comme  l'a  penfé  Faoricius,  par  la  comparaifon  de  la 
sarrie  q:  i  n  nafTc-  jufqu'à  nous, avec  lescitations  que  les  Anciens  ont  tirées  de 
l'Ouvrage  entier  de  Palcphate.  Il  cil  difficile  de  déterminer  1  âge  où  vivoit  cee 
£cdvaifi j  car,  s'il  écoît  Stoïcien ,  comme  le  dit  Tzetzès ,  ii  faut  qu'il  aicvéca 
longtemps  après  Artaxerxe  \  mais  ii  «ft  certain  qu'il  avoit  écrit  avant  Aptdlox 
dote  &  Diodore  de  Sicile.  On  peur  confulcer  Fabricius  ,  Blblioch.  Grecque  , 
Tom.  1,  pag,  I  ;(»  &  fuiv.  Quant  i  ce  qu'on  lu  dans  Suidas ,  aux  Articles  de 
pAiapjRATE ,  qui  Cent  ao  nombre  de  qaatte,  on  tCy  voir  que  cènfbfion.  L» 
Lexique  ,  qui  porte  le  nofn  de  Suidas  ,  n'eft  manifeftement  qu'une  compi< 
l.irion  ,  dont  il  efl  probable  que  Suidas  fut  le  premier  Auteur,  mai*:  qui  seft 
accrue  luccenivcmenc,  par  des  additions  que  d'autres  compilateurs  y  onc  taiies 

I  fans  examen  5r  fanx  critique.  Ce  Lexique ,  abfi  aaememé  ,  a  continué  de 
porter  le  nom  du  premier  compilateur,  au  moyen  de  quoi  les  qiurre  Arti- 
cles, qui ,  dans  Suidas,  traitent  de  Palcphate,  pourroient  bien  regarder  le 
tn^œe  Ecrivain  ,  dont  les  Auteurs,  chez  lefqudis  les  compilaieursont  puifc , 
4mt parlé  diverfement.  Né  voie* on  pas  tous  les  jours  nos  Bibliographes» 
trompés  parles  liftcrcnccî  ou'i!^  rmuvenr  dans  les  fources  qu'ils  confultent, 
£»it  fur  la  vie  des  AuteuK ,  (bit  fur  leurs  Ecrits ,  mnltipliet  &  les  Auteurs  ^ 
leurs  Ouvrages  } 

PALLADIUS  RUTILIUS  *.  Voye^,  Jeaw  ij'ARt£S. 

*  Ce  PalbdiLis  vi  voit  au  quatrième  fiècie,  ' 

PANDOLt  O  COLLENUCCIO.  Voyez  Denys  Sauvage, 
Antoine  Geoffroy. 

*  Collenuccio  ,  nt-  î  Pefiro  ,  éroîr  un  homme  de  T.irrérarure  fort  mM<'e , 
Jorifconfulte  ,  xMcdecin,  Hetborillc  ,  Pocte  ,  Hillonen,  Déclamateur.  Jean 
Sforce ,  Souverain  de  Pefaro, le'foupçonnant  d'intelligence  avec  fes  ennemis , 
le  fit  énai^er  én  prifon  ,  nonobdant  les  grands  feivices  <|u'il  en  avcàc 
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autrefcis  reças.  Paul  Jovc  fcPierias  l' c  cri  vent  ainfi.  Ce  dernier  ,^mal^CXpUqoé 
par  Morcri ,  ne  dir  uuilement  cjuc  ce  foit  Ccfar  Borgia  qui  ait  fait  mounc 
Cottenncdc»,  1m  mots  Sufpeclufyue  Principi  ^  ne  peuvent  s'encendreqiie  ae 
Jean  Sfbrce,qat,  en  aualicé  de  Souverain  de  Pefaro  ,  l'éroitde  Collenuccio. 
Vollîus  ne  leur  a  pas  donne-  un  autre  (em  ;  mai-^  il  s'eft  trompé  ,  quand  il  a 
cru  que  les  vers  fuivans  d'Hugoiui  Venu,  Liw.  il  FloreniU  illujlratd,»' 
gaiiloteiit  CoUenacdo  : 

Si  non  eloquii  gravltate  Coluccius  omnts 

Exfupcrat ,  cujus  ,  cm  fulmina  ,  dhta  Tyraanuf 
Bebriacus  timuii  ,  lanxtpn  terrons  kabtbant. 

ils  regardent  uniquement  le  fameux  Colutius ,  Secrétaire  de  la  République 
de  Florence,  iwonnu  alors  pour  fî  éloquent ,  que  J.  Galéas ,  Duc  de  Milan , 
Cc*eftle  Jc^rMCttJ  Tyrannus  d'HugoIin  )  appréhendoit  plus  un  trait  de  fa 
plume  ,  que  tous  les  efforts  de  mille  Cavaliers  Florentins.  On  trouvera  ceci 
en  fermes  Latins  équivalens,  dans  V Europe  du  Pape  Pie  11^  Chap.  54, 
aprcs  lui ,  dans  Volaterran,  Liv.  XXI.  Colutius,  en  Italien  Colucdù,  dimi-r 
nittif  corrompu  de  Nicolo,  VNM  enooce  Lino  pour  nom  de  baptême.  Son 
nom  de  fîmille  croit  Salutaro  ;  parce  qu'il  croit  fih  d'un  Piem  SaiuiotO» 
quelques-un^  l'onr  appelé  en  Latui  Colutius  Pierius.  il  mourut  Tan  I40(> 
quelque  cent  aiii  avant  Coilciiuccio.  (M,  db  la  Monnoye  ). 

PANTALEON  B ARTELON ,  âc  Ravieres  en  Bourgogne, 
Recteur  du  Colléj^e  &:  Ecoles  dudit  lieu  ,  a  écrit  deux  cens 
quatre-vingt-trois  Diftiques  moraux  Latins  ,  mis  en  autant  de 
Quatrains  François ,  par  lui-mcme  ;  imprimés  à  Lyon  ,  m-S**. 
par  iknoiil  Rigaud,  1570.  J'en  mettrai  ici  q^uatre  qui  me  fem- 
blent  des  meilleurs. 

Confcius  fceleris. 

La  confcience  étant  coupaile  d'un  forfait , 
A  tw^ours  devant  foy  thorreur  de  Jhn  méfait  \ 
£tj  n'ayant  de  repos  j  une  feuU  étiueelU 
Cmubùi  &  jour  &  nuit  fmt  tt^er  «vec  ci/e. 

Curie  mendtus. 

D*un  V^cd}r^  (r,  fcLTct  j'en  feroy  un  Curé  j 

Duquel  premièrement  je  veux  être  ajfuré 

QuCf  tant  fue je  vivray  jpour  éviter  les  Bruits  ,  , 

//  «are  /«#  honneurs ,  &  je  pirmiray  tts  fînàts. 

Mus  ridîculus 

Vsftérmu^  aau^kmpbffieurs  ,defes  doux  fis, 
Mtpnmmok  un  trmn  dt  vingt  &  twq  thcvmuc  ^ 
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Mms  je  voy  à  ia  fin  que,  de  cota  mes  travaux. 
Ne  paroitféL^Jkion  la  petite  fmau* 

Vicarius. 

Qiù  le  devoir  de  Pajleur  vemlk  fcâre  , 
Ifen  tmtverei  mn  toat  féal  entre  dix  ; 
Claaoi  fm  Dieu  par  commis,  ov  Fkair*  s 
Et  par  Ficaire  y  ra  en  Paradis* 

PANTALEON  THEVENIN,  de  Commerci,en  Lorraine» 
a  fait  un  Commentaire  fur  THymnede  UPhilofophie  de  Pierre 
de  Ronfard ,  auquel  efl  traité  de  toutes  les  parties  de  laPhilo« 

fophic;  illuflrées  de  Sentences ,  Partages  &  Hiftoires  ;  avec  un. 
Traite  général  de  la  Nature,  Origine  &  partition  de  Phiio(b- 
phiei  imprimé  à  Paris ,  m-S^  par  JeanFebviier»  1582. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maimi,  aa  m&me  Arôde ,  Tom.  H,  p.  a  t  j  trtf. 

PAPYRIUS  MASSONy  nommé  auparavant  Js ah  Massow^ 
de  làtnt  Germain  la  Val, en  Forefts ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  a  écrit  l'entier  Difcours  des  cho(ès  qui  fc  font  paffées  en- 
Ja  Réception  d'Elifabeth  d'Autriche ,  Roine  de  France  à  Mczie- 
res ,  &  Mariage  du  Roi  Charles  IX ,  avec  elle;  imprimé  à  Paris, 
&  depuis  à  Lyon ,  par  Benoid  Rigaud  ,1571.  Papyrii  Mûffotd 
jinnalium  Libri  quatuor,  qu'ihus  res  Gcjlœ  Francorum  expîi- 
cantur  ;  Lutctia^  in^^^,  Sf  ia-ii^.  ûpud  NUolaum  Chcfwau^ 

«578*- 

*  Voy.  La  Crois  tfo  Mains  ,  &.lef  noCM ,  la  wkam  Âcûde»  ToiilII« 

PARDOUX  DU  PRAT,  natif  d'AubufTon,  en  la  Marche, 

Doifleur  ès  Droits  ,  a  écrit  Pratique  de  TArt  des  Notaires  , 
contenant  les  formes  de  minuter  &  grofîbyer  toutes  forces  de 
contrats,  tant  ès  matières  Eccléfiadiques ,  que  temporelles  ;  tra- 
duite de  Latin,  &  iuccinâemenc  adaptée  aux  Ordonnnances 
Royaux,  avçc  un  Traité  de  la  difpofition  judiciaire,  imprimée  à 
Lyon  ,  par  la  Veuve  Gabriel  Cocier,  &  depuis  par  Pierre 

Michel ,  1578.  Théoricjuc  de  l'Arç  des  Notaires,  pour  connol?* 

Yij 
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tre  la  nature  de  tous  contrats ,  &  tout  ce  qui  concerne  l'Etat 
&  Office  de  Notariat;  divil'ce  en  trois  parties  :  Contrats  ,  der- 
nières volontés  >  &  Jugemens  j  traduite  de  Latin ,  &  imprimé» 
à  Lyon,  par  Gabriel  Cotier ,  &  in-i^»  avec  la  Pratique 
des  Notaires ,  par  Pierre  Michel ,  157S.  Annotations  tenant 
lieu  de  Commentaire ,  fur  les  Ordonnances  do  Roi  Charles  IX  «■ 
faites  en  fa  ville  de  Moulins,  en  PAfTemblcc  des  Etats  ,  l*an 
1^66  ;  imprimées  à  Lyon ,  par  Bcnoifl  Rigaud  »  i$7i<^ 

Il  a  traduit  de  Grec  en  François,  Inllitution  de  la  vie  humaine^ 
ou  la  vie  de  M.  Antonin,  Philosophe  ,  écrite. par  le  même,qur 
étoit  Empereur  Romain.  Remontrance  d'A<i:r^pctii.<;,  E%'êqne,à 
PEmpercur  Juihnian  ;  de  l'Office  d'un  Empereur  ou  Roij 
imprimée  à  Lyon  ,  m-S*^.  par  la  Veuve  Gabriel  Cotier,  i  syo^ 
Amas  Chrétien  ou  Extrait  de  la  Poëfie  de  Vergile ,  accommodé 
au  vieil  &  nouveau  Tcftament  ,  réduit  en  deux  Livres ,  par 
Proba  Falcunia,  Icmme  d'Adclphus  ,  Con fui  Romain  ,  &  mis 
en  vers  François ,  par  ledit  du  Pracj  imprime  à  Lyon ,  i//-8*.  par 
Jean  d*OgeroHes  >  1 5  5  7.  Richard  le  Bbnc  a  pareillement  traduit 
ledit  Opu feule  de  Proba  Falconia ,  en  rime  Françoifè  Vers' 
ièntentieux,  extraits  des  Poètes  Grecs  &  faits  François;  impri^ 
mes  à  Lyon  ,  tu-  i^.  par  Jean  d'Ogerolles.  Jurijpmdmtia. 
mcd'ice  Llhii  4.  Fardulpho  Prateio  AuBore  ;  Lugd.  fn-S**.  apud" 
CulL  Roviliium  j  t^6r,  Lexicon  Suris  civUis  &  Canomei ,  fivc 
poiiàs  Commtntarîus  de  verborum  qum  ad  utmmqm  jus  pertinent 
jlgnijîcanone ,  Ant'ujuitûnim  Romanarum  elemcnrls  &  Icg.  Pop.- 
Rom.  copiofijfimo  indice  aJû!icl;!<-  ^  à  Pardulpho  Fratào ,  y^ugufl 
tabuconinrc  ddimatus  ;  iinpr.  Lugd.in-fol.  apud  GulL  RoviUium,- 

'On  p.iiïe  à  Pardoux  c^u  Prat  fes  verHons  de  Marc-Antonin  ,  d'Agaper , 
des  vers  Grecs  fentenneux  j  on  pallè  de  même  à  Richard  le  Blanc  l'es  verrons- 
d'Héfiode de  Virgile  r  de  S.  Chryfoftonie  »  de  fiéroatde  &  de  Cardan  f 
mais  on  ne  fauroit  paflèr  à  l'un ,  ni  à  Taurre ,  celle  qu'ils  ont  faite  du  Centon 
de  Proha  Falconia  ,  rien  n'cr.mr  plus  ridicule,  que  de  vouloir  rr.idutre  un  Ou- 
vrage qui  n'eft  point  fufccptible  de  Traduction  ,  6c  dont  h  beauté  ne  peut 
filbufter,  qu'en  le  lifanc  dans  fa  langue  originale ,  (ans  y  déranger  le  moindre' 
mot.  On  peut  fiire  l'application  lic  cette  ciicit]uc  au  Traduâ.ur  François  , 
quel  qu'il  foie ,  des  Mueuronees  de  Mexlin  Cocaie.  {M*  o&  la  Mommotb  ), 
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PASCHAL  de  LESTOCART  a  mis  en  Muliqiie ,  à  trois, 
quatre,  cinq  &:  fix  parties  ,  Oiflonaires  de  la  vanité  du  monde; 
Auteur,  la  Roche  Chandieu  ,  impiinies  à  Lyon ,  par  Barthc- 
Jemy  Vincent ,  1582.  Item  les  Pfcaumçs  en  yers  Latins  &:  Fran- 
çois, diflingués  en  plofieu»  Livres  ,  en  forme  de  Motets  :  plus 
Mélanges  de  Chanfon  s  LatitYes  &  Françoîfês  ^  impriincs  de  in6ciie# 

PAi>CHAL  ROliiN  ,  ficur  du  Faux,  Ant^cvin  ,  a  écrit  Elé- 
gie fur  k  trépas  de  Meflire  Charles  de  Collé ,  Comte  de  Briflàc, 
Maréchal  de  France  ;  imprimée  à  Paris  par  Thomas  Richard  « 
1^64.  Dilcours  de  Texcellence  &  antiquité  du  Pays  &  Duché 
d^Anjou  &  des  Princes  qui  y  ont  commandé  ,  &  en  font  fbrtis; 
impr.àParis,  m-8°.  parÉmannelKichard,  1 58i.Monodieiurle 
trépas  de  Mefîîre  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  ;  impri- 
mée à  Paris ,  par  Thomas  Richard  ,  1^63.  Regrets  fur  le  trépas 
de  Mei£re  Timoléon  dcGaffé  ,  Comte  de  Brifîàc  ;  imprimés  à 
Paris,  par  Jean  Hiilpeau  ,15(39,  îl  a  traduit  &c  retueilli  les  vies 
de  quelques  Saints  &  Saintes,  imprimées  à  Paris,  parmi  les  trois 
grands  Volumes  de  l'Hilloire  des  Saints  ,  à  Paris  ,  par  Nicolas 
Chefneau  j  le  fécond  Hymne  du  Livre  des  Couronnes  ,  écrie 
par  Aurcl.  Prudence  Clément,  en  vers  Laiins,  fur  la  palTion  de 
iaini  Laurent,  Martyr  ,  éc  traduit  Hymne  a  l'honneur  de  fainc 
Laurent,  paraphrafé  des  vers  Latins  de  M-  Antoine  Muret ,  en 
Vers  François.  L^ymne  troifième,  de  Pi-udence ,  Poere  Chré* 
tien ,  oi^  eft  décrite  la  vie  de  fainte  Eulalié ,  Vierge  Si  Martyre.  ' 
Cantique  de  faint  Ruffin ,  comprenant  en  bref  fon  Martyre  > 
traduit  des  vers  Latins  de  Pierre  Daoïian.  Oraifon  à'iâinteMarie 
Magdelene ,  traduite  des  vers  Latins  de  Pétrarque.  Plus  ,  foi" 
xante  huit  vers  ProvençauTc ,  faits  fur  la  grande  Baulme,en 
Provence  ,  à  l'honneur  de  ladite  Sainte ,  par  Balthafar  de  I» 
Burle,  Valet  de  Chambre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bonrbon, 
&  traduits  en  François  ,  par  ledit  Pafchal  Robin.  Hymne  ou 
Cantique  à  faintc  Anne  ,  traduit  des  vers  Latins  Elégiaques  de 
Rodolphe  Agricola  ,  Frifien  ,  très-Dodc  pcrfonnagc.  Cantique 
oa  Vœu  de  Didier  Erafme  de  Roterdam ,  à  fainte  GenevievCjr 
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pour  la  guénfon  de  fa.  ûcvv:  q  urte  ,  traduit  des  vers  Latins 
inférés  au  cinquième  Tome  de  les  (Euvres,  II  a  traduit  auffi  les 
Vies  de  quelques  Saints ,  coticenucs  au  Croilieme  1  omc  de  l'Hif- 
toirc  de  leur  vie ,  mort  &  patTion. 

PASQUiER  LE  MOYNE ,  Portier  ordinaire  du  irôs-puif. 
iànt  &  très-redouté  Roi  de  France  ,  François  I  de  ce  nom,  a 
écrie  en  rime»  le  Couronnement  du  Roi  François  I  de  ce  nom  ; 
Voyage  &  Conquête  de  la  Duché  de  Milan ,  viâoire  &  répuU 
fion  des  extirpaceurs  d*icelle  ;  avec  pluHeurs  fingularités  des 
EgHfes  ,  Convens ,  Villes  &  ForterefTes  d'icelle  Duché ,  faits 
Vm  1 5 1 5  ;  imprimé  à  Paris  »  ia-4**.  par  Gilles  Couteau  »  1  $  1 9* 

PATRICE  COCBURNO  '.Voyez  Jaques  Vinobnt. 

'  Il  eft  mieux  appelé  CocBuRNE ,  da  lAtin  Coc sur  nus  ^  au  mot  Jaques 
VtNG^MT, Toin.lv  ,pag.  3 1 5.      nus  Vom  cru  C4cl^>U^oe ,  d*antKs  Pmh 

PATRICE  TRICASSO.  La  Chiromance  de  Patrice  TricafTp 
desCerefars  ,  Mancuan  ,  traduite  d'Italien  i  &  fiir  la  fin  e(l 
ajouté  un  Aveittfftmentypour  rincelligence  des  chofes  qui  plus 
en  ont  de  befoin ,  imprimée  k  Paris ,  par  Claude  Fremyt 
;  5(0.  &  par  Ambroife  Drouard ,  1583. 

PAUL*-/EMILE  *.Voy. Simon  de  xMontiersJeanRegmarq, 

^  Paul  Emile  ,  Vcronois ,  étoit  de  ces  Auteurs  qui  changent  de  corrigent 
/ans  ceCTe  leucsOuvrag^,  S011  Hi^oire  de  Frafue\\x\.  i.  coûté  un  travail  de  trentQ 
ans,  8c  peut-être  encore  n'en  étott-tlpas  (krisfaicSon  premier dellbtn  avoir  été 
de  rechercher  l'origine  de  U  Nation  Gauloife,  dans  les  fiècles  fabuleux.  J'en  ai 
vu  un  elTai  manufcrit  ,  dcilié  I  Ton  Pacron  I2  Cardinal  Charles  de  Bourbon. 
11  efi  dm(c  en  deux  Parties ,  dont  la  première  lïnit  i  la  légation  des  trots 
Fabtos  â  Brennus ,  &  la  féconde ,  i  la  retraite  des  Romains  dans  leCapitole, 
De  la  manière  dont  l'Auteur  s'explique ,  en  adrelTant  ces  paroles  à  Char* 
les  Vin  ,  qu'il  nomme  par-tout  Héraclide,  parce  qu'il  prétendoic  que  les 
Rois  des  Gaules  defccnaoient  d'Hercule  :  Tu  verb  jô  Carolc  Rex  Heraçiidaj, 
terrar^m  Joes  j  &  fi  quid  vert  omnium  mentes  augurant  ,  &  Calejlium  pr^d'u- 
(îoaes  perjentiunt ,  DoSorum  mox  ingens  fut  umm  opus  ^  pr^fidiumque  \  ileftaifé 
de  jnc^^r  qu'il  écrivoit  avanr  l'expcdicion  Charles,  en  Italie,  ^  quo  ceux 
^  çoufé^tie^t  I  <jui  ot)C  dit  <|ue  c  cxoit  Louis      ,  <^ui  4Voi(  am^né  P4ij^  Eoùlg 
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tn  France,  fe  font  trompcç.  Le  Manufcrir  ç^ue  j'ai  cite,  fxn  voir  cj'ie  cft 
Hiftoricn  étoit  en  i-rancc  du  cein^ ^  de  i  aiicieu  Coxduui  de  Bouchon  ,  mocc 
r«n  1488  ,  Sx  ans  avant  Tavénement  de  Loais  XII  i  la  Cooionne»  <?aguia 
n'avolt  pas  encore  public  fon  Hiftoire  ,  autrement  Paul  Emile  auroit  eu  ton 
de  commencer  li  Préface  que  j'ai  vue  ,  par  due;  ycrtorne  jfi  primus  ego 
atque  exurnus  GalUcam  AMiatùtatem  è  tcneins  in  lucem  revoçavercWtân 
de  lui  un  autre  Manufcrir ,  plus  ample  une  fois  que  le  ptcoédent*  C'eft  une 
ébauche  très-imparfake  He  V  HtJ}oirr  dt^  France  y  en  trois  Livres,  commençant 
à  Clovis ,  &  fîniffant  à  la  nomuucion  de  Charlemagne  à  l'Empire.  La  narra- 
tion ,  comme  dans  l'autre  Ouvrage ,  y  eft  toute  pleine  de  Haran^es  ennuyeufes 
y  9l  mal  conçues ,  le  ftyleaSêâé  ,  obfcur,  entortillé  ,  &  qui  même  ,  en  divers 
endroits ,  n'eft  pas  exempt  de barbarifmes ,  peu  d'cxaditudc  pour  la  rccKerche 
de  la  vérité  \  enforte  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  a  depuis  abandonné 
ces  deux  pieraîèKSpfoduâ3ons,des  défiuns  defquelles,  fur-toot  du  trop  grand 
nombre  de  Harangues ,  il  n'a  pas  entièrement  purgé  la  iroilîcme  »  plus  cor-* 
reéle  d'ailleurs,  pour  h  sûrerrdes  faits,  pour  les  fentimens     p(>nr  la  diéVion. 
Pans  le  fécond  des  deux  Manuicrics  dont  j'ai  parlé ,  &c  que  j  ai  vu  entre  les 
mains  de  (ta  M.  Patifot ,  Procureur-Général  au  Parlement  de  Bourgogne-, 
il  T  avoir ,  rouchant  le  miracle  de  la  Si^îiite-Ampoule  ,  un  long  récit ,  fupprimc 
dans  l'Hiftoire  avouée  depuis ,  &  publiée  pat  l'Auteur.  Paul  Emile  ne  fut 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris ,  que  fous  Louis  XII.  Il  mourut  le  5  Juillet 
1519.  Les  huit  vers,  oia  il  s'efî  peint ,  6i  qu'on  lit  i  la  fuite  de  b  Préface 
de  fon  Hi(h>ire,  ont  été  &its  plus  de  quarante  ans  avant  fa  mort^  puirque 
ces  mots  : 

Cârùu  haUt   '  ... 

font  voir  qu'il  y  eft  parlé  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon  ,  comme  alors 
vivant ,  que  nous  avons  r'em;irqnc  c-tre  mort  l';in  14H?. — Vov  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Totn.  XL  ,  iuc  les  Editions  didcreutcs  6c  les  I  raductious  d« 
l'Hiftoire  de  Paul  Emile ,  de  mime  qne  les  jug^mens  qui  en  ont  été  portés. 

(  M,  M  LA  MOHMOYB  ). 

*  On  trouvera  encore,  dans  la  Bibliothèque  Cwieu/ede  M.  Clc'ment,dei 
détails  fur  les  Editions  ôc  les  Tradu(flions  de  I  Hidoire  compofée  par  Paul 
Emile  (  Tom.  !  ,  pag.  6i  6c  fuiv.  )  &  dans  Pope  Blount,  le  Kecueil  des  ju- 
*  gemcns  cjue  divers  Savans  en  ont  portés  (p.  $84).  Les&coursquîlmfeivitent 
a  petfedionner  fon  Hiftoire  ,  ne  lui  furent  fournis  que  fuccelîîvement  j  ce 
qui  fut  peut-être  la  caufe  de  U  longueur  du  temps  .^u'il  employa  à  la  compo- 
Mf.  Ftat^ois  I  lui  fit  remettre  beuicoap  de  Mémoires ,  félon  une  note  qui 
k  trouve  à  la  fin  d'un  Manulciit  intitulé  Origo  Francorum  «  feu  ChrûnicA 
Francorum  y  ah  anno  {^0  ^  ad  annum  ijoS  3  confcrvé  dans  la  Bibliothèque 
de  Berne.  Ce  Manulcnt  eft  cité  dans  le  Catalogue  de  cette  Bibliothèque  , 
publiée  par  le  l'avant  Sinner ,  auquel  la  gardeen  en  confiée.  Voici  la  note  quer 
notts  tiione  da  Catalogue»  imprimé  à  Mine  y  en  1770  (  "fom.  H ,  pag<ia)  : 
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«  T  e  préfent  voîume  ,  9c  plufîeurs  aiitrei ,  avôient  été  mis  par  commande-' 
f»  ment  du  grand  Roi  trau^ois  1  de  ce  nom ,  encre  les  mams  du  Seigneur  Paul 
»  Emile  ,  «vec  pluiîeitrs  anciens  fragmens  ,  inftruâions  te  mémoires ,  par 

M  MefTîre  Marc  le  Groing  ,  Clievalicr  ,  Vicomre  de  la  Mothe  aa  Groing  , 
M  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  &c.  jpour  drelfer  au  vrajr 
«>  l'Hiftoire  de  France  y  ce  qui  avoit  écé  fait  avec  l'aide  audit  Vicomte ,  &  da 
m  Seigneur  <le  Lai^ey  >  commis  pot  le<Ut  Roi ,  àinfi  ^u'il  appert  par  lef 
«  t^eœes^atiiites ,  &c.  Acc.  • 

PAUL  ANGER ,  Carentennois»  a  écrk  en  rime ,  Oéfenfe 
en  k  perfbnne  de  Thonnëte  Amane,  pour  l'Amie  de  Cour  du 
lieur  de  Borderie»  contre  la  contt^Anue  de  Chades  Fontaine; 
imprimée  avec  la  parfaite  Amie  &  autres  Opniçules,  à  Paris  ^ 
f»-i ^.  par  lean  Ruelle ,  i  ^45  *• 

%  Vov.  La  Cfton  dv  IkfAZMB  »  &  iet  nom  »  m  mot  Paol  Awoier  « 
Tdttu  11»  pag.  axo  tt  aai. 

PAUL  BIEN- ASSIS,  de  Poitiers  ,  a  traduit  de  Latin,  deux 
Livres  d'Euchaire  iiudion,  Uodeur  en  Médecine  ,  trauanc  des 
divers  Travaux  &  enfantemens  des  femmes,  le  moyen  pour 
ittrvenir  aux  accidens  qui  peuvent  écheoir  devant  &  après 
iceux  travaux  ;  imprimé  à  Paris  ^.  inri€*  par  Nicolas  Bonfbns, 
1577. 

PAUL  EBER  *.  L'Etat  de  la  Religion  &  République  du 
•f>euple  Judaïque,  depuis  le  retour  de  Texil  de  Babylone,  jufques 
au  dernier  faccagemenc  de  HicTuralcm  j  craduic  du  Latin  de  Paul 
{)ber;  imprimé  i/i-S**.  par  Jean  Crcfpin,  1563. 

■  li^ll  moamt  le.  10  Décembre  t^S^,  âgé  de  cint^qattce-huit  ant, 

PAUL  DU  MONT  a  traduit  de  l'Efpagnot  de  R.  P.  Frère 
Loys  de  Grenade ,  Doâeor  en  Théologie  ,  de  l'Ordre  faine 
Dominique ,  la  grande  Giiide  des  pécheurs  à  vertu,  en  laquelle 
tSt  traité  fort  amplement  des  richeflês,  beauté  êc.  dignité  d'i- 
celle  vertu  ;  enfemble  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  l'obtenir; 
imprimée  à  Douay ,  i/^.^'»,  par  Jçan  Bogar^ ,  '^74*  &  ^  h 
par  Michel  Sonnius, 

PAUL 
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PAUL  MORÎSE,  MHnnois  ».  De  l'Origine  des  Religions, 

&C.  Voyez  Jean  Lourdereau. 

*  Son  nom  Italien  étoit  Paolo  Morigia.  Il  nac|uît  à  Milan  le  i  Janvier 
1515.  U  encra  jeune  dans  l'Ordre  des  Jefuaces,  ou ,  par  (on  mérite  ,  étant 
{Mcvenu  atttGéaéfalat,  il  mourar  Tan  1^04,  dans  fa  quatie-vingtième année, 
«janc  compofé  un  très-grand  nombre  d'Ouvrages  ,  dont  on  peuc  voir  le  G»> 
câlogue  dans  le  Ghilini  *,  &  dans  le  Picinelli.  (  M.  ob  la  Monmotb >. 

*  Son  Epiraphe  &ic  monter  le  nombxe  d»  IctOuvn^âtf  i.Voy.GHiuNV 

Parc.  1,  pag.  i  8  b*. 

PAUL  "  OROS£  ,  Hiaorien  &  Compilateur  de  tous  les 
âges  du  monde ,  conceoanc  toutes  chofes  dignes  de  oiémoire  , 
advenues  tant  ès  parties  Françoifes ,  Italiques ,  Grecques ,  Ro- 
maines^  qu'autres  Nation  s  du  monde,  depuis  le  premier  âge,  juf» 
ques  à  préfent;  tranOaté  de  Latin  enFiançois^  imprimé  àFaris, 
in-fol.  par  Philippes  je  Noir,  1 526. 

*  Paul  Orole  ,  né  à  Tarraeone»  en  Efpagne  ,  ayant  ctc  fait  Prerre  ,  fut 
envoyé  par  deux  Evcques  Efpagnob ,  eu  414  >  auprès  de  S.  Augudin ,  £vè- 

Îne  aHippone ,  pour  s'inihruire.  U  y  refbt  on  an ,  &  S.  Angulhu ,  l'envoyant 
S.Jéi&me»en  rend  ce  ccmuignagc:  Foui  ad  me  Religiojus  fw^ûs ^  Com» 
preshyter  nojler  Orofius  ,  vigil  ingenio  j  ornatus  eloqulo  ^  fïagrans  Jiudio  ,  uttU 
vas  in  domo  Z}ominu  .  .  Docui  quod  potuL  Quod  autem  non  potui  uadè  «Ufccrc 
wde/n,  admomû,  Uaque  ,  ut  ad  te  proficifcentur^hanatas  pum.  Il  allait  eon- 
folcer  S.  Jérôme  fur  l'origine  de  l'ame.  A  fon  recour  de  Syrie ,  il  écrivit  »  pas 
le  confcil  de  S.  Aaguftin,  fon  Hiftoire  en  fepc  Livres  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jiifqu'à  l'ajuiée  416  de  Jefus-Chrift.  Eilc  cA  peu  cxa^,  Qc 
cependanc  utile.  On  croit  qu'il  mourut  à  Rome  ,  &  qu  il  fut  entecré  dans 
î'Eglife  <\c  S.  Eusèbe.  On  voit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  divers  Excinp'  iires 
d'Orofe  en  François,  mais  l'Auteur  de  la  TtaduÛiun  n'eà  point  connu.  Jean-> 
Alberc  Fabrice  ,  qui  le  nomme  Philippe  le  Noir,  a  pris  l'Imprimeur  pour  le 
Traduâeur.  —  M.  dcBrcquignycoanoSt  deux  Manufcrits  précieux  de  THiiP- 
coire écrite  par  Orofe  \  l'un  de  fept  cen?  ans  d'antiquité,  dans  la  Bibliothrqne 
du  Chapitre  de  Saine  Martin  de  Tours  (  coté  87  ) ,  l'autre  ,  moins  ancien  da 
au  plus ,  mais  trda-beaa  8r  diè»«orreâ  ,  dans  U  Bibliothèque 
■  Charte  db  Samc  Catien ,  de  la  même  Ville  (  coté  41  ).  .Si  l'on  vouloit 
donner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  on  rireroit ,  ftnvanr  M.  de 
Bréquigny  ,  de  grands  fecours  de  ces  Manukrus ,  qu  il  a  conférés  en  partie 
avec  les  Éditions  ,  Ac  dans  lefquels  il  a  remarqué  des  leçons  qui  concnba»;' 
roienr  d  purger  le  texte  de  beaucoup  de  fautes ,  qui  y  font  encoïc  teftées ,  mal- 
^é  les  ioins  des  Editeurs.  Le  titre  barbare  ,  que  quelquas  -  uns  don^enc  i 
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.  THiftoire  d'Orofe ,  de  Hormejla  mundi  j  ne  Ce  trouve  point  dans  ces  Manuf- 
crirs.  On  en  a  cherché  bien  loin  L  étymologie  ^  les  uns  danS  la  langue  Greo- 

3UC  ,  abroliunent  ignorée  (fOfofe  )  ks  autres  daitt  la  langue  des  Goàxs ,  où 
n'eft  guère  pdfible  qu'on  ait  été  puifer  le  rit  r  Tu  n  Ouvrage  ccrit  en  Latin. 
H  eft  bien  pins  probable  que  ce  titre  n'eft  qu'un  abréviation  du  mot  Horojù 
Afœjla^  que  les  C.opiftes  ont  écrit  dabotd  Hor.  Mafia  jO\it  fans  féparation» 
Hormcêjfa  ,  ce  qui ,  étant  prb  alors  pour  un  feul  mot ,  a  donné  lieu  d'écrira 
Hormcjîa.  D.insles  Manuicrits  que  je  ciie>  d'après  M*  de  Brcquigny,  le  nom 
^Orofe  eft  écrit  affez  fouvenc  Horqfius.  On  2.  pu  nommer  l'Ouvrage  tlont  il 
s'agit  Majîa,  comme  on  a  appelé  Trifiia^  les  Elégies,  où  Ovide  fe  plaint  de 
ion  infoftime  j  cela  eft  d'autant  plus  naturel ,  que  le  but  d'Orofe  eft  de  prou- 
ver »  contre  lesPayens  ,  que  les  nommes  ont  emiycde  plus  grands  malheurs» 
avant  l'crablifTêment  du  Chriftianifme ,  qu'ils  n'en  onr  cproLt  vc  depuis.  Ainfî 
Ibn  objet  eft  de  raiTembler  THiftoire  de  tous  les  fléaux  ^  de  tout  îcs  mnux 
qui  ont  défolé  le  genre  humain,  avant  Jefus-Chrift.  Un  pareil  OuviMge  eft 
bien  digne  do  titre  àLOroJu  Mmfia  ;  &  ce  titre  m^me  iéinDle  fuggéré  par  ce 
pafTage  du  premier  Chapitre  ;  Ego  in'itium  mifcr'u  hominum  ah  in'ttio  peccantis 
dlccre  inRntû.  An  refte ,  le  fujct  que  cet  Ecriv  tln  s'éroir  propofé  de  traiter,  le 
portoic  a  adopter ,  ians  beaucoup  de  critiaue ,  tout  ce  qui  pouvoit  s'y  rap- 
porter :  de  -  la  une  crédulité  fut  tous  les  faits  qui  pouvoient  grolltr  h  Ufle 
lamentable  des  malheurs  du  monde:  de-Ules  erreurs  fréquentes , relevées  par 
les  Savans  ,  &  dans  le fquelles  cette  crédulité  a  fut  tombet  cet  Écrivain. 

PAUL  *  PARUTA.  Voyez  François  Gilbbat  db 
Bressb. 

■* 

*PftatPïnica,  noble  Vénitien  ,  Hiftoriognphe  de  (à  Républi<|ue»  Ecri- 
vain favant,  &  Polirioue  habile ,  a  donné  des  Nores  fur  Tacire  ,  des  Difcours 
Politiques  très- eftimés,  &  une  Hifioire  de  Vemfe y  depuis  1515  jufqu'en 
1 5  $1.  il  fiit  employé  idtvetiêi  embéfluies ,  eut  le  gouvernement  de  Breffe  y 
9l tnt  ProcoEatear  de  S.  Marc  U  moorm  le  G  Décembre  1 598 ,  âgé  de  ciii« 
quante-huir  ans.  Certe  famille  Parricienoe  iubûfte  eOMie  i  Veiûfe*  »  Vof«. 
lés  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XL 

PAUL  DE  VOLLANT ,  Tourangeois  ,  a  écrit  en  vers, 
TEleé^ion  du  SéréniffimeDuc  d'Anjott,  Roi  de  Pobgne^  con- 
Biençanc  aiofi  : 

QfUudU  bruit  babillard,  9Êigkgerd«$fanun g 

Branjle  fon  aileron  j  bigarré  de  terreurs  , 

Que  le  guerrier  Airain  ,  trompette  les  alarmes  ,  àc, 

imprimée  à  Paris,  j/?-8®.  par  Gilles  Blaifc,  1573. 
PAULIN,  Evèque  ou  Dtacfe d'Aquilée,  a  écrie  en  Ictm  % 
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Hymne  de  la  NaifTunce  du  fils  de  Dieu.  Hymne  de  faint  Sitneoif^ 
autre  Hymne  de  la  Dédicace  de  rEglife,  traduits  ea  François 
par  Guy  le  Fevrc 

*  Ce  n'eft  pas  Paulin ^  Evtcjue  y  ou  Diacre  d'^qniléc  y  qu'il  faîloit  tlire  ;  mais 
/Unplemenc  Paulj  Diacre  d'j^qudce  *j  qui  a  vécu  juTqu'à  la  tia  du  huicième 

DE  LA  MONNOYB  ). 

*  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe ,  en  prenant,  pour  Paul,  Diacre  d'AqiàUc  » 
l'Ecrirain  donc  parle  ici  du  Verdicr.  Saint  Ptmlin  ,  natif  d'AuRrafie,  & 
<|UÎ,  en  77<î,  uu  fait  Patriirche  d'Aquilée  ,  dont  le  Siège  ctoit  pour  lors  i 
Frioul.  11  eue  parc  aux  bounesgraces  deCharlemagne,  &  àiamicic  d'Alcuin, 
qui  en  fiùt  Toatent  menûon  dans  fes  Lettres  &  dans  Tes  Poëiies.  Il  moanit  le 
1 1  Janvier  804.  On  petRVoirdans  \HiJloire  Littéraht de  la  France ^Tom.  IV, 
p.  i8<î,  la  lifte  Se  la  notice  de  ceux  de  fes  Ecrits  qui  ont  crc  publié?  jufqu'ici. 
On  y  rrouvera  les  trois  Hymnes  cirées  par  du  Verdiec  ,  &  traduites  eu  Fran- 
çois par  Guy  le  Fevfe  de  la  Bodexie. 

PAULO  '  JOVIO  *.  Voyez  Blaise  d'Everon  ,  Dehy» 
Saovace  ,  Nicole  Volkir. 

'  Cet  Hiltocien»  avide  de  gloire  >  autant  qu'il  l'étoir  d'argent,  s'aviTade 
•*écTiie  i  luMntme ,  fous  lé  nom  d'André  JÊidat  >  k  lente  qu'on  v<hc  au-de» 

vant  t^e  fes  Hijîolres  ,  niais  qu'il  ne  fit  imprimer  qu'après  fa  mort  de  celui 
qu'il  fuppofoit  la  lui  avoir  écrite,  6c  qu'après  la  mortaufH  de  Paul  III  ,  à  la 
mémoire  duquel  il  infulre  dans  certe  même  lettre ,  fur  ce  que  ce  Pape  avoic 
eu  la  malhonnccctéde  lui  refufer  rEvêché de Come,  patrie,  comme  on  fait, 
de  Paul  love.  Rien  ne  lui  a  été  plus  facile  que  de  dater  comme  bon  lui  a 
femUé.  Le  cor:  qu'il  a  eu,  c'eft  de  n'avoir  ^tnc  déguifc  fon  ftyle  ampoulé 

?mle  trahit ,  &  qui ,  d'un  bout  â  l'aune ,  crie  que  c^ft  Paul  Jove  qui  en  eft 
Auteur.  11  fe  fait  faire  vérttd>leaiem^  ponc  la  fenne,  quelques  objeâions  ; 
irnis  il  eft  aifé  de  voir  ,  de  la  manière  dont  il  les  tourne ,  qu'il  fe  met  au- 
dellus ,  &  qu'en  cela  il  reiTemble  i  Ovide  ,  qui  connoitroic  tout  enfemble  fes 
défauts ,  les  aimoit.  Quant  à  lès  mœurs»  uns  recourir  ï  ce  que  Cardan  8c 
Gilbert  Couftn  en  ont  écrit,  je  me  COnceniecai  de  fapporrer  l'Epitaphe  que' 
lui  âc  rArétin ,  en  ces  rcrmes  :  ^ 

Qfli  Qiau  Paolo  Gievio  Erau^fhv^M 
(%e  vutl  dût  M  vo^ar'  mogtie  e  nuritû. 

On  dît  que  ce  fat  en  teconnoillànce  des  trois  vers ,  que ,  du  vivant  même 
de  l'Aténn ,  Paul  Jove  avoir  fait  courir  »  9c  que  tout  le  monde  lâii  t 

Qui  Giace  i'jirenn,Pocru  Tof.o  , 

Che  d'cgn  m  di^t  malo  «  fuor  di  dio 

Snfmi» pe^dSr»  h  m'/  ««a^.  CM.  di  t*  Moamori}* 

^cPanl  San  naquit  i  Come  le  19  A?iil  C4t|  »  fat  Ev^uedeNececa  b  i  p 
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Janvier  i  <,     /quitta  Rome  en  1549  ,  après  y  avoir  demeuré  trente-fept  an»  J 
ic  icura  a  1  lorciiLC  ,  où  il  mourut  le  1 1  Décembre  1551.  H  fut  enverré  mnê 
l'Eglife  Ducale  de  S.  Lancent,  &  on  voit  f.i  ftar.ie,  en  marbre  blanc,  dans  le 
Cloître  de  cette  Eglife  »  avec  une  infctipàonà  (a  louange.  —  Voy*  les 
de  Niceron ,  Tom'.  XXV. 

PEIRE  ou  PIERRE  DE  BONIFACIIS  ,  Gentilhomme  de 
Provence  ,  iiïu  de  la  noble  &  ancienne  race  des  Boniface  ,  en 
fon  jeune  âge  prit  grande  peine  de  favoir  les  bonnes  Lettres  ; 
puis  s'adonna  à  la  poëfie  Provençale.  Jl  KiifTa  plufieurs  Chan- 
fons  ,  en  cette  langue,  qu'il  fit  à  la  louange  d'une  Dame  de  la 
maifori  d  Andréa,  de  Montpellier,  de  laquelle  il  e(îàya,  par  tous 
moyens,  plover  lucouragc,  tant  par  les  rimes  que  par  invocation 
magique,  il  k  plaint,  en  une  de  Tes  Chanfbns  ,  qu'il  ne  demjinde 
que  le  droit ,  &  veut  bien  que  fa  fbi  foie  connue  de  tons,  &  fe 
commence. 

^  Zo  my  fouffis  pcr  augmentar  mon  drcch  , 

Qm  ma  fi  fiait  tau-  rteotuugitda  «  *  - 

S'yeu  vac  querend  cau^a  a  im  non  deguda  ,  * 
Yeu  pregue  a  Dieu,  quyeu  fy^  c  mort  j  e  frcck, 
^  Zome  fufis  d'annar  lou  tOMym  irtch  j 

Non  pas  cercar  la  vya  inoMtnegudj .  r 
Mays  que  feria  donc  mafe  dcvenguda  ?  '         '  • 

Non  ftryeu  y  eu  nuchant  en  toi  endrech  ? 

Voyant  qu'il  ne  pouvoît  rien  avancer ,  s'adonna  à  la  fa(5larc 
de  l'or,  &  chercha  tant  ,  qu'il  trouva  une  pierre  ayant  vertu  de 
convertir  les  mctatix  eu  or  ,  hit  f  irc  curieux  de  favoir  la  vertu 
des  pierres  précieufci  &:  Gemmes  orientales,  &  en  fit  unChanc^' 
auquel  il- écrit  la  vertu  d'icelles  ,  &  met  !e  diâmant  îe  premier,' 
difanc  ^  9^ vertu  de  rendre  l'homme  invincible  ,  que  l'A- 
gatte  de  l'InJc  ,  ou  de  Crcte  ,  reiid  l'homme  bien  parlant  ,  & 
prudent ,  amiable ,  &  agréable,  que  ramérifle  rcfide  à  l'y  vreflê, 
^ue  la  cornaline  appaiiè  lire  &  Te  <lébar,en  la  préfence  du  Juge, 
que  la  Jacynte  provoque  le  dormir ,  que  la  perle  dônne  liefl^ 
au  cœur ,  que  le  camayeu  vaut  contre  hydropilie  ,  quand  îl  ell 
gravé  en  images  ;  que  l'asulî ,  pendu  au  col  des  petits  enfens ,  les 
^  hardis;  l'Onixe  d'Acabie  &  d'Inde  6te  la  colère;  que  le  rubis 
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pendo  ail  col  9  déchaffe  toutes  fiuitaifies ,  en  dormant  ;  que  û 
riiQinme  veut  fentir  U  vertu  &  expérience  du  faphir ,  fiiut  qu'il 
tienne  chaflecé ,  &  que  la  fàrdoyne  a  femblable  vertu  ^  que 
l'efineraude  fait  bonne  mémoire  ,  &  rend  Thomme  joyeux  ;  quel 

!a  Topare  reflreint  Tire  &  îa  luxure  ;  que  la  Turquoifc  garde 
f  homme  de  chnce;  que  l'Elyorropie  rend  l'homme  invifiblej  que 
l'aigue  marine  met  l'homme  hors  de  péril  ;  que  îe  corail  réfifle 
à  la  foudre;  lalbecte  ne  Te  brûle  point  au  Icu  ;  que  le  Beril  fait 
énamourer;  que  le  Chrilbil  éteint  la  foif  aux  fcbricitans;  que 
Faiman  attire  le  fer  ;  que  le  grenat  donne  contentement  Ôc 
joie  :  la  Roine  Jeanne  tcnoit  ce  Poëre  à  Tes  gages,  lequel  mourut 
en  Tan  1 383 ,  au  temps  que  ladiic  Rome  Janoe  première  du  nom^ 
s^étrangia 

ï  Du  ^^ercîter ,  au  lieu  <îe  finir  par  ces  mots  :  au  temps  que  ladite  Jeanne, 
première  du  nonij  s'ecrang/a^  devoit  dïtf .  au  temps  que  iadite  Jeanne jprvnière 
du  nom  ^  fut  étranglée ^  ce  qui  Miroic  été  cofvpcine  aw  «ennet  jbmdai 
Kotfie-D«me»Clup.  74,AcàIftvéméderHîftaite*i  (M.  pi  îa  Monmovs). 

sK  Ou  confme  à  Naples  «  dâni  I*  Maifo»  Cancmlo.s  un  MtmiftrketifMii» 

la  vie  &  les  infortunes  de  Jeanne  II ,  Reine  de  Naples ,  où  Toa  voit  qu0 
prcfqae  tout  ce  qu'on  lui  reproche  ,  écoic  ocoUioiuie  par  un  leinpéianMor 

auqael  elle  ne  pouvoit  rcfiller.  *  "* 

PEYRË  ou  PI£RR£  ÇARDENAL^  fut  d'un  Château  prés 

de  Beauquaire ,  nommé  Argence  ,  de  pauvres  parcns,  toutefois 
bien  inftâtué  aux  Difciplines  libérales  :  excelloit  &  d'efprît  ^  6l, 
d'élégance  ;  les  Poëtcs  de  fon  temps, en  toutes  langue9,&  même 
en  fa  naturelle  vulgaire  Provençale  :  vînt  hahicer  en  la  ville  de 

Tharafcon ,  où  les  Principaux,  qui  fe  dcl^^âc^ient  lors  aux  bonnes 
Lettres,  !*entretenoienc  des  deniers  communs  de  leur  ville  ,  lui 
baillant  bons  &  avantageux  gages,  pour  endoélriner  lajeunclTc  : 
du  temps  que  Charles  II  du  nom  ,  Roi  de  Naples ,  Comte  de 
Provence ,  fit  Duc  de  Calabre  ,  Robert  fon  fils ,  icclui  Roberc 
étant  en  Provence  ,  loua  Tentreprife  d&  hommes,  &  confirma 
les  privilèges  de  ladite  ville,  &:  au  départ  qu'il  fit,  s'en  re:our- 
nani  à  Naples ^  à  l  ^ude  de  fon  pere  »  lit  e^empcer^  pour  dix  ans. 


h  ville,  de  tailles  &  fubfides  ,  à  la  charge  que  pendant  ledît 
temps,  ils  entreticndroicnc  ledit  Pierre  (  ardenal.  Au  troifièmo 
an  de  faRégence  ,  il  devint  amoureux  d'une  belle  DamoiieUe  do 
U  maifon  de  Roquemartine  ^  nommée  Laudune  Albe».ftve(4 
laquelle  s'e]^tretint.quelques  années  en  pudique  amonr,  écnvanil 
à  ÙL  kwange  plufîeorsChwfons,  la  Roimnaat  ièslsmQQt  Argenoe; 
mais  i!  fût  appelé  par  de  Gambatefa^  Sénéchal  de  Provence 
pour  ledit  Charles  II ,  que  fût  en  Tan  1 30& ,  pour  accompagner 
rinfance  Beatiix ,  fîlle  dudic  Charles ,  Ueligieufie  au  MonalUre 
de  Naaarec  de  la  Cité  d*Aix  ,  que  le  perc  envoyoit  quérir  Ui 
edever  dudtt^onaAère:  &  après  lui  avoir  ôcéJes  habits laooa-* 
çaux»  6c  vécue  en  fille  de  Roi  (car  ainfi  le  portoit  fa  commiffion  ) 
en  cet  état  fut  menée  &  conduite  par  mer ,  avec  deux  Galères 
àNapIes  ,  011  ledit  Pierre  Cardenal  fut  chantant  de  fa  D^mc 
d'Argence  ,  adrefl'anc  toutes  fcs  Chanfons  à  l'infante  Beat rix». 
kquelle  fut  depuis  mariée  avec  le  Marquis  d'Eft.  Et  ledit  Pierre 
demeura  h  fôn  fcrvice  un  long  temps,  &  trépaflaà  Napics, 
environ  l'an  1306  ,  du  temps  qne  la  Cour  Romaine  lut  tranf* 
portée  en  Avignon.  Il  écrivit  un  Traitç  intitulé  Las  Lau:çourM^ 
de  la  Dama  de  Argenfa  *,      *  -  •*  • 

^  Voy.  Jexn  oe  •Notre-Dame  ,  CKap.  $4»  &  les  notes  fur  La  C&oi]( 
pu  M'AïKE  ,  att  mot  PIERRE  Cardenai^,  Toro.  11 ,  pag.  liîo. 

PEYRE  RFMOND,  lou  Proux  ,  ou  le  vaillant ,  natif  de 
Thouloufe ,  ainfi  nommé  ,  pour  être  preux,  vaillant  au  Fait  des, 
armes ,  &  Poète  Lyrique,  en  langue  Provençale,  fut  à  la  guerre 
de  Suric  contre  les  Infidèles,  avec  J'Empercur  Frideric ,  où  il 
compofa  plufieurs  Chanfons ,  qu'il  adrefTa  à  Jaudcrande  deV 
JPuech  ,  de  noble  &  ancienne  mailon  de  Thouloufe,  la  regret- 
tant moult  qu'il  o'.écoic  auprès  d'elle,  en  l'une  dcfi^ueliei  il^dit 
(Wnfi:  • 

Verg'urs  ,     flo«rs  ^  ny  Pfas  * 
Non  nf^OAfach  Kantadour. 
Mais  per  vous  (  qu'y  eu  adour\ 
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En  une  autre ,  pour  l'avoir  aimée  plus  d'un  an  ,  il  fe  plaint  de  ce 
que  le  mal  d'amour  tant  lui  continue,  qui  fe  commence; 

Encaras  vac  rekalyuan 
Lous  mais  d'Amours  <}uattyey  aatan  , 
Qu'ma  doulùur  fenty  venir  '  ^ 

*.        ^  Al  cor  j  d'un  angoyjjûus  afan ^ 

'  Lou  Mege  ^ue  my  pot  guarir 
Àfy      «A  GutUt  tenir  ^ 
dma  lous  Mires  Meges  fiau 

Il  t  fait  une  fore  belte  Chanfon  du  pouvoir  d^Anoar ,  qui  fe 
commence  «ifilî: 

Amour ^J!  ton  poder  es  toi,  ,  . 

Enfins  que  cad'un  ho  ra-{ona. 

En  laquelle  il  décrit,  par  une  infinité  d*Hi(totres, tous  ceux  qn'A^ 
mour  a  mis  fous  fou  pouvoir.  £n  une  autre 'Chanfon  qui  fe 
commence; 

Non  es  fauy  y  ny  ga\re  ben  après 
A  quel  que  biayma  Amour  ^  e  mal  en  dis  , 
Car  d pip  ètit  donnar  gêtùk  alê  marri»  » 
Et  hus  Autres  Iota  fay  tournar  courtés. 

En  laquelle  il  dit  que  bienfienrcux  fut  le  tMips,  Tan ,  le  moi^, 
4r  le  jour  qu'il  fût  fora  au  coeur»  dë^beauK  yeux  de  ce^e  qui  e(î 
tant  accomplie»  en  hcavtiéÔL  bonn^  vertus. Il  a  écrit  un  Traité 
Contra  Vcrrour  dds  Arriàns  ,  &  aufli  contre  la  tyrannie  des 
Princes.  Il  norîffoir  du  tempsdudicrridericy  Empereur  IX ,  tré* 
pafTa  environ  l'an  m'y  *.  ^  .  " 

^Tiiéde  JeandeKone^D»iiie»Gfa^.  i<<  ^     -  - 

PEYKË  DE  SAN  ROMYECH,  ou PIËRREDESÀINCf 
KEMY,  de  la  noble  maifon  des  Hugokns,  de  Saint  Remy  en 
Provence  ,  compofa  des  Comédies,  (g.  fie  plofieurs  Chanfons^ 
qu'il  adrelTa  à  une  Dame  de  Provence  ,  dë  la  maifèo  de  Lam- 
befe,  nommée  Antoinette,  Dame  de  Suze.  Il  écrivit  un  Traité 
auquel  il  (ê  fâche  grandement ,  &  eH:  ébahi  de  ce  que  le  Comte 
de  Provence  ne  châtie  Tinfolence,  &  fierté  des  Arêlateins  :  ?a 
x^bellion  &  arrogance  des  MalTiJiens,  rambition ,  convoicifo. 


i84     P  E  Y  P  E  Y  - 

de  régner,  &  le  peu  de  juftice  de  Tes  Officiers  d'Aix;  PabomiDa- 
rion  qm  règne  en  fa  cité  d'Avignon  j  les  moqueurs  tic  Digne  j 
la  Nation  Barbare(qae  des  Nyciens  ;  la  tenante  avarice  &  trotn* 
perie  des  gavots  des  montagnes,  &  les  fainéants  des  Marte- 
eaux  y  &  tant  de  tyrans  qu'il  y  a  en  Ton  pays  de  Provence ,  ojl 
te  riche  mange  le  pauvre ,  &  le  noble  outrage  »  &  oppreflè  le 
pay  (an  »  duquel  Traité  il  fut  fait  préfent  à  Madame  Marguerico 
de  France ,  femme  de  faint  Loys ,  Eoi  de  France 

^  Tiré  de  J«ait  de  l^tt^'IHnu»,  Chap.  |}. 

PEYRE  DE  RUER ,  ou  PIERJIE  DE  RUERE,  Gcmiî^ 

homme  de  Puymonc  &  Poëte  Provençal ,  ayant  fuivi  long-temps 

les  Guerres  ,  m  fervice  du  Comte  de  Provence  ,  &l  Içs  Etudes 

tout  ensemble  y  Te  trouvant  un  jour  en  Provence  «  où  de  ce  temps 

lés  Poètes  étoient  grandement  ellimés ,  fut  furpris  de  la  beauté 

^  d'une Damoiièlle  qui étoît  en  Provence*  fille  d*un  fameux  Che-^ 

valîer  de  Naples^  nommé  Oiracciolo ,  &  après  l'avoir  aimée 

Iong>tempSy  lans  qu'elle  lui  voulût  donner  audience  ,  voyant 

qu'argent  &  chevaux  lui  défàilloieni: ,  emprunta  un  habit  de  Pe'lé- 

fin  y  (k  s*en  vint  »  environ  la  femaine  peineufe,  où  tout  le  monde 

éc<Mt  en  dévouon  ,  en  un  Château  près  d'Aix ,  nomme  le  Puy 

(àinte  Reparade,  &  ayant  parlé  au  Curé  de  l'Eglifc  du  lieu, 

tenant  quelques  papiers  plies  en  main  ,  faifant  entendre  avoir 

pcrmiffion  du  Supérieur  de  ce  faire  ,  le  jour  du  Vendredi  Saint, 

à  faute  de  meilleur  Prêcheur  ,  monta  en  chaire,  &  commença  à 

dire  quelques  menus  fuffrage^,  ^  aveçque  un  front  haut  &  éUv4 

ph^nca  ce  Chant  d'Amours.  . 

Fauc  m  'en  valgut  mos  precs  ^tty  mos  prestes  ^ 
Ny  iatc^imen  d'Aufel^  ny  fin»  ^Eglty  , 
^  *  Hy  lou  plaider  que  Dieu  tranfmet  en  May 

.  .    ^  Quand  on  vey  vers  Ious  prats  ^  ny  lous  Ganycj^ 

•    ^  pauc  my  val  [fcgon  fo  quyeu  vey  aras  )  . 
Lou  Dol  qu'y  eu  ay  que  m'aucy  >  9  m'actoT], 
•    Ou  qu'yuu  Jujja  reclus  fouhta  un  gran  tor 
'  Que  Jujertar  tant  greus  doulours  amaras. 

Sa  Chanfon  ûfik,  il  condoua  de  rechef  à  ûifa  quelques  Exhoiw 

tauons 
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^tkmi'aii -peuple:  &  jàt  rcchtf  chanta  les  fept  Pfeaomes  en 
rime  ,  auxquels  cliacim  prie  grand  .plaifir ,  &  ayant  donné  la 
t>éncdiâion  au  peuple ,  defcendic  de  la  chaire  la  t6te  baflè  ,  & 

tour  marmjtcuT ,  Ce  mit  à  la  porte  de  l'Eglîfe  demander  Tau- 
munt  ;  avant  que  de  partir  de  là  ,  Ton  chapeau  fut  plein  de 
morn.oie.  Et  ce  fait  ,  s'en  retourna  à  Aix  par  devers  fa  Dame, 
bien  vécu,  félon  la  mode  d'alors ,  elle,  le  voyant  ii  bien  en  ordre, 
lui  fie  plufieurs  carelFcs,  que  le  iVlonge  des  Ifles  d'Or  n*a  voulu 
écrire ,  &c  moins  fïiint  Céfari  >  &  le  Mongc  de  Moncm^our  ea 
parle  trop  gradèment  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chip.  j<J.  Voy.  t  a  Croît  do  MAiNit 
&  les  noces  ,  au  moc  Pierke  t>t  RutRE,  Tom,  11 ,  pag.  310. 

PEYERE  DEL  VERNEGUE ,  Chevalier,  Seigneur  dudii; 
]ieu  ,  &  bien-aimé  dii  Dauphin  d'Auvergne ,  fut  Poëce  Pro- 
vençal ,  &  vivoit  du  temps  d'Alfons ,  Comte  de  Barcclonne  6c 

de  Provence  ,  fils  de  Remond  Berengiiier  ,  en  Tan  1178.  ii  fit 
un  Traité  en  rime  Provençale  ,  intitulé  La  pn[a  de  Jerufaltm 
pmr  Sûladin  *. 

*  Voyes  JsAN  os  Not&b-Dami  »  Chap.  |.  . 

. . PEYRE  VIDAL,  fik  d'ào  Pell^tjer  deThodoufe,  fucSoScé 
en  langue  Provençale ,  le  plus  prompt  à  trouver  &  compofèr 
^tt'on  eût  vu  de  long  temps,  étoit  un  grand  Vanteur ,  chantoîc 
de  grandes  folies  d'Amours,  &  des  armes,. &  médiibit  d'un 
chacun.  Un  Chevalier  de  faint  Gilles  lui  coupa  la  langue  pour 
avoir  médit  d'une. Dame  d^honneur,  fk  parente  ;  mais  de  crainte 
qu'il  eut  de  recevoir  pis  ,  iè  retira  vers  le  Prince  Hugues  des 
Baulz,  avec  lequel  il  demeura  quelque  peu  de  temps.  Quand  il 
fut  guéri ,  ayant  pris  congé  de  lui ,  fe  retira  à  Reynez ,  Prince 
de  Marfeille ,  Amacenr  des  Poètes  Provençaux,  qui  le  mena 
outre  mer  ,  en  l'an  1127  ,  où  il  devint  amoureux  d'une  GreC'* 
que, belle  femme,  qu'il  épourâ,&  lui  faifoit-on  accroire,  qu'elle 
étoit  nièce  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  par  ie  moyen  de 
laquelle  l'Empire  d'Orient  lui  appartcnoit.  Ayant  donc  cru 
BiBuoxB.  Ekaii.  Jo/o.  y. Du  Veed.  Tom,  A  4 
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cela,  tout  l'or     l'argent quM  gagnoît ,  il  l'employa  à  la  conf- 
irudion  de  Navires,  pout  aller  à  la  conquête  de  Ibn  vain  Em- 
pire ,  &  dès-lors  chargea  les  Armoiries  Impériales  de  Gueulles, 
à  un  trident  d'or ,  fe  faifant  nommer  Empereur ,  &:  fa  femme 
Impératrice;  éroit  amoureux  de  toutes  les  Dames  qu'il  voyoit, 
les  prioit  toutes  d'amour,  &  à  toutes  préfentoit  Ion  lervice; 
avoïc  telle  opinion  de  foi ,  qu'il  n^avoic  pas  honte  leur  comman* 
der,  &  fi  croyoit  que  toutes  mourroienc  de  defir  de  l'avoir  en 
«ni ,  &  c|tt*il  étoie  le  meilleur  Chevalier  du  monde ,  &  le  mieiix 
aimé  des  Dames*  Quand  il  iùt  vieux,  confidérant  les  maux -qui 
prooédolent  de  trop  parler ,  rédigea  par  écrie  un  Traité  intitulé 
La  manytra  de  rtùr^r  fa  Ungua,  Entre  antres  Chanfbns  par 
lui  fiuces  (  ainfi  que  laine  Cé/ari  Ta  écrie)  il  fe  vante ,  que  la 
neige ,  ne  la  pluie ,  ne  le  temps  ob(cur ,  ne  Tempêchent  point 
d*exécuter  Ces  hautes  6c  glorieufes  emprinfes ,  il  le  compare  à 
Gativainj  que  tout  ce  qu'il  prends  &  atteint,  il  rompt  &  brift:  ; 
éc  n*étoit  qu'il  lui  faut  aller  à  la  conquête  de  ibn  £mpire  »  il 
feroit  trembler  tout  le  monde.  Quelcun  a  écrit  Las  vantariasdc 
Peyre  Vidal.  Le  Mongc  de  Montmajour  dit  ainfi  de  lui  :  Peyrc" 
Vidal  étoic  un  vilain  Pelletier ,  qui  n'a  point  ies  membres  en- 
tiers :  mieux  lui  eût  valu  qu'il  eût  la  langue  d'or,  c'eil-à-dire, 
qu'il  eût  parlé  fagement ,  car  on  ne  la  lui  eût  pas  fi  facilement 
coupée.  Dit  davantage,  que  la  folie  &  la  gloire  luiôtoicnt  l'en- 
tendement ,  &  qu'il  avoic  eu  toujours  grande  indigence  de 
Therbe  d' Anticire,  pour  lui  purger  le  cerveau  travaillé  d'humeur 
mélancolique.  Il  trépa{îâ,à  la  pourfuitede  fon  Empire  ,  deux  ans 
après  (on  voyage ,  qui  fut  en  Tan  1 225.  Pétrarque  a  parle  de 
ce  Poète ,  en  fbn  triomphe  d'Amour 

♦  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Clup.  16. 

PELERIN  DE  VERMANDOIS,  natif  de  Dijon  ,  Doreur 
^n  Théologie  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Cluny ,  &  Prieur  de 
notre  Dame  de  Mons ,  a  écrit  le  Chapelet  de  Virginité,  dit 
d'Amours  fpirituellcs,  imprimé  à  Paris,  par  Michel  Soquand, 
fans  date.  Fcregrini  V irmandois  ,  Divionenjis  ,  AungaU  mundu 
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:  FERCEVAL  IX)RIE>  Gait9fa«imiie  Ctnevot^^  û  ttnék 
en  Provénce ,  fût  FôâtÛu  ou  Gouvernear  d'Airigndn  ée-  d'Ar- 
les ,  pour  Charles  I  du  nom ,  Comte  de Frovetf»^ pug  leiiUiyeii 
deBeuriz,  fille  &  héntière^deJtenHond  Berenguier,  Comte  de 
Provence ,  qm  avoit  été  couronné  Rot  des  deux  Siciles  &  dte 
Naples:  étoit  bon  Poëte  cin  linguè  Provcnçale^^ii  laquelle  U fit 
plufieurs  Chants  un  Syruenté  de  la  Guerre  qui  étoit  encre 
ledit  Charles  &Menfroy,  injufte  occupateur  de  la  Sicile  j  contre 
le  gré  de  TEglife  Romaine  ,  qui  fuc  hont^fcmeflc  vaincu  par 
ledit  Charles ,  à  'IkneveïU  ,  êc  en  écrivit  un  Traité  intitulé  La 
gutrra  de  CarU,  Rcy  de  Naples  ,  &  del  Tyran  Manfred.  Il  en  fit 
un  autre ,  en  rime, intitulé  La fina  folia  d'amours:  enfemble  plu- 
fieurs  Tenfons  ou  Difputes  d'Amour  ,  auxquelles  ledit  Doria,  & 
Lanfranc  Sygalle,  autre  Pocte  Provençal  ,  font  Interlocuteurs, 
&  plufieurs  Syruentés  contre  la  cruauté  des  tyrans,  trépalift 
à  Naples  «  en  l'an  1276.  Il  fe  trouve  un  autre  Poète  nommé 
SymoiifDorie  ,  qui  fit  ôoeTetifoii,  en  laquelle  font  Interio- 
cuteurs  lefdtts  Symon  Dor»,  &  Lanfranc  Sygalle,  fiir  une 
quellion laquelle ,  pour  en  avoir  la  dtffinition ,  ils  envoyèrent 
aux  Dames  de  Ja. Cour  d'Amour  de  Pierrefçu  &  de  Signe  ^  & 
ne  Ce  contentant  de  leur  Arrêt  9  recoururent  tous  deux  à  la  fbu- 
veraineCour  d'Amour  des  Dames  de  Romaoin ,  en  laquelle  pré« 
fi  doit  certain  nombre  de  Dames  du  pays^  entre  lefquelles  étoient 
Stéphanette  des  Gantelmes  Dame  de  Romanin  ;  la  Marquife  de 
Malefpine  ;  la  Marquife  de  Saluées;  Clarette,  Dame  des  Bauîx; 
Laurette  de  faint  Laurens  ;  Cécile  Rafcafîè ,  Dame  de  Caromb; 
Hugonne  de  Sabran,  fille  du  Comte  de  Forcalquier  ;  Hclcine, 
Dame  de  Montpahon  ;  Yzabelle  des  Borilhons ,  Dame  d'Ais; 
Urfme  des  Urfieres ,  Dame  de  Montpellier;  Alactte  de  Meol- 
hon  ,  Dame  de  Curban  ,  &  £lys ,  Dame  de  Meyrarques  ,  &c 
plufieurs  autres  *. 

*  Voy.  Je  an  dh  Notrb-Dami  ,  Chap.  )8. 

PERDIGON,  fut  Poëte  Comique  ,  Muficien  ,  &  Sonneur 
d'Iaftnimens  de  cordes,  &  de  veat^  étoit  Gentilhomme  du  pays 

Aaij 
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.^e.Guivauldan  j  pour  Ton  fa  voir  fut  au  Ter  vice  du  Dauphin 
d*Auvergiie«  <|Ui  U  dt  paifer  Chevalier,  &  lui  donna  des  terres 
jâc  gttnd  revenu.  Tant  qu'il  fut  auprès  de  la  perfonne  du  Dau- 
phin ,  il  fe  trouva  fort  heureux  ,  mais  quand  il  fut  décédé, 
Pei4jgon  ne  fe  fut  entretenir  avec  Je  nouveau  Dauphin  fon  fils, 
parce  qu'il  étoit  feune  ,  ne  fâchant  le  plaifir  &  contentement 
^qu*on  reçoit  de  la  noble  pocfie,  tellement  qu*il  perdit  tout  à 
un  coup  le  fruit  de  tant  de  belles  &  excellences  fortunes  qu'il 
avoit reçues:  &  fe  retira  à  Ilcmond  Uercnguicr  dernier  du  nom. 
Comte  de  Provçnce  ,  Amateur  des  Poètes  Provençaux  ,  qui 
l'enrichit  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  défirer.  Il  chaata  toutes  les 
TÎdoires  que  le  Comte'  ftyoit  obtenues  en  Provence  «  contre  les 
Rebelles  du  pays ,  les  rédigea  par  écrie,  &  lés  lui  «dreffii  par  ce 
titre.:  Lds  viSorias  'it  Monfùur  îou  Comte ,  qui  fut  du  temps 
.jqu*il  mit  i  .obâifiuice  jtoot' le  pays,  de  Prayenoe  »  &  les 
jÙomés  de  Vintimille ,  de  Ni0è  ^^de  Piémont  Seigneurie  dé 
Genncs.  Ce  Poëte;étotc  corn pagnèn^ des  deux  Emèncs,  épouft 
une  Dame  de  Provence  de  la  maifon  deSabran^  nommée  Saure, 
idel^udl^  n'eut  point  d'enfans,  décédèrent  tous  deux  environ 
Pan  I ^  &  firent ,  béfjtieir  k  Comte  de  Provence.  *• . 
■  >I^Voy.  JtAN  oxNotai-Dami,  Chap.  15/  *  '*  . 

V  PERNETTE  DU  GUILLET  *,  DaunoifeUe  de  Lyon  ,  e 
ëcfît  quelques  Rimes ,  qui  ont  été  miiès  en  lumière  après  fon 
idécès,  à  1» ditigencé  d*Antoine  duMoùliîi,  fit  imjptîmécs  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes',  1^5»;  Mâurice&eve  a  inis  l*Epi^ 
taphe  fMÎvant  à  Ja  fin  defditesRjmés; 

*  Voy.LA  Ckùix  do  Maime,  8e  les  noies,  à  l'Arc.  VtKmtMUVmnt, 
osPfiiuioNilux.ipvGuiuBT,  Toita. U,pag. i.zi.  , 

Epitaphe  de  gentille  &  yertu,eure  Dame. Pémette  du  Guijlct, 

Lyonnoiiê,  .  .  <  •  . 

[  Vhtureufe  cendre  ,  (Autrefois  cottuo/ét^ 

En  un  corps  chajle  ,  oà  venu  npa/a^>  , 

Ejl  en  ce  lieu  ,  par  les  grâces  pojee^ 
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i         •  O  Terre  Indigne!  en  toy  fon  repos  k»  '   ,  '  .  j 

î  .  .   '        ,     Le  riche  ejluy  de  celle  ame  gentille  ^  .,  - 

'  T-  r       ■    r  r,    ,  '     '  ■***  ** 

La  tout  JjavoLr  jur  toute  autre  Jubtile^        ..    ^.  ,^  ^ 

,  '  TMUipie  Us  deux  j  par  leur  trop  grande  éov^j  ' 

l'\  Avant  fes  jours  ^  l'or.r  J'c/urc  nras  ravit  ^  x 

^Poitr  s'eflTfchir  d'un  tel  buif.  mécogtm^  '      ■  .* 

'        momU  iflgrat  laijjant  bien  coijrte  vie        ,  ^ 
£t  longue  ntort'  à  ceux  f  «i  Vont  cogna,  J  '    '  '- 

PETITBOYS,  ( U  ftw  4tt J  ïbitcw 
Chant  Paftoral ,  ou  Chant  dç  la  Trcmôixille  »  Seigneùr  de  Tlfle 
deNoirmentiers  '  jifflpdméte  à  Poitiers,  i;7-4^  par  les  Bouchers, 


>  J*«i  ItkSR  Neirmentiers  j  .(aiçè  on^  TAuiejat  Vikf^y^t-^smkéat'*  caéàam  od 


♦  C*eft  une  llle  fur  les  côtes  de  Poitou ,  qui  a  trois  lieues  de  long,  &  fepc 
large  y  la  petkt  Ville  a  le  mèine  nom  -y  on  y  t^oa?e  ànffirAfibajpe  ét  it 

Blanche»  Oidxe<leÇ>ie«w^'.i. •   */ :.«.-  "i  ..^  • 

.  PHAIi  ARIS  ^  £pUrçs  do  PliakHà- \ 'Voyet  CiAxrnw 
Grvgbt. 

■  Voyez,  imicbant  ces  prétendues  E{iSifesde  Phalaris ,  la  BlRîùth,  Grecque 
de  Jean- Albert  Fabrice,  Liv.  Il  ,  Chap.  lo,  n".  i ,  &  le  Tom,  1  du  Mena^ 
giana,p»g.  i^i.Sc ^qi.  Un  Auteur,  ^  ne  s'eft  déiigné  que  oai  ces.  lettres 
tanialei,  peàfto  htnflês ,  M.  C.  dé  5.  M;  poUfa ,  for  b  bn  de  17x6 ,  à 
Paris  i  «^ttflâqiie.  fims  marquer  le  lieu  de  l'impreffion ,  deuti  pedts  h^tt.  éoat 
le  premier  contient  l'Hiftoire  de  Pfial.iris,  le  fécond  (es Lettres. L'HiftcMre  eft 
nn  Rotnan  mal  ûiïa  ,  fes  Lettres  font  etlropices ,  en  ce  que  leur  nombre  y 
ffrmdiis  am{ledetreai«-fis,<|neda«s  l'Original ,  les.1i91m.de  plufiears  per- 
^lAie»,  à  qui  elles  s'a«dr^flfiit  »ffdi^ié«:>.&  lii  iêiif -nta^  lenctii.ffir.^ven 
.  endroits.  (M.  DE  LA  MoNîibYB;^ 

*  Ces  Lettre»  fuppofces  font  adreflces,  pour  la  plus  grande  partre-,  par  lé 
philo fophe  Scitbe  Abaris,  au  Ty tan,  avec  leurs  rcponfes.  Il  y  a  déjà  long- 
temps  qu'on  fait  peu  de  né  de  cet  Lettres  :  voicr  ce  qu'en  ait  Volaietratï 
(  Lib.  XVUt)  PhaUris  ,Tyrannus  SieiVu  ,  Olytnpiad.  UÏ  >  ,  ^neo  tauro 
Pcrlll'i  invento  j  miferos  eruciahat.  Hujus  Ep'iJloU  >  tenues  atiffiodàj^^  dHà^lH 
autonratcm  yindianerant  :  vcrùm  nunc  pafsim  Icgi  dejîirunt.  •  ' 

-  PHILBliRT  BONNET*,  Doreur  es  Droits,  Juge  &  Lieu- 
tcAoat-GcnésjU  au  Bailliage  de  iiedujoloi»  ^  a  ècik  des  Procès 
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jodiciels»  quand  cVfd  mal  f^it  ^  on  bon,  deles'aVoir  &  foutenîr: 
&  comment  (è  doit  ene^ndré  cectel  Aatbrité'  dè  (kiiic  Paul.  (  i. 
Corinch.  6.  )  C*e/i  totalement  délit  en  vous  qu' aye^jugemtns  entre 
vous  :  pourquoi  ne  receve^  vous  phitot  injure  ?  Pourquoi  ne 
receve^  vous  plutôt  fraude  imprimés  à  Paris,  /n-H®.  par  Claude 
Fremy,  1553.  grands  biens,  vertus  &  bontés  que  Dieu  3 
donnés  aux  femmes^  &c  qu'elles  ont  communément  plus  que  les 
hommes;  ptîur  clairement  montrer k  témérité  de  ceux,  qui  ont 
dit ,  que  les  femmes,  de  leur  nature,  font  mauvaifes;  imprimé  à 
Paris,  i/i-8'\  par  Simon  Cal varin ,  1558.  Les  excellentes  Di- 
gnités, vertus  &  puiflances  de  U  Vierge  Marier  plus,  Tmté 
fingulîérdeiadicé  Vlffrge  ;  iniprimé  à  Paris ,  in  S**,  par  Ëftieone 
DenUb,  155^.  Moyens  pour  abréger  les  procès  ,  &.  Ater  les 
éinpêchemçns  de  bonne  Se  briève  ^péditton  de  itiftice»  faits  |>ar 
manière  de  conièil  &  avis  ;  iiii{pr^aB|és  àPans>  par  Guillan^ie  le 
Noir  y  i*i^6.  Svkiiiifif^a  Ugfs ,>ttiçuc  natales  C*  de  probatich^ 
Mus ,  ù-<ju5  glof,  {quM  ardues  probandi  mûMsiim  davis  &  prin* 
^ium-  ifl)  utilis  mterpretatio  ,  repeùtio  atque  examinatio  ,  in 
qu&  pracipuè  juridicè  probandi  leges  &  régulas  fucâaSè  & 
quodam  orditu  tradutuurf  Lugditni,  f9h8^  apifd.  Scipionm  d€ 
Gabianù,  t^^S»  ■ 

4k  Vof.'pAÇàfin  »u  JMaihi  »mi  mémo  AniGle>T«in,  II  j  p.  ai}5c2a4. 

PHILIBERT  SOY£R%  Procureur  au  Parlement  de  Paris^ 
natif  de  Parey  en  Charrotois ,  a  écrit  Inftrn^on  pour  le  laie 
des  finances  »j&.qiie  c*eil  que  des  droits  &  devoirs  Setgneuriaaz 
&-I>onianlaux>  «n  quoi-ils^enfiilêne,  la  ferme  de  la  vérification 
d'iceux ,  &  Tordre  qu'il  faut  tenir  à  la  reddition  des  comptes^ 
imprimée  à  Parif ,  in-ié.  pat  Guillaiim^  de  la  Noue,  x^8x. 
Décifions  de  pratique  >  Livre  premier ,  contenant  foixante-dnq 
chapitres^  imprimm  è  Paris,  par  Kobert  le  Maignier»  1 58a. 

4i  V07.  Xa  Ckoi%  9V  MÀivn  ;  ail  même  Amde  »  Tom.  U ,  pag.  1x4, 

PHILIBERT  BRETIN  *,  Bourguignon  Auflbnnois,  Doc- 
teur en  Médeçinç a  éfuit  Po«iie&  Amoureufes ,  réduites  en 


.  k|  i^  .ci  by  Google 


ferme  xlViii'Dffcdon  de  k  mt«ré  SPAmMct  fibf  JttMâàhget 
cDiMiniçaiisi  par  un  PoSne^U'ofigine  ila:  pél^6(^<iii  iA 
fhofflmo,  oiiic  recoanc^  la  pâuvk^cé'de&naiiifeviin^méea  k 
Il  LyonilFfi-B^  pkrBttioift'Biigaudy  r^yi^vJUitridëit'deîGfeet 
les  Olitvrès^'LocSan',  de  SamoCite  /i^iiofdphe* excellent  iidà 
fnoins  udies  que  plaifantes ,  repurgées  de  paroIefe>Mlpudiq(ies  & 
profanes  ;  avec  'k  cable  dee-Opufcule^  &  Dialogeues,  &  le  ftjec 
àe  leurs  Somrtïàîres  ,  par  ordfeçiid|>nniée$à  i^iiU  f 
Àbcl  TAngislier»  15-81  *.     '      '  !  •  '  *  -  -••jq"»: .  ' 

PHILnjl^T  BÙpNYOlf^.Marcô^^^  âti\Siége 
iPréfidiaf  je  Lyon  ,  é^iivEiof^zGsieâ'^âc  radie  &GeiaGne, 
/contenant  cent  quatorze  Sonnets,  pànni  lefqueb  ibhc  entre- 
mêlés quelques  Éhants  ,  EcIogués'(|é>£pigrammes  :  plus,  le 
Chant  panégyriqMe  de  Tlfle Tontine ,  avèc  la  Gayeté  de  Mai  ; 
imprimés  à  Lyon,  par  Jean  iTemporal,  1^57.  Nuptialp 

Seftine  à  l'honneur  ,dç.  Pierre  de  Rozél ,  'Çonfciller  au  Siège 
Préfidia^  de  Nyfmes ,  &  Damoifelle  Françbife  de  Saugz*,  'fk 
femme;  imprimée  en  Avignon  ,  par  Barthélémy  Bonhomme, 
1554.  Déploration  Elégiaque  fur  le  trépas  de  feu  Jean  de  la  Va- 
lette ,  grand  Maître  des  Chevaliers  de  l'Ordre  faint  Jean  de 
Jerufalcm,  à  Maire;  imprimée  à  Lyon,  m-8®.  par  Benoifl  Rigaud^, 
1568.  Déploration  fur  le  trépas  d'excellente  Princefîe  VfabelIe 
^e  Valois  ,  Roine  d'Efpagne;  imprimée  à  Lypn,_  par  Michel 
jove,  1568.  De  la  Paix, &  du  profit  qu'elle  rapporte,  imprimée 
à  Lyon ,  par  Benoifl  Rigaud  ,1 577.  Souhait  du  peuple  Fran- 
çois ,  fur  l'heureux  recour  de  Pologne ,  du  Roi  trcs-Chrétien 
Henri  111  ,  imprimé  par  Benoifl  Rigaud  ,  ^S7^•,^^^^^l^Vj{ffj^^ 
dudic  Souhait ,  imprimée  par  ledit  Rigaud ,  audjjc  .^ly 

Ses  (Sitmf.  €a  frofh'    •:  ":-i'-/-r.s: 
Diicoun  fur.r^Kmvtntat^le  &  fflervçHI^âx':^|i9k^^ 


par  BfendiifcI^iga(ud,.i576.©ifcours  dU  procès ,  d'éntre  Arnaud 
'J^eyrQR  ,l&'^ea!Hàritto  J^  T^eveii^^  imprimé  à  Lyon  , 
ifHifrtixi7^.'-jBjcmoritwincc;&'iAvertiflcment  aUK  Et^ts  Gene- 
^^jd»: la JFcance,' tenus  à  Blois ,  imprimée  k  Lyon  ,  par  Pierre 
Rou(rm,  'i57<^.  Sommaire  Difcours  fgr. la  Déclaration  du  Roi 
Henri  m,  touchant  TAtour  de  veloux  vimprimé  à  Lyon,  par 
Benoiftjligaud,  1,^77.  Commentaire  à  l'Apologie  &  Defcnfc 
-iJe  LyfiaS  ,  Ocateur  ,  fur  le  meurtre  d'Eracollhene.,  fi^ijpr^st^ 
adultère;  imprimé  à  Lyon  ,  m-S^.  par  Benoift  Rigaud  ,  157^. 
I<;eUe  Apologie  traduite  d,ç  Grec  en  francois,  par. Jaque? /ics 
Comtes  de  Vintemillc ,  Confeilfer  au  ParlcmpQt  * 
Commentaire  fur  les  Ordonnances  d»ïrRoi  Çhaïles  IX,  mtes  à 
ilbulin*.  en  l'Affi^^  impriméàLyon, 
fe-S".  pâr.Bep6Îp.igiud.T  Eoix  abrogées  &înufitees 

w'toutci-îcs  Cèil^srt^^^  ^  5cigneurie&.da 

Royaume  dé  Fraiicc  réduit  ctf ipi^  Livres ,  pour  la  feptiéme 
édirion,  &  imprimé  à  tyon,w^4K'p^^  Pefnot,  1578. 

'  Sa^ngue  dé  tyfia&i 'Orateur  Grée /contre  lés  Marchands  de  bled 
de  Ton  temps,  imprimée  à Pàri^  i579- 
DifcoUrj  des  of6priétés,&  vertu  d'une  fource  d'eau ,  retrouvée 
Tîou^ellèment  en'Tivarez,  àdeux  lieues  de  Valence.  Plus  Seftme 
à'rhonneûr  &  gloire  de  Dieu  ,  fur  les  admirables  effets  d'icelle; 

'  îriiprimes  à  Lyon    par  Benoift  Rigaud  ,1583-  Commentaire 

fur  l'Édit  du  Rot,  de'î  abolition  des  Confrairics  &  Pains  benis. 

p.Jjtfurla  préjfc.  Xes  fix  &  fcptième  Livres  des  Loix  abrogées, 

qiii  feront  imprimés  bientôt.  Commentaires ,  ou  paratittes  Tor 

les  Ordonnances  établies  aux  États  Généraux ,  tenus  éri  la  viUê 

de  Blois ,  par  Henri  Hi  de  et  nom',  très-Chrétien  Roi  deTrancé 

&  de  Pologne  ^  pour  la  réformaticin ôtdîfç  U  règlement  de  la 

îfStticîc 'dé  Ton  Royaume  ;  imprimés*  à'Xyôn";  ift-8«.  p^r  Jean 

Strarios,  V^^^r'*-'^-'-'^'^'^--^^'         '  i'  •  ' 

♦  Nous  avons  parlé  de  fa  Oirvmque ,  dant'tô  nows  fttrUCcoixaaMaio», 
Tom.      p»g.  lîj  Sc.lié,  &  nous  jivons.  dit  qu'il  n^écoit ,  à  ptopiçmeiK 

^atler'.lpîe  redriteur/ quoique  plufieurs  Ecrivain^  cuffent  cru  qui!  en  éroïc 
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y  avoir  fait  de  fort  grands  chan^emens,  avant  de  la  publier.  Il  s'expîique 
ainfi  ,  dans  une  Epître  Dédicatojce ,  à.  Guillaume  Paradin  :  Muùo  fané  plus 
ncgotii  fuit  rnUki^in  teaè  €cUocandis  pcrqugque  tcmpora  rthai  geftis  j  quarrij  m 
cohfcribendis  iis  ,  impenfé  ,  cur*  »  nam  adeb  perturhata  erant  omnia^  &c.  Aulîi , 
fur  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  Chronica  Urhis  Matijfantj  il  fc  donne  pour  le  rc- 
daâeur.  Ph.  Bugnonius  J.  C.  concinnavit.  Au  celVc  ,  ce  jpecic  Ecrit  iie  mcritoïc 
peut-èrre  pas  cane  de  difcuflions*  C'eft  un  petic  Livret  de  Si  pg<^s  mri\  U 
nu  impcimé  i  Lyon  ,eft($j9»&Ueft  fort  rare  >  c*eft  fon  feiu  mérite.  < 

PHILIBERT  GANDIL ,  Capitaine  d'Anton ,  Ëcu y er  de 
Gênas  en  Dauphîné  ,  a  écrit  en  rime ,  Devifès ,  Ssntençes ,  6c 
Diâons  poHtiqaes,  moraux  &  Catholiques ,  tant,  par  ordre 
abécédaire  qu'autrement  ;  imprimés  à  Lyon,  in-tC,  parFran*' 
çois  &  Benoift  Cbauflàrd  »  frères ,15^0. 

PHILIBERT  HEGEMON  ,  de  Chalons-fur-Saone  ,  a  écrie 
en  rime  *,  la  Colombière  &  Maifon  Rullique  y  contenant  une 
Defcription  des  donzemoîsy&des  quatre  faifons  de  l'année; avec 
cnlèignement  de  ce  ^ue  le  Laboureur  doit  fàire  par  chacun 
'mois.  L*Abeille  Françoife  du  même  Auteur  :  ^  Fables  morales  • 
&  autres  poëfies  ;  imprimées  à  Paris ,  în-ST  par  Robert  le 
Fizefiery  1583. 

.  *  Cet  Auteur  ,  ne  i  Chalon-lur-Saoue ,  de  Philippe  Guide ,  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  de  cette  Ville ,  &  de  Reine  Rougeor  »  te  iz  Mars  15}^,  pour 
té  donner  un  air  favant ,  changea  le  nom  de  Cuide  ,  qui  étoit  celui  de  Ci 
famille  ,  en  Hcgemon  ,  du  Grec  n'-ftfùt  ^  qui  iignific  Guide.  Le  P.  Jacob, 
(  pag.  'ii  de  Scnpi,  CabUoncnf.  )  dit  au'il  remplie  la  charge  de  fon  père ,  cou- . 
cillant  avec  fes  devoin  »  le  goût  pour  la  vie  champêtre  &  pour  la  PocHe.  L« 
Recueil  de  fes  (Euvres,  rapporrccs  pnr  du  Verdier,  eft  un  i^-S**.  de  foixance- 
t^iiinze  feuillets.  H  avoit  laUré  nianulccite  une  Paraphrafe  Fran^oifedu  Can-- 
ctque  des  Cantiques,  &  une  des  Pfeaumes,  qui  périrent  dans  un  incendie, 
après  fa  mort.  Sa  dcvife  étoit  Digu  pour  guide.  Il  alla  â  Genève  embrader  la" 
Religion  Prétendue  Réformée  ,  &  mourur ,  à  fon  retour  ,  \  Mu  np  ,  le  19 
Novembre  1 5<>5 ,  dans  fa  foixante-unicnie  année.  Voy.  la  Bibl.  des  Auteurs 
de  Boura<^ne  ,  Tom.  i ,  pag.  iS^.&la  fiiblioch.  t'ianç.  de  M.  l'Abbé  Çoajet^' 
•   Tofn.XUf»peg.  410*  .  ' 

PHILIBERT  JAMBE  DE  FER  a  mis  en  mufique,  à  quatre* 
parties ,  les  vingt-deux  Oâonnaires  du  Pfalme  119,  de  David  ^ 
tradutcs  par  Jean  Poitevin  ;  imprimés  à  Lyon ,  par  Thomas  dç 

Bi^Lioi. Fra».  Toinc  /- .Du  Viito.  Tome  m,    i3  l? 
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Scmon,  1 5^1.  Ha  mis  auiïîen  mufiquc^  quatre  &  à  cinq  parties^ 
les  cent  cinquante  Pfeaumes  de  David ,  mis  en  rime  Françoi/è, 
par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Beae  ;  imprimés  à  Lyon  , 
par  Martin  ia  Roche  ,1564*. 

*Voy.  La  Choix  ov  Maimi,  9c  les  noces»  au  mot  Jauu  bb 

Tom.  11 ,  p.ig.  11^. 

PHILIBERT  DE  LORME ,  Lyonnois,  Aumônier  ordinaire 
clu  Roi  Henri  II ,  &  du  Roi  Charles  IX  ,  premièrement  Abbé 
de  faîne  Elay  lez^Noyon,  pays  de  faint  Serge  le^Angers,  ^ 
écrit  nouvelles  Inventions  pour  bien  bâtir  à  petits  frais  ,  impri- 
mées à  Paris,  in-foL  par  Hiérofnie  de  Marnef,  \<i^C.  Plus,  dix 
Livres  d*Architeâure ,  imprimés  à  Paris  »  in-JoL  par  Federic 
Morel,  1568*. 

^  Voy.  La  Croîs  do  Maimb  ,  &  les  noces,  au  mime  Arcicltf,  Tom,  II» 
pag.  xiù  ^  lij. 

PHILIBERT  POPILLON  du  Ryau ,  Gentilhomme  Bpur- 
bonnois ,  a  écri(#ingt-quatre  Sonnets  Amoureux  ,  imprimés  à 
Lyon  t        par  Barthâemy  Honorât  9 1 174- 

PHILIBERT  GAUTIER  DE  ROVILLE  a  écrit  Chant 
Anèbrè  des  neuf  Mufes,  fur  le  tombeau  d*Anne  Duc  de  Mont- 
morency, Pair&  Connétable  de  France;  avec  TAcrodichide 
rAnagraitimauûne  dudic  Seigneur  ;  imprimé  à  Paris,  par  TAih 
teur,  t^6y, 

•  iPHILIBERT  *  DÛ  VAL ,  Évéque  de  Sétz ,  a  écrit  nii 
Difcours  en  vers  Héroifques ,  non  moins  élégant  que  haut,  pro- 
fond  &  admirable ,  traitant  de  la  grandeur  de  Dieu ,  &  de  I» 
connoiflânce  qu*on  peut  avoir  de  lui  par  fes  œuvres.  Item ,  de 
la  pnii&nce,  (âpience  &  bonté  de  Dieu;  imprimé  à  Paris ^ 
iVS^  par  Varcofan ,  &  encore  par  Federic  Morel,  1568:  & 
à  Lyon,  par  Gabriel  Cotier.  Le  commencement  e(l  tel  : 

Mufe  du  G*I  ^  ô  divine  Uranie  , 
Dy-moy  la  douce  &  plalfantc  harmomt^  ♦ 
Que  tient  le  cours  du  monde  fpaciciae  , 
Et  le  r^U  mauvenunt  des  kukt  CwiX  } 
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Dy^moy  l' Auteur j  &  la  caufe  premièfÊ 
De  la  toujîoun  flamboyante  lumière  ; 
Dy~moy  celuy  dont  provient  tMt  éâ  hunt 
Qui  a  tout  fait  &  compofé  de  rien. 
Avant  le  Cid  y  la  Terre  ^  &  l'Eau  profonde.^ 
£t  devant  l'atuvre  admirable  du  monde  j 
•  Ain»  fu'Uy  eût  Sofeli  apparoifant , 
Et  f4t«  la  Lune  eût  dc'çours  ,  ou  erwffûM  l 
Sans  plus  étoit  une  infime  cjfence^ 
Une  bonté  tj^iùjfancc  &  f obtenu  i 
Qui  n'a  fpint  en  aneun  conmenement  « 
£t  durera  pet^aeUement. 
Spirituelle,  immortelle  ,  tnvifihle  , 
Inénarrable  j  &  incompréhcnfihle  , 
^ovte  par-tout ,  fans  occapation  f 
Tus  tout  J  fans  limitation  : 
Simple  fubjldnce  ,  impajjible,  immuable  ^ 
Et  pure  &  fainte^  &  jufte  &  véritcdiU  , 
Tmit  ejl  enelie,& d'elle  auji  tout  i4ent  ; 
Par  elle  amt^  &•  tofi  eik  f<màem  »  &c. 

Il  a  traduit  de  Grec  en  profe  I  rançoiTe  ,  par  le  commindemenc 
du  Roi  François  I,  Dialogue  de  Flacon ,  intitule  Cricon,  ou 
de  ce  qu'on  doit  faire ,  imprimé  à  Paris ,  ca^S***  par  Michel 
Vafcofkn,  1547. 

*  Le  nom  de  cet  Evcqœ  ëroit  Pierre.  V'oy.  La  Choix  dv  Maine  ,  Se 
les  noies»  au  mot  Pibrrb  Oov  ai  ;Tom.lI ,  pag.  ho  ^  Hdv. 

PHILIBERT  DE  VIENNE  ,  Champenois  ,  Avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  k  Paris,  a  écrit  le  Philofophc  de  Cour.  Il  a 
traduit  du  Latin  d'Erafme ,  Sermon  de  Jefus,  enfant  ;  &  fur  la 
fin  a  ajoute  le  combat  du  corps  &  de  Teiprit^  imprimé  àParis^ 
par  Galiot  du  Pré ,  I  542.  . 

PHILIB£RT£  DE  F£URS ,  Dame  Dellours  &  de  la  BaAîe 
en  Malconnois ,  ores  femme  du  Seigneur  de  Pifay  ,  a  écrit  les 
Soupirs  de  Viduité ,  contenant  cinq  cens  vers,  par  lefquels  elle 
plaint  &  déplore  fort  la  perte  du  fieur  du  Marteray  Jehan  de  la 
Bauîme ,  de  la  maifon  de  Ferez  :  fe  réfout  enfin  fagemcnt  de  peur 
d  olFenrcr  Dieu  :  &  finalement  dïTcourc.  fur  certaines  viûoos 

Bbij 
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qu'elle  s'imagine  lui  être  apparues.  Plus,  plufieurs  autres  Poefies 
que  j'ai  vu  écrites  à  k  main  chez  le  ûeur  de  la  Taiiibnicre.  Les 
Soupirs  de  Viduité  commencent  ainfi  : 

Mon  caur ^  furpris  d\',.-:c  extrême  trijlcjfe  , 
FaicI  j  0  mon  Dieu  j  <]u'à  toy  mayoixfairt^et 
Te  fuppp liant  n'avoir  à  deplaijîr^ 
Si  j  par  ces  vert^  faits  à  peu  de  loifir  , 
Je  tâche  au       d'exprimer  &  itéerire 

Ce  que  mon  cœur  affligé  ne  peut  dire  > 

Puifque  je  fuis  privée  de  celuy 

Qm  étcît  mien^  &  moy  feule  pour  It^  ^ 

Seule  pour  /«y  réferyée  &  cholfie  j 

Pof^^  de  toùs  ptùatSt  vivre  à  Jk  fajouàjfU  »  kt* 

£c  un  peu  après. 

Celle  tient  nom  d'une  prudente  &  fetg^  , 
Q«i  a  l'honneur  cent  fur  le  vifage. 

Et  en  un  autre  lieu. 

^,     .    ♦  .    .      Etant  pourveu  d'un  bon  entendement  f      •  ,    •  . 

y  eioit  acquis  un  parfait  jugement  "  ''    *  . 

En  Poëfie  j  ès  accords  de  Mi^tfite  j 

Putfês  au  fond  de  la  Mathc'matique,  "  '  i 
Brefi  il  e'toit  accomply  &  parfait  >         ■  . 
Chacun  l'a  pu  connaître  par  effet  j 
•  •:.  I       .  Car s'dvoèlemfe  commander  ééftàra  • 

Çue/nisc  d[fcours  de  férieux  affaire  j        ,  • 
//  en  Jonoit  j  au  grand  étonnenunt 
*  De  qui  l'oyoit  plus  ententivement, 

I  Moy  donc  J  et  ara  heur eufement  régate  ,    •  " 

Sous fon pouvoir , par f; fdge pouffîàif ^  .    .  î       .  • 
■  .  .     .  Luy  ohéy  î'ejpace  de  dix  ans  J   .  '  *.     *  . 

I  •    Avecques  ["^r  qa'orts p/us  je  n*attens  :      ■  '  '       '  •  • 

J'attends  platét  de  voir  finir  mayie<  ..'^     .  ,.' - 
^  Par  ce  regret  J  qui ,  fâcheux  J  m'y  conyie^ 

Mais  de  quoy  fcn  ce  trifie  lamenter  i 
Le  Qei  l'a  prisj  le  Ciel  fe  peut  vanter 
D'avoir  qcqvis^  en  fon  brillant  empire^ 
\    '  Vn  afl.re  heau\  que  Von  i  p.-'m  reluire  ^  '  \ 

*"  •      Quand  Jupker  f  rendant  le  temps  ferein  ^   *  •  '  .  • 

:     •  Koadntim^fi.Mrtdeimdn':  . 

.1  '   A  nous  humains  y  x:haffant  par  lesm^ages         ;  ^ 

Ix  vmU  o6fair  des  vag^onds  mùiges  ^ 
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TatuUs  qmâ  may  dtMve  y  de  mes  pteun» 

Feray  pleuvoir  une  mer  de  douleurs. 

Las  l  trop  &  trop  te  renjorce  ma  peine ^ 

Bien  qu'elle  ftnt  &  inatUt  &  vaine  ;  * 

Mais  toute  femme  éprouve  ce  moyen  3 

Bien  quelle  ait  feu  qu'elle  ne  fert  en  rien. 

Sinon  d'outrer,  a  fon  propre  dommage  , 

Lee  offnNW  ét  fùnbùn  courage. 

Jamais  bon  cceur ,  aymant  fans  fî3ion  ^ 

Ne  peut  fouffrirt  fans  démonflration  ^ 

Une  douleur  extrêmement  cruelle  , 

Comme  fefpmeHt  &  la  puis  dire  telk  , 

Ayant  perdu  tout  l'efpoir  de  mon  mieux  ^ 

Comme  mon  cœur  témoigne par  mes  yeux. 

Orj  ay-je  beau  me  fâcher  &  me  plamdre  j 

Sans  toy  ,  mon  Dieu  ,Je  ne  /feutroy  f^amàn 

L'œil  fontdineux  ,  ruijjc/ant  cette  haouttr^ 

Qui  ne  permet  receler  ma  douleur. 

Je  te  pry  donc  ,  dotmt'nKiy  patUuee  ; 
,  Jet*iynffa(sparvrayeexperiemet 
-  :  Reconnu  bon  en  autre  adverfîté  ^ 

Vfe  envers  moy  de  telle  charité , 

Que  je  te  puijfe  eneùte  être  agréable  , 

Te  connoiffant  tout  bon  &  admirable  , 

A  celle  fin  qu'en  mes  plaintes  &  cris 

Je  ne  t'offenfe  ,  &  moins  par  mes  écrits  ,  &c. 

PHILIPPES  D'ALCRIPE  ,  ficur  de  Neri  en  Verbos  (tous 
CCS  noms  font  fuppofés)  a  écrit  la  nouvelle  Fabrique  des  exceU 
Icns  traits  de  la  Vérité  :  Livre  pour  inciter  les  refveurs  ,  t rifles 
&  mélancoliques,  à  vivre  de  plaifir;  imprimée  à  Paris,  in-\G.  par 
Jean  de  Lai^re,  1579.  c'ell  un  Livre  de  Conces  £icétieux  &l 
rempli  de  menfongcs  *. 

*  Voy.  La  Caotxvo  Maimi,  &  lai  noies»  an  nftme  Aiticle ,  Tom.  Il» 

.pag.  119. 

'  PHILIPPES  DES  AVENELLES  a  traduit  du  Latin  de 
Darius  Tiberti ,  le  premier  volume  de  TEpicome  ou  Abrégé  des 
vies  de  cinquante-quatre  cxccllens  pcrfonnages,  tant  Grecs  que 
Romains,  mifcs  au  parangon  l'une  de  l'autre  ;  extrait  dn  Grec 
dePluurque  de  Cheronée^  imprimé  À  Pari»  «.i»-^''.  par  Philip-- 
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pes  d'Anfiie  Richard  Breton  ,  i^^S.  FI  a  traduit  aufTi  des 
Hiftoires  d'Ap[)!an  Alexandrin  ,  Auteur  Grec.  L'Ibérique,  ou 
rEfpagnoJc ^  ik  i'Anni[)a!L  ou  des  iixploirs  d'Annibal ,  Cartha- 
geois  ,  en  Italie  ;  impnmccs  avec  les  autres  Guerres  d'Appian ^ 
traduites  par  SeyfTcl ,  à  Pans ,  en  l'an  1 560. 

PHILIPPES  OU  BEC  *,  Évêque  de  Narttw,  a  hk  &  mis 
par  écrie  une  £zhorutioii  fur  le  Règlement  &  police  faits 
audit  lieu,  pour  Tencretenement  des  pauvres ,  au  Clergé,  No- 
bles, &  Bourgeois  de  ladite  ville;  imprimée  à  Paris ,  par 
Martin  le  Jeune  ^  1 570. 

*  Il  écoic  fiU  de  Charles  Dabec  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Vice- 
Amiral  de  France ,  8c  de  Madelaine  de  Beaiivillier.C'eft  ce  Vice-Amiral ,  dont 
il  eft  parlé  au  Tom.  Il  des  Mémoires  de  Cafieltuut,  pag.  4;  9 ,  qui ,  d'un  coup 
de  Soleil ,  devint,  en  un  inftsnc,  tnlfi  noir  dtt'uQ  Nègre,  (ans  que  fi>n  teint  aie 
jamab  repris  fa  couleur  naturelle.  Philippe  Dubec  fut  fait  Evêcjue  de  Vannes , 
en  J  5  59  >  transféré  à  l'Evêché  de  Nantes,  en  1 5(5<>  J  nommé  a  l'Archevêché 
de  Reims,  le  a 5  Juillet  i  j 94 ,  & Coannuadeur  de  l'Oxdre  du  S.  Efpiit,  le  7 
Janvier  de  l'année  fuivanre.  Mais  lès  BnUes  ne  fuent  expédiées  que  crois  ans 
après ,  à  caufe  des  différends  de  IVjnrec  la  Coitr  de  Rome,  11  moutuc 
à  Reims ,  le  10  Javier  1 60  j ,  à  quatre-vii^HM  ans.  On  a  imprimé  un  Recueil 
du  Tes  Sermons,  &  une  Tcaduâdon  Fcançoife  du  Traité  des  fleuves  j^it 
S.  Ambroife»  Oavt^esdaocdiiVeiKliccii'a  pu  parler,  puifqu'ils  n'ont  paru 
qu'en  1 5  9^. 

PHILIPPES  BEROALDE  *  Voyez  F&avçois  Habbrt, 

CaLUY  DB  la  FoNTAIVE  ,  ClAVDS  DB  POSTOUX  ,  Cl.£MSHr 

.Marot. 

,  *  Le  pHtiiPtt  SinoAUB,  dont  il  eft  qvtOàan  da«  cec  Arricle»  eft  i^Ak» 
cien,  né  i  Boulogne,  en  Italie  ,  le  7  Novembre  14^  }  »  âc  mort  dans  cette 

m" me  Ville  le  17  Juillet  '  505 ,  dans  fa  cinquante-unième  année.  Apres  avoir 
fait  les  études  avec  dillinâi^n,  il  vint  à  Pans,  où  it  enieigoa  les  Belles- Lettres 

f tendant  quelque  temps  j  mais  fes  Concitoyens  le  tappefirem  dans  £1  patrie» 
>  reçurent  avec  dit^inéibion ,  & ilf  pio&(IâtesBelles-jLemes  le  ceftedefa  vie« 
On  lui  donna  les  demi  î  res  marques  de  laconfidération  que  l'on  avoir  pour  fou 
mérite ,  par  les  funérailles  foienoelles  qu'on  lui  fîc  Tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  lui  s'accordent  i  dite  (|u^  aimoic  la:  table ,  le  jeu  avec  paffion ,  les  lemmi^ 
avec  emportement ,  au  point  qu'il  laccîfioit  tout  à  la  fatisfa«^ion  de  fes  defictt 
niais  ih  lilfent  en  même  temps ,  que  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  fage  8c  range. 
Ou  recpnnoic  dans  ce$  exprefiîons  cette  bienveillance  (^ue  les  B<^uLonaois 
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ont  conftamment  les  un?  pour  les  autreï;  ce  qu'il  v  a  He  plus  étonnant, 
c'eftque  j  dans  une  vie  alfcz  coui:e ,  Philippe  r>cioalde  aie  eu  ic  temps  d'écrire 
9c  de  s*exercer  avec  fuccès  A»  touces  forces  de  fujecs  ,  &  de  firivre  rons  fes 
goûts.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXV,  où  ,  par  le  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Bécoalde  ,  on  voit  que  tous  les  génies  de  Littérature  iui 
étoient  familiers. 

PHÎLIPPES  CAMUS  a  tranfLire  ,  à  la  requête  &  comman- 
dément  de  Jean  de  Crouy  fieur  de  Chimay  ,  l'Hiltoire  ou  Roman 
de  Clamades  &  h  belle  Clemonde  :  plus  le  Roman  d'Olivier 
de  Cartille  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maime,  fie  les  notes, au nième  Amcie,Tom,II^ 

pag.  iis>. 

PHILIPPES  CHRESTIEN  ,  Avocat  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  a  mis  par  écrit  plufieurs  Arrêts  norables  ,  donnes  ès 
Cours  fouvcraines de  France,  &  ès  Sièges Préûdiaux^ imprimés 
à  Lyon,         par  Jean  Fidier^^  1 5  5^* 

PHILIPPES»  (Médire)  Duc  de  Cleves ,  Comte  de  It  Mar^ 
cfae  &  Seigneur  de  Ravedin  »  i,  écrit  lodniâioo  d«  toutes 
minières  de  guerroyer ,  tant  par  terre  que  par  mer  »  U  des 
chofes  y  fèrvantes  ;  imprimée  à  Paris ,  m*S^.  par  Guillaume 
Morel»  1580 

*  Naudé  n*a  point  ûic  mennon  de  cec  Oima|^  dans  Ton  Lî<m  de  Stmitù 

Miiitari. 

PHILIPPES  DE*  COMMINES ,  Chevalier,  Seigneur  d'Ar- 
genton,  a  écrit  les  Mémoires  fur  les  Faits  & Gedes  de  LoysXI 
St  de  Charles  VIII,  fon  fils ,  Rois  de  France  ;  iitiprimés  en  plu- 
fieurs  formes ,  U  divers  lieux  ,  par  divers  Libraires  ,  même  à 
'  Paris,  în-fol.  par  Galiot  du  Pré,  1552.  à  Lyon ,  in- fol.  par  Jean 
de  Tournes,  1^59,  &  encore  à  Paris,  par  Claude  Micard , 
in-iC.  1570  &  i*)7<^.  à  laquelle  édition  ell  ajoutée  une  Épîcre 
de  Jean  Sleidan  ,  en  la  recommandation  de  l'Auteur  ,  lequel 
Sleidan  a  traduit  aufîi  de  notre  langage  François  au  Latin  ,  cette 
belle  Chronique  ou  Hifloire  du  Roi  Loys  XI  ,  écrite  par  Com- 
mines^  Ton  ÇhambelUn»  &l  à  bpn  droic:  Ciir  il  ne  fauroïc  avoir 
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choifi  Hiflorien  plus  véritabîe  que  le  Heur  d*Argcnron  ,  cîonc 
l'œuvre  s'cll  d'elle- mcme  rendue  digne  d'crre  prifee  autant  que 
toute  aucre  des  plus  anciennes ,  ayant  mérité  d'avoir  cté  bien 
vue  &L  reçue  de  toutes  nations:  même  l'Empereur  Charles  V, 
en  a  fait  telle  ellime,  que  le  plus  fouvent  il  tenoit  ce  Livre  entre 
les  mains ,  jufqucs  à  le  mettre  la  plus  part  des  nuits  au  chevet  de 
Ion  lit,  non  tani  Itulcmcni;  pour  imiter  Alcxandie  ie  grand  qui 
en  faifoic  de  même  de  i'iliadc  d'Homere  ,  que  pour  s'en  Tervir 
ès  dedèins  &  exploits  qu'il  avoit  k  faire ,  &l  pour  enfuivre  les 
faits  de  ce  grand ,  accorc  &  magnanime  Prince  &  Roi  très- 
Chrécien  Loys  XI ,  lefquels  il  y  remarquent  comme  dam  un 
miroir ,  étudiant  là-deflùs ,  afin  de  i*y  régler  ,  &  s'en  aider  6c 
conduire^ièlon  lesoccurrences^en  femblables  événemens.  Vrai  eft 
qu*icelui  de  Commines  étoît  un  Courtifan  qui  a  vécu  en  ufage 
de  parler  en  communication  d'affaires  ,  &  en  fréquentation  de 
perfonnes  hors  le  travail  d'étude.  Mais  rHilloire  qu'il  a  écrite 
efk  grandement  louable  de  ce  qu'elle  eil  pure  &  nette ,  èc,  com- 
me Ton  croie,  véritable^  pour  ne  Pavoir  écrite  fur  Mémoires,  ou 
Avis  recherchés  ;  ains  pour  avoir  oui  &  vu  le  contenu  d'icelui. 
Les  îiaifons  &  les  compofitions  des  mots  font  du  tems ,  modef^ 
temcnc  pris  6c  en  faifon.  Aumoins ,  il  n'y  a  pinnt  d'mfblcncc  de 
mots  nouveaux  &  étranges.  Auih  vic-il  encore,  &  vivra  au  gré 
&  contentement  de  tous,  en  foi  &  réputation.  Or  pour  autant 
que  la  vie  de  Philippes  de  Commines  ,  fera  amplement  décrite 
en  notre  nouvelle  profopographie  ,  je  n'en  ferai  autre  plus 
longue  mention  ,  fmon  d'ajouter  ici  ion  Épitaphe  &  Ëloge  faits 
par  Pierre  de  Ronfard. 

£PITAPHE  de  Philippes  de  Commines. 
Entreparleurs ,  le  Prêtre,  &  iePaflànt, 

Quelle  efl  cette  DécJJe  ^  empreinte  en  cette  y  voire  j 
Qul/e  rompt  les  cheveux  j  &  tord  les  brasf  PRE.  l'Uifioirt^ 
PA*  Et  Ptaan^  qui  ^  ^ttn  tùi  tr^meiu  dépite'^ 
Lamente  à  ce  tomègëM^  PRE*  La  fimple  Vérité^ 
PA.  Ne  gîjl  point  mort  icy  le  Romain  Tite-Live  f 
P^^,  ^on  :  mais  bien  un  François  ^  dont  la  mcmfiirc  vive  ' 
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Surpayé  ce  Rmmn^  pour  /f  avoir  egaltr' 

La  vérité  du  fait  avec  le  h^.-at  par  1er. 
PA.  Dy-moy  <c  corps  doue  de  tant  de  vertus  dînes  ? 
PRE,  Philippes  fut  fon  nom  ,  fon  fumom  ét  Comnûats» 
j     PA,  Fut-il  pauvre  j  ou  s*il  fut  Je  hajfe  race  yjffu  f 
PRF.  II  fut  riche  ,  &  fï  fut  de  noble  fang  conçu. 
PA.  Qu'a-t-ci  cent  j  dy-moy  f  PRE.  Le  périlleux  voyage 
Que  fit  Charles  à  Naple,  &  la  guerre  &  l'outrage 
Qu'on  luy  fit  à  Fornoue  j  &  des  ne  me-,  François 
.  Les  combats  variés  encontre  les  Anglais 
Et  contre  les  Bretons  ,  &  les  querelles  folles 
De  nos  Princes  fauteurs  du  Comte  de  CharroU*^ 
Lorfque  Mars  crvlflr  de  fa  France  le  lo\  , 
£t  que  le  mont  licry  lui  vit  tourner  le  dor. 
Pjê*  FtO'il  préfent  au  fa  'Uj  ou  bien  s'il  l  ouyt  dire  f 
PRE*  Il  fut  préfent  au  fait  j  &  n'a.  voulu  d'efi:rire. 
Sinon  ce  qu'il  a  vu  :  ne  pour  Duc  j  ne  pour  Ray  > 
Il  n'a  voulu  trahir  de  l'H'ifloire  la  foy. 
PA.  De  quel  étatfut-Uf  PRE,  De  gouverner  les  Princes^ 
Mtfage  Amhajfadeur  aux  étranges  Provinces  > 
A  l'honneur  de  fon  maître,  ohfi'mé  ^  travailler , 
Mt  guerrier  J  pour  fon  maître  objlinéj  batailler, 
PA,  Pour  avoir  joint  la  plume  enfemile  avec  la  lance  j  ' 
i^'eut^  y  Prefire,  dy-moy  y  pour  toute  réwnpenfe  f 
PRF.  Ah  !  fière  ingratitude  !  Il  eut  y  contre  raifon ^ 
La  haine  de  fon  maïue,  &  deux  ans  de  prifon, 
PA,  Quels  màittes  «Mit'Uf  PRE,  Pktttnpes  ,  &  Confiiou 
Loys  J  Roy  des  François  ^  &  le  Roy  Charl  huitième  ; 
Un  Duc  y  &  deux  grands  Roys  ;  mais  eujfent-ils  encor 
Eté  f  plus  qu'ils  n' étaient ,  riches  de  gens  ^  &  d'or  ^ 
FuJJent-Us  effrayé  le  monde  de  leur  mtpe  , 
EuJfent-ils  tenu  feuls  les  bridas  Je  l'Europe» 
Si  juffent-ils  péris  j  &  leur  renom  fuft  vain , 
Sms  la  vraie  faveur  de  ce  noble  Ecrivain  j 
Qui  V^Ss  Imrs  du  tombeau  j  de  la  mort  Usdâhre^ 
Et  i  mieux  qu'en  leur  vivant  j  les  fait  encore  vivre, 
Ortoy^  quiconque  fois  ^  qui  t' enquêtes  ainfi» 
Si  tu  n*as  plus  que  faire  en  cette  Eglife  icy  j 
'Rettmme  en  ta  maifon  ,  &  conte  à  tes  fils  eommç 
Tu  as  vu  le  tombeau  du  premier  Gentilhomnrt  , 
Quij  d'un  catur  vertueux  jfit  à  la  France  voir 
Qvf  c'«/?  honntoir  de  joindre  aux  armes  le  ff  avoir, 

trépaira  Tan  1509  ,  &  de  Ton  âge  ,  ]e  64*  ^  fut  enterré  ea 

PiBxjoTH.  Frah.  Tom,  V.  Du  Y^rj?.  Touh.  fi 4*     C  ç 
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PÊglife  des  Auguftîns  àParîs  ,  dans  la  Chapelle  qu*il  y  avoit  fait 
bâtir ,  en  laquelle  eO:  fon  effigie  &  de  fa  femme  Hélène  de 
Chambes  ,  iffue  des  Comtes  de  Monibrcau  d\'\njou  ,  &r  auffi  de 
Jeanne  de  Commines  »  fa  Êlle  ,  qui  fut.  femme  du  Comte  de 
Poinâievrc  *.  / 

^  Voy.  La  Croix  vu  Maine,  &  let  notes  »  an  mot  Paiintii 
VB  Commîmes, Tojn.  il» pag.ijo  &  151.  |* 

PHILIPPES  LE  FRANC ,  Ardenois ,  a  écrit  Apologie  con- 
tre certain  Diicours  émis  fous  le  nom  des  États  Généraux  des 
Pays-bas ,  par  laquelle  font  rembarrées  les  cavillations  &  im- 
poÂures  dudit  Oifcours  ;  avec  un  Récit  véritable  de  ce  qui  s*eft  - 
pafle  dès  rarrivée  du  fieur  Dom  Jean  d*Au(lrie,  efdits  pays; 
imprimée  1577,  ^àns  nom  de  lieu  ni  d^Imprimeur  :  &  le  titre 
dudit  Difcours  eft  tel  :  Sommier  Difcours  des  juftes  caiifes  & 
railons  qui  ont  contraint  les  États  Généraux  des  Pays-bas  de 
pourvoir  à  leur  defenfe  ,  contre  le  (ieur  lean  d'Aullrie 9  imprimé 
en  Anvers,  m-i°,  par  Guillaume  Sylvius  »  i  $77* 

PHILIPPES  DE  FLESS^LLES ,  Doaenr  en  Médecine ,  à 
Paris,  a  écrie  Incrodudoire  pour  parvenir  à  la  vraie  connoîf- 
ûncede  la  Chirurgie  rationelle,  imprimée  à  Paris ,  fl^8**.  par 
Michel  Fe7^dac ,  1 547. 

PHILIPPES  DE  MAIZIERES  ,  Chevalier  Chancelier  de 
Chypre ,  a  compofé  en  l'an  i  ^3!  97  ,  un  fort  gros  volume  intitulé 
le  Songe  du  vieil  pèlerin  ' ,  ^drcllant  au  blanc  faulcon ,  pélenn  au 
bec  &  pieds  dorés  ,  fait  par  rubriches  en  cent  quarante- quatre 
chapitres  :  écnt  en  main  fitr  parchemin  ,  en  la  Librairie  de 
MonJUur  ^UifL  Sur  la  fin  dudit  livre  ibot  les  paroles  qui  s'en- 
fuivenn 

[  Cy  finit  le  Livre ,  appelé  le  Songe  du  vieil  Pélenn ,  adreffanr  au  blanc  Faucon, 
•yant  bec  Se  pieds  dorés ,  lequel  Livre  a  compofé ,  Tan  1 597,  on  crès^fage  6c 

Catholique  Chcv.ilier ,  Chancelier  de  Chipre  ,  nommé  MeHîre  Philippe  de 
Maifieres,  lequel  prcmicrerucru  icrv  itleP.TpeGiceoireXI',&  depuis  l'appela 
i  Ion  fervice  Charles  ,  Roi  de  Frauce ,  de  ùn  uum  cin<^uième  >  auquel^  poux 
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la  grande  prudence  «5<:  preud'honimîe  qu'il  avoir  en  hv  ,  commir ,  plus  rjii'i 
zuttc  t  1q  gouvernetnenc  de  ion  Royaume.  Ce  nonobl^ant ,  ledit  Chevalier 
voyant  qup  très-périlleuièment  eft  itfer  &  finir  fes  jours  au  inonde  &  parmi 
les  mondains  ,  &  par  fpéciai  en  Cour ,  après  pluHeurs  requêtes  Se  longue  ini- 
portunité  ,  obtint  congé  de  fon  Seir^ncur  &  Maître,  Charles  V,  de  laiffer  la 
Coeic  ôc  le  monde ,  &  quérir  lieu  iolicaue ,  auquel  il  put  uler ,  le  d-.m^uranc 
de  fa  vie,  à  mieux  6c  plus  sfttemenc  fervir  à  Dieu ,  Se  lors  ledit  Chevalier 
choilit  l'Hôtel  des  Ccleftins  à  Paris  ,  &  là  il  fit  édifier  logis  5r  habitation  con- 
venable ;i  la  vie  &  état  qu'il  dcfiroit  mener  ;  &  incontinent  avec  deux  CI.tcs 
une  feulement  ie  retrait  en  ladite  maifon ,  en  laquelle  il  a  dcmcuri  avec 
iefilitsRetîgteax ,  par  l'efpace de  vingt-cinq  ans , ou  environ ,  jufqu'à  la  mort, 
fins  jamais  en  vouloir  partir.  Mais,  pour  fa  grande  providence,  ledit  Roi 
fouvent  ie  venoit  voir  ,  8c  étoic  feul  avec  lui  trois  ou  quatre  heures  ,  pour 
confulter  les  affaires  de  fon  Royaume  &  de  fon  peuple  ;  ne  jamais  >  tant  qu'il 
yelquic,  n'eût  pns  concludon  en  aucune  peCune  matière ,  touchant  fa  per^ 
fonne  Se  Royaume ,  ou  la  chofe  publique ,  que  premièrement  il  n'eut  ca  le 
confeil  &  opinion  dudit  Chevalier.  Et  ii  ledit  Roi  étoit  à  Paris ,  au  bois  de 
Vincenne ,  a  S.  Germain  en  Laye ,  à  Melun  ,  ou  i  Meaux  ,  il  même  venoic 
en  perfonne  vers  ledit  Chevalier ,  en  fon  logis  des  CclefHns  ^  pour  mieux 
'  conférer  avec  lui  \  Se  quand  ledit  Roi  étolt  fort  loin  de  Paris ,  il  envoyoit  fes 
jtftaires  par  écrie  audic  Qievalier*  ôc  ledit  Chevalier  lui  renvoyoit  par  ccric 
£m  avii.  RepoTe  k  corps  dndit  Chevalier ,  au  Chapitre  defdits  Cfleftim  d« 
Paris  t  auquel  lieu  ledit  Chevalier ,  en  fa  vie  ,  Bt  plu(leur>  biens  Se  éditîces« 
Se ,  entre  les  autres  chofes ,  fit  faire  une  très-belle  petite  Chapelle  ,  &  à  côté 
une  Citerne ,  i  la  ûi^on  de  Veni£e ,  oîk prend  la  bonne  eau ,  pour  les  raaiadef 
de  Pans  Se  des  environs.  ] 

*  Ceux  qui  ont  cru  que  le  Sortie  Juvtàl  P^SSerùécoirle  même  que  le  Songe 
du  Vtrger  ,  font  réfiitéis  par  ta  difierence  dn  titie  de  ces  deux  Ouvrages ,  Sc 

Ear  ceiïo  du  tetnps  de  leur  compofîrion.  Le  Songe  du  vïcll  Pèlerin  fut ,  feloti 
i  remaraue  de  Du  Verdict  ,compoic  en  i  }97,  &  ce  fut  vingt-croisans  aupa- 
ravant, (avoir,  en  1 }  74 ,  qu'on  veut  que ,  par  ordre  de  Charles  V,  le  Swg€ 
du  Ft^tr  ét  été  fàtCi  Voyes  ma  noce  for  fiaillet ,  Tom.  II ,  p^.  |i.  (M.  os 

LA  MOVNOYÏ  }. 

PHILIPPES  MELANCHTHON  De  laPuirTance  &  Autù- 
ncédci'£giifc4&  comment, fans  la  parole  de  Dieu ,  elle  ne  peut 
être  connue  :  Auteur  Philippes  Melanchcbon  ,  &  traduit  do 
Latin  en  François  ;  imprimé  à  Genève,  rn-id.  I*an  15 "50. 
Ccnfuré.  Andthefe  des  articles  de  !a  Do^!^^trine  Évangilique  & 
Papifliquc,  compot'éc  ci-devant  par  Philippes  Melanchthon,  & 
mife  de  Latin  en  François  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Be- 
noift  Rigaud,.x564.  Réprouvée,  La  Vie  4^  Martin  Luthe  ^ 

Cçij 
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traduite  du  Latin  de  Melatichtlion  »  îinpriinée  fous  le  titre  do 
Hidoire  des  Vies  &  Faits  de  trois  excellcns  perfonnages ,  Mar- 
tin Luther  \  Jean  (Ecolampade  &  Huldrik  Zuingic  ,  ^  Lyon , 
"in-i6.  par  Jean  Saugrain  ,  i<^^2,  Réprouvée.  Cihroniquc  &  Hif. 
toire  univerfelle  de  Jean  Carion ,  augmentée  amplement,  exporée 
&  enrichie  de  divcrles  Hiiloires,  tant  Eccléfiartiques  que  poli- 
tiques, anciennes  &  modernes ,  par  Philippes  Melanchthon  & 
Gafpar  Peucer;  &  réduite  en  cinq  Livres ,  traduits  de  Latin  en 
François  par  S.  G.  S.  imprimée  m-B'^.  par  Jean  licijon  ,  1^79. 

^  Philippe  Melanchthon  ,  célèbre  Théologien  ,  &  l'un  des  plus,  favans 
hommes  de  fon  fikle ,  naquit  à  Bretten ,  dans  te  Palatinat  in.  Rhin ,  le  1^ 

Février  1497.  Ce  fîit  le  plus  paifible  ,  le  pUis  mode(le  &  le  plus  doux  de  toiw' 
les  Proccft.ins.  Il  ne  tinr  pas  a  lui  que  la  râmion  cîes  Proteitans  d'Allemagne 
avec  les  Catholiques  ne  le  fît.  Il  haïliôit  les  difpuces  de  Religion ,  il  crojroïc 
qoe  Ton  pouvoir  raice  fon  (khit  dans  U  Communion  Romaine.  On  ne  conçoit 
pas  pourqiK»  il  ^toit  fi  vivement  attaché  â  la  Seâe  de  Luther.  Bien  des  gens 
ont  cni  que  fon  incerrirude  fur  les  dogmes  différens ,  venoit  de  ce  qu'il  vouloir 
touc  expliquer  par  les  lumières  de  la  raifon,  &  que,  de  cette  incertitude,  il 
écoit  pa(TÏ  i  rindiffibence ,  fuite  de  la  douceur  de  ion  caxaâèie.  Cependant  il 
mourut  à  Wittemberg ,  le  1 9  Avril  1 5  ,  dans  fa  6^^  année ,  &  vit ,  d'un  œil 
tranquille  ,  le  Tombeau  s'ouvrir  devant  lui  ,  dans  refpcrance  que  tous  fes 
doutes  feroient  levés  dans  une  autre  vie,  où  régneroit  une  paix  Darfaite ,  & 
où  Ton  n'auroit  rien  i  redouter  de  la  fureur  des  Enthoufiaftes.  Il  eft  ailë  de 
juger  de  refprit  d'indifFcrence  qui  animott  Mebnchthon ,  par  la  réponfe  qu'il 
fil  â  fa  mcre  Catholique  ,  5r  qui  l'interrogeoit  fur  ce  qu'il  talloir  qu'elle  crût, 
au  milieu  de  tant  de  dkfput'^s  :  Continue^  ,  lui  dit  -  il,  de  croire  ù  de  prier  ^ 
tomme  vous  avei  fait  jufcjuà  prcfent  ^  &  ne  vous  laijfe\  point  trmhkr  par  /« 
ion  fia  des  difputes  de  lielision.  Cet  homme,  fi  eftimableà  bien  des  égards,  5c 
ft  favant ,  avoit  une  crédulité  vrnimc-t'r  pucrile  pour  les  Prodiges ,  l'Artrologie 
Jtïdiciaire  Se  les  fonges.  On  pcuc  LUJiiului  la  vie,  écrite  en  Laiin  par  Joa- 
chirn  Canurarius.  On  trouvera  un  bel  éloge  de  Melanchthon  ,  à  la  fin  du 
XXVI*  Livre  ik  VHiJîotrc  de  M.  deTTîOU  \  des  détails  fur  fa  vie  ,  &  le  Ca- 
talogue de  fes  Ouvrages  ,  dans  les  Addk:ons  de  Teiflier,  6c  les  jugemens 
qu'on  a  portés  de  fes  Ecrits ,  dans  le  Livre  de  Pope  Blount ,  inritulé  Cenfura 
Autorum  celeb.  (  pag.  434).  On  fait  que  fon  nom  de  famille,  Scwttrferdt 
fignifie  en  Allemand  Terre-  noire  ,  &  que  Reuchlin  ,  fon  onde  paternel ,  le 
lui  fit  chaîner  pour  celui  de  Aîe'Ianchthon  t  qui,  en  Grec,  a  la  mcme  fignifica- 
don.  Reucnlîn  luÎHnhne ,  dont  le  nom ,  en  Allemand ,  fignifie  Fumée,  avoir 
pareillement  tradiût  ton  nom  en  Grec ,  &:  s'étoit  appelé  Captàon.  Mélanchthon 
a.auiïï  traduit  fon  nom  en  Italien  :  Mcffcr  PhiUppo  de  Terra  nera.  On  le  voit, 
lunil  à  la  ccce  de  fes  lieux  Commuas.  Celui  de  Méùuichthon  a  prcvjda  ^  &  c'eft 
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îe  feul  fous  lequel  ce  S.ivant  foir  aujourd'hui  ciré.  Selon  la  Popeliniere,  lors- 
que Carion  prcfeau  les  premiers  traits  de  fa  Chronique  à  (on  mrîîrre  Mé- 
lanchthon ,  pouf  les  voir  y  y  ajouter  ^  y  corriger  à/on  plaijtr  j  d  Us  raya  tous 
éPun  fini  trait ,  &  les  refit  toutes  nouvelles  ;  mais  ^  par  une  débonnaireté  natu- 
relle y  lui  permit  Je  les  imprimer  fous  fort  nom.  La  Traduâion  l'i  inçoife»  de  ' 
cet  Ouvrage  ,  citée  pax  du  V^rdier  ,  eft  de  Simon  Gouian  ,  Seniifien.  C'eft 
le  nom  que  dclïgnenc  ces  noîs  lettres  S»  G*  S» 

'  Les  Ktes  de  Luther ,  d'Œcolompade  &  tk  Zuingle  ,  aittibuées  ici  à  Me- 
lanchthon  ,  ne  font  pas  de  lut  j  ce  font  les  Libraires ,  qui,  poar  mieux  les 
vendre  »  les  débitèrent  fous  ion  nom.  (  M.  pb  la  Monnoyb  ). 

PHILIPPES  DE  MORNAY,  fieor  da  Ple^  Marly,  a  écrit 
excellent  Olicours  de  la  vie  &  de  la  mort,  imprimé  àLaufannc» 
Mji" 8*^.  1 57^>  &  ^  P^is ,  in-i6.  par  Charles Perier ,  i )So.  De 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  contre  les  Athées  ,  Epi- 
curiens» Payens,  Mahumédiiles  &  autres  Infidèles;  imprimée 
en  Anvers»  m*4^  par  Chriflophle  PJantin»  &  depuis 

ailleurs  par  autres,  f/i-8".  &  in-\€.  &  contient  trente-quatre 
très^doéles  chapitres.  Triité  de  rj^glife  ,  auquel  font  dîfputées 
les  principales  queitions  qui  ont  été  mues  fur  ce  point,  en  notre 
temps;  imprimé  à  la  Rochelle,  par  Pierre  Hautain, 

i^Sr.  Ciilviniijuc.  Les  Méditations  de  Hiérome  Savonarole,  fur 
Jes  Pfeaumes,  traduites  en  François,  par  Philippcs  de  Mornay^ 
imprimées  à  Paris,  in-iG.  par  Guillaume  Auvray,  1584.* 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maxnb,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II» 
pag.  ij6  &  fuiv. 

PHILIPPES  DE  PAS  *  a  recueilli  &  fait  imprimer  les  Poè- 
mes Chrétiens  de  B.  de  Moncmeia  âc  autres  divers  Auteurs. 

^Wov.  T  a  Ckoix  du  Maimb  »  &  les  <notes  »  an  mot  Phili»pbs  db 

Paris  ,  l  om.  Il ,  pa}^.  2  J9. 

PHILIPPi<S  DES  PORTES  ,  natif  de  Chartres ,  en  ncaMfTç  , 
a  écrit  deux  Livres  des  Amours  de  Diane  ,  dont  le  premier 
contient  cinquante-fcpt  Sonnets  ;  Complaintes  ;  Stances;  Chan- 
fons  ;  Dialogues;  Chant  d'Amour;  Procès  contre  Amour ,  au 
fiége  de  la  Raifon;  Contr'Amour  :  &  le  fécond  ,  quarante-huit 
Sonnets  ,  ÇhaaibnS;  Pricic  au  ibmmeil ,  Jicuicr ,  Cuncrc  une 
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nuit  crop  claire  ;  Ode  ;  de  la  Jaloufie  ;  Élcgie  ;  Tombeau  <i*A« 

mour  ;  Rimes  tierces:  plus  un  Livre  de  Mélanges:  un  autre 
ÏjWtç  des  Amours  d'Hippolite,  contenar\r  Coix-inte-un  Sonnets; 
Chinions  ;  Complaintes  ;  du  Cours  de  l'An;  Stances;  Élégies 
fcize.  Un  Livre  d'îmirations  de  TAriofte  ,  à  favoir  Roland 
furieux  ;  la  more  de  Rodomont,  &  fa  defccnrc  aux  enfers  ,  partie 
imitée  de  TArioIle ,  partie  de  l'invention  de  l'Auteur;  Com- 
plainte deBradamant;  Angélique;  imprimés  à  Paris,  m-4**.  par  ^ 
Robert  Ertiennc  le  hk  ,  1573.  II  avoïc  écrit  auparavant  une 
Satyre  concrc  un  Tréforier,  commeni^anc  ainfi ,  Juif  mijiraou , 
C'c.  Ses  vers  fc  font  trouves  fi  agréables,  pour  raifon  de  la  dou- 
ceur de  Ton  ftyle ,  qu'ils  Tonc  fait  admettre ,  par  la  voix  de  tous, 
au  rane  des  premiers  Poètes  François ,  tant  bien  il  a  fu  imiter 
les  meuleurs  Poètes  Italiens  »  comme  fera  ^cite  jugçr  à  quicon-» 
que  voudra  conférer  le  Sonnet  de  Pétrarque  qui  commence, 

Amor  mi  fprona  in  un  tempo  c  ajjuna. 

Au  vingt-fiKième  des  contenus,  en  fes  Amours  d'HippoUces 
commençant; 

Ânmf€a  mime  u^m  m'aiguUhm^  &  m'arriu* 

Comme  tiufli  celui  de  Jean  de  la  Cafe  ; 

Çura  çke  S  ttmor  te  mtrî  c  crefd , 

Que  des  Portes  a  traduit  enucremçnc  :  &  un  autre  de  Jean  Mojit 
xarillo  qui  die  ; 

Mentre  i  fuperbi  tetti  à  paru  à  fVf  , 
Ardean  4i  Jiomfi,  &ç. 

Auquel  il  donne  tel  commencement  ; 

Dunmt  qu'un  fin  emel  tmat  Rtunéjâecûg*  ^ 

Un  de  Guidiccion  pris  tout  entier ,  ^  ûvoir , 

Dal'  pigro  e  grave  foimo  WU  fepolta  j  &<u 

Hendu  ainfî; 

Pftjommtil  qui  te  elqft  Içsyewe  &  la  penfée  ,  ^-f  » 
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De  Molza  ceftui-cî, 

Signer  fe  miri  à  le  pajfatc  offeft» 

Tout  pareil  a  cet  autre , 

HéUs  !  fi  tu  prtiu  garde  aux  trratrs  f «k  fay  faites. 

Du  Copcca ,  celui  qui  commence , 

A  cetui-ci, 

Jupiter  j  s'il  ejl  yray  que  tu  fu^eamaafOttt» 
.  De  Sannazar  cec  Epigramme , 

QuâfitéU  hue  Ulue  ,  raptumfiii  Cjj>ria  natum,  &c» 

Imité  ainii  ; 

FtMttS  shenhâ  Jônfiis  ,  Vénus  toute  em  Mre^  &c» 

Du  même  Sannazar  cet  aucire  en  vulgairç^ 

Pris  tout  entier  par  des  Portes^  &  .  dont  le  même  commence- 
ment, dit 

/miV  t^'€hèà  ky  le  jeant.ùadettîaàti  ' 

Du  Bernia  les  fiances  de  la  chaflè    '  ' 

Noi  fiamû  o  belle  dorme  caceUUùrif  . 
Màttfbi  ë  finn  à  ^amarojk  dea,- 

Et  ainfi  plufieurs  autres.  D'kbondaiît  fa  perfbnn^.  s'eftà^piivj^ 
pourvue  de  fi  bonnéi  façons  &  conditîo'hs,  4|aej  sécant  rendii 
aimable  au  Roi,  lequel  il  accompagnà  en  Pologne»  il  c(r parvenu 
-de  bas  lien  &  de  peu  de  moyens ,  en  dignité  &  amples  lâcultés 

de  biens,  le  Roi  lui  ayant  donné  les  Abbayes  de  Jofaphat  &  de 
Tyron,  au  Diocèfè  de  Chartres,  5^  pri^s  de  ladite  viilc  d'où  il  eft 
eft  natif  :  tellement  qu'il  a  maintenant  de  cinq  à  (ix  mille  écus 
de  rente  &l  bon  revenu ,  que  Dieu  lui  gard  &  l'accroiflè.  Et  n'a- 
t*il  pas  eu  ces  bénéfices  par  vacance  on  mort  des  Abbés  :  ain^ 
par  la  réfignation  qu'ils  en  ont  faite,  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé, 
qui  leur  a  donné  cécompenfe  pIusi..guode .,.a£n  .de  1«  pourvoir 
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félon  Ion  dcfir.  De  mcme  le  grand  Roi  François  I  de  ce  nom, 
rccomp.nloit  les  hommes  dnc^c?  fclon  leurs  mérites.  Audi  en 
eft  reitee  la  gloire  plus  grande,  &c  tn  fera-t-il  renomme  à  tout 
jamais.  Et  à  ce  proposai  me  fouvieiud'un  Dixain  bien  iroullé, 
que  Mcllin  de  fliint  Gelais  fie,  ayant  eu  duRoiunç  Abbaye, en 
iun  abkacc,  que  jc  mettrai  ici  r 

Fortune  &  moy \,  &  le  Roy  plus  varfaiS^ 
^vons  long-temps  debatu  une  affaire  , 
,  lequel  de  nous jffaun^  mieux  en  effets 

Mcy  demanda»  &  iuy  prefent  me  foin  s 
Ou  la  fortune  empêcher  /<  parfaire  \ 
Et  fans  douter  fortune  avoit  le  pris  , 
Si  le  grand  Rey  n*et^  elle  &  moy  furpris  j 
En  prévenant  Jon  guet  &  mes  requ^eg» 
Un  Roi  oui  a  fur  jortune  entrepris^ 
Efi  bien  certain  de  plus  grandes  conquejles. 

Le  même  Roi  François  fit  bien  davantage ,  lorfqne  voyageant 
par  fon  Royaume,  étant  entré  un  peu  devant  l'heure  de  Vêpres, 
dans  une  Églife,  comme  quelqu'un  qui  avoit  couru  la  polie  ,  Un 
demanda,  en  don,  un  bénéfice  de  collation  royale,  vacant  par  le 
décès  du  PoflTefîèur  d'icelui,&  que  le  Roi  à  l'inllant  vit ,  en  l'un 
des  coins  du  Chœur,  un  pauvre  Prêtre  qui  dormoit, après  l'avoir 
fait  éveiller,  lui  donna  le  bénéfice,  pour  lequel  Tautre,  à  force  de 
courir  par  pliifieurs  journées,  s*étoit  mis  en  péril  de  fè  rompre 
le  col ,  commanda  lettres  lui  en  être  expédiées  ,  dilani ,  qu'il 
vouloit  çn  cet  endroit,  faite  trouver  véritable  Iç  provebe  qui  dit, 
Qu'à  aucuns  les  biens  viennent  en  dormant.  Ceux  à  qui  j  en  ai  oui 
faire  le  récit,  dignes  U  notables  pçrfonnages,  di(bient  cela  être 
advenu  dans  r£gli/è  notre  Dame  de  Clery  Ce  n*e(l  donc  de 
merveille  (i  notre  Roi  à  préfènt  rtgnant,  comme  vrai  imitateur 
de  fes  Ayeuir»  exerce  lit^ralité  (  vçrtu  propre  aux  Rois)  envers 
^enx  i)uî  biien  méritent  des  lettres* 

'  Le  Conte  qn*i  la  fiji  de  cet  Article  du  VenHer  fiût  d'un  bénéfice»  donné  »' 

Ear  François  1 ,  sL  un  Prèrre ,  qui  dormoit  dans  un  coin  de  l'Eglilè  deNorre- 
)ajïie  de  Clcri,  fe  fait  d'ordinaire  ,  !<  plus  vraifcmblahlement ,  de  Louis  XI , 
ad'çq  (ait  «voie  eu  grande  dcvoqpn  à  ^oife-pame  de  Clcii.  —  Yoy.  La 
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Choix  du  Maine  ,  8c  les  notes ,  âti  mot  Pinum  mt  PoicTts  >  Tool  1I« 

flg*  1 19  &  fltiv.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ) . 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Diane. 
iProcès  contre  Amour  au  lîége  de  !t  Raîibn. 

[  Charge  du  défefpoir  qui  trouble  ma  penfée  ^ 
Eatre  mUk  dimleun  «  ^btu  mon  ame  eft  pnff^ 
Par  la  rigueur  d* Amour  ^  i.zn';  fd  rude  prifon. 
Un  jour  ne  pouvant  plus  /apporter  fes  alarmes^ 
Ayant  l'œil  &  le  cœur  gros  d'ennuis  &  de  larmes  j 
Je  le  fis  convenir  au  Jiège  de  Rai/on, 

Là  jf  me préfentai  fi  défait  du  vifa^e  j 
Quej  s'il  n*mt  eu  le  cœur  d'une  béte  Jauvage  ^ 
Je  pouvait  émouvoir  &  U  rendre  adouci  : 
leh  tout  pâle  &  tremblant,  avu  la  conteamet 
D'un  pauvre  criminel ,  qui  attend  fa  fentence  ^ 
ParUÛit  à  la  Raijon  ^  je  me  fuis  plaint  aiq/i: 
Roiae^  qui  tiens  en  mmt  la  mnne  partie 
Qui  nous  ramène  au  Ciel ,  lieu  dont  tu  et  fhrât  » 
Contre  cet  inhumain  je  me  viens  lamenter  : 
Las  !  fi  tu  peux^  Raifon^  donne-moy  la  puijfavce 
ly échapper  Ubremeat  de  fin  oMffâncet 
Puifqu'il  ne  prend  plaifir  qu'à  me  voir  tourmentet. 

Sur  l'Avril  gracieux  de  ma  tendre  jeurujfe  , 
Que  f  ignorais  encor'  que  c'était  de  tr^fie^ej 
Et  que  mon  pied  vohit  quand  ^  ma  volonté  « 
Ce  tyran  que  tu  vois  ^jfSfiO*  de  ma  franchife  , 
Mafquaru  de  deux  beaux  yeux  fa  cruelle  esureprïfe^ 
Avec  un  doux  accueil  deceut  ma  liberté. 

Mût  qui  fc  fût  gardé  de  fe  laijfer  furprenire^ 
Et  qui  de  fon  bon  gré,  ne  fe  fût  venu  rendre  , 
Voyant  avecques  lui  tant  de  douces  beautés  f 
i^uL  uc  Je  jùt  promis  un  bienheureux  voyage 
^atu  la  merpaifible  *  étant  prit  du  rivage  , 
Ét  les  petits  Zéphirs  fouffiant  de  tous  côtés? 

Il  Je  montrait  â  moy  fur  tout  autrt  amiable^ 
Une  me  f ai  fait  voir  qu'un  printemps  defirable  ^ 
Son  vifage  étoit  dousts  dîouxétc^nt  fes  propos  , 
Et  l'aed  qui  recelait  tous  les  traits  de  fa  trouffèt 
Me  perfa  l'efiomach  d'une  façon  fi  douce. 
Que  j'efiimois  ma  pcuie  un  defiré  repas. 

Mais  il  ne  dura  guière  en  cette  iotue  foru\ 
Car,  fi  tofi  que  mon  cœur  lui  eut  ouvert  la ptffff^ 

BiBUOT.  Fa  AV.  lom,     Du  Vejld,       m*     D  d 
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Et  que  mes  fcns  craintifs  eurent  reçu  fa  hî  ^ 
Il  dépouilla  Joudain  Ja  feinte  couverture  ^ 
M'cnftipnetnt  mon  erruir  i*a»cirfât  mt¥tnwn 
AinJi  légèrement  à.  un  plus  grand  que  moi. 

Il  troubla  mon  efprit  d'une  guerre  immortelle ^ 
Il  émeut  mes  penfers ,  U  Us  mu  en  querelle  , 
Bt  fit  j  pour  me  leàffer  tn  étemel  eaurmeiUf 
De  mon  cœur  fbn  Joumeau,  fes  charbons  de  mes  veines^ 
Mes  poulmons  fes  fouffiets  j  de  mes  yeux  fes  forUMtUS  ^ 
QuL,Jans jamais  tarir ^  coulent  uicejjamment. 

Jlàtumitmtsptayin  ,  if  leur  donna  la  fuite. 
Dont  le  libre  repos  j  que  favois  à  ma  fuite  ^ 
M' i7  hein  donna  foudain,  de  frayeur  tout  furpris  j 
/  Le  travail print  fa.  plaee  ,  &  la  trijlejfe  extrême  , 

Les  vâtte*  »  les  Jbuàs  >  le  mépris  de  foy^méme  > 
Qui  ne  m'one  point  hïifp  dcpu-s  que  je  fus  pris. 

Je  quittai  tout  foudain  ce  qui  me  fouloa  plaire  , 
Ma  fafon  rechangea ,  je  devins  fhlitaire. 
Je  portai  bas  tesyeux ,  le  vifage  &  le  ffwtg 
J'entretins  mon  amour  d'um  rfrérttr.cc  xa'-'rr  j 
Je  difcourus  tout  feul ,  &  moy-méme  pris  peine 
De  nourrir  les  douleurs  que  deux  beaux  yeux  me  font* 

Je  mourus  dedans  moy ,  penfant  trouver  met  vie 
Au  cœur  de  la  ncr.uré qui  me  l'avolt  ravie; 
Mais  depuis  je  n'ai  pu  ^  dont  i'ai  Jôuffert  la  mort  f 
Et fi  je  fembie  vif  y  las  !  tu  ren  émerveille  , 
Ce  tyremfeàt  en  moy  cette  étrange  merveille  j 
Pour  montrer  clairement  qu*il  ejl  puiffant  &fort. 

il  me  fait  voir  ajfei[  d'autres  faits  admirables  > 
Renteùnaat  ffans  cejferj  mes  playesîneurables. 
Brûlant  mon  irifte  etatr,  JSms  qu'il  fi>it  oo^ommi  ; 
Me  donnant i  pour  repas  j  le  venin  qui  me  tue. 
Et  faifant  que  mon  feu  dedans  Veau  continat  > 
Sans  que  ^  pow  tant  de  pleurs  j  il  fiit  moins  allkmé*. 

Il  croit  de  jour  en  jour,  fans  efpoir,  mon  martyre  i 
Jl  me  fait  voler  haut  fur  des  ailes  de  cire  ; 
U  me  fait  trébucher  i  quand  je  vcà  m' élevant  y 
Il  me  rend  fi  penfif ,  que  je  me  trowe  étrange  j, 
*  Et  faut  qpte  ma  eôaleur,  en  plus  pâte  fi  ém^e. 

Sèche  eomme  let  fleur  qui  a  fenti  le  vent. 

Hélas  !  jeehangcajfei^  de  teint  &  de  vijâge  l 
Mais  je  ne  puis  changer  cet  ^iné  murage  , 
Qui  me  rend  j  pour  eàmar»  triftement  éperdu^ 
Ifaamreafe  poifon  tons  mesfens  enfitr^U  ^ 
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Et  ce  que  j*ay  du  Ciel ,  fM  MO»  ifprit  rtceUt^ 

£Jl  en  pleurs  &  en  cr'a  pauvrement  dépendu. 

Sait  de  jour  jj  ou  de  nuit  ,  jamais  je  ne  repcfc^ 
Je  fwge  mon  efprit ,  je  rive  ,  je  compofe  , 
J'enfante  des  penfers  qui  nu  vont  dévorant. 
Quand  le  jour  fe  départ ,  la  clarté  je  defire  i 
Je  fouhaite  la  nuit ,  l  or/qu'elle  fe  retire^ 
Pm*  atttitdMe  le  jour,  je  languis  en  mowfWÊt, 

Dès  que  l'Aube  apparaît ,  je  me  perduutxvtdùi  9 
Et  aux  lieux  plus  ffc rets  des  fortts  recelées  , 
Pour  ,  fans  être  entendu  y  plaindre  ma  pajjion  i 
JTtmoL  tair&U  eûtlde  ma  douleur profoad«3 
Et  href^  en  me  laffant ,  je  laffe  tout  le  monde  g 
Sans  que  cet  inhumain  en  ait  compaffton. 

En  ce  lieu  je  mey  fin  à  mon  tri/le  langage  , 
Car  mille  gros  foupirs ,  qui  gardaïeut  le  pajffage. 
Par  oh  coulait  ma  voixj  l'empêchoient  de  fortir  * 
Puis  je  fréfni[f<}is  tout  de  voir  mon  adverfaire y 
Qui  ircpi^noïc  des  pieds,  qui  bouiiiou  de  colère , 
Me  menaçant  tout  bat  ePu»  tardif  repentir, 

Raïfon  y  difoit  Amour  ,  enten  l'autre  Partit  » 
Et  ne  conclu  devant  qu'être  bien  avertie; 
Il  faut  bien  pefer  tout,  pour  juger  draitemeat. 
Or  donc  jfans  t'émovMkr  de  ees  cris  pèaryàUes, 
Ecoute  entièremcr-i  mes  d-prows  véritables  , 
^t  VOIS  que  cet  ingrat  m'accujc  taji^ement. 

Ingrat  ejl-il  vraiment,  &  fans  recoimoijfattce 
De  me  tendre  à  préfent  fi  pauvre  récompe^^ 
Peur  ccnr  m:'!c  bienfaits  qu'il  a  refus  de  mey* 
J'ay  purge  fon  efprit  par  ma  divine  Jlame^ 
L'enièvant  jufqu'au  ciel ,  6»  rempli^ant  fon  orne 
D'amour  ,  de  beaux  defirs  ,  de  confiance  &  defffm 

J'ay  forcé  fon  dcfîr  trop  jeune  &  volontaire  ^ 
Qui  fuit  le plus  fowent  ce  qui  luy  ejl  contraire  « 
mit  toutre  fou  vouloir  je  l'ay  favorife: 
De  l'un  de  me*  keaux  mks  j'ay  fan  éae  carnée  » 
l'ay  fait  luire  en  cent  fieux  fa  vive  renommée^ 
Et  des  meilleurs  efprits  je  l'ay  rendu  prifé.  • 

Je  luy  ay  fait  quitter  le  têmulte  des  Fiffet  > 
Je  tay  rendu  privé  de  pajfians  ferviles  « 
Compagnon  de  ces  Dieux  qui  font  parmy  les  bais  } 
y'<ry  chaffé  loin  de  luy  l'ardente  Convoitife  , 
Z' Orgueil,  l*'Jmtiûon^  tSm^U^  ^    Peiutife  , 
CmeU  àotffnauxdeewx  mâ  fout  la  tour  euix  Rois. 

Ddij 
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J'ay  [ait  y^'ir  fcs  cents  rJrr.'.rer  fa  jeuneffk^ 
J'ay  réveille  J es  jens  engourdis  de parejfe  j 
Hautain  &  généreux  je  l'ay  fait  devenir  g 
Je  l'ai  féparé  loin  des  /entiers  du  vulgaire  , 
Et  luy  ay  enfeigué  ce  qu'il  luy  fallait  faire  , 
Pour^  au  mont  de  vertu  j  mûrement  parvenir. 

Je  itiy  ay  fait  drejfer  &  Uvue  ô  lu  mit» 
Au  bienhamax  f^our  des  ckofes  immortelles  ; 
Jtl'ay  tenu  captif  ^  pour  le  rendre  plus  franc  J 
Or,  (i  quelque  douleur      a  livré  la  guerre  , 
Hé  qui  tfans  pa  ffîonjptutrrût  vhf^fir  tem,  - 
Ayant  des  os des  nerfs ^  des poahtums &  dufiSsgî 
L'invincible  Théhain  j  non  pareil  en  proueffe  ; 
Le  preux  fils  de  Thétis  ^  lumière  de  la  Grèce  } 
Ajax  y  j4gamemnon  peuvent  mtettx  fi  dotthcr} 
Car  Je  lesay  rendus  ferf s  de  leurs  prifonnières  ^ 
Et  leur  ay  fait  aimer  des  Jimples  chambrières  , 
Rabaiffant  leur  orgueil  par  mon  divin  pouvoir. 

Ou  cefiuy  qui  fè  plaint  de  fa  pdtte  erudU, 
Je  le  tiens  fous  lefOug  tttuu  Dùtc  telle  , 
Qu'il  fe  doit  efllmery  entre  tQys  ,  bienheureux  ; 
Car  y  de  fi  grand'  beauté  ^fon  amour  fay  fait  naître. 
Que  moy  j  quiftéu  desD'teust  &  des  hommes  le  maitn» 
J'attefte  mon  pouvoir  que  J'en  fuis  amoureux. 

Penfe  un  petit  j  Reufon,  aux  tréfors  drfîrahles  , 
Grâces,  beautés,  douceurs  &  clartés  admirables. 
Que  tu  as  vu  là-haM  au  eaimet  des  Geux, 
Je  ne  f^ay  quoy  de  plus,  qui  ne  fe  peut  bien  dire  , 
Reluit  dedans  ff  s  veux- ,  où  je  tiens  mon  empire^ 
Car  Je  nay  vu  ckoifir ficge  plus  preaeux. 

Or  ,  de  jes  yeux  eÈvUis  neàfi  fa  peine  ol^tnée , 
Dans  eux  fa  liberté  demeure  empriformée  ; 
D'eux  viennent  les  tourmens  fi  fâcheux  à  fentir. 
Si  c'efi  une  prifon,prifonnière  efi  mon  ame  , 
Car  Je  fais  ma  demeure  aux  beaux  yeux  de  fa  Dame  , 
Et  fi  n*ay  pas  vouloir  de  Jamais  en  for  tir. 

yoiià  de  fes  penjers  la  grand'  troupe  mutine, 
f'oilà  les  chauds  foupirs  qui  brûlent  fa  poitrine, 
Vo'dà  l'ardent  fourneau  dont  il  efi  cotybnmé , 
C'efi  de  fon  trifie  cœur  le  fanglant  facrifice  ; 
Mais  qui  ,  à  l'homme  ingrat  ffait  quelque  bénéfice  > 
ReeuetUe  mauvais  fruit  de  ce  qu'il  a  femé. 

Ait^ parMt  Jmtmr  avec  grand'  violence  , 
Pmsnumtatfhm  tous  deux,  Mtcudant  la  fsxteaeB 
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De  Raifon  j  qui  vers  nous  Jon  regard  adr^ffk: 
yotrc  débat  t  dit-elle  ^  ejl  de  chofe  fi  grande^ 
Qat«  j,  jNNtr /«  Aie»  /«ycr^  ^u»  Umg  terme  U  dinum/di^ 
Et t  finis  eu  propos»  en  riam»  nous  la^a. 

Contre  Amour. 

Ce  tmÛheMfeax  Amoitt ,  ee  tyran  plein  de  fUfe  > 

Qui  s' ejl  fait  fi  long-temps  feigneur  de  mon  courte  > 

Qui  m'a  trouble  les  fens  ,  qui  m'a  fait  énarer  ^ 
Q«i  a  baigne  Ja  plume  aux  rutjjeaux  de  mes  larmes  j 
Efi  emurtunt»  toM  eoitfiu,  de  me  quitter  tes  armes  g 
Et  chercher  autre  lieu  propre  à  fie  retirer^ 

Ma  raifon  s'eft  rendue  à  la  fin  la  Ma  'iftreffe  ; 
Et  j  pour  me  faire  voir  ma  jautc  ^  &  la  fincjft 
De  ee  traître  enchanteur  ,  m'a  débandé  les  yeux  j 
Ce  qui  fait  qu'à  préféra  js  rougiffe  de  home 
Voyant  un  petit  nain  ,  dont  j'ay  tant  fait  de  conte  j 
Et  que  j'ay  révéré  comme  un  des  plus  grands  D  'uux, 

Je  cognoy  mon  erreur ,  Je  eognûy  la  folie  , 
Qui  long- temps  a  tenu  mon  ame  enfe\>clie  ; 
)e  cognoy  les  flambeaux  dont  Je  fus  embraféj 
Je  cognoy  le  venin  qui  troubla  ma  penfée  j 
Et  regrette  j  en  pleurant  ^  ma  Jeiuuffè  pajf/e  , 
Mjuiijfani  le pipeur  qui  m'a  tant  abufi. 

Que  mon  coeur ,  que  ma  voix  j  que  mon  efprit  fie  change 
Au  Sen  de  tant  ePéerits  faerés  à  fa  louange , 
Cqfendant  ^u'un  chaud  mal  me  rendait  ityin/e  : 
Que  mon  vers  déformais  dcicfie  fa  puiffance^ 
Afin  que  pour  le  moins  chacun  ait  cognoijfance 
Que  je  n'ai  pas  grand  peur  qu'il  en  fait  offenje. 

Amour  ,  tyran  cruel ,  monarque  de  martyre  , 
La  feule  ôccafion  qui  fait  que  l'on  j'oupire^ 
Oracle  du  menfonge,  ennemi  de  pitié ^ 
Large  ehemin  d^erreur  ,  barque  mal  ajfure'e. 
Temple  de  tredàfiin  j  Fey  de  nulle  durée  , 
Bref  en  tous  tes  effets  contraire  à  l'amitié; 

Amour  ,  Roy  des  fanglots,  prifon  cruelle  &  dure  j 
Meurtrier  de  tmu  repos  j  monftre  de  la  Ntaure» 
Breuvage.empoifhnné j  firpent couvert  de flet/aïf^ 
Affronteur  i  courtifan  j  bâtard  ^fonge-malige g 
Befiiale  fureur  ^  exemple  de  tout  vice, 
Captaine.  déserts^  des  regrets  &,  des  pleurs  ; 

Amour,  que  dis-je  j  Amour?  mais  inimitié forte^ 
Appétit  déréglé^  ^ui  les  hommes  tranfpçru^ 
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Racine  de  malheur  ^  fource  de  dcplaifir^ 
labyntuht  fubùl ,  paffîon  furieufe  ^ 
■  ifut  de  ééuption  ,  pejle  contag'uufe  , 
Entretenu  d'efpoir  j  de  crainte  &  de  dejir. 

Sitôt      notre  efpru  s'abandonne  à  te  Jidvre  j 
Smu  t  prefqu* aufftèt  nous  dâaifftm*  ^9  wvft  ; 
Hms  ntourons  fans  mourir  «  nous  perdons  la  nifia^ 
'Jtfous  changeons  à  l'inftant  notre  forme  preottèré^ 
Nos  yeux  tout  aveuglés  font  privés  de  lumiàn. 
Et  irtnwu  pour  logis  qu'une  obfcure  prifon. 
Tu  nous  fait  ^aftreneent  mlU  traverjes. 
Change)^  à  tout  propos  en  cent  fortes  diverfes^ 
Bouillans  &  refroidis  j  craintifs  6*  généreux , 
Or*  mm  rotons  au  Cul  »fans  partir  de  la  terre,- 
Or'  nous  avons  la  paix  ,  or'  nous  avons  la  guerre  ^ 
Et  n'avons  rien  de  sur  que  d'être  malheureux. 

S'a  advient  quelquefois  que  j  parmi  nos  détrejjès  , 
Tunau  fajfes  fentir  quelques  fauffes  Ue£'cs  , 
Ce  n'efi  pas  qat  tu  y^tilk  alors  nous  contenter  , 
Ce  n'efi  pas  que  nos  pleurs  plus  doux  t'ayent  pu  rendre 
Mais  a  fin  que  la  peine  ,  en  nous  venant  reprendre  ^ 
Nous  fou  plus  difficile  6f  forte  à  fuppofter* 

Tout  te  qtt'on  peut  apprendre  en  tes  va  'mes  écoles  ^ 
Ce  font  des  trahifons  ^  des  feintes  ,  des  paroles  ^ 
hcrire  dejfus  l'onde  ,  errer  fans  jugement , 
Smvre  celle  eftàfail  ^mu  courfe  hafi'tve  ^ 
Faire  guerre  à  fon,  àme,  «S-  la  rendre  captive  ^ 
Et ,  pour  fe  retrouver  ,  fe  perdre  follement. 

l^s  fruits  qu'on  en  refait  pour  toute  récompenfe, 
Ceft  dtun  long  temps  perdu  la  vaine  repentante. 
Un  regret  dévorant ,  un  ennuyeux  mépris, 
Hf'lûs  !  j'en  puis  parler ,  je  Jais  comme  on  s'en  treuve  ^ 
J'en  ai  Jait  j  à  ma  honte  ^  une  trop  longue  épreuve  ^ 
Honte  t  le  feut  loyer  des  travaux  que  j  ay  pris* 

Je  ne  me  puis  tenir  de  remettre  en  mémoire 

Le  temps  i  que  cet  aveugle  j  ennemi  de  ma  gloire  ^ 
Poffédoit  mon  efprit  ^  yvre  de  Jon  erreur  ; 
Et  perdant  à  mes  faits  &  à  mafténéjte  , 
Prefqu'tl  ne  peut  entrer  dedans  ma  fanteàf^^ 
Que  i'aye  été  pouffé  d'une  telle  fureur. 

Ores  J  etois  cruintij  j  ores  plein  d  ajjurance  j 
Ores  f*ét€ns  anéanti  ores  plein  ef inconfiance  f 
Ores  j'étais  content  J,  or'  plein  de  pafpons^ 
Qr$sje  dtf^érf^  d'une  fhofe  ajfurée^ 
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Et  or'  je  m'ajfuroisd^unc  défe/pcrécs 
Peignant  tn  mon  cerveau  milie  çmcepàons, 

Quantejfou  par  les  prés  >  tes  hoi»  &  Us  rbMges» 
Ayje  compté  ma  peine  aux  animaux  fauvages  , 
Comme  s'ils  eujfcnt pu  mes  douleurs  Jecçuru  i 
Les  antres  pleins  d'effroy,  les  ntehers  fûSuàm  »  > 

'  Les  déftmf^afés&àânt  mes  fecrétaires  > 

Et  j  leur  comptant  mon  mal,  je  penfois  me  fpsériTm  . 

Quantesfois  plus  joyeux  atje  allégé  ma  peiae  « 
Me  laijptnt  déeevoir  JtwÊt  efpérama  vâbu  , 
Qui  ,  s' envolant  en  fiMge,  augmentait  mon  tourmUÊtf 
Combien  de  mes  deux  yeux  ai-je  verfé  de  pluiéi 
Et  combien  ,  de  dépit ,  as- je  maudit  ma  vie^ 
Me  forgeartt  fans  raijàn  un  micosumunumf 

Cdai  fai  imu  eompter  les  douhureufes  peines  , 
Lu  regrets  ,  les  fouets  ,  les  fureurs  inhumaines  , 
Les  remords^  les  frayeurs ,  qu'on  fupporte  en  aimant , 
Qu'U  eompte  du  Printemps  la  rieke^e  amaffée  j 
Les  vagues  de  la  mer  y  quand  elle  eft  coumHsée, 
Et  les  flambeaux  qu'on  voit  la  nuit  au  fanuUHenim 

Le  Format  eaehatné  quelquefois  fe  repofe  ; 
Le  pauvre  prifimnier,  dedans  fa  prifon  clofe, 
Clojl  quelquefois  les  yeux ,  &  foulage  fes  maux  y 
Au  foir  le  Laboureur  met  fes  bœufs  en  l'étable  , 
Puis  j  ayant  l'cùl  touché  d'un  fommeU  agréable , 
Remet  jufques  au  jour  fa  peine  &  fis  tramax,  , 

Seaiement  le  chétif,  qui  porte  en  la  penfée 
Le  poignant  aiguillon  d'une  rage  infenfée. 
Ne  fent  point  de  relâche  ,  entre  tant  de  malheur*  i 
Si  le  jour  le  fiehoît,  la  frayeur foËtaire 
Et  le  filence  coy  rentament  fa  miser e  , 
K'  enveniment  fa  plaie ,  &  croijfent  fes  douleurs. 

S'il  ejî  dedans  le  lu  j  les  penjers  qui  l'aJfaUlent  s 
Mttins  &  furieux,  fans  repos  le  travmlUnt  > 
Qui  de-fà  ,  qui  de-là  y  chacun  à  qui  mieux  mitMe^ 
De  fes  euifans  regrets  le  Ciel  il  importune. 
Il  rêve  ,  il  fe  déjoite ,  U  t^audit  fa  fortune  , 
Noyant  toute  ejpéranu  au  torrent  de  fesyeaXm 

S'il  s'endort  quelquefois  ^  aggravé  de  trijlejfe. 
Hélas  l  par  le  dormir  fa  douleur  ne  prend  ceffe  , 
Mais  y  plus  fort  que  devant  j  H  fe  fent  travailler. 
Car,  au  premier  fommeil^  les  fonges  l'époUfVUtUt p 
Et  mille  vifions  à  fes  yeux  fe  préfentent , 
Qui  lefçat  enfurfata  rudement  éytiUer^ 
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Ou  Ji le  corps ^  vauicu  du  travaU  &  du  fomme  , 
Nefe  réveille  pwu^  &  qu'un  dormir  taffimmeg 
Le  cœur  qui  n'a  repos  ne  fait  que  foupirer, 
h'efprh  tremble  &  frém'n  dr  la  frayeur  horrible  « 
Uame  cnt  à  Je  plaint  pour  Ja  douleur  terrible  ^ 
Et  Iti  yeux  tous  iaignés-ne  cejfent  de  pieurtr,  • 

Jx  jour  eft-il  venu  ?  Ja  douleur  recommence  ; 
Ildétejie  le  hruit ,  il  cherche  le  fîlence  ; 
La  clarté  lui  déplaît ,  &  la  youtc  des  Cicux , 
Le  mutmun  des  eaux ,  la  fraickeur  des  omhagês , 
Herbes  y  rives  S/  fleurs  ^  forets  ^  prés  &  bocages^ 
Et  ne  fcauroit  rien  voir  qui  contente  fes  yeux. 

Amour  ,  quiconque  fut ,  qui  te  mit  de  la  race 
Dt  te  dâat  «m/if ,  lourde  &  pefante  maffe^ 
Il  parlait  fagement ,  &  dlfoït  vérité  : 
Car  las  !  qui  vit  jamais  confufion  Ji  grande , 
Qu'aux  miférables  lieux  ou  ton  pouvoir  commande  ! 
Pouvoir  que  tu  maintiens  par  toute  cruauté. 

Cejl  pitié  que  d'ouyr  les  étranges  nicrvclUiS  , 
Les  miracles  confus  ^  les  douleurs  non-pareilles  ^ 
Et  les  cris  difféieus  des  malheureux  amans, 
Vun  par  un  doux  propos  aura  Came  blcffée  , 
L'^itre gémit  d'avoir  la  poitrine  percée 
Par  te  trait  d'un  bel  œil^  caufe  de  fes  courmeus* 

L'un  Jira  captivé  par  une  larme  feinte^ 

£t  à  l'autre  un  beau  teint  donne  mortelle  atteinte. 
L'un  tranjira  de  froid ^  l'autre  mourra  de  chaud f 
L'un  Je  plaint  d'adorer  une  qui  le  tourmente  , 
Et  l'autre  d'en  Jirvir  une  trop  inco/t/lante  ; 
L'autre  d'aimer  trop  bas ,  l'autre  d'aimer  trop  haut, 
'^infl,  dans  les  Enfers  ,  les  Ombres  cr!rr!r:c''es 
Se  plaignent  vainement  de  leurs  peines  cruelles  , 
Et  des.  tourmens  di»ers  qu'il  leur  faut  Jùpporter  ; 
Mais  las  !Je  crus  qu'Amour  plus  de  tourmens  affemble^ 
Dans  un  cceur  amoureux  ,  qu'on  n'en  voit  tout  enfetlM§ 
■Au  plus  creux  des  Enfers  les  ejprits  tourmenter. 

Je  m'aurai  jamais  fait      je  veux  entreprendre 
He  ee  tourreau  cruel  les  rigueurs  faire  entendre  , 
Rigueurs  qui ,  chacun  jour ,  fe  font  affe-^  Jentirt 
Jl  eji  afje\^  cotmu  ,  Jd  rage  eji  manifejle  ; 
Mais  hilas  !       le  pis  qu'un  chaetm  le  détejle  , 
Et  ne  peutf  ou  ne  veut  de  luy  fe  garantir, 

Qr  de  moi  qui  le  puis  ,  &  qui  me  délibère 
jP'etre  franc  pour  jamais  d'une  telle  misère  p 
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/<  pren  congé  d'amour  t&de/cs  jeux  m/ans.  ^ 
^ai«u  «  Amour ,  adieu ,  enfeatt  plein  de  maUee  j  ^ 
jtdieu  Offiveté  »  ta  mère  &  ta  nourrice, 

j4dieu  tons  ces  écrits  oà  j'ai  perdu  mes  ans. 
Je  pren  congé  de  vous ,  Mnoureiifcspenfees  / 
•    Je  pren  congé  de  veas  j'nuiu  imUmunt  pesées , 
Dijamn ,  propos  ,  fermens  Fnn  far  tman  eme^  ^ 
Et  vous  f  trijles  janglots  de  ma  poitrine  culte  , 
Pùùnust  pleurs  &  regrets  ^je  vous  donne  ia  fuite  « 
Bien  meurt  que  plutôt  je  ne  itone  en  ieàffù* 
SUn-hetireuft  Ralfan  ,  guide  i»  mon  fonrnge  ^ 
Pour  m'avoir  délivré  de  V amoureux  naufrage 
t/^que  j'étois privé  de  tout  humain  fecours  , 
^e  t'appens  en  u  &at  ma  nbe  iépoiàlUe^ 
X>es  flots  de  la  tempête  eaa^  Umu  momUée^ 
tâywt  À  r^advenir  devers  toi  tnon  reçours, 

Jknx  Amours  de  JDiane. 

Ces  eaux  qui ,  fans  teffa-^  reêUàt        met  face  ^ 
£t  qui  vont  témoigneuit  mes  erUtUès  dàiUeursj 
Mattreffe  j  hélas  :  voyei[  j  ce  ne  font  pas  des  pleurs  ^ 
Tant  de  pleurs  dedans  moi  ne  fauroierit  trouver  plate* 

C'efl  une  eau  que  je  fais  ée  tout  ce  que  j'amaffe 
JDe  votre  plus  divin      de  cent  mille' fiaers  ^ 
De  vos  perfe&tons  y  mêlant  les  odeurs^ 
Les  rojes  éf  les  lys  de  votre  bonne  erace» 

ffyn  amour  firi  de  feu  ^  mon  Ofevr  Jert  de  ftmmeeat  p 
MesyeiêX  eTun  «UemHc»  par  oà  dijlille  rean  : 
Le  vent  de  mes  foupirs  nounis  fa  véhémence  9 
d'autant  que  le  feu  eji  vdhanenc  &  chaud  j, 
Jl  fak  àù^mmter  tant  de  vapears  en  kaat. 
Qui  eoutsnt  par  ma  yen*  en  Jt  grande  aiandana, 

A  ce  Scsnoet ,  ta  me  Jouant  comme  par  manière  dVxerctce ,  je  fis 
tme  réponiè  pv  un  Sonnet ,  qui  fût  (bîvi  incondnent  après  d*un 
autre ,  par  un  mien  connoiflimt  :  lefquels  deux  Sonnets  feionc 
inistci: 

La  femme  j  en  fon  efplce  >  efl  plus  que  f  homme  hnnude  , 

C'eji  la  raifon  pourquoi  elleplore  aifément; 

J 'homme  ainf  ^  qui  proche  efl  d'un  tel  tempérament  f 

Jute  facUement  tciic  vapeur  jlnidi. 

BxBUOTH.  Fran.  Tomt  V.  Du  Vskp.  Jb/n^  £  e 
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^       Soit  que  le  feu  d'Amour  dans  le  cerveau  la  guide,  . 
Qui ,  de  tuttare  ,  mol  la  reçoit  promptement  j 
Pour  lû,  réfoudrt  en  état       ttîfit  mowement , 
Ou  qu'une  chaleur  lente  aux  tendres  yeux  la  yuidu 
Toujours  cette  vapeur  ,  qui  fe  réfoult  en  eau  g 
S*  doit  appeler  pleurs  procédant  du  tervuuts 
Qui  par  les  trifigtyeux  lentement  eonle  &  P^J^» 
iV(C  crois  point  donc^  amij  qu'autre  eau  puijje  d'aillearM 
Parfumer  ton  vifage  ,  ains  ce  font  de  vrais  pleurs ^ 
Çme  ton  mok*  eerveau  répond  dcjjus  la  face* 

Fuffé-je  le  Pfintetnpsj,  oS  00rt  qfui  defferre 
Ses  tréfors  de  fon  fein  ,  durant  l*  fenoweau  j 
Mes  fleurs  tu  ne  devrais  cuire  j  pour  faire  une  ean^ 
Qui  ne  fert  qu'à  baigner  tes  joues  &  la  terre, 

n*e»  enris'je  rien  ,  mais  comme  i  eît  ^ tfi  erf€\ 
PUtmt  dtns  un  jardin  des  fleurs  tout  le  j^  bêott^ 
Dont  la  terre  indignée  j  h  mains  du  larronnwn  ^ 
'  Laiffe  ficher  fa  fleur  f  &  r  aliment  lui  ferre  : 

il  r*««r  prend  tout  tànfi  ^  qui ,  plûn  dtnn  fol  àefir  , 
Mesi  grâces  recueillis  y  ou  ne  prenant  plaifr , 
Ce  mien  dédain  les  rend  entre  tes  mains  fe'chées  ^ 
Dont  le  regret  te  fait  naître  un  ulcire  au-  cceur  , 
Qui  dtfiiUe  à  graneb  trMts  HmitiU  ûquettr 
emdo de  tuyaux gar  ondes  relâchées,"^ 

miLIPPES  '  ROBERT ,  Avocor  atf  Pwfem«n¥  de  tas^ 
gogne  %  tradmc  du  Grec  d^Ifocrates»  6nc£re  Exhortatîoii  àl» 
paix  y  tmpriinée  à  Parts  r  «i-S^  par  7«aa  Fkremr  ^  1 579* 

'  niuqmi  i  Clia!oii-riir*£K»ie\  £t  Xes'^ilKfesi  1)ijotf ,  o&il  fut  Avocat  tif 

Parleinenr ,  s'ctanc  ,  toute  fa  vie ,  appliqué  à  la  Jurifprudence  &  aux  Beile»- 
tercrcs.  Il  moîirur  à  Beaunc  ,  l'an  i  <;  94-  î-e  Recueil  qtii  reftoic  de  fes  vers  , 
taiic  Grecs  cjue  Latins ,  fut  iinpnnic  à  Dijon  l'an  t666 ,  par  les  foins  de 
Louis  Maitlef,  cm'on  pronon^ic  iMSit//f  ^  Avocar  au  Pulemenc,  hominr 
d'une  grinde  éradirion  ,  more  jeune,  pmde  nNupiaycès avoir psbcacé CMR 
£dition.  (M.  db  la  Monnove)» 

♦  Il  avoit  eu  des  leçons  particulières  du  célèbre  Jurlfconfulte  Cujas  ,  &  il 
avoîc  écrit  fur  un  Exemplaire  d'un  cours  de  droit ,  des  Noces,  (]oi  écoient  le 
Ihiir  de  ces  leçofi»^  Oïi  y  fit  ces  mois  :  Donûnns  Gtjnems  prhfntim  mt  nuHuât, 

écrits  de  fa  main.  Cet  Exemplaice  a  appartenu  depuis  i  M.  d&Tlvéfut ,  Doyen 
du  Parlement  de  Dijon,  On  trouvera  la  lifte  de  fes  OaMag^S  «lanS  U  ^i^/iaiAr 

des  Auuurs  de  Bourgogne  ^  Tom.  II  ,  pag. 
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icontenus  les  Secrets  de  naCitre ,  &  comme  Phomme  fe  peut 
tenir  en  fànté  &  longue  vie;  craduic  du  Latin  de  Phiîtppes 
Ulflade  ,  extraie  des  Livres  d'Arnaud  de  Vilicneufve,  du  grand 
Albert,  Raymond  Luile  &  aucres^  imprimé  à  Paris ,  irt-8^.par 
Vivant  GauUhe^oty  ^lio. 

'  Le  Cotium  Ph'ilofophorum  cîe  cet  Aureur,  M^decin-Chymifte  de  Nurem- 
J>erg  ,  fur  imprimé ,  !"in  t  î  18  ,  i/i-^o/.  à  Strasbourg.  (M.  d*  tA  Mo^noyi). 

PHILON  JUIF  \  Woy^  Pie&rs  Bemsi^ ,  Pte&Ri 
Saliat. 

♦ 

*  PhUon  1«  Joif  étoit  d'Alexandrie ,  d'une  famill«  illnftr«  &  .Sacerdotale , 
ce  qui  confHtuoic  la  nobleîTè  parmi  les  Juifs  I!  fut  envoyé  en  Ambaflade  à 
iRome ,  pour  juftiâer  auprès  de  Caligula  fa  Nation  »  que  les  Grecs- d'Alexan» 
drie  accnfoienc  i  ton  «ravoir  excité  on»  fédition.  Philoa  fe  montra  dans 
cette  occafioo  avec  magnificence  ,  parla  avec  une  éloquence  qui  étonna  les 
Romains,  &  auroir  dit  perfiiader  de  la  bonté  de  fa  caufe  four  autre  qu'un 
infcnfé  ^  à  peine  Caligula  daigna-c-U  l'écouter ,  il  ne  lui  iicpoiac  de  icponfe, 
9c  PhHon  le  recira  /  en  difant  :  La  eoiire  Je  Caïas^  iTm  bon  augure  poar 
nous  ;  dès  que  tes  rejjôurces  humaines  nous  manquent  j  /e /«cours  du  Ciel  nous  efi 
effuri.  Ses  Êrrir<;  prouvent  combien  il  croit  habile  dans  lesTciencesêc  les  ufrî^e? 
de  1.1  N  icion  J  iiivc ,    fou  élo(^uence  approchoic  cellen^dnc  de  celle  de  PUcun , 

?tte  Ton  difoic  en  proverbe  ,  011  Philon  piatoai/i ,  Mi  PAsrân  plaloiufi,  Aaifi 
a-r-on  furiiommc  le  Platon  Juif.  La  meilleure  Edition  de  fes  Ouvrages  eft: 
celle  de  Londreis,  174^»  1  vol.  in-fol.  Philon  vivoit  encore  l'an  de  Jéfus* 
Chrid  6%  y  âgé  pour  lors  de  foixante-dix-huir  ans  ,  fuivant  les  ubfer valions 
de  deux  favans  hommes  (  M.  le  Préiident  Bouhtei'èc  le  P.  de  Montiiuscoa  ) 
dans  letirs  Lettns  fur  Us  Tkiraf€»u$  «  imprimées  i<t-i    à  Pajcis ,  171a. 

PHILONË.  Jofias  ^  Tragédie  dç  Mefer  Philonj: ,  tn^duîtç 
en  François.  •    ^  * 

PHILOSTRATE  *.  Le  premier  Livre  de  Philodratc ,  Au^ 
fewr  Grec  ,  contenant  la  vie  ,  les  Dits  &  merveilles  du  grand 
î?hiIorophe  Apollonius  Tyaacus  ;  mis  en  l'rançois  par  Traduc- 
teur incertain ,  &  imprimé  \  Lyon ,  in~i6.  par  François  Ju(le^ 
1 537.  Les  Images,  ou  Tableaux  de  platte  peinture,  de  Philoftrate- 
I^mnien  ,  Sophifle  Greç  ;  mis  en  François  par  Blaifè  Ylgetiftrt, 
^vec  des  Argumens  ée  Annotations  fur  chacun  d*iceux. 

^  U  y  a  eu  trois  Philo/lrates  j  de  Lemnos  ,  If^e  de  l'Archipel ,  qui ,  tous 
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trois ,  c'rr:v"renr  fur  fîiffL'rens  fujets ,  &  tîont  les  Ouvrages  leur  font  atrrifcuéS' 
inditicr^mmenr  ^  ib  écoienc  tous  trois  de  U  même  famiiie ,    proches  pareas  » 
le  père ,  fon  BU ,  &  un  neveu ,  enfant  da  &h»  dit  pttnniet  Philollitttt*  L» 
premier,  ou  peuc-«cieibn  fils»  eft  le  fameux  Philojlrate  Sophific^  «jui  vivoic 
a  Rome  foiisTEmpereur  Sévère,  vers  l'an  zoo  de  Jefus-Chrift  ,  qui  compoià 
en  Grec ,  en  huit  Livres ,  b  Fie  d'ApoUorms  de  Tyane  j  par  les  ordres  de 
rimpémrice  Julie ,  donc  il  étott  Secrétaire.  Ceft  aa  tn^e  que  l'an  attribue 
l'Ouvrage ,  intitulé  les  Images  j  ou  Tableaux  j  efpèce  de  déclamation  de 
Rhcrciir,  où  il  fciiit  de  décrire  les  fujets  de  différens Tableaux ,  peînrs  dans 
une  Gollerie  de  Naples.  On  s'accorde  a^fez  \  actcibuer  ces  Ouvrages  à  Plii- 
]oftrate,fik<fnn  autre  Phtlofttate ,  qui  enfdgnoit  les  BellesLetrres  i  Athènes», 
fous  l'Empire  de  Néron ,  dont  Suidas  indique  quelques  comportions,  telles  que 
des  Panégyriques ,  des  EclairclfTèmens  Hiftortques  fur  quelques  Fêtes  Arhériien- 
jies,&  des  déclamations ,.qu'il  dit  avoirété  du  goiîc  des  Orateurs  de  ion  temfu. 
Le  croifîème  Phiioftraie,  pècir-fik  ,on  neveu  <ni  Piofellèar  d'Athènes ,  écrivit 
léJ^e  des  Sopkifie*  j^ip^û  a<b50êinSin|ieieur  Sévère  ;  ain(i  il  doic  y  avoir  eu 
deux  Philoftrates  contemporains,  qui  onr  été  à  Rome  à-peu-près  dans  le 
même  temps.  Au  ceiW  ,  ceux  qui  voudront  favoir  des- détails  fur  la  vie  &  les 
Ouvrages  aes  Philoftrates  de  Lemnos ,  trouveront  â  (kttsÊiite  leoc  cutiofité».' 
dans  le  quatrième  volume  de  la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius  ,  pa^.  41,' 
fie  fuiv.  Quant  aux  Traduélions  Françoifes  de  la  f^ie  d\4pol!onius  de  Tyune 
&  des  Tableaux,  je  ferai  ici  quelques  remarques.  La  y'te  d'Apollonius  de 
Tyane  ^.écdte  en  Gvec  jpar  Phifoftxate ,  contient  huit  Livres  :  Oli  Verdier  ne' 
parle  que  de  la  Traduction  FrançoîTe  du  premier ,  imprimée  en  1 5  jy.  Il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  ce  foitun  premier  eflâi  de  la  Verfioii  de  Vic^n^re,  qui 
traduifit  enfuiie  les  autres  Livres.  Vigenère  ctoit  né  le  1 5  Avril  1 5 15 ,  &  il 
n'efl  guères  probable  qu'il  ait  pablté-cec  Ouvrage  à  quatooe  ans.  Ilpoimùit' 
fe  faire  que ,  par  une  tranfpofîtion  de  chiffre  ,  on  eût  daté  l'Edition  de  1(57, 
au  lien  de  1 57^  ,  ce  que  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foir 
ju  du  Verdiet  ,  m  La  Croix  du  Maine  ,  aux  Anides  de  Blaise  de  Vice- 
MèRfl  ,  ne  Ihi  ont  point  attribué  de  Vèdtbn  de*!»  Vie  d'ApoUmma»  Ib  ne 
pouvoient  connoître  celle  qui  fut  publiée  en  159(5,  douze  ans  après  l'im* 
pretiion  de  leurs  Bibliothèques  ,  lV  ce  fit  l'innée  mcme  de  la  mort  de 
Vigenère.  Cette  Tradudlion  contient  les  huit  Livres  de  li  V ic  d' Apollonius  de 
Tyane.  Elle  fut  réimprimée  à  Parisien.  i4Sm  ,  m>4'.  i  vol.  avec  les  notes. 
d'Artus  Tliomas,  ficui  d'Embry.  Quant  aux  Tableaux  de  Philoftrate,  Vige- 
nère les  donna  au  public  ,  en  1  s?!^ ,  m- 4°.  C'étoit  la  feulé  Edition  que  Du 
Verdier  pût  connoître,  lorfqu  il  écrivoit  fa  Bibliothèque.  Depuis  on  imprima 
en  1 59(>,  la Tradudion  Françoife ,  par  le  même  Vigenère,  des  Tableaux  da 
jeune  Pliiloftrate ,  des  Héroïques  de  Tancien  Philoftivire  ,      des  Figures  de-> 
Caliiftrate.  On  rcimprmia  cette  fuite  avec  la  partie  qui  la  précède,  en  1^14,. 
1^19  &  i<Jî7  ,  in-foL  revue  &  corrigée,  avec  foixante-cinq  figures,  repré-- 
ienrant  les  Tableaux  de  la  première  partie ,  &  des  Epi^ammes  fur  chacun  ,, 
ptf  Xiioiiias,,iietti.cL'£inbK7..Ces  Fig^pm,  fw».  iocdmaise  »,iendenc  a(Iè« 
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iml  les  defcripciofis  é»  Philoftrite.  On  en  peoc  dfare  ^-peo-pcès  autant  de^ 

Traduftion  ,  qni  eft  remplie  de  fautes.  Il  y  a  lonr;-te!nps  que  les  Critiques* 
fe  font  apper^us  que  Vigenère  avoit  plu»fouvenc  iraduic  d'aprcs  les  VeruonS' 
latines ,  que  d'après  rOfi^nal'Grec. 

Argument  de  Vigtnere  fur  le  Xableatt  Antée^ 

[  Entre  tOQC«l«i  p^nes  &  labeur»  d'Hercule»,  eatie  toutes  Tes  plu» fortes 


r&ys  dttrooifu  ne  pouvoMnt' 
haan    tièt*venÛM«s  avec  cela  ,  Se  ayant  pluCttun  «îles  ,  dom ,  aufll-tôci 
^<|tt'on  lui  en  avoir  aval  lé  quelqu'une    fou  diin  en  ronaifloient  deux  en  fa 
place  ,  telleniem  que  c'étoii  toujours  i  recommencer.  L'autre  fuf  un  très*, 
cnonne  &  démefnré  Géant  r&s  de^h  tens ,  «{.ui  avoit  foiiaste  coudées  de 
haut  (  sS(.le  faut  croire  ain(f  )  lequel  ^  s^ctant  canipé  en  un  des  Canefouis  der' 
tyhiej  an  milieu  des  dcfens  &r  tablons ,  où  plufieurs  grands  chemins  feve* 
noient  fourcher  ,  contraignoit  les  paifans ,  travailles  &■  reccus  des  chaleurs- 
excefflves  dé  la  conttée  »  macés  de  peine»  méfaifè  y  (fifficnlté  8e  mmï ,  do' 
Réprouver  conaeluiàUi  laâb  j  enlorte  que  c'ctoit  chofe  bien  aifce  d'en* 
venir  à  bout  ;  car,  après  s'ctre  longncmenc  houfpillcs  aux  prifes  ,  quand  biei>* 
il  eut  donne  du  nez  à  terre  (  ce  que  peu  fouvent  toutefois  arrivoit^  elle ,  qui- 
lui  étoic  nararelle  mère  ,  le  reftauroic  de  nouvelles  foiceS'»  &  s'en  lelevoit 
plus  frais  ,  roide  &:  gaillard  qu'aliparavnnt ,  de  tnanicre  que  ce  n'croit  qu'une 
tnulriplication  de  travail  &  etfori  en  vain  ,  fans  eii  pouvoir  rien  finsbieinent 
obtenir ,  non  plus  que  de  l'Hydre.  Hercule  ndantnouis ,  ainii  que  lie  tout©» 
éuttes  chofes  (  car  jamais  rien  ne  fut  impoffîble  à  fa  vertu  ;  rien  ne  put  onc-' 
q^ues  rcfiftcr  à  fon  invincible  effort  «Se  courage  )  vint  rrc-;  -  heureuiemenc  \ 
bout  de  toutes  ces  deux  entrcpnfes ,  cautéiifant  les  cols  de  l'Hydre,  à  mefure 
qu'il  lui  abattoir  une  ttte  \  &  foulcvant  Antée  haut  en  l'air ,  quand  il  fe  fuc 
apperçude  l'affaire,  où  il  l'éioaffa  entre fcs  vigoureux  &  rbbuftes  bcto',  (àns' 
que  fa  mère  Ilii  pût  plus  donner  de  fecours  ,  nuirqu'i!";  n'.ivoient  le  moyen  de' 
s'entrcrouchsr.  Voilà  comme  les  Pocfics- en  parlent.  Mais  pour  tirer  mainte-' 
mut  quelque  fruit  de  ces  fables ,  qiii  ne  nous  ont  pas  été  du  tout  inutilement' 
données ,  pour  une  b.\d  au  de  récréation,  fanradique  8c  \éf^t-x''6  c*eft  à  uniêiif* 
moral  qu'on  veuille  appliquer  certe-cy  :  Aiuce  fe  pûut  prendre  pour  la  vo-' 
lupié  :  dit  ainfi  de  mWi»  ,  comme  le  veut  Fulgentius ,  pource  que  rien  n'eft' 
.  ^Iis  contraire  à  Phomme  qttc  Icsplaifirs  8r  délices ,  qni ,  omre  ce  qu'elles  cner-* 
vent  lé  corps ,  abatârdtllént  la  unté  6c  difpoficion  natutelle ,  teabt^ent  le< 
cours  de  notre  vie,  nous  mènent  finablcmeni  A  quvlq  jc  malencontreule  per-' 
dition  &c  ruine.  On  le  feint  eue  né  de  la  terre  j  c'e(t-à-due,  que  la  volupté 
liixiite  proviennent  de  la  cHair  ,  qui  n*eft  antre  chofe  (jue  Cèrte,  laquelle  lai> 
féadminidre  toujours  nouvelles  forces  &  maintenement  ;  car  de  tant  plus^ 
nette  votoQié  adhère  à  la  chair  >de  tant  p)as  anifi  fe  petvecàr-eUeA^onoaipif;* 
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N^ais  tout  cela  eft  finiWement  fuppéciité  pat  Hercules,  à  favotr ,  la  raiTon  quî 
<ioir  dominée  en  nous ,  la<jueile  nous  élevant  des  appétiu  charnels  ,  de  U 
ùa£udktèiC€omc9il^kmci  ,  aux  ifi^nes  contemplanons  ,  faAM|iie>^  éteint 
U  volu|»ré<la  tout  en  nous t       f)ue  dît  Boëthius,  ù  ce  propos,  enollaji| 
ce  fair-ct  :  Superara  tellus  Sidéra  donat.  Toutefois  cela  ne  fe  peut  pas  faîie 
fans  un  gros  eftnf  &  CQmb^  d'Ijlerci^les  contre  Antce ,  de  l'eipric  contre  U 
chair ,  feion  PUcon ,  en  les  Morales ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  (an»  ennemis 
Ifuraiomer  8c  définie  f  plus  aial-aifcs ,  opiniâtres  &  réiiftauis  que  les  intet- 
nés;  ce  font  les  vicés ,  lubricités  &  affcéUons  illicites  &  dépravées  ,  qui  fe 
produisent  pat  notre  nonchalance  &  conièncemèni  en  nos  cœurs,  tout  amii 
que  les  ronces ,  orties ,  chardons   manvaUes  hei^es ,  en  une  bomne  9c  fecdlé  * 
tene ,  par  £iute  d'être  roigneaièmenc  cultivée.  Et  c'eft  ce  que  veut  dénotée 
ce  tant  beau  &  élé^c  v«n>  anciennement  gravé  Tur  k  fépokm^  de  Sdpioi^ 
l'Africain  : 

Max'ma  cunclarum  vicloria  vicia  voluptas. 

Défcicfions-les  donc  de  cette  tnauvaife  engeance ,  rendons-les  habiles  à  le- 
<^voir  le  bon  grain  ,  &  étottflfbns  ce  mandit&  pervers  Antée^»  <jui  ne  tâche, 
qu'à  nous  ravallerconire  bas,  pour  nous  exterminer  de  tous  points, dans  foi| 
orde  &  vile  pouffière ,  élevant  n(}s  mains  dc  penfées  en  haut ,  ièlon  ce  divin 
admpncilçmem  de  Pythagoras  :    •  *     •  •  •  

C?      intXii-^mt  rift»  tt  iiêif  tAtuhfé»  «Alw» 
Wuu  iiiniirH  SlW  SftSfTt  t  i»  in  dy^rir. 

Si  dcUùJfant  U  corps  {  qui  efl:  dp  terre  ^  d'^au  )  tu  pajfes  âwnfir  tibrt  (  élèves 
ton  efpticili-tiaufc  au  Ciel  )  tu  Jçras  utf  Oie»  imn^orfei ,  &  non  plus  hommé 
/S^  .â  la  mort.  Car  il  n'y  a       qos  propséôient  tué  la  perfonne ,  finon  les 
vices ,  afiFe^ons  &  concupifcences  provenantes  «îa  corps.  Or ,  Ci  nous  voulons 
appliquer  cette fautailtQ ,  9U  fiâtior)  poif^que  à  la philoCophie  naturelle,  nous 
ayons  défi  dir  au  tableau  précéidei^t ,  qu'HercnUs  n*eft  aucîf  choie  que  le  So- 
leil «  lequel ,  pat  h  chaleur  Se  U»  fays ,  à  guife  de  flèches ,  exrerminc  l'Hydre 
avec,  toutes  Tes  tctcs  renai((antes,  c'^ft-à-Jire,  la  froideur  ,  qualité  propre  i 
l'eau ,  dont  ce  fçrpenc  eO:  né ,  &  POfÇe  \ç  noxn  i  car,  à  la  vérité  de  1  hidoire  , 
c'écoir  un  lieu  niarécageiix    défère  ^  \  caufè  de  fes  iburces  ,  fenrenlls  9t 
ruiflêaux  ,  qui  lerendoicn|;  eflfoildré ,  inacceflible&  inhabitable  ,  doncencui^ 
dant  cftoupper  un  ,  Soudain  en  rcbouillonnoient  (rx  ou  fept  aillcurî  ;  mais  le 
feu  qu'y  appliqua  Hercules,  dillipa  cette  humidité  &  froidure.  Antce  puis 
après ,  eft  lelec  f  v^ie  propriété  de  b  Mrre }  que  la  chaleur  pareillement  con^ 
verrit  en  nanue  d'air,  ielte  oppolïw  $C contraire  \  c'eft-à  dire  ,  que  te  froid  6c 
le  fec  ,  deux  qualités,  mortelles  ennemies  de  génération  &  de  vie  ,  à  quoi 
iniîfte  perpétuellement  la  natifte ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  chaleur  prove- 
nant du  Soleil ,  doivent  par  certe<7  ^tre  réduires  en  air  chaud  &  humide  » 
le  vrai  fujet  d'i  elle  vie*  Il&utdonc  convertir  les  deu:<  bas  Elcmens  groffiers 
4c  matériels  ,  l'eau^    tejEse  »  le  ^oid  &  rhumid? ,  la  volupté  U  te  corps ,  H 
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3eax  hauts,  fpirituels 5f  formels ,  Tair  &  le  fea  ,  rhumide  &  le  chaud,  la 
vertu  &!l'efpru,  Ec  lors  nous  aurons  dcbell':  l'Hydre  ôc  Anrce,  &  accompli  ce 
•cjuc  nous  râconimandent  tant  les  Philofophes  Chimiques  ,  qui  ne  barienc 
que  fur  cette  endiune  :  ConvtneEteuumaj  &  quod  quarts  imfemes.  £c  aiUeius  : 
JV(/i  corporea  vencntur  in  non  corporecj  nihil  in  hâc  arte  prorsùs  cfficis.  Duo 
autem  funt  Elemeatacorporea  ^  ttrra  &  anua  ;  iiuo  ttem  mcorporca ,acr  &  ignis  , 
c'cft-i-dire  ,  qu'ils  font  moins  matériels  cv  gfolllers.  M.  Budée  y  au  quatrième 
Livre  de  fon  de  Affe  ,  approprie  cette  fiâîon  au  Royaume  de  France;  car  tout 
ainfi  qu'Antce  ,  en  la  lude  ,  quelque  mal  mené  &c  {uppéditc  il  pût  erre  , 
pourvu  que  de  fon  corps  ii  wuchât  la  terre  ,  reiToucdoit  de-lâ  plus  fort  3c 
vigoureux  qu'auparavant,  fans  fe  plus  Centfr  die  la  mde  fecouiTe  qu'il  avoic 
teçue:  en  (emblable  ,  ce  biea>liettreux'RoyaBi»e  ne  pouvoir  être  Ci  affligé» 
ne  ruiné  de  guerres  du  dehors ,  ne  dedans, de  pilleries ,  dégâts  5c  ruines ,  que 
venant  i  avoir  un  peu  de  r«lâcbe ,  par  ^u«Laue  paix  ou  tzève ,  fi  que  le  labou* 
f^e  &  le  trafic  pu/Iènc  avoir  leur  trau  lime  9e  âcéoacuine,  il  nefereftr, 
comme  en  moins  de  rien  ,  C\  toutefois  il  ne  furvenoic  qpielques  gelées ,  plui^ 
excenives  8c  grêles,  ovi  femblables  accidens  ,  pli'es  <?<'  cslamitcs  des  injures 
de  l'air  &  du  mauvais  temps,  qui  câuirent  les  biens  de  la  terre ,  à  quoi  il  eft 
Ud pea  fojec  0e enclin.  Ce  tEb-<lo& homme  «  dit  ceU^  m»i  on  aiftd*i 
(SKC  !|iie  kcounniie  Tempone» 

Le  Tabïcau  d*Antct^ 

lÂ  PÔULDRÈ  ici  efV  toute  telle  qu'ès  luôes'  qui  fe  foht  empr^  la  forv- 
lame  d'Elide  :  &  ces  deux  champioAs ,  dont  fuir  le  retrouire  l'oreille,  1  autre 
défait  de  forï  épaule  la  peau  «feXyoïr:  les  tertres  quant  &  qitint  à  propos  t 
&  les  colonnes  :  &  les  lettres  gr.ivi'ei  Ccft  la  Lybié  ,  &  Aiueiis  que  la 
terre  a  produit ,  pour  o^enfer  (corïJine  \c  ctoii)  les  paiTans  d  une  brigandef(|!ie 
luâe.  Mais  cependant  qu'il  s'amufe  a^rès  ces  combats  ,  &  a  enterrer 
ceux  qu'il  a  mis ,  comme  voir;  le  7oyez  y  a  mort  en  cette  iaâe'^  H  peinture 
noii-;  amené  ici  Hercules ,  qui  a  déjà  conquis  ces  poimnes  d  or ,  &  a  tant  été 
célébré ,  à  caufe  des^  HcTpérides!  :  n'étant  ps  tant  toutefois  «n  une  telle  admi^ 
tation  pour  les  avoir  fuppéditées ,  ains  le  Dragon.  Or  fans  autrement  ployer 
{  comme  on  dit  )  le  genoil ,  il  fe  àkpWXlSt  Contre  Antée  :  étant  encore  i  f» 
grollè  halerne  de  ce  long  &  fâcheux  voyage  ,  &  fe  prépare  à  la  meflce  :  le» 
jfeiu  tendus  à  je  ne  fais  quelle  profonoe  cc^itatiou  :  comme  confultant,  î 
par-foi ,  ce  qu'u  doit  faire  en  cette  épreuve  ,  nfetrantf  lOie  bride  â  fon 
animofité  &  colère»  de  peur  qu'elle  ne  lut  canfporce  rentendement.  Mail 
Antce  le  dédaignant ,  fé  baufîe  ,  ce  femble  en  paroles.  Les  Enpam  des 
iNfuRTUHES.  Avec  ie  ne  fais  quoi  de  tel  qu'il  montre  dégorger  encontre 
liecciilei  t  ié  ra^ranc  pàr  ces  braveries  &  outragées.  Que  ttHeixnles  avoic 
du  ttMftibn  cneuc  i  la  (nâe  ,  il  ifturoit  point  été  né  autre  que  le  voici  repr^ 
iibnré  :  c^r  il  ert  peinr  puifTant  &  robude ,  &:  comme  rempli  d'artifice  ,  poUf 

la  bcUe  diij^iiaon  de  la  uuUe  :  &  û  eâ:  gj:aad  avec  ctîla^  Hc  d'af^areoce  {lu> 
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que  humaine  :  d'une  chatnure  colorée  vermeiîte  ,  les  veines  sVtant  fur- 
«ntiées  de  dépît  Se  courroux  qui  s'eft  introduit  lA- dedans  Vous  avez  peur 
d'Ancce ,  ce  crois-je  bien  ,  qui  relTenible  à  une  bct^  fauvagS)  Se  peu  s'en  faut 
qu'il  qc  foie  ftuflS  gros ,  comme  lotig  ;  le  col  enfoncé  dedans  les  épaules,  donf 
la  plus  gr.inc?e  part  arrive  an  chignon.  Le  bras  d'ain.'nr-  arrondi,  comme 
s'il  croit  éait  au  tour  aulli  bien  qu  eiles.  La  poitrine  «Se  le  ventre ,  tout  cela 
battu  au  marteau  ,  &  iî  la  greue  n'cft  pas  droite ,  ains  tuftique  6c  groflièt^ 

'On  fait  bien  au  re!\e  an'il  ctoit  merveilleufement  fort:  cnppe  (dafiût) 
Be  amalfL'  ,  néanmoins  lans  adreffe  quelconque;  &  nair  parmi  cela,  aYtnc 
ainii  été  teint  du  Soleil.  Voilà  ce  qui  &i\  en  tes  deux  champions ,  pour  le  re- 
gard de  la  lft<5t;e.  Mais  vous  les  yovez  bien  maintenant  aux  prifes  :  ou  plutôt 

'  ayant      i  j  l  tin  à  leur  comb«t:'iSe  Hercules  à  fa  vtâoire,  qui  eft  veaa>'â 

'  bourde  fon  ennemi ,  en  le  fùulevnnr  hors  de  terre.  Car  e!!?  romh-'.ttoir  potiC 
Antée  :  6c  le  drelTant ,  le  remectoïc  de  nouveau  fur  les  pieds  quand  on  l'é- 

'  branloit.  Hercules  donques  étant  en  doute  comme  il  aevoic  fe  gouverner 
cnVers cette  fienae  mere^  empoigne  Antée  par  le  faux  du  corps»  au  deffus 
des  flancs  ,  l.i  où  fonr  côtes  j  &c  le  pofant  tout  de  bout  fur  la  cuilTe  ,  lui 
accouple  les  deux  mains  enfemble  :  lut  ferre  quant  &  quant  le  coude  contre 

^Jie  ventre  ,déjâ  rccreinc  Se  hors  d'haleine  :  ae  forte  qu'il  lui  fait  perdre  le 
vent ,  êc  Pétonffe  de  fes  côtes  aiguës  »  adré(I2es  à  la  région  du  foif.  •At^E 
appercevcz-vous  bien  l'agonie  en  quor  il  eft  ,  regardant  piteufement  vert 
la  terre  ,  de  ce  qu'elle  ne  lui  donne  plus  de  fecôurs  :  Se  Hercules  vigoureux 
fie  gaillard  ,  qui  Te  rit  de  cette  belongne.  Or  ne  jetez  pas  votre  vue  eu 
vain  au  fommec  de  pette  montage  »  ains  faite  compte  que  les  Diew^ 
obfervent  de  \i  ce  combat  :  car  une  nuée  d'or  y  eft  peinte  ,  dclfous 

^laquelle  (i  mon  avis)  ils  fe  font  campés  :  Se  Mercure  s'en  vient  trouver 

.^ercttles^poui  le  couronner  ,  parce  qu'il  lui  adjuge  l'honneur  de  cette  en- 

HERCULES  PARMY  LES  PYGMÉES, 

^UTR£  TaBLSAU  OE  FhlLOSTAATS, 

jérgumefft^ar  Figenere, 

C*eft  tu»  miférable  condition  que  cdle  <de  rbomme ,  qu'on  k  ptenne 

quelque  fens  qu'on  voudra  ;  en  ce  mcmemcnr  c^nc  ,  lorfque  nous  penfons 
être  au-detTus  de  toutes  nos  affaires  ,  avoir  la  tin  de  toutes  nos  peines  Se  tra- 
vaux, ne  devoir  plus  fe  foucier  de  rien ,  que  de  vivre  en  plailïr  Se  repos,  nous 
mignafder,  réjouir  Se  donner  du  bon  temps,  étant  dédùagés  (ce  nous  fem-* 
ble  )  de  ce  qui  pefoit  le  plus  â  notre  efprir,  voici  arriver  touf-à-coup,  de  l'en 
droit  ou  nous  l'attendions  le  moins ,  quelque  nouvelle  occaHon  de  douleur, 
quelque  nouveau  fouci  SC  mélancolie ,  pour  toujottcs  nous  tenir  en  bride  ,  Bc 
nous  exercer  aux  misères  Se  calamités  de  ce  monde,  qui ,  U  plus  (buvent  ^ 
'1^099 &iic£u^s'€Oito|ttr4rofi  pii^  utile),  quelepartrcrp  d'iUf  flc'conrence-- 
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tnênt  ;  car  celles-là  non^  appretinetr  à  nouî  recnnnoîrre  ^  à  mcprifer  ce  qiiî 
eft  fragile  5c  caduc ,  6c  alpirec  a  i  ctexuei  ^iv  p<.rJuidble  j  6c  cctii  ne  nous  rend 
.qu*iiilolem ,  fiers ,  dchauchéf ,  incompatibles  1  nou»-ihiiiies ,  pour  nom 
mener  finablcmenc  à  une  perdition  Se  ruine.  Aiufi  donc  efl  à  toutes  heures 
notre  vie  traverfée  d'ennuis,  qui  troublent  &c  enrrcrompent  le  projet  de 
Docre  repos,  alors  même  (  &:  le  |>lus  fouvcnt  )  que  la  fortune  fe  montre  ia^ilus 
.propice  &  favorable ,  ni  plus,  ni  moins  qu'une  belle  journée  claire  &  feraine, 
d'un  c\c\  nca  JVC  &  riant  de  toutes  parts»  eft  ordinairement  pfuî  Hangcreulp 
de  fe  rompre  en  quelque  gros  tourbillon  &  orage ,  pernicieux  aux  bieris  cfe  fa 
terre»  que  non  pas  le  temps  nubileux&  couvert.  Toutes  le$  hiftoites  ionc 
l^eines  de  ces  mutations ,  inconftaaces  fit  légéietés  \  les  ibnges  mêmes  boA 
travailleroiem  plnrnr  en  dormant  ,  que  notre  condition  ôc  .djflince  nous 
laiilàt  en  un  conuxiuel  aife  &c  repos  j  car  les  défailres  »  malencontres  ,  infor- 
tunes »  malheiurs,  perfécutions ,  Qcikcàta  fie  adverûtés  ,  empèdlemens  6c 
'âiitresteileit  ronces  &  pointures  font  tonfoors  à  nous  (av/eWlet^  «gimaêt  ^ 

fno-.ir  fe  parfemer  Se  cpandre  de  tous  côtés  ,  d'etlhaut  ,  d'enbas  ,  &  en-nànc  : 
a  batterie  foit  telle  oue  l'on  voudra ,  cela  n'im^rte  de  rien ,  tout  retourne  i 
un  même  molefte  »  cie  quelque  endroit  qa'on  vienne  i  être  afiligé  j  car  celui 
qui  a  reçu  quelque  bien  gnef  coup  4e  bâton  ,  pendant       «ft  en  agonie  > 
'ne  s'annrfc  paî  tant  à  faire  nnp  enqucte  ,  de  quelle  part  cet  or'n-^n  lui  fera 
plu  Air  ies  oreilles  ,  comme  à  le  plaïjidre &  douloii  <ie  foo  mal,  &  en  chef- 
'  «her  Quelque  allégement  »  s'il  peut.  Or,  toute»  cet  dilllilfMiittis'de  bien -fis 
'de'mai  nous  procèdent  des  deux  tonneaux  de  Jttpîtef»  fi  nooslto^nsen  voulons 
rapporter  à  Homère  ,  &  nous  en  voili  bien  récompenfés.  Le  pauvre  Hercules, 
ayant  fué  fane  &  eau  à  nettoyerHe  pays  de  cette  pefte  d'Ântéus ,  ce  Loup- 

faroti ,  tM^igand  fie  boorceitt  tfmime ,  tour  las  fie  travaillé  àà  «omto  encore^ 
aïcni^Sc  âchenk.dlMklÙi  »fie  desméfaifes  d'icelui  »  cutdant  prendre  uii|Mte 
de  repos  pour  le  contentement  de  nature  ,  lé  voilà  «villonne  de  noaveait, 

{>ourlnivi,  aeacé»  affailli  par  une  petite  raquaille  d'arrière-parens  du  dcfiint» 
efquels  booulonnaitt  de  b  cezre ,  a  guife  d'une  fermilUère»  fans  meftuer  bon 
forces  à  la  fienne ,  fans  pefer ,  ne  confidcrer  l'événjeraent  de  la  chofe ,  ayant 
;  plys  le  coeur  de  nuire  à  autniî ,  que  de  fe  conferver  eux-mêmes  »  (  chofe  qui 
,  a  tuiné  beaucoup  de  gens  )  tendus  du  to^t  à  uue  vindicte  vaine»  téméraire  Se 
\  ootcecuidée ,  liai  viennent  entfeirompte  ifon  doux  fommeil  ^  dont  aulli  Us 
'  payent  la  folle  enchère  i  car.,  fe  réveillant  en  fur(âttt ,  il  vous  tipixQc  tousci» 
périr»;  frantnupinç,  ^  îenr  apprend  ,  pmtr  une  fols,  combien  cVf}  chofe  dang^ 
reuie  de  s  aitaciier  à  plus  tort  que  ioi ,  ne  d  encrejpreuJie  Icgcrcmcnt  à  venger 
;  la  querelle  d*autrtti.  Tonte  laquelle  fai^taiHe  »  fore  pUifante  à  la  vérité  »  fie 
,  très-excellemment  déduite  ici  par  Pluloftrace  ,  tâche  à  nous  remettre  devant 
les  yeux  ce  tant  crlrhrc  &  fententieux  oracle  du  Dieu  d'Apollon  :  rsaei 
^  ^E^TToM  ,  Qu'ii  Je  jaut  conriûure  foi-mcmc  ,  dont  rien  ne  laïuoit  dre  dit  de 
plus  atile  fie  â  propos  pour  la  vie  humaine.  Les  autresfmoralifent  encore  {jU 
.  defTus  en  cette  forte  ,  prenant  Antce  (  car  ce  tableau  dépend  du  précédent) 
pour  l'outrage,  violence  ,  tytamiie  »  cruauté  Se  femblables  vices»  le5i;|>|tis 
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inhumains  &c  énormes ,  familiers  aux  GcaH^c  leur  naturel  -y  6c  les  Pygmceç , 
pour  les  voluptés  ,  les  délices  &  concupifcences ,  car  tous  les  deux  procèdent 
de  la  terre ,  c  eft-à-dire,  de  la  chair ,  lefaitels  viennent  molefter  Hercules  en- 
dormi ,  après  avoir  défait  Antée.  C'eft  l'homme  oilif  &  parefleux ,  lequel , 
encore  qu'il  futmonte  la  fclonnie  ,  &  la  bannilTe  de  fon  cœur  (  car  les  mois 
te  effcminés  ne  font  pas  volonriers  fançuinaires  )  fc  lailFe  d'un  autre  côte 
abâtardir  &  gagner  à  la  fenfualitc  &  plailîrs  de  la  chair ,  félon  le  dite  du 
Poctc  :  ■  "* 

Dùm  vitant  Jlulù  vicia ,  in  contraria  currunt.  '  ^ 

Et  de  rechef  ;  | 

Incidit  in  Scyllam  j  cupitns  vitare  ChafyheRm.  \. 

Mais  Hercule,  à  fon  réveil,  s'en  démêle  légèrement,  &  les  (err<  tous  en  fa  peao 
de  Lion  ,  pour  le*  porter  à  Euryfthce.  Quand  la  vertu  domine  &  prévaut  en 
nous  ,  qui  nous  excire  &  dégourdit  de  notre  pefanteur  endormie ,  d'une  pu- 
/illanimitc  rouillée ,  &  moily  nonchalloir  ,  &  nous  donne  bien  aifément  la 
viâoire  de  ces  petits  éguillons ,  qui  ne  nous  font  que  chatouiller ,  &  non  pas 
poindre  à  bon  efcient ,  fi  on  ne  leur  prête  confentement ,  Se  qu'on  ne  leur 
donne  loifir  de  s'ancrer  &  prendre  pied  ferme ,  les  enveloppant  de  la  force  , 
magnanimité  &  conftance  ,  repréfentces  par  la  dépouille  du  Lion  ,  pour  en 
faire  finablement  un  prcfent  à  Euryfthée ,  à  (avoir ,  au  travail ,  vigilance ,  en- 
durciflement  &  efforts  aiîîdus ,  qui  nous  exercent  &  follicitent ,  nous  élèvent 
la  volonté  aux  belles  &  grandes  chofes ,  &  nous  excitent  à  les  entreprendre  d'un 
généreux  courage  ,  ne  permettant  que  nous  nous  laillîons  ramollir  par  une 
fente  &  défidieufe  faincantife  ,  après  les  délices  qui  nous  énervent  le  corps , 
débauchent  les  efprits  de  leur  devoir  &  fonftion ,  &  empoifonneix  l'ame  du 
plus  dangereux  venin  de  tous  autres. 

TahUau  dt  HcrcuUs,  '       '  ' 

Hercules  s'érant  endormi  en  Lybie  ,  après  avoir  vaincu  Antétis  ,  efl  aiTailli 
par  les  Pygmées ,  aliénant  de  vouloir  venger  cetai-ci ,  dont  quelques-uns 
des  plus  nobles  Se  anciennes  maifons ,  font  les  propres  frères  germains  :  non 
toutefois  fi  rudes  combattans,  comme  il  croit ,  ni  à  lui  égaux  à  la  luâe, 
'  néanmoins  tous  enfans  de  la  terre  ,  &  au  demeurant  braves  hommes  de  leur 
perfonne.  Or  à  mefure  qu'ils  s'en  jettent  dehors ,  le  fablon  bouillonne  & 
fremille  en  la  face  d'icelle  :  car  les  Pygmées  y  habitent  auffi  bien  comme 
les  fourmis:  &.  y  ferrent  leurs provi fions  &  viéknailles  ,  fans  aller  écornifler 
les  tables  d'autrui ,  ains  vivent  du  leur  propre  ,  &  de  ce  qui  provient  du 
labeur  de  leurs  mains  ;  parce  qu'ils  fement  &  moilTbnneni  &  ont  des 
charriots  attelés  i  la  Pygmeyenne.  On  dit  aufli  qu'ils  s'aident  de  coignécs 
pour  abatrre  le  bled ,  eftimant  des  épis  que  ce  foit  quelque  haute  futaye. 
Mais  quelle  outrecuidance  i  ceux-ci  (  je  vous  prie  )  de  fe  vouloir  attacher 
à  Hercules ,  lequel  ils  mettront  i  mort ,  en  dormajit  >  comme  ils  dient  :  & 
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qsan<l  bien  il  feroit  cveïllé  ,  ne  le  redouceroienc-iis  pas  pour  cela.  Lui 
cependant  prend  fon  repos  fur  le  délié  fablon  ,  étanc  encore  cour  las  Se 
tomjpa  étt.  mni^  de  la  uiâc ,  &  (bufle  i  puiffance ,  abonduninent  rempli 
de  fommeil ,  lo^iel  rout  brave  &  orgueilleux  eft  U  planté  devant  lui  en, 
feinblance  humaine  ,  ^fant  (  ?.  mon  opinion  )  un  grand  cas  d'avoir  ainfi 
aixablé  Hercules.  Antée  giû  là  auprès  quanc  6c  quant  :  nuis  l'art  du  peintre, 
A  cemélêaiélleKiilesqui  lefpue  »  8c  eft. chaud  :  Se  l'hotte  crépadlS  »  cour  fec 
9c  flétri ,  le  quittant  i  la  terre.  Le  camp  au  rcde  des  Pygmécs  a  déjà  enclos 
Hercules,  dont  ce  gros  bnniUon  de  gens  de  pied  vn  charger  fa  raain  gauche. 
Se  ces  deux  enfeigues  d'eiUte  s'achcinineiu  ùv^vcu  la  droite ,  comme  la  plus, 
puillânce.  Let  6c  la  troupe  des  tireurs  de  fronde  »  aifîégent  les  pieds, 

tous  ébahis  que  la  jambe  foie  ainfi  grande  j  mais  ceux  qui  combacrent  la 
Écte,  parmi  iefquels  eft  le  Roi  en  bataille  ,  pource  qu'elle  leur  fenible  le 
plus  fore  endroit  de  tout  Hercules  ,  trainenc  la  leurs  machines  &  engins  de^ 
Datterie  ,  comme  Cl  ce  devoir  êtte  la  citadelle ,  où  ils  lancent  des  ftaxacit- 
ficiels  i  fa  chevelt^re  :  lui  préfentent  leurs  f.iifoucttcs  tout  droit  aux  yeux  : 
bacdent  ôc  étouppent  fa  bouche  d'un  granti  huys ,  jeté  au-devant,  fie  fc$ 
nafeaux  de  deux  dcmi-porics ,  atîn  que  la  tccc  étant  prife  ^il  ne  pui{{é^lua< 
avoir  fon  haleine.  C'eH:  ce  qu'ils  font  au  tour  du  donmiti  ;  mais  WfoMI» 
qui  fe  redreflo  ,  &  éclate  de  rire  au  beau  milieu  de  ce  danger  :  car  empoi-V 
gnant  tou«  ces  vaiUam  champisus ,  il  les  vous  ferre  8c  amoacelie  dans  6. 
peau  de  l/on,  jSç  \es  empone  (  comme  je  qrou  )  i  Euryfthée. 

Annotation. 

De  ces  Pygmées,  non-feuleniem  les  Poètes,  mais  les  Hiftoriens  «encore 
NatunliAes  en  ont  prié  d*a^as«iice»<M>mmed*nnecfao(^  9c  réelle. 

Qu'il  n'y  air  des  nains ,  cdaellliop  commun  &c  vdgusey.INnr  en  douter, 

me  relipuvenant  de  m'C  rre  rtiouvc ,  I  an  1 5  <>ô ,  à  Rome ,  en  un  I^anquet  du  feu 
Cardinal  Vitelli ,  où  nous  fumés  tous  fervis  par  des  Nains ,  jufques  au  nom^ 


celui  qu'on  «ppeloit  Grand  Jehan ,  qui  fur  depuis  Prothenotaire  )  hornùs  ce 
Afilanois ,  qui  fe  ^oit  ootméaitt  nne  cage,  à  guifi de  Pertoauec ,  &  une 
fille  de  Normandie,  qui  etoit  i  liRoine  ,  mère  de  aos  Rois,  Uquelle,  ea 
Tige  de  fcpt  à  huit  ans ,  n'arrivoit  pas  à  dix-huit  pouces.  Mais ,  de  faire  une 
contrée  ^  nation  i  part  des  Pygmées ,  tout  ain(i  qu'à  l'oppotite  les  uaviga- 
dons  des  l^fpa^nols;  en  finir  des  Céans ,  çela  eft  un  peu  plus  cbasoiitUeiiz ,  va 
que  tous  les  decouvremens  des  modernes  ,  avii  ont  revifiti  uès-iôigneitre- 
ment  le  pourpris  de  la  terre  habitable ,  n'en  dient  ino^  Qùôi  que  ce  Toit  ,  Se 
comme  la  chodë  aille  i  la  vérité  «  voici ,  en  premier  lîett  j  ce  que  Pline ,  le  plus 
Jiasdi  Ecrivaûi  des  Ladas,  en  a  dit  >  aa  (ècond  Chajpure  du  feptièmelivfet 
où  il  y  a  bien  d'autres  merveilles  suffi  fku^penues  :  Au-detTus  des  Afthomes , 
fgta»  fpi  «'oQC  f^4fi  boucbe^  de  f odeur  iènlement  (|4'iU 
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peuvenr  rirer  des  herbes  ,  fleurs  &c  (mm^t'i ,  velus  au  refte  par  roat  le  corps  ; 
ont  leurs  demeores  au  bout  des  moncagacs  de  l'Inde ,  devers  le  Levant ,  ès 
ibuxces  êa  fleuve  Ganges  »  les  Pygmées  appelés  Sp^haméens  ,  poarce  qoe , 
de  hauteur ,  ils  n'excèoenc  point  trois  S|>yctiames  >  o»  Dodrantes  ,  qui  revien- 
nent à  duelqires  deux  pieds  quatre  doigts  de  notre  n-i<?r(ire,  fous  un  climar 
«mpéré  fie  fain  ,  la  terçe  &  les  arbres  en  tout  temps  couverts  de  verdure. 
Hafm^  leyfiâc  èc»  fhit  moleftés  {taries  Gtne» ,  aa  Inoyeti  de  quoi  («infi 
que  l'on  dit  )  étant  mcgntcs  fur  des  moutons  oo  des  chèvres  ,  Se  équippcs 
d'arcs  &r  de  flèches,  en  la  faifon  du  Printemps  ,  toute  l'armée  defccnd  en 
troupe  vers  la  m<er,  ià  où  ils  font  un  dégât  univerfel  des  omis  6c  des  peurs  de 
ces  oiftida  •  ^  Imit  ^Ids:  autiement  ils  ne  leur  pourroieRt  léfifter  à  la  Ion- 
eue*De'ce$écaHl^^'&  du  pèimage»  corroyés  avec  de  la  boue,  ils  bàtiffenc 
feurs  maifonnertes.  Toutefois  Ariftote  les  fait  habiter  dedans  les  cavernes ,  ce 
qui  convient  mieux  à  ce  propos.  Au  demeurant ,  le  pa(fagc  ciu'il  allcgue  d  Ho- 
mère, eft  tout  au  commencement  du  |*'de  YIUmU,  en  telle  fubftance.  Les 
Troyens  venoient  au  combat  en  bruit  &  clameur,  toutainfi  que  les  oifcaux, 
&  comme  le  fon  retentiffant  des  Grues  en  l'air ,  lefquclles ,  après  avoir  évité 
Içs  froidures  ÔC  grolfes  pluies ,  s'en  vont  criaillant  à  la  voke  de  l'Océan , 
^oïftftntmeulrtre  fc^ort  aux  Pygmécs.  Sur  quoi  le  Scoliade ,  ou  annocateor, 
fey  mer  tout  au  fond  de  l'Egypte,  ou  pïus  pi-opremcnt  en  l'Ethiopie  ,  comme 
a  fait  Pline,  na  fîxicmo  T  ivre  ,  Ch.ip,  io.  Qulajm  &  Pygrrisorum gantem  prodi- 
dcrunt  anîc  paiudcs  ex  quibus  Ndus  prodireiur.  Gens  adonnes  au  labourage  , 
ayant  concinueUeroent  la  guene  contre  les  Grues ,  qui  leur  viennent  manger 
leurs  femailles  ,  &  leur  amènent  une  famine.  Au  quatrième  Livr:* ,  rh-i;i.  xi, 
où  il  en  met  ntitTî  nu  pays  de  Thrace  :  Gcrania  j  uhi  gens  Pyg/vjorum  fuijj'e 
proiïtur  j  quos  Ciiu-:os  Mari>ari  vacant  j  creduntquc  à  Gruibus  jugatos.  Et  au 
10,  t  ) ,  IndudÀfhmet  génsPygmtorum  ahfitjju  Gtuum  cum  ïis  dïmicanùum. 
En  Afîe  encore,  5,19,  TraUls  y  eadem  Evanthla  ,  &  Sdnicia  ,  &  j^mlochia 
dicla.  ^llukur  Eudone  amne^  perfund'aur  Thebaide,  Quidam  ibi  Pygntdos  ha- 
bitajjc  irudunu  Et  finablèment  ès  Indes,  (î,  tp.  Indus  jlatim  à  Prafiorum 
t^ti  quoruiti  In  monrà»b  Pygméitmî&tmmiSôimnt  qu'en  toutes  les  trois  parts 
du  monde  ilmet  deccTrc  l^cTle  engeance,  de  peur  que  la  race  n'en  faille,  chofe 
beaucoup  plus  plaifantc  que  vraifemblable  ;  car ,  au  refte ,  félon  leur  dire , 
les  femmes  commencent  à  porter  à  cinq  ans ,  &  celfent  à  haït.  Tout  cela  ét»Bt 
primitivement  parti  delà  forge  (comme  le  témoigne  Aulugelle,  au  4*  Chap»' 
du  9'  des  Nuits  Atriquc^;  )  de  je  ne  fais  quel  Ariftcas  Proconefien  ,  îfîgonus , 
Ctefias,  Oneficfitus,  Polyilephanus ,  &c  autres  tels  rêveurs  fantaftiques  ,  re- 
vendeôts  de  contes  de  la  Cigogne  j  car  le  proverbe  duquel  Ton  ufe ,  potir 
nulhtrer  quelque  grandiffime  dilBmilttude  des  thofes  extrêmes,  i»fêh'*imrit 
T1»y'^i»*  KiXtrrZ'tfMfui^tn ,  accommoder  ics  prim'rces  j,  ou  djtxmes  des  Pygmées  ,  k 
Un  Colûjfe.  J'ellimerois  ,  quant  d  moi ,  que  cela  foit  dit  des  Nains  ,  qui  vien- 
nent par  quelque  acidentordétàut  de  natate/NéanmoihsAmmîan  Marcellin, 
Auteur  de  poi4s  &  d'autorité,  ai|  ii.de  fon  Hiftoire  ,  voulanr  montrer  la 
giavk^'/Sd'cfl|t(hinoé de  l'Empétefé^  Jàliata ^  lequet^W^asu ilébauché  delà 
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telteion  oii  il  avoir  cré  ne  &  noarri  y  pour  courre  après  les  ombres  8c  impié- 
tés ait  vain  Pa^nifme,  très-fage  6c  prudent  Prince  au  refte  félon  le  inuiuie, 
mer  ceci  ;  Fntfirûvinim  einumStmikM  'mmoiUtm  ocathh  h^ariaut  Pygmsis 
A/elThyodamas^  agrçfiis  homo  Lyndius  ,  cum  Hercule.  Pour  ncant  (  dit-il ,  par- 
lant cfes  langars  ,  flatteurs,  envieux  &  dcrraitcurs  courtifans)  abayetn  -  ils 
pat  leurs  fecrètcs  médifances  Se  injures  ce  perfoniiage  ici ,  iinpollîblc  ti  ctie 
ébranlé  »  non  plus  que  ks  Pygmées,  oo  Thyodamas ,  lonrd  &  grolfier  Payfan 
de  Lyndus ,  tarent  autrefois  Hetcules.  Sont  Içt  propces  Germains  d'Améiu. 
A  ceci  iè  rapporte  ce  vers  de  Juvénal  : 

9 

Néanjm<Miu  tonsenfans  de  la  cecie.  —  On  appelle  communément  les  enfans 
de  la  terre,  ceux  qui  font  du  tout  adonnés  aux  pa/Iîons  du  cotps  ,  à  guife  de 
bctes  brutes,  à  la  volupté  d'un  c6té,  6c  violence  de  l'autre.  L'Écriture  Sainte 
les  appelle  enfims  des  hommes  &  de  Dieu ,  ceux  que  les  Ethniques  difenc 
encans  du  Ciel ,  ou  de  Jupiter ,  élevés  i  contemplation.  A  ce  propos ,  Albert, 
eu  troînènie  Chapitre  du  premier  Livre  des  Ammaiix  ,  appelle  les  Pygmées 


Singes,  quelque  affinité  avec  la  re{fcmblancc  du  corps  humain;  mais, au 
il  nie  tout  à  plat  qu'Us  aient  aucune  fcintille  de  raifon.  Les  Pygmées  habitent 
aufli-bien  en  la  tene ,  comme  les  fourmib.  Philofttate ,  au  Livre  de  la  vie 
d'Apollon Thyanéen,  dit  le  même.  Cette  mignarde  (àntaiite ,  au tdie, dépeinte 
ici  pir  Philoftrare  (dont,  Je  crois  qu'il  ne  fe  pourroit  rien  trouver  de  plus 
gencil,ni  piaiianti  l'oeil,  û  elle  croit  exécutée  de  quelque  excellent  pinceau)  a  été 
touchée  nès-élégamment  par  Alciat,  en  (es  Emblèmes ,  itiii  Emolême ,  Sec.  ] 

PIERRE  ADAM,  de  \X  alfîgny ,  a  traduit  de  Grec  en 
François  ,  POrailon  Pancgynque  dlfocratcs  ,  prononcée  en 
FAfTemblée,  qui  ordinairement  rcfatlbit  en  Athcnes,de  cinq  ta 
cinq  ans  j  où  cft  en  partie  décrie  le  Gouvernement  d'une  Répu^ 
bliquei  enfemble  le  Devoir  &  Office  d'un  Magilbsc  j  plus, 
TExhormion  d'Kbcrates  à  Demonîc  »  touchant  le  devoir  de 
vivre  civifement ,  félon  la  venu  &  honneur:  enfemble  l'Oraifbn 
confultoire  du  même  Auteur,  faite  en  la  perfonne  de  NicoclèSy 
Roi  de  Cypre  «  fur  le  devoir  des  fujecs  envers  leur  Prince  ^  im* 
primée  à  Lyon ,  M**,  par  Nicolas  Bacquenob  ,  i 

PIERRE  ,  Prêtre  &  Doyen  de  faint  Pierre  D'aire  ' ,  en 
J'Afchevcché  de  Trêves  en  Allemagne  ,  a  traniktc  U  Bible 
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Hiftoriaiîix  (  j'uiè  des  mots  du  dtre  qu'il  y  a  mis)  de  Latin  en 
Roman  ;  avec  les  Glofes  :  &  l'a  dédiée  6c  envoyée  à  Guillaume» 
Archevêque  de  Senlys ,  pour  Ton  ouvrage  corrigier  fe  meftier 
en  eût,  ainfi  qu'il  dit  en  fon  Ëpître,  en  Tan  de  grâce  1291, 

ou  quel  je  os  quarante  ans  accomplis ,  commençai -)e  ces  Tran^ 
lations  des  Livres  Hidoriaux  de  la  Bibk  »  &  les  ai  parfaites  en 
Tan  1294  ,  o  Taide  de  Dieu«  U  pour  faire  layes  perfonnes 
entendre  les  Hiftoires  des  Écritures  anciennes  ;  prie  tous  Lifeurs 
qu^ls  ayent  mon  pouvre  fcns ,  pour  excufé  s'en  aucune  chofè 
a  que  reprendre  en  l'ordonnance  du  Roman  :  car  vraiment  de 
la  vérité  ne  fuis  je  rien  ifTus  &  n*y  ai  rien  ajouté.  Si  prie  à  cous 
clercs  entendant  Ecritures,  qui  cet  ouvrage  liront,  que  s*ils  y 
trouvent  à  corrigier,  que  la  lime  de  leur  iens  veuille  limer  mon 
rude  engin.  Au  commencement  créa  Diex ,  le  ciel  &  la  terre; 
la  terre  étoit  vai^e  &  vuide  ,  &  ténèbres  éroienc  fur  la  faco 
d'aby/me,  &  li  efperis  notre  Seigneur  étoit  porté  fur  les  p^ucs, 
&LÇ,  EJÎ  écrit  en  main  fur  parchemin  en  ma  Librairie» 

'  Pierre  Comedor ,  Doyen  de  l'Egllfe  de  Trove^ ,  Aiireur  de  Vlliftolre  Scho» 
laffique,  par  lui  adretfée ,  avant  l'an  1 1 1 7,  à  GuUlaumç ,  Archevêque  de  Seosi^ 
•il  ici  oonfimda  vnc  fim TminOteat  Gmas  det  M&aSns ,  Plphce,  Doyen 
de  S.  Pierre  d'Aire»  de  l'Evècbé  de  Térouane ,  qui  commence ,  fn  1 19 1 ,  i 
traduire  ,  de  LatÎQ  François ,  cette  Hijloire  Scholajîiqut  ^  nommée  B'él* 
Kijlor'udz  j  Se  aciieva  en  1 194.  C  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  On  voir  par-  là  les  fautes  qui  fe  rrouvoîent  dans  le  Manufcrir  de  Da 
Verdier ,  qu il  ccoit  aifé  de  réparer,  en  fcoacajic  l'Auteur  du  Tcadu(liteur ,  âe 
mecunc  SauwU  place  de  9e  T^oiuuie^fùatTrives» 

■  PIERRE  DE  ALIACO.  Lçs  fept  Degrés  de  lecheîle  dç 
pénitence ,  figurés  &  expofés  fur  les  fep(  P^mes  pénicenûels* 
Voyfz  Antoine  Bei^ard  *. 

*Voy.  La  Croix  op  M&nta ,  5e  lei  110191,  io  mot  Ptl&iiB  d*Axut» 
Tom.  U,pag.  a.4)  &  fuir. 

PIERRE  ANDRË  »  natif  de  Dorât ,  Chirurgien  k  Fpîtîers  , 
4  écrit  Traité  de  la  pefle  &  de  la  cure  d'icelll»;  avec  la  prépa-r 
ncioa  d«  V4>^oû>c  *         veicus  &  propriétés  d'icdai» 
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fervant  grandemeiit  à  lacufadon  de  ladite  pelle  :  plus  un  Traité 
de  la  diffenrerie  &  de  (es  reaièdes  i  imprimé  à  Poitiers, 
par  Nicolas  l'Ogerois  »  i)é3« 

PIERRE  L'ANGLOIS  %  Ëcuyer ,  (ieor  de  Bel  Ëm,  a  ^cnc 
Bîfcûurs  des  Hiéroglyphes  ^yptiens ,  Emblèmes ,  Devifes  U 
Armoiries  ;  enfèmble  cinquante-quatre  Tableaux  Htéroglyphi* 
ques,  pour  exprimer  toutes  conceptions  à  la  fùçon  des  i£gyp- 
tiens ,  par  figûres  &  images  des'choiès  au  lieu  de  lettres  ;  avea 
pluHeurs  Interprétations  des  fonges  &  prodiges  \  imprimé  à 
Paris  y        par  Abel  l'Angelier^  1583. 

4c  Lâ  Cnhx  da  Mûoe  prétend,  i  TArtide  de  PititiiB  LAKctois ,  Tom.  U» 
ng.  449,  que  ce  Pierre  ,  avec  Pierrb  B&omoel  ,  &  Pierre -Marin 

moNDEi. ,  ne  fonr  rjn'un  feul  &  mcme  Auteur  ;  Du  Verdier  n'en  fair  que 
deux,  iavoir,  Pierre  l'Ahclois  ,  &  l'auae  Puare-Marin  BtONPSi  y 
amune  de  deu  Aoceuts  difléieiu. 

PIERRE  APPIAN.  La  Cofmographie  de  Pierre  Appian  , 
traitant  de  toutes  les  Régions  &  pays  du  monde;  par  artifice 
Aftronomique ,  corrigée  par  Gemma  Frifon  ,  Mathématicien 
&  Doâeur  en  médecine  ;  avec  autres  Livres  du  même  Gemma 
Frifon  ,  appartenant  audit  artifice  :  le  tout  traduit  de  Latin  en 
François^  &  imprimé  en  Anvers,  in-/^'^.  par  Grégoire  Bonté, 
1544. 

PIERRE  ARETIN.  Le  Genefe  \  ou  Paraphrafe  fur  le  Ge- 
Iiefc,  avec  la  vifion  de  Noé,  en  laquelle  il  vit  les  Myllères  du 

viel  &  nouveau  Teflamcnt:  ,  divifce  en  trois  Livres  ,  faite  en 
Tufcan,  par  Pierre  Arctin  ,  6c  mile  en  François,  par  Traduâeur 
incertain  ;  imprimée  à  Lyon  ,  par  Sébaft.  Gryphius,  i  542. 

Les  fept  Pfalmcs  de  la  pénitence ,  de  David  ,  paraphrafés  en 
Tufcan,  par  Pierre  Aretin*;  icelle  paraphrafe  mifeen  François; 
imprimés  à  Lyon ,  in-^^.  par  Sébaflien  Gryphius ,  i'?4o.  Le 
Miroir  des  Courciians  ,  où  font  introduites  deux  Courtilannes  , 
par  Tune  defquelles  fe  découvrent  plufieurs  fraudes  &  trahifbns 
qui  journellement  fe  commettent  ;  fervant  d'exemple  à  la  jeu- 
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nefTe  mal-avifcc;  :^  fait  en  Dialogue  par  Pierre  Arctin  ,  traduîc 
d'kalicn  en  François  ;  imprimç  à  Lyon  ,  ia-8^«  par  Claude 
<]'Urbin,  1580. 

'  L'Ârérin ,  ayant  dit ,  en  Italien  »  il  Gci^/tj  pour  U  lùbro  j  oxxMiJcorfo  delU 
Cen^ ,  foa  Traduâeur ,  par  une  expre (lion  trop  linérale*  a  die,  en  François» 
le  Geniftf  pamle  Livre,  le  Traite',  le  Difcours  de  la  Genèji,  Ce  Traduâmir 
n'eft  autre  que  Jean  de  yau^elles  j  qui  a  traduit  plufieurs  autres  Ouvrages 
pieux  ,  ôc  par  conféquenc  mauvais ,  du  même  Auteur ,  énonces  par  La  Croix 
du  Maine,  au  moc  Jian  de  Vauzclles  »  Tom.  I ,  pag.  601.  Quaticaulivra 
id  rapporté ,  fous  le  ritre  de  Miroir  des  Courtifans  j  ce  n*eft  qu'on  Extnit  da 
Dialogue ,  où  la  Nanna  enfeignc  1  fa  fille  l'art  de  devenir  une  parfaire  Cour- 
tilàne.  Ce  Dialogue  eft ,  comine  on  £uc,  le  demiex  de  la  ^remièce  Paicie  des 
RaghtuMÊeniK  ferdînand  Xnuès,  de  SeviUe  >  fodlant  évifer  rotyfcénit^  de 
l'Original ,  en  a  ôté  tour  Iç  Tel ,  dûts  fon  infidèle  verHon ,  inrituléc  Coloquio 
de  las  Damas.  VoiU  d'où  un  François  Anonyme  a  tiré  fon  Miroir  des  Cour- 
tifans ,  &  d'où  y  en  GaTpaj:  fiacthius  cin  fon  impertinent  Poraodi- 
X  éafcalus  y  ytt&on  Laxtne ,  pire  encore»  c*«ft  ront  dire  ,  que  f  Efpagnole  &  W 
Françoife.  J'ai  parlé  amplement  de  Piètre  Arctin  ,  en  divers  endroits  du 
DiSionmire  de  Bayle^oans  le  Tome  IV  du  Menagurr^  ,  Se  fur  l'Article 
1184  de  Bailler,  pag.  585  du  Tom.  iV,  in-^**,  (M.  de  laMonnoye). 

*  Pierre  Arétin  ,  malgré  fes  Sarires  mordantes ,  fon  Athéifme  déclaré,  8c 
l'obrcénitc  de  fes  Ecrits  ,  jouit  d'une  certaine  confîdération  ,  ôc  fut  même 
emerré  honorablement  i  Venife»  daiis  l'Eglilê  Paroilfiale  de  San  Laça  y  <A. 
l'on  voit  encore  fon  tombeau.  U  faut  cro.rc  que  ce  qui  lui  mérita  cette  fa- 
veur, fut  fa  Paraplir.ir.-  «I^'s  Pfeiunies  ,  qu'if  intinila  \\4rt'tin  Pâiïtent.  Il 
mourus  a  Veoife,  l'an  mil  cinq  cens  cinquanre-iix  ,  Age  de  ioixancc-(ix  ans, 
M.  Fakonec ,  dans  fes  Recueils  ,  dir  que  Pierre  Arédn  n'étoit  point  fils- 
naturel  de  li"gi  Bacd ,  comme  l'a  die  M.  de  la  Monnoye  ,  Tom.  IV  du 
Menagiana  ,  pag.  6^  ,  &  que  fon  vrai  nom  cccir  Petrj  BugLirdo'^  il  cite  la 
Vie  de  la  Cro^e  ,  pag.  1 1 9  &  j  lo ,  où  font  rapportcc:^  lics  Lettres  de  À'^atthiçi^ 
Giberr,  Evèqae  de  Vérone ,  &  de  rAzécin. 

PIERRE  D'AUnUSSON,  Diacre,  Cardinal  du  tjtre  de  S. 
Adrian  &  grand  Maître  de  l'Ordre  des  Frères  Chev^aliers  de  la. 
maifon  &  hôpital  faint  Jean  de  Hiérufalcni  ,  a  mis  par  écrit , 
de  Latin  en  François  *,  les  Établiiïcmcns ,  f^onflitutions  &  Or- 
donnances duiiit  Ordre  ,  rejecccs  des  vitiux  écabluiemens  les 
chofes  fuperflues  ,  les  obfcures  déclarées  ,  &  les  nécelFaires 
ajoutées ,  par  ledit  ^rand  Maître  &  JFreres  Commandeurs  dudit 

Ordre, 
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Ordre,  ea  un  Cbaptêre  géà^nl ,  tenfl  r^n  14^9,; imprimé 

'C'tftcePiBRRE  D*AuBussow,  trente  neuvième Gnuid-Maître  cfe  Rhodcf, 
àom  le  Père  Bouhoucs  a  écrit  !'Hifloir<j  dans  une  grancb  pureté  de  ftyle,  U 
ciiourui;  à  Rhoid^  ».  ff^^^i  (^u'ti^tc^cn^uâ  ,  le  f  Juillet  i,%oj^.  (  M*  tyi 
lllOlUIO.YB  ). 

PIERRE  AYRAUT,  premièrement  Avocat  en  Parlement 
à  Paris,  &  depuis  Lieutenaat-Criminel  à  Angers,  a  éciic  de 
l'Ordre  &  Inflrudion  judiciaire  ,  dont  les  anciens  Grecs  àc 
Romains  ont  ufé  en  accufadons  publiques  ,  conféré  à  l'ulage 
ét  necre  France  :  &  (î  on  peut  condaixuier  ,  ou  nbCouàxe  ,  (ans 
ferme  ne  figure  de  procès;  imprimé  k  Paris  ,  par  laques 

du  Piuys ,  157^.  Plaidoyers  ( on  nombre  vingt-un  )  faîc»  en  U' 
Cour  de  Parlement  de  Pesîs>  &  Arrê»  for  ce  iotcrvwni;  ion 
primés  k  Paris»  ij»-8^  parMviÎQ  le  Jeune,  i$éi8.  Elifcouf»  à 
Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  «  Roi  de  Polcpne-,  fot  rbccaiion 
quelle  voulant  recommander  potir  Ces  vîÔ0Hres>  de  re(buirauoii 
de  Ton  univerficé  d* Angers,  les  Panégyrics  andeos  de  Pacatus 
4c  d'£umenius ,  jadis  faits  à  la  louange  de$  Empereurs  Conftan* 
tius  &  Théodofe  ,  lui  ont  été  adrelfés  &  dédiés  de  nouveau; 
plus  Harangue  audit  Seigneur  Duc ,  où  il  eft  traité  de  la  façon, 
de  sûremènt  louer  ou  blâmer  Içs  Princes;  imprimes  à  Paris 
in-  8°  par  Martin  le  Jeune ,  1 57^.  Pétri  Aerodii  judicts  (juœftio- 
niiin  ,  Andiumcjuc  diicl'^  libclî.  Mûg,  L  C.  Dccretorum  ï  thr'i 
vr.  hem^uc  Liber  Jm^ulans  de  Origine  &  auclor'itau  rcrurn 
judicatarum  ;  Parifiis  ^  r/t-S**.  apud  Marùnum  Juvcnem  ^  '573  *• 

*  Voy.  La  Cs.qis  a»  MAIHi,  fie  1m qot^ ,^9^110^106  AffÔcif  »ToQ>*Ut. 

pag.  147  &c  148. 

PIERRE  BELLIER  ,  Doreur  ès  Droits,  a  traduit  de  Gnc 

en  François ,  ]ts  (Euvres  de  Philon ,  Juif,  Auteur  rrès-éloquenc, 
&  Phiiolophe  très-grave  ,  contenant  Tinterprétation  de  plusieurs 
divins  &  facrés Myftères,  &  Tindruclion  d'un  chacun  ,  tn  tou-. 
tes  bonnes  &  faintes  mceurs.  Les  Traites  font  ,  de  la  Crcarinn 
fiu  monde  ;  Allégorie  des  faifites  Loix  données  aprcs  l'oeuvre. 
BxBUOT.  Fa  AN.  Tonu  F.  Du  Vx&o.  Tome  ///.  Gg 
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àts  fix  jours  :  du  Plantement:  de  ià  vie  dé  Moyfe  ,  trois  Livrer: 
de  la  Chanté  &  Amour  de  fon  prochain  :  de  l'État  &  D«^voîr 
du  Juge  :  de  l'ÉIeéVion  &  Création  du  Prince  :  de  îa  Force  & 
Grandeur  âu  courage  :  des  dix  Commande  mens  de  Dieu  :  des 
Eoix  particulières,  deux  Traités  :  dé  la  Circoncifion  :  de  la  Mo 
narchie,  deux  Livres  :  quels  doivent  être  les  loyers  àc  honneufs 
.  des  Sacrificateurs  :  de?  animaux  qui  font  propres  aux  Sacrifices, 
&  quelles  font  les  efptces  des  Sacrifices  :  de  ceux  qui  offrent  les 
holiics  au  Sacrifice  r  qu'il  ne  faut  recevoir  au  temple  le  loyer  &c 
gain  de  la  paiH^rdc  :  que  tout  homme  de  bien  «ft  libre  ;  de  la 
Vie  contemplative ,  ou  des  Vertus<des  perfonnes  dévoees  :  de  la- 
Nobleflè  :  des  Loyers.  &>:  peines  r  des  -Malédiâtons  :  que  le 
Monde  n'eft  périflable  r contre ^FUccus  »  ou  de  la  Providence: 
desVertus^  Amboi&de  faite  à  Cayus.:  ie^ouc  impriméiL Paris,* 
in-foL'  par-Nicolas  Chefiieaa  ,.1 57$. « 

PIERRE  BELOK  ,  du  Mans,  homme  de  grand  travail  à 
rechercher  les  chofcs  rares ,  a  écrie  rililtoire  de  la  nature  des' 
oifeaux ,  avec  leurs  Defcriptrons  &  nayfs  pourtrairs  rétirés  du 
naturel;  écrite  enTept 'Livres,  imprimée  à Pàtis,  in-foL  par  Be- 
noift  Prevod  ;  1 5  5  4.  Deux*  Livires*de>  la  Kature  di verfité  des 
polfibns.;  avec  leurs  pourtuits  ;  reprélêntés  an  plijs  près  du 
naturel  { imprimés  à  ^is;  in^/^**:  par  Charlà  Eftiennt  ^  i  $^5* 
Ces  Obïérvacfons  y  .rédigées  en 'trois  Livres-,  contenant  les 
appellations  antiques  des  arbres  dt' autres  plantes  -;  desrferpens, 
dés  poi(7ons ,  des  oifeaux  &  autres  bétes  terreftîes  ;  conférées 
21VCC  les  noms  François  modernes ,  &  plu fieurs Trais  pourtraits 
dTccux  retirés  du  nature}-  T  es  Mœurs  &  façons  de  vivre  *de 
diverfès Nations  en  Grèce ,  &  Turquie,  &  les  vèremens  d*iceux. 
Les 'Antiquités  &- Ruines  de/plufièurs  viRes  iMuAres  en  Afie  &: 
Grèce.  La  Defcription  dû  Caire,  Jerufalem  ,  Damas  ,  Antîoche, 
Byrfe  ,  Alexandrie  &  plufîcurs  autres  villes  du  Levant;  avec 
I-urs  noms  modernes.  La  Dcfcrfption  de  plufieurs  monts  célé- 
brés par  les  anciens  Poètes  &  Hi/loriens.  Plufieurs  Difcours  fijr. 
ici. chemins  9  en  divers  voyages ,  par  ^gyp^c  |  Arabie  ^  Aiïe  ^ . 
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fÛrece ,  contenâne  diverses  chofes  des  aatiques  conférées  «v6c 
'les  modernes.  Ample  Difcours  fur  la  vrtie  ofigîne  du  fin  or ,  éc 
'iiir  les  principales  mines  d*or  &  d*argent  du  grand  TufC  ;  îm* 
«-primé  à  Paris ,  if-;^*  par  Goilkume  CavcUat^  r^^f.  Pourtraits 

fd'Oifçaux  ,  animaux.,  /crpcns  ,  lierbes  ,  arbres  ,  hommes  &: 
.femmes  d'Arabie  &  i^gypte  ,  obfervés  par  Pierre  Belon  :  le 
•tout  enrichi  de  Quatrains  fous  cliatune  figure;  imprimes  à  Parif^ 
in- 8^.  par  ledit  Cavellar ,  iV57-  Remontrances  fur  ie  dcFaut 
du  labour  &  culture  des  plantes,  &  de  la.connoiflance  d*icelles., 
contenant  la  manière  d'affranchir  &  apprivoifer  les  arbres  fau  va- 
^ges;  imprimées  à  Paris  ,  n/-8®.  par  Guillaume  Caveliac ,  1558. 
F<:£n  Bcllorui  de  adiunuhUi  opcruni  nntioiiortirn  &  rcrum  fhfci" 
pimdarum  prœjfantia  Liber  primais.  De  mcduuio  JuncrCy  J'cii 
cadavcrc  condito,  u'  lugubri  dçfunSorum  ejulationc ,  Liber fecuti" 
^das,  Dt  mtdkûmemis  nommUis  firvandi  vadavins  vint  obd" 
*nentih»t  ^  Lther  tenius  ^  Parifiis ,         apud  Gultelmum  Cavel' 
9  ^S$3'  Ejufdcm  ck  -ûrieribus  cùrdfens  -,  rcfinifcrîs  ,  oUk 
.çuoquè  noimuUU  femphcma  fronde  .vwntUuts, ,  .-tÇ/tm, earumdem 
konibas  ûd  vhum  expreju,  Jum  de  nidlt  cedrino  ,  Cedria  ^ 
j^mcfi^jtfims^  m  sua  ot  çovifetisfmfiàj^mrj  epeatd,  i^t* 
dan  m-4*0* 

^  Voy.  La.  Croix  du  MAm,ri9C;ies.0QlBS«^.  inM  PiaREi.BcuN^* 

PIERRE  BEMBO    E'Hiftoire  oiu  pouvç^u  monde  décour- 
yerc  par  les  Portugalob ,  écrite  '  par  le  Cardinal  Bembo  ,  & 
!  traduire  en  Ec^tiççûsj,  imprimée  par  Jean  d*Ogero(Ies« 
Les  Azolaios,     .Voyez  Jeak  Maatut.  L'Hiftoirede  Venife. 
'Voyez  Amtoike  pv  Vbiidibr. 

*  Le  célèbre  Cardinal  Pierre  J^çm^^iuiqiiic  â  Venilè ,  çn  }A7^t  d'une  & 

^irille  Parricicnnc  ,  féconde  en  grands  hommes,  ^  q"i  fublille  encore  avec 
honneur.  On  avou  prévenu  contre  Bembo,  Paul  lli ,  auquel  op  l'avott  peine 
comme  un  homme  vain  ,  peu  rçglé  dans  Tes  mat^rs ,  -ôc  qiu  avoir,  nicme  <(il 
des enfans d'ufie  maurelfe  )  niais-fiembo  fe  jttfttfiafi  bien,  que  le  Pape  U 
nomma  Cardîni!  ,  le  14  Mars  155^^.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  avoit  eu  une 

^nuiuelIè>,.OQjaiai^e  ^proJiiM  j,  avecLi^açl^.ilavçic  vc^u  vingt-deux  aj^,,4c 
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'jàoiÊC  U  avoit  eu  trois  ehfans  ;  mais  elle  ^roit  morte  en  1 5  ^  5 ,  Igée  feûlemeni 
•de  trente -huit  ans.  Bembo  mourut  à  Rome  ,  le  lîJ  Janvier  i  $47^,  dans  £1  < 
roixante-dix-fepticnic  anace.  Le  Cifa  a  écrit  fa  vie  eu  très-beao  Larin. 

.    *  Le  Be;mbe.      laiiTé  aucan  Ecrit ,  qui  mérite  d'être  intitulé  Hiftoïre  du 
*ja0WMa  monde  ,  ^^nverr  pat  les  Portugais  ;  fealehienr ,  par  occahon  ,  au 
Tommencem^snc  du  fixième  Livre  de  fon  IHJÎolre  de  Vcmjc ^  il  parle  de  la 
uJécouverre  faite  dans  l'autre  Hémifpiicre  ,  non-feulement  par  les  Portvtgais, 
mî^is  aulB  par  les  Espagnols  ,  le  tout  néanmoins  fi  fuccin^ment ,  que  dans 
!l'Éiirioii        U  teUnon  entière  n*excè<te  pas  onze  pages.  Cette  Hiftoire  de 
P^enyè  eft  le  principal  des  Ouvrages  Latins  du  Bembe  ^  comme  le  Poëme  fur 
la  mort  de  fon  frère  Charles,  eft  la  tncilleurede  fes  Compofîtions  Italiennes. 
-Voy.  les  Mémoires  de  Niccron,  Tom.  Xl&XX.(M.  de  laMonnoye). 

•  Pft)R!lE  BERTRAND  ,  Médecin  de  Bazas ,  a  écrie  en 
Torme  de  Dialogue  ,  la  Dia!e6lique  f  rançoife  pour  les  Chirur- 
giens ,  itnpriinée  à  Pans ,  par  Denys  du  Pré ,  1 57 1 . 

-  FIKIRB-MAIUN  BLONDEL,  Lodunois,  a  écrit  quel- 
ques Poëfîes, À  ufi«  Ode  fur  la  mort  de  Jean  de  k Pecufe ,  qyi 
icll.parmi  les  (Euvres  dudit  de  la  Pécule  *, 

^  Voy.  La  Cum-w  MaiMb  »  ««r  4es  notes ,  eu  nême-Arncle ,  Tom.  Il , 

*  PIERRE-aiZARilE  *.  Gtiem»  de Cypre  %  Itc  Voy.  Fran- 
çois DE  BjELLBFÔRBST. 

*  Soin  «om  étant  Bhfon  ,  «Ir^darin  Sbffms  ^devoît ,  en  français ,  être 
écrit  Ba^are.  Cet  Auteur ,  connu  par  fes  Ouvragés  Hifto tiques ,  tels  que  fes 
Annales  de  Gènes  j  fon  Hiftoire  de  Perfe^  &c.  vivoit  eacoce  au  -commence'» 
'mcntdudiT-feptième  fiècle.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  A  la  ha  du  Tom.  iil  de  ï'HtJioire  de  ta  Rejubiiquede  Gènes ^  in- 1 1.  Paris  , 
•174a ,  dent  ledialogoe  des^îvtins  &  Hîf  conens  de  Gènes,  on  Kt  ;  Pier/» 
.BB{\arr  a  écrit  l'HiJloire  .de  Gènes  ,  depuis  l'an  j  100  y  jufquà  l'an  Is7^' 
Cet  Auteur  fe  nommoit  ,  en  Italien  ,  Pietro  B'qari  :  c'eiî  ainfî  que  foa 
nom  eft  cent  à  ia  ttte  de  Ion  Hijioire  Itaiicnne  des  Guerres  de  Hongrie.  On 
•coAnoïc  de  lui  trois  Ouvrages  difTéren*  :  VJS^oin  de  Gènes  ,  VHiJhire  des 
Guerres  de  Hongrie  ,  &  \' Hiftoire  de  Perfe.  \\  écrivit  en  Latin  fon  Hiftoire  de . 
■Gènes  ,  qui  sYrend  depuis  l'an  1 1 00  ,  jufqu'en  i  57S.  Elle  parut  à  Anvers, 
'chez  Piantin  ,  en  1 579  ,  in-fol.  Sc  elle  eft  très-rare.  Son  Hiftoire  acs  Guerres 
M  Jféngnet^im«  TEmpereor  êé  les  Tares ,  fût  d'abord  écrite  en  Italien ,  9c  im-* 
primée  ,1  Lyon,  en  1 569,  8''.  puis  traduite  en  Latin,  par  l'Auteur,  &  publiée 
•à  Baie,  en  1 57  £Ue  fut  iéiniprimce,en  cette  btiguej  dixisïtJieeiteiidts 
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Ecrivains  de  Hongrie  ^  que  Jacques  Bongars  tiotini  ,  en  i6co  ,  in- fol.  mais 
on  en  rerrancha  le  Récic,  ^ui  le  trouve  à  U  fuire  dans  les  Editions  précé-  < 
^denttos  ,  conr^nant  ies  jévénemem  «cnvii  ma ifiarope  >depim  i  j  6^^  L'Edition 
Italienne  eft  fort  rare.  Qnant  ati  rroiûèflieOavaee  de  BizarisC'cftuneJSTj/faiw 
-de  Ptrfe  j  écrite  en  Latin  ,  &  publiée  à  Anvers  ,  chez  PUncin  ,  en  i  <;  8  ^ ,  in-fal. 
^  depuis  céintptirnéê  dans  le  Recueil  des  «Ecàviins  de  IHiiloiie  dePcde, 
Francfort,  i6oi  ^  in-flai. 

PIERRE  BOAISTUAU  ,  furnommc  LAUNAY,  natif  de 

:Bretas;nc  ,  a  ccrit  Hilloirci  prodigieufes  (en  lioinbrL  quarante) 

extraites  de  plufieurs  fameux  Auteurs,  Grecs  &  Latins  ,  iacrés 

&  profanes ,  avec  les  pourtraib  de -figures  i  imprimées  à  Paris , 

ân-t^.  parYsiiceiic'SectQnas,         VW&sàst  às  ICKelidonius 

iTigurinus  ,  fur  illnflkactao  desjPrtnccs  Ghréttetis^  Sl  Qùgmc 

-ûts  Broyatmies ,  concenani;  treize  ^eauxCiiftptcres;  tradmce  ifo 

XatîiL,  ^  taiprimée  à'Paris  »  îa-S^  par  Vincent  Sertenas»  i  $.57. 

Xe  Th^Acre  du  moiuie ,  o4  il  eil  fait  m  iunple  Difpoucs  des 

«misères  ^humaines ,  ^mpofé  en  Latin  'par  JedttBoatftuau  ,  puis 

traduit ,  par  lui-même  ,  en  François;avec  un  autre  ficn  Dffbours 

de  rcxcelience  &  dignité  de  l'homme;  imprimé  à  Paris,  in-S^. 

:par  Jean  Longis  &  Robert  le  Adaignter ,  4-558*  .Hifloire  des 

'perfécutions  de  fÉglife  Chrétienne,  faifant  un  ample  Difcours 

.des  merveilleux  combats  qu*elle  a  foutcnus  ,  étant  opprefTée  fous 

.la  tyrannie  de  plufieurs  Empereurs  Romains,  commençant  3 

•notre  Sauveur  Jcfus-Chrill  &  à  fes  Apôtres  ;  &  quelle  a  ccé 

'la  confiance  de  leurs  SucccfFeurs  en  icelle;  imprimée,  par  trois 

.fois,  à  Paris,  w-8°.  la  dernière  édition  par  Guillaume  de  la 

.Noiie  ,  1^72.  Six  Hiiloires  Trag^iques ,  extraites  des  (Euvres 

'Italiennes  de  Bandel  ,  &  miles  en  langue  Françoifè  par  ledit 

Boaifbuau.  Ce  font  les  fîx  premières  du  prcmicj^  Tome  des  HiC- 

-toires  Tragiques;  imprimées  a  Paris ,  in- 6"^.  par  Jaques  Alacé, 

.1568.  En  un  Avertidèment,  par  lui  fait  au  Leâeur ,  mis  au 

'devant  de  iès  Htdoires  prodigieufes,  il  avmt  promis  faire  voir, 

.de  faTraduâîonen  notre  langue,  les'Iivresde  laGtédeDieude 

>S*  Augudin;  mais  prévenu  de  mort,  n*apnef{eâuer  fa  ptomeSc  \ 

^Vojr.  LA  Ckoix  du  Hsimm,  9i  les  aates,«iin&im  Acàdea 
T«(n:il»pag.x54fc'iaiy»  . 
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jIu  Théâtre  dit  Monde, 

'[Ce  pauvre  prifonmct  eft-tt  fom  de  cette  prifi>n  maternelle  i  eontimplmil 

2uel  ileft  étant  fur  rerr?  ;  qu'cf^-ce  autre  qu'an  fimulacre  d'un  pauvre  ver? 
►e  quel  manteau  elt-il  orne  ,  taifmr  fa  magnifique  entrée  au  palais  de  ce 
«monde?  Sinon  de  fangt  duquel  il  cil lour  baigne .&  couvert,  (^ut  aeii  aucce 
chofeque  l'image  &  fîpure  du  péché ,  qui ,  par  le  rang,.eft  figmiié  en  l'écri- 
ture. O  çrlcve  nccelTitc  !  O  mifcrable  cotK^irion  1  Qu'avant  que  ccrre  crc'arnre 
ait  pcchc  ,  elle  eft  lice  &  ferve  de  péché  :  avant  qu'elle  ait  dcUnquc  ,  elle  ell 
obligée  au  délit.  C'eft  la  grappe  atnèfe  ,  de  laquelle  parle  Hiérémie,  que  nos 
•  peies  mangèrent.  Qaeleftle  premier  Cantique  que  dume  l'homme  encnnt 
en  ce  monde,  finon  larmes      gcmifTemens  ?  qui  font  comme  mclTriTer':  $c 
augures  de  Tes  calamités  futures  ,  lefquelles  ne  pouvant  exprimer  par  parcH 
les ,  il  les  témoigne  par  fes  pleurs  6c  cris  :  8c  toutefois  voili  lé  commence- 
•ment  des  Monarques»  Rmf  .Princes    Empereurs  ,  âc  autres  qulfulcimit 
.  t.inr     Tragédies  en  cé  monde.  Le  ver,  tant  foit-il  petit ,  fitôt  que  nature 
)'a  produit  lur  la  terre,  commence  â  ramper,. fe.rraîner,  &  à  cnercher  fa 
pâture.  Le  petit  pouflîn ,  fitôt  qu'il  eft  hors  de  la  coque ,  fe  trouve  tout  net, 
*&  n'a  befoin  d'ctre  lavé  comme  l'honime. 'Il<cèoti  apiÂi*fa  mere  ,  il  l'eii* 
tend  quand  eJle  l'appelle  :  il  fexnet.à  picjjuer  &  A  manger:  il  crainc  le  Milan, 
.fans  avoir  autrement  éprouvé  fa  malice  :  il  .fuit  le  danger ,  feulement  guidé 
par  natiire.  Mais  incondnenr  que  l'homme  eft  fur  la  terre  ,  c'eUntie  petite 
rhalîé  de  chair  qui  te  lairra  mang^  aux  autres  animaux,  qui  n'y  pourvoira* 
•LaifTéz-le  en  fon  périr  nid^  berceau  ,  il  demeurera  tonr  confir  en  ordure ,  & 
.  eH  û  iihpuiflanr,  qu'ai  ne  laurott-jetçr  fes  ordures  ,  ce  que  les  petits  oifeaox 
9e  «litres  ;yunuux  fâvent  bi^  faii;e.  Voilà  les  parfums ,  civettes  Bc  odeots» 
deiquels  nature  a  voulu  embaumer  Thomme  ,  'Se  aorner  celui  qui  fait  tattc 
de  Tflercules ,  8c  qui  fe  dit  Maître Chef  "de  toutes  lês  aurreS  créarutes. 
.Cienc  cette  chétive  créature  plongée  en  ce  .gou0re  de  mivéres  ,  il  le  faut 
iioïKrir  »  ^  ahefoMi  4f  aliilîeits  »  jMiar  .fottbgec  rinfinmté  de  ,fa  nature.  Cet 
office  eft  d^<U^,anic  mçtès^  é;i  confidération  dMooi  «ature  leur  a  donné  les 
m-im°l!es  ,  qui  font  comme  petites  bouteil!«  propres  à  tel  effet.  Mats 
combien  y  a  i-il  aujourd  hui  de  mères  aaxouetles  il  fa£txl'avcnr  tiré  leurs 
lenftnvhors  de  leurs  entrailles ,  ^  att4le«<iejes  nourrir,  les  envoient  aitt 
villages ,  pour  ies  pine  npnrcir  pariemmes.îaconnues  !  L'enfant  n'a  pas  donc 
affex  fouffert  de  maux  au  ventre  de  fa'  mëré  ,  fi  d'abondant,  Tufant  fon 
entrée  en  ce  monde ,  on  ne  lui  en  oréparoit  d'autres  tous  nouveaux ,  par 
l'ingratitude  «les  meces  ,  'qui  font  fi'deliçaEes ,  qu'eltear  ne  les  veulent  nourrir, 
nuis  les  font  téter  le  Itit-de  délies  qui,  leur  chûigent  quelquefois  leur  fruit^ 
ou  les  paifTcm  de  lait  vicieux  6c  corrompu  •,  dont  procèdenr  après  une  infi- 
liiic  dé  maladies ,  comme  vérolle ,  lèpres ,  &  auttes.  Car  il  eh  tout  certaia 

3oe  fi  la  nourrice  eft  l<»achë  ,  fujette  i  ^nété ,  ou  maladie, on  antremenc 
e  moeurs  corrompues ,  l'enfant  fera  louche  ,  non  par  fon  lait ,  mais  par 
i^çn  reçud  fréquent  :  fi  elle  eft  yviogpe ,  .elle  prépare,  l'enfaiit  à  çonTuluop 
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Bc  débilite  ,  mcme  le  fera  yvrogne  &  intempérc  ,  comme  on  lit  en  la  vie  de 
t'£aapereur  Tibère  >  oui  fut  gtandyvn^ne  ,  parce  Que  la  nourrice  (^ui  l'alai- 
toic ,  non-fènl'enient  bnvoie  excemvemem ,  amt  elle  fem  Tenfâm  avec -des- 
fouppes  trempées  en  du  vin.  LaifTons-le  en  la  garde  &  proteâion  de  ia 
nourrice.  De  combien  de  périls  eft-il  enveloppé  cependant  qu'on  le  nourrit  ! 
Quelle  peine  ôc  martyre  ont  ceux  qui  en  ont  la  charge  !  Les  um  fe  rompent 
de  force  de  crier ,  enjbtt»  qu'il  ne  hm  point  de  réveittt'niaïUn  »  poor  k» 
faire  lever  de  nuit  :  les  autre»  fe  choquent  toujours  a  «quelque  choie  >  de  le 
plus  fouvent  on  ne  voir  que  plwes  en  leurs  panvres  petits  corps:  fan';  mectr.: 
en  compte  piuiicuis  maladies- héccciiuires  qu'ils  apportent  des  coriupcions 
de  leurs  paten».  Mds«]m  ne  s'étotmer»  de  v<»tr  cependanc  les  occupations- 
fâncafliques  de  ce  périr  iînge  j  lequel  rantot  paitrift  de  la  poudre,  tait  de 
petites  maifons  de  terre  -,  coiiirefait  le  chevaucheur  d'ccuierie  fur  un  b.îton 
de  bois  ,  court  après  les  chiens-  ôc  les  chat»,  fe  courrouce  contre  iun, 
epplandicl'atttKe.  Qui  poarioir  famait  penfer  qu'une  fi  miférable  créature»  9e  ■ 
couverte  de  tant  de  pauvreté»,  Ci  vile  ,  &  abje£le  ,  p*r ftlCOcHton dc  ieiB|»»« 
l>ad»attardît  ainû,  &  dewnc-â  iapeibc  &  hautaine  l 

Aù'Jii/couri-dè^exeelùtacde  thommt,-' 

H  me  fuffira  pour  nous  dégoûter  quelque  peu  des  misères  de  l'homme ,  lej< 
quelles  (peut-être  )  j'ai  oaité  d'un  ftyle  trop  tragique ,  fi  je  décris  la  dignité'* 
&  excellence  de  l'homme.  Le  feul  efprit  au<^uel ,  vaut  mieux  que  tout  ce 
qui  peur  être  d'excell'iiit  en  routes  autres  créatures  ,  voire  que  le  ciel  ,  la- 
terre  ,  ôc  coup  ce  qui  cû  contcim  en  icelle.  Oucre  ^ue  cette  iclicité  .de  la  vie 
écemelle«  .delaquelle-nous  fonunet aflntés  pot  foi,«(l'de  prix  fietcellenc- 
&  de  valeur  tant  inefUmable que  toutes  les  langues^  des  hommes  ne  la 
fauroient  comprendre ,  ni  leurs  penfces  concevoir.  Mais  quel  témoignage 
de  la  dignuc  de  i  hamme  ,  lequel  ion  créateur  a  caurprifé ,  qiie  de  lun  ciec- 
nîté  eft  deÇbendn  au  monde  ,  a  prins  ie  vêtement  de  la^cluir^  &  s'eft  fait 

homme.  Encoie  fa  honr;'-  a  ctc  fi  grande  envers  l'homme,  ^  l'a  tant  aime 
(combien  qu'il  ait  fouiUç  fa  fainte  im^e  laquelle  reluit  en  luij  qu'il  lut  • 
O0re  fa  main  ,  &  I9  But  héritier  de  Ion  royaume  célefte ,  comme  lotvpioprc  " 
9i  légitime  enfant  :  a  fournis  eiv  (a  fubjcétion  tout  ce  qu'il  a  créé  lous  la  - 
concavité  des  hauts  cieux  :  l'a  élu  p>our  fon  temple  &  habiraclc:  :  lui  a  rcvclé 
Tes  plus  grands  àc  occultes  (eciets^  âc^nalemenc  a  tout  crée  pour  ramour 
de  cet  excellent  &  divin  animal.  De  quoi  le  Prophète  Davrd  émerveillé,  > 
s'écrie  :  Qu'eft-ce ,  6  Sei^nenr ,  que  de  l'homme ,  que  tu  as  ainfî  magniHé  f 
cHi  du  fils  de  l'homme  ,  que  tant  tu  !c  répurcs  &  eftimes  ?  En  quelle  révé- 
rence donc  doit-on  tenir  celui ,  que  notre  Dieu  a  tant  prifé,  qu'il  l'^kclevé 
cônmiè  Che£  âC' Empereur  de  toutjcs  ks  créanices' vifiwes  ?  dès-ianaif^ 
iâflce  fa  coMinits  en  It  pcde  'des  Ân^es ,  lefquels  »  comme  fidèles  Minifires 
hit  affiftent ,  le  confeiUenr ,  accomf>agnent  &  défendent  tant  des  incurfions 
des  txaha  efprics  ^.qite  d£s  aaues  agueu  de  U  chaii,     du  monde?  L'«4 
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outre  doue  de  cetce  divinité  excellente  que  de  favoit  connoicce  ies  chofei 
préfences  »  (&  ibnvenir  des  paCTées ,  prévoir  par  conjeâure  ItB  fttOlfSS ,  goU" 
nokm  U  nanice  des  chaf«t  »  ùaox  difcemer  le  vke  d'avec  U  WEtu  x  ^ 

après  avoir  connu  l'eflènce»  nature  &  reffort  de  tout  ce  qui  eft  contenu 
en  l'univers,  il  s'élève  par  une  harmonie ,  faute  &  pénètre  jufc|tt'aax  cieux» 
les  contioic  Si  ea  donne  réfblucion  ,  démontre  par  vive  raiion  ,  que  la 
nature  tfn  pewl  conoe  bas»  n'dl  autre  chofe  ,  qu'une  belle  face  tc  S%vn 

de  Dieu ,  ou  quelque  T. ivre  ou  miroir  plein  tît  Divinirc.  Ec  combien  qu« 
Ton  habitation  fou  en  terre  ,  (t  eft-ce  qu'il  le  mêle  avec  les  éléco^ns.  par 
foudaineté ,  deArend  ès  profiDodicés  de  la  mec  par  fi^)tilité.  de  fim  emett* 
dctnenc ,  toutes  chofes  lui  loi&m  ».  9C  encore  que  les  cieux  foienc  à'untk 
hauteur  incrcdible  ,   il  les  contemple  comme  s'ili  ctoient  près  de  Uiu 
Nulle  oblicurité  4'^  <ie  confond  l'intention  de  ion  eneeademem  :  l'érnif* 
feiir  ^  mafliveté  de  U  terre  ne  peut  empccher  Ton  aiFedion ,  nulle  ptoj(ôi»i»> 
dité  d  eau  ne  penr  empêcher  Ton  afpeâ.  Â  raifon  de  quoi ,  Homect ,  ce 
grand  Pocre  Grec,  appeloit  les  hommes  Alpheftas  ,  qui  eft  aut.inr  A  dire, 
comme  Kcchercheurs  j  car  c'ed  le  propre  de  l'homnie  leul  de  rechtîrchec: 
la  caufe  de  toutes  chofes  :  Se  par  telle  diligence  ,  la  confommation  ds  tout 
les  ara,  en  Pefpece de  mille  ans  ,  a  été  trouvée ,  comme  Varron  écrit.  Les 
autres  l'ont  nommé  <pif^  c'eft-l-dire  ,  lumière  ,  à  caufe  de  l'incrcdible  défit 
que  l'homme  a  naiurelbmenr  de  connoicre  toutes  chofes.  Ce  qui  a  fait 
que  plnfièurs  Philofopkes  anciens  ont  penfé  que  la  lumière  ftk  la-  viaie 
effence  de  notre  ame,  â  raifen  qu'il  n'y  a  rten  qui  plus  refuie  l'ignorance, 
&  qui  l'ait  en  plus  grande  horreur,  que  l'homme  y  lequel  eft  fi  émerveillable, 
qu'il  a  >  en  foi ,  l'eipritqm  eÙ  célefte  ,  la  vertu  des  étoiles,  Tinfluence  des 
planettes ,  les  qualités  &  propriétés  des  quatre  élémens  ,  auquel  fîntdemeilf 
iMtes  crc-anires  céleftes ,  angéliques  ,  ôc  teiteftfes ,  fervent  6ç  obei(fêni. 
Dequoi  émerveitîî?  quelques  fages  d'Egypte  ,  osèrent  appeler  Thomme 
Dieu  terreflre  ,  animal  divin  &  célefte  ,  melVager  des  Dieux  ,  Seigneur 
des  chofes  inférieures ,  familier  des  funérieures  ,  6c  finalement  miracle  de' 
nature.  Et ,  qui  plus  eft ,  pour  plus  grand  comble  de  la  noUeflê  de  l'homme,  ■ 
quelquefois  Ion  Dieu  dclcend  en  lui ,  falfint  chofes  inirncideufes  ,  lesquelles 
de  1^  il  ne  fauroit  faire,  comme  nous  avons  lu  aux  Hiftoir^  de  Clazo- 
nieiie  fie  d'Âriftée ,  lefquels  fortoient  fouveut  hors  de  leurs  corps ,  &  alloient 
<i  de  U  ;  puis  étant  retournés ,  racomotem  chofes  incrédmes ,  lefquellea 
par  après  toutefois  on  expcrimentoit  être  vtfrirables.  Coinme  un  Cornélius, 
Pictre ,  étant  à  Padoue,  durant  la  guerre  de  Céfar  Si  Pompée,  tut  telle- 
ment ravi ,  qu'il  comptoir  mieux  tout  l  ordre  de  la  bataille ,  que  ceux  <jui  y 
ctoient  préfens.  Apollonius  ,  femblablemem ,  étant  en  Ephefej  voyoïc  ée 
difoit  ce  qui  advint  à  Nero  ,  d.ins  Rome.  Socrares  s'efl  trouve  ravi  commu- 
ntquant  avec  fon  efpnt ,  fans  voir  m  connoîrrc  ce  qni  Te  faifoir  près  de  lui. 
Platon,  femblableinent,  enttoic  tous  ies  jours  en  cxuie  ,  certainç  heure  du 
^0tf  r  »  auquel  i  |a  6i|  D  movnit. 
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Et  en  un  autre  endroh  plus  Bas» 

Qadle  melUnce  Aebeaneé  y  t-nl  en  la     de  cer  laâmaJt ,  qui  e(l  la  toar 
&  rempart  de  raiibn  Se  de  Tapience ,  de  laquelle ,  comme  d'une  fontaine , 
îffent  dîverfes  opérations  des  fens ,  Se  comme  i!  fe  puifTe  faire  qu'ils  produi- 
fenc  ôc  lapporreoc  i  une  même  fource  anc  de  commiodités  divecies  ;  Mais 
oui  ne  s'émecveilleni  de  la  mémoire  ?  Laquelle  eft  le  greffier  qui  coujoocs 
demeure  au  dedan*  de  la  tour?  Laquelle  garde  6c  redent  les  chofes  qui 
pafTent  fbudainement  :  l'office  de  laquelle  eft  de  conferver  en  fes  tréfors  & 
recevoir  chofes  uinumcrablçs ,  voire  ditferences ,  fans  rou(e£>ts  les  confbiv- 
dre  :  ains  les  confetmer  eo  leiir  pmeté  8c  nenecé  ,  pour  s'en  fenrir  pot* 
après ,  lorsque  par  un  fouvenir  die  laoonce  ce  <)ue  de  lone-cemps  elle  » 
conçu  ë-r  amalfé  :  Sc  alors  s'apperçoît  une  connoiilànce  de  cnofes  infinies , 
toutes  d;llèmblabies  t  iefquelles  fe  produifent  eu  cel  ordre  ,  quelles  ne  fe 
donnent  cxotible  ou  empêchement  mutuel  Mus  <^iiel  mîrade  y-  a-c-il  en  la 
fubtilité  inexplicable  de  nos  veux  ?  lefquels  onc  été  mis  au  plus  haut  de  la 
tour ,  pour  être  fpéculateurs  des  chofes  hautes  Çc  céîeftcs.  Et  du  côré  duq^uel 
li  taiioic  voir ,  ils  ibnc  couverts  de  petits  tayes  iuiiaiues ,  les  rotondités 
defquels  lepcélbatieiic  deux  pierres  prédeofet ,  afin  que  d*tm  (èns  profond 
ils  pénéira(lettt  les  images  des  chofes  mifes  au  devant ,  reluiiances  comme  en 
un  miroir.  Et  font  mobiles  ,  afin  qu'ils  fe  puffent  tourner  çi  &  là ,  <5<:  n'être 
contraints  de  regarder  ce  qui  leur  déplaiioit ,  &  font  aoracs  Ôc  encicius  de 
paupières ,  qui  font  comme  boulevards  »  &  propugnades  pour  les  défendie 
de  mal  ou  encombre  :  audefTus  defquels  font  les  fourcils  faits  en  voûtes , 
pour  empêcher  que  In  fucnr  ou  autres  fufftîrfluitcs  ne  leur  fiffent  oftenfe. 
Mais  quel  fpçdkacle  digne  d  admiration  trouverons-nous  en  la  iabnque  du 
nez  ?  N'eft-ce  pas  un  petit  mur  clevépour  la  dcfenfe  des  yeux  ?  &  combieii 
qu'il  foit  petit,  il  lui  a  établi  trois  omces  :  l'un  de  pouffer     retirer  fon  vent 
&  haleine  :  l'autre ,  d'odorer  Se  fendr  :  l'autre ,  afin  que  par  les  trous  &  ca- 
vernes d'icelui ,  les  fuperHuiccs  du  cerveau  fulfent  purgcej  &  évacuées  6c 
découlaflènt  comme  d'un  canal  ou  goutière.  Mais  par  queUe  merveilleufe 
ordonnance  font  entretaillées  les  lèvres ,  Iefquelles  auparavant  femhloîenc 
liées  6c  conjointes  l  une  à  l'autre  ?  au  dedans  defquelles  la  langue  eil  enclofe» 
laquelle  par  fes  niouvemens  convertit  la  voix  en  paroles  »  interprète ,  ôc 
donne  à  entendre  l'intention  de  Tefpnt.  Mais  oui  ne  s'émerveillera  de  ce 
périr  morcean  de  chair ,  qui  n'a  pas  trois  doigts  de  largeur ,  Se  qui  eft  pref- 
que  le  plus  pept  membre  de  l'homme  ?  ht  tpotefcMS  il  loue  Dieu  &:  donne  i 
entendre  les  beancés  6c  perfe^ons  de  ce  que  Dieu  acréé  :  il  difpnte  dn  àe!» 
de  la  rerre ,  8c  de  ce  qui  eft  contenu  ès  quatre  élémens  :  néanmoins 
ne  peut  feule  accomplir  l'office  du  parler,  fi  elle  n'eft  aidée  des  dents,  ce 
qui  nous  eft  manifelté  par  les  enfans ,  lefquels  plutôt  ne  commencent  i 
parler,  qa'ik  n'ayent  les  dents ,  6c  les  viôllards  après  qu'il  les  ont  perdues, 
Di^uayem  8c  ne  peuvent  former  leur  parole  :  en  forte  qu'il  femble  qu'ils 
(oient  tecotimés  en  enfance.  Outre  (  comme  dit  Ladance  )  il  a  créé  le 
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menton  &  décoré  d'une  tant  honnête  fotme ,  ôcVa  enrichi  de  barbe,  la- 
quelle eft  comme  un  truchement  pout  nous  faire  connoître  la  maturité  des- 
corps  y  la  di^rence  dufttce,  &ortieiii«iit  de  la  virilité  Si  feice.  Qaanc  aux 
oreilles,  elles  ne  font  point  oifixes;  elles  fonr  colloqnées  en  lieu  cminent, 
afin  de  recevoir  le  fon  ,  qui  narareilemenr  elV  poné  en  haitt  :  elles  font  ou- 
vertes Ôc  non  ctoupces ,  afin  que  la  voix  fût  portée  pat  les  finueufes  conca- 
vités ,  rerenae  8c  arrêtée  ;  même  il  a  voulu  qu'il  y  eût  des  ordtues  &  ini' 
mondicicés,  afin  que  fi  les  petits  animaux  vouloient  offenfer  l'oilie  (qtiieft 
l'un  fies  plus  excelens  de  nos  fens  j  ils  fufîent  j>ris  !à-t!cdan5 ,  comme  en  de 
la  glu.  Encore  n'eft-ce  rien  de  la  merveilieufe  fabrique  de  toutes  fes  parties^ 
fi  nou»  vonk)!»  confidérer  en  eénéral  tous  les  tinéamens  de  ta  face  ;  e» 
bquelle  dépencknc  deux  merveiUes  :  la  {Mremiète  qu'entre  tous  le;  hommes 
prefque  infinis  ,  tous  font  fi  différens  par  tant  petit  efpace  de  la  f.\ce  hu- 
maine, que  deux  feulement,  entre  tant  de  millions  d'hommes  ,  ne  peuvent 
être  femblables ,  qulncontinent  ils  ne  firent  diftingucs  par  oeicaines  marque» 
&  notes,  &c«] 

PIERRE  BOCELLIN.  Chirurgien  de  Belley,  en  Savoye,  a 
écrit  Pratique  fur  la  matière  de  la  contagieufe  maladie  de 
Lèpre,  imprimée  à  Lyon,  m-4'*.  par  Macé Bonhomme ,  1^40. 

PIERRL  DE  BORNE, Seigneur  de  Baumefort,  en  Vivarez, 
a  écrir  en  vers  Je  Jugement  de  Daire  ,  Roi  de  Pcrfe  ,  donné 
par  l'avis  &  délibération  Ton  Confeil,  fur  la  difpute  de  trois 
Archiers  de  fa  garde ,  touchant  la  préférence  du  Vin  ,  du  Roi, 
des  Femmes  &  de  Vérité  ;  tiré  du  troifième  &  quatrième  cha- 
pitres du  troifième  Livre  d'Efdras  imprimé  à  Lyon,  i//-8°. 
par  Bcnoift  Rigaud  ,1567. 

PIERRE  BOTON  ,  Mafconaoîs ,  a  écrit  im  Livre  imiculé 

la  Camille  ,  contenant  cinq  Élégies  ,  cinquante  Sonnets  &  trois 
Odes  fur  le  fujec  de  l'Amour;  enfcmhle  les  Rôveries  &  Dif- 
cours  d'un  Amant  dércfpéré  ,  faits  en  profc  ,  nù  parmi  font 
entremêlés  quelques  vers  i  imprimé  à  Paris  ,  m-^^.,  par  Jean 
Ruelle,  1573  *. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Mains ,  Ôe,  les  notes»  m  même  Ardde,  Tom.  Il > 

pag.  157. 

PIERRE  BOUCHET ,  Rocheloîs ,  a  traduit  en  vers  Fran- 
çois ,  la  Pandore  ,  (Euvre  Latin  de  Jean  OUvier ,  en  Ion  vivant. 
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Évêque  d*Angers^  qui  e(t  la  Delcriptîon  de  la  Fable  &  Fi(5tion 
Poëdqtie  de  fOrigine  des  ftmtaics,  cseafts  des  maux  qoiibnc 
furvenus  au  inonde;  imprimée  Polders,  in* 8**.  àTenieigne 
iiu  Pélican ,  1 5  48 .  (tir  la  fin  duquel  Poème  ûmt  contenus  les  veis 
fuivans  : 

Comm  iêunlons  à  m  uAUm^  mouehu 
PiUau  le  miel  des  odonmus  ruches  j 
Et  perdent  tout  (  en  leur  ventre  )  le  tien  ^ 
Qiiautruy  a  quis  par  labeur  &  moyen  , 

Cè  temps  j  pendant  que  les  ahûUes  vent 

.JParmy  /»  champs ,  &  tntaiàifesfiia 

A  rapporter  dedans  leurs  maifonnettes 

L'amas  cueilli  de  diyerfes fieurette»^ 

Ainfi  la  femme  «H  ta  meùjbn  demtune 

AveeBobance  ^  inutile  à  toute  heure  , 

Et  ne  voulant  à  travailler  entendre  j 

Comme  étant  née  à  manger  &  dépendre. 

Le  Mm  /wr  temps  aeqms  ,  «n  m  moment^ 

Et  tout  éévwre  en  /on  entendement. 

Or  maintenant  j  par  trait  de  temps  &  âge^ 

De  mieux  en  pu  coulé  par  long  ujagt 

Efi  advenu  que  les  mœurs  de  PANDORE 

La  femme  imjfe  j  &  de  beaucoup  encore ^ 

En  mal  j  finejfe  &  malices  fubtiles  : 

L'une  émeut  guerre  horrible  entre  luvUies; 

Vmtre^fiMtant  fon  mari  ^  l'empe^fôime  % 

L'autre  devient  furieufe  perfonne  ; 

L'autre  fon  fruit  ù^opres  enfans  tue  i 

Bref  à  tout  mal  la  jÊmme  s'évertue. 

Sait-on  pas  bien  quelles  furent  Helaine^ 

Ec  Clytemneflre  ,  &  Medée  inhumaine  j 

Cirée  &  Althée  ,  &  de  Lemne  les  Dames  « 

De  lewt  maris  les  mettrtrihes  brames  f 
^  DeDanaSs  les  filles  fans  mer^ 
^  Déianyre  ,  ^  Sthenobée  aujfi  j 

Biblis  j  P  rogné  s  &  Phèdre  &  Agrippinc  , 

Nyobe ,  expak  de  vengeance  divine  , 

Et  çelles4k  qtu  «  rrajp  défirdonne'es  j 

A  leurs  parens  fe  font  abandonnées  ? 

Et  Nyâimène  auji  ,  &  Myrrhe  &  Scylle  j        .  .. 

iy*mM  côté  Coûtée  &  Eriphilej 

DeSemeUlafwime^titfe^ 

Uhtj 


144     P  î  ^  PIE 

Paftpkaé  d*un  taurtaa  amounufé  F 

TarpcU  auffi^  /«  Romaine  traijircjfe  « 

Qui  m»  StAins  vmàt  la  fm«r^ 

Du  CapitoU?  Et  la  file  du  Roy 

Serve  Romain  ,  qui  l'infame  charroy 

Sur  U  corps  mort  de  fort  pire  traîna  , 

Mt  lu  tkcLrrms  du  fang  eMtmnimtf 

Je  pourroy  iien^  pour  mon  Livre  augmenter  J 

Des  vieux  Juteurs  maint  exemple  adjoujier^ 

Mais  de  chanter  CalLope  fi  uj[e  j  i^ç, 

PIERRE BOULENGER,  nui f  de  Troycs,  aécritinffiw- 
tîpn  Chrétienne  ,  ou  plutôt  bref  Recueil  des  points  principaux 
concernant  la  vérité  d«  la  ^oi  Catholique ,  en  forme  de  Dialo- 
gue :  plus  rOraifon  que  faint  Cyprian  écrivit  h  Ceci!,  touchant 
le  Calice  de  notre  Seigneur,  enTcmble  ie  Sermon  qu'il  tic  de 
la  fainte  Cene.  Item  ua  Traité  du  Purgatoire ,  contre  l'erreur 
des  Hérétiques  \  imprimée  àParis^  M"*,  par  Sébailien  Ny velle, 
1564*. 

^  Voy.  T  a  Croix  0v  MAiiti,  ftlei  natef,  «1  même  Article  9  Ton.  D» 
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PIERRE  DE  BRACH.  Les  Poëmes  de  Pierre  de  Bracb^ 
Bourddois ,  divifcs  en  trois  Livres:  le  premier  contenant  les 
Amours  d*Aimée:  le  fécond ,  l'Hymne  de  Bourdeauz,  la  Mo- 
nomachie  de  David  &  de  Goliath ,  une  Ode  de  la  paix  :  le 
troifième  ,  les  Mélanges  -,  fuite  d^ Mélanges  :  efqucls  Poèmes 
ibnt  contenus  cent  cinquante-cinq  Sonnets  ;  onze  Élégies; 
l'Amour  de  la  veuve^  cinq  Difcours;  quatorze  Odes^dix  Chants^ 
Mafquarade  du  Triomphe  de  Diane;  onze  Cartels;  imprimés  à 
Bourdeaux,  in-/[^.  par  Simon  Millanges,  1^7^.  Imitations  de 
Pierre  de  Brac,  Contrôleur  pour  le  Roi  en  û  ChanCcIlene  de  • 
Bordeaux  ;  aflTavoir  Aminte  j  Fable  boccagere  ,  prife  de  l'îta- 
lien  de  Torquato  TalTo.  Olympe,  Imitation  de  l'Afiolie,  impri- 
mées )k  Bourdeaux,  in-^^.  par  Simon  Millanges ,  1 584  *. 

*  Voy. La  Croix  dv  Mains  pScks  aoiti  »  au  xaaac  Anidei  Toin.11^ 
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£n  P  Amour  dts  yeuvii, 

J'i!}  lu.  ce  que  d'amour  on  apprend  par  iâii» 

J'ai  la  JiiU  en  amour  égalit  à  la  rofe  > 

En  fes  ralU  vemtUM  «eÊaMtBamu  éclqfi. 

Mais  Imyqiie  balançât       de  Vautrt  côté 

Mis  l'amour  de  la  veuve  avec  fa  liberté, 

Avec  toi  j'ai  l'amour  de  la  veuve  efiunee^ 

Et  jugé  qu'elle  éuk  fhu  d^M  étim  aimAf 

Car,  s'Û foatfM  ftummr par  amour /bit  /w^/« 

Jfig  vaut-il  pas  mieux  prendre  un  billon  monnayé^ 

M^uu  fous  le  coin  d'une  marque  connue  ,  * 

Qtie  non  pas  fi  charger  de  nwmoye  meomme. 

Qui  pourrait  décevoir  le  changeur  pùa  rufé. 

Qui  n'auron  le  faux  coin  de  fa  marque  advifd 

Celui  qui  par  amour  prétend  au  mariage  3 

Entnpreiuli  hafardeux  fàfmrem  long  voyage  ; 

Oit  càt^  que  fur  terre  y  ou  air^  que  fur  mer  ^ 

Avec  mille  dangers  II  convient  de  ramer. 

Sentant ,  inforiunc  ,Jbuvcru  battre  fa  tefte  j 

Xh  fnAi»  de  chaad,  de  vent,  de  pluye  ,  de  êm^^U, 

Si  quelqu'un  a  par  terre  un  voyage  arrêté. 

Son  principal  Joucy ,  c'ef  d'être  bien  monté , 

De  prendre  un  cheval  fait,  qui  ne  craigne  ia  peine  , 

^  fût  prompt ,  qtàfoit  vif,  qukfoit  de  longue  Adirêw^ 

Proliant    routes  mains  3  qui  j  fous  le  frein  ra  igi^ 

Se  foit  vu  tous  les  jours  de  la  felle  charge  ; 

Non  d'un  jeune  poulain  ,  qui ,  fougueux  ér  farouche^ 

^efufe  ,  nmt  dompté,  le  frein  dedans  la  ioueke^ 

Difficile  au  mortolr ,  qui  cà  qui  là  s'enfuit. 

Se  moquant ,  en  ruant ,  de  Celui  qui  le  fuit. 

Qui,  lorfquil  ejl  piqué ,  ne  veut  prendre  eartûte^ 

Àu  ûeu  éteUkr  avtmt,  reculant  en  arrârei 

Car  ,  qui  fe  monte  ainjl ,  lorfqu'il  veut  voyager • 

De  devenir  piéton  fe  met  en  grand  danger. 

Celui  qui  /ur  ia  mer  veut  faire  fon  voyage  ,  > 

Afin  de  s'ajfurer  en  fon  hng  navigage ,   ,  . 

Dm  cho  flr  un  vaijfeauj  duquel  les  foMS  fOOtit 

Ayent  été  battus  par  les fiots  irr'aés  , 

Dont  juftemem  ùt  eharge  ait  été  notait  s 

Voguant  y  il  dak  tenir  une  route  aj/urée. 

Mouiller  fon  ancre  au  port,  qu'un  autre  aura  fiadis 

Aborder  où  quelque  autre  a  pliuôt  abordé^  . 
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Non  pas  dans  une  ntf^  fraïchtment  charpentée  , 

Dont  encores  on  n*a  mtfurêla portée  , 

Et  dont  peut-être  un  flot  j  après  s'être  joué , 

Desjoindra  les  côtés  de  fan  \intre  doué. 

H  doit  fuir  les  ports  où  perjonne  n'arrive. 

Souvent  ron  vêtu  ancrer  ,  fans  trouver  fonds,  ni  fivt» 

Le  paffage  efl  à  craindre  ,  où  jamais  le  vai£ia» 

N'a  dedans  le  canal  fendu  le  cours  de  l'eau, 

Ainfi  qu'un  pèlerin  j  qui ,  cheminant ,  avife 

Son  chemin  j  qui ,  fourchu  j  m  deux  parts  fe  d'cvife  , 

S'at/$te  i  ne  fâchant  lequel  prendre  des  deux  j* 

Toutefois  â  la  fin  jfouf  un  pas  hafardeux  j 

//  fuit  le  plus  battu  j  auffi  l'homme  de  même  , 

Bien  qu'un  dmœ  eraîmt^  ieamkofe  en  fohntime^ 

Au  choix  de  ces  ckanins  ,  en  laijfant  le  défert  y 

(  Où  y  pour  n'être  frayé ,  bien  fouvent  on  fc  pert  ) 

Doit  choifir  au  hafard  d'un  bienheureux  rencontre 

hefentUr  j  qui  tracé  par  quelque  antre  fe  montre. 

Les  pucelles  ,  Picquon  jfont  fembUMes  aux  ekamps  , 

Qui  par  le  laboureur  n'ont  des  contres  tranchons 

Senti  le  fer  denté  ,  dont  la  terre  preffée 

Ne  peut  être  enfilons,  qu'à  force  remerfie^ 

Qui  ne  prodiûfene  rien^  en  fiiche  délaiffés  , 

Qu'épines  J  que  buijfons  j  que  chardons  hériffés. 

Mais  alors  que  la  veuve  a  fenti  quelque  ann^ 

Reiahintrer  fon  champ  fous  le  foc  d  Uyménée  s 

Cefl dPmn  bon  laboureur  un  champ  ^  qui,  relevé 

Par  un  premier  labeur  y  d'une  pluye  efl  lavé  y 

Qu'en  deux  ou  trois  façons,  qu'après  U  lut  redonne^ 

Par  fes  bceufs  accouplés ,  plus  parfond  il  fillonne  ^ 

Qui  ,  pour  être  femé y  n'attend  que  la  faifon  ^ 

Pour  rendre  après  fertile  une  heureufe  moijffbn, 

Lt^puceliCy  Piquon  y  c'ejl  une  vierge  épée^ 

QuipeiUj  ébt  premier  coup  qu'elle  fera  frappée^ 

En  deux  parts  fe  brifant^  à  jôn  maître  faillir^  ^ 

Le  laiffant  défarmé ,  fans  pouvoir  affailUr. 

Cefl  ou  bien  le  rondache  ,  ou  la  cuiraffe  neuve  ^ 

Que  par  l'arquebufàJe  on  n'a  mis  à  t  épreuve  p 

Dont  le  fermai  battu  ,  par  un  coup  enfoncé^  » 

Sans  rebuter  le  plomb  y  peut  être  OHtrepercé. 

Mais  fou  la  veuve  prinje  j  ou  pour  arme  offenftve^ 

Ou  làtn  en  tt^UmUatU  pour  arme  défenfive  ^ 

Elle  femble  l'acier  bien  trempé,  bien  battu. 

Qui  fort  ^.éprwtifé»  dm  ou  a.  (ombacot  f 
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Car,  bien  que  vivemenr  elle  fou  enfoncée  j 
Mlle  n'ejl  au  combat  jamais  outrepercéc. 

Filles  j  pardonne^-may  jtjïje  dy  lièraïuat  ^ 
Que,  qui  Juu  votre  amour ,  <'ejl  imfarieufemmt 
Entreprendre  tenter  une  brèche  douteufe  ^ 
Oh  l'on  peut  recevoir  une  repoujfe  honteufc  j  &c.  ] 

PIERRE  13RALLIER  ,  Apothicaire  de  Lyon  ,  a  écrit  les 
Articulations  fur  TApoIogie  de  Jean  Surrelh  ,  Médecin  à  Saint 
Galmier,  en  Forets ,  imprimées  a  Lyon  ,  t  5  «5  8  *. 

^  Voy.  La  Cjloijk  dv  Maimi  ,  &  les  noces  ,  Au  cet  Aruclc>  Tom.  il, 

pag,  259. 

PIERRE  BRESLAY,  Angevin,  a  écrit  l'Anthologie  ou 
Kecueil  de  plufiears  Difcours  notables  ,  tirés  de  divers  bons 
Auteurs  Grecs  &  Latins,  &  divifcs  en  deux  Livres,  dont  le 
premier  contient  cinquante-neuf  chapitres  ,  le  fécond  en  a 
ïbixante;  imprimée  à  Paris,  /V/-8®.  par  Jean  Poupy ,  i  $74.  Un 
nommé  Jean  des  Cwms  z  tiré  Ja  plupart  de  ces  chapitres 
comme  il  a  fait  de  plufieurs  autres  Auteurs  François ,  &  d'iceux 
compofé  le  livre  qu'il  a  intitulé  (Suvres  morales ,  diverfifiées 
en  Hiftoires  ;  où  )e  crois  il  n*a  rien  mis  du  fien  ^  &  n'a  fSùt 
aucune  mention  de  qui  il  les  avoit  pris>  les  sVtribuant.  Mais  fi 
chacun  de  ceux  qu^l  a  devali(&  en  leurs  écrits  ,  reconnoi(!ànt 
plume,  la  lui  tiroît^il  refleroit  dénué  comme  là  corneille  d'Ho- 
race.  Or  j'aime  tant  les  diverfès  leçons  (comme  auffi  j'en  ai  jà 
écrit  un  volume)  que  je  chéris  de  tant  plus  tous  ceux  qui  s^eier- 
cent  en  cette  manière  d'écrire  :  à  raifon  dequoi  j'eftimeraî  faire 
chofe  agréable  aux  Leéleurs  de  leur  faire  voir  ici  quelques 
chapitres  de  rAnthoIogic  de  Pierre  Brcflay  ,  tant  pour  îa 
Doctrine  y  ciaitée  que  pour  la  diverfué  »  laquelle  piatt  commu- 
nément. 

De  tAm  &  de  fin  immorttdiU,  contre  fopudon  de  Galette 

Chapitre  IIL 

f  Ceft  Qfiequeftion  tcès-belle  Se  unie  à  entendre  gue  cefle  de  rimmortalicé 

de  l'ame  humaine  ,  laquelle  .lulfi  exerça  fort  raïuique  Philofophie  ,  &  à  la 
mienne  voloacc^  que  les  téoèbies  de  ce  ûcde  uoublé»  ae  gagpalTeac  uni^ 
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fur  les  yeux  éc  plafieurs  ,  que  la  lumière  de  notre  foi  Chrcnenne  ,  ne  lent 
éciairck  airément  touc  ce  doute.  Oc  au  elle  foit  immoicelle  ,  ou  non  ,  celji 
dépend  de  ion  eflènce ,  laquelle  mal  connue ,  fournie  matière  d'erreur  à 

f»lufieurs  grands  pcrfo n nages  du  temps  palTc.  Entre  autres  Galen  ,  Prince  de 
1  médecine  ,  ayant  nus  en  fa  tète  que  ce  n'ctoic  autre  cbofe  lînon  le  tem» 

{^éranienc  de  nos  corps ,  donna  contre  elle  très-inique  fentence  de  mort ,  i 
'appétit  de  ne  ùàs  queU  argamens  rpédeuz ,  mais  pea  feltdes.  Le  premier, 
maintient  l'ame  commencer  &r  fimr  ,  avec  le  tempcramenr.  Le  fécond» 
allègue  les  inclinations  icluUances  d'iceluî ,  dont  aucuns  panchent  â  ire , 
aucuns  i  paillardifC}  aucuns  à  douceur  »  aucuns  à  continence»  &  autant  des 
autres  vices  &  vertus.  Le  tiers  met  en  avant  la  diverfe  difpoiîtion  »  tC 
habilité  de  refprit ,  fuivant  le  chanecrrcnt  périodique  du  tempérament  par 
les  âges,  qui  fait  qu'on  voit  appeitement  Veafanc^  l'adolefcent,  l'homme 
snûr,  &  le  vieillard  refpeâivement  digérer  en  température,  afTeâiom» 
confeils  Se  avis.  Le  quatrième  remontre  combien  la  qualité  de  l'air ,  6c  des 
viandes,  importe  à  la  lourdeffe,  ou  gentilIelTe  de  refprit.  Le  cinquième, 
infîfte  fur  ce  que  les  maladies  du  corps  diminuent ,  voire  quelquefois  ôtenc 
du  tottc  Tufage  de  taîfon ,  jufqu'i  tant  que  l'on  remis  en  £mté ,  Pantr^ 
enfemble  redevient  faîne*  Le  fixiéme»  fe  fonde  fur  ce  qu'aucuns  femblent 
vicieux ,  êc  les  autres  vertueux  de  natifre  :  ce  qui  ne  peut ,  à  l'opinion  de 
Galen»  procéder,  finoo  de  la  dive|:iîcé  du  tempérament.  Voilà  les  principaux 
aigumens,  i  la  follidtanois  deiqpieb»  notre  Peigaméan  jugea  ce  procès, 
fnaîs  ,  cerces  par  trop  légèrement ,  vu  qu'ils  ne  concluent  rien  néceilàite. 
Car  tout  ce  que  delTus ,  peut  advenir  &  véritablement  advient ,  de  ce  que 
le  çoips  manquant  &  défaillant ,  l'ame  le  laifle  ,  âc  quç  notre  entendement 
ftftcaint  i  fe  letvtr  de  lui ,  reçoit  non  autrement  qu'un  bon  ouvrier,  beaiH 
coup  d'aide ,  on  d'empcchement  en  fes  «âtons ,  de  la  bonne  ou  mauvaiit 
dirpoficion  de  l'outil.  On  croira  ceci  encore  plus  fermement ,  après  la  pro- 
duction de  mes  contredits ,  qui  font  tels.  En  premier  point  je  maintiens  le 
tempérament  n'être  qu'une  forme  accidentelle  ,  &c  par  conféquent  impuil?» 
£mte  i  produire  cm  erre  abfoKl ,  Hmple  ,  &  réel ,  tel  que  celui  du  corps 
animé ,  qui  ne  le  peut  tenir  ,  que  d'une  effentielle ,  dont  irrcfragablement 
s'enfuit ,  que  le  tempérament ,  &  ce  qui  anime  nos  corps ,  font  chofes 
différentes.  Secsondemenr,  puisque  le  tempérament  eft  la  mixtion  dçs  quarts 
élémens ,  il  tire  fon  corps  fans  plus ,  au  lieu  de  l'élément  fuperabondant  en 
la  mixtion;  à  quoi  n'cft  fujette  l'ame  ,  pouff^îiit  le  corps  indifféremment,  i 
toutes  différence^,  de  poHtions  :  &  je  portant ,  s'il  écnet ,  au  coupeau  des 
montagnes ,  contre  l'inclination  des  élémens  plus  graves ,  dominant  en  la 
c  onfilliiu  c  d'u -"lui.  Tierccnicnr,  l'ame  i;iforn'iante  le  CDrps  ,  jamais  n'aug- 
mente, m  diminue,  fuivant  le  privUcj^e  de  toutes  formes  elfentielle';  ,  du- 
quel ne  jouit  le  tempérament,  expose  à  diverfes  mutations.  Quartement, 
quel  tempérament  rcfi{leroit  aux  inclinations  de  fon  corps  ?  puisque  aiott 
farfant  ,  il  rtMlilcroit  à  fji-incmc  ,  Je  tâcheroit  à  fj  d.crruire  ?  Or  fent-on 
plua  perpétuelle  «  enue  i'ame  laitbnnable,  &  les  appéàts  fourdans  de  la 

température 
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rempénrure  du  corps ,  auxquels  elle  met  quelquefois  le  mors  en  la  bouche, 
ôc  les  réduit  au  petit  pied  :  que  fi  Galen  ne  peut  honnêtement  défende  fa- 
dite  opinion. 

De  PttU  &  de  la  vue,  Chûpîtrt  75. 

L*œtl  aflemUé  de  trois  humeurs ,  criftaltne ,  venine  &  aubineufe  ^  envelo{»p^s 

de  quatre  tuniques,  araigncufc  ,  vue,  cornée  &  confolidative  ,  regarde  pic 
wtie  pyramiile  de  rayons  ,  laquelle  ayant  pour  b  ile  \■^  chnfe  vue  j  darde  fa 
pointe  eu  l'cril  du  voyant.  Cette  pointe  s'aguUe  lAut  piui  ladite  bafe  s'éloi- 
gne ,  à  l'occafion  de  quoi  mcme  objet  apparoît  moindce  de  loin ,  que  de 
prcs,  fuivanr  la  propofiriou  de  Perfpcclive  ,  que  le  vu  fous  plus  grand  ai--gle  , 
Cil  apparoir  plus  grand,  &c  conlcquemment  plus  petit .  fous  un  plus  étroir. 
Ceci  pourroit  fans  autre  dcmonltration  ,  apprendre  pourquoi  une  longue 
rue  parallèle ,  c'eft-i-dire ,  donr  les  côtés  perlévèrcnt  en  égale  diftance  ,  faic 
femblant  de  s'ctrccir  par  le  bout  oppolîte ,  favoir  eft  d'autant  que  le  dia- 
mètre d'icelle,  fervant  de  bafeà  la  pyramide  vilible,  en  fe  reculant  toujours, 
amenuife  à  proportion  l'angle  fiche  dans  l'œil.  Mcme  raifon  efficace  l'éba^ 
hidèment  qu*oilt  les  enfants  de  ^ir  les  longs  chemins  droits  &  fdaitis» 
haufîêr  à  la  vuf» ,  Se  s'ik  font  couverts  ,  nbailTer  leur  couverture  :  car  autant 
s'en  fait  entre  deux  parallèles  dreiTces  l'une  fur  l'autre ,  que  couchées  à  côté. 

Sie  fi  on  demande  ,  pourquoi  chaque  œil  ayant  fa  pyramide  vidble ,  non- 
flaAC  on  ne  voit  SoUm  gcminum  ,  &  dupikes  Thebas  :  Je  répondfaî» 
d'autant  que  les  nerfs  ordonnés  à  la  vue,  s'unilTenr  ,  témoin  l'anatoiriie: 
ou  d  autant  que  les  deux  pytamides  n'ont  qu'un  objet  pour  bafe  commune. 
Vrai  eft  90e  cdle  vifioa  de  vonce  vm  b«(e  «démlile  eft  iaceitûne  9c  cou- 
fufe ,  tant  que  la  ligne  a  plomb ,  aimemenc  Tefliett  des  pyramides  »  la  cec« 
tific  &  diQingue  :  comme  quand  l'on  nous  nréfente  un  T  ivre  ouvert,  la 

i'yramide  vifiole  de  prime  afpeâ ,  le  prend  depuis  une  cornière  jufques  à 
'attcte  ;  mais  s'U  eft  queftion  a'jr  lire  >  adonc  le  moatretn^c  exprès  de  l'oeit 
fait  que  cette  perpendiculaire ,  qui  de  Tangue  vertical  va  ftapper  le  milieu 
de  la  bafe ,  faute  de  lettre  fur  lettre  ,  examinant  l'écriture.  Au  refte  les 
rayons  viables  par  un  au  pur  &  net ,  s'alongent  exactement  droit ,  donc 
«dvienc  qu'an  corps  tant  loit  poneux  j  s'il  Teft  cortnenfement  »  nous  tranche 
)a  vue  plutôt  que  Voaye. 

De  la  voix*  Chapitre  x6* 

iEpienre ,  le  plus  grand  rêveor  de  la  teir6,  traitant  de  b  voix,  fltfèmie  que 
c*e(V  une  fluxion  corporelle ,  qu'en  fon  jargon  ,  il  nomme  miufuuiht ,  If 
ouelle  découpée  en  pluHeurs  femblables  parcelles ,  fe  va  infînuant  ès  oracles: 
lurquoi  je  lui  demanderois  volontiers ,  (1  la  nature  d'un  mot ,  fe  pourcoic 
tant  décntncher ,  que  te  hachis  en  emplit  le  théâtre  de  Scatiras ,  làns  conter 
"bonne  part  qui  s'en' déchet ,  Se  pour  parler  avec  fi>n  Lucrèce ,  Qud  non  aurei 
incidit  tpfasy  z\ns  ^  pràtertata  périt  frujfra  diffu/a  per  auras.  Aitfli  les  Scoïques , 
un  peu  mieux  avifés  ,  rejettoient-iLs  ce  détail ,  définiflant  la  voix,  air  frappe 

iiiBLioxH,  Fran.  Tom,  y,Dv  V£AD.  Tom.  JJl,      I  i 
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de  L'haleine  provenante  d'un  animal  garni  de  poumons.  Eipliquanc  leurs  ia- 
nntioiis  par  cecie  fimîlUiide ,  témémotée  par  Vitmve»  &  Pluctfqtte»  Com- 
me (dîlbienc-ils)  un  caillou  jeté  en  quelque  écai^,  excite  aitcoar  de  fa 

chute  une  mulcipHcation  de  roniletxux  fur  rondeaux  ,  tant  que  la  violence 
du  coup  s'évanouilTe  :  ainfi  l'air  touché  d'une  expiuiion ,  s  enuepoullônr, 
ondoyé  t  mai$  non  en  cercles  feulement  plars ,  ains  en  globeuz ,  afin  qu'on 
l'oye ,  haut ,  Se  bas  ,  à  gauche  ,  à  droite  ,  avant ,  arrière  8c  en  tous  feus. 
A  cerre  d:'finit'on  répugne  Platon ,  niant  l'air  feru  être  la  voix  ,  mais  bien 
le  coup  mtnne  qui  donne  en  l'air  ,  s'élance  jufques  aux  oreilles.  Certauie- 
nenc  en  ce  qu^îi  lebute  la  corpoiattté  des  Sn>ïques  ,  fe  Aiis  des  fiens  :.  mais 
au  refte  la  plus  faine  partie  fe  range  devers  fon  di(ciple  Âriftote ,  lequel  ne 
forge  h  voix  dans  l'air,  conddérant  à  mon  avis ,  qu'en  parlant ,  ne  fin  r  point 
la  bouche  telle  impétuonté  d'haleine  «  qu'elle  batte  à  hcurcei  l  au  avec 
tant  de  bruit,  même  que  quelquefois  nous  haleinoiu  à  tout  etlorc ,  fans  qu'il 
en  rerenciire;  voire  quelquefois  forinoiis  la  voix  àlcvres  claufes  :  rcturanc  tout 
enf-'itible  ceux  qui  !a  compof«?nt ,  du  bat  de  l.i  lin  que  joint  à  la  rencontre  de 
l'expir  contre  les  dents.  Amtote  donc  loiuieiit  eut;  c'cit  un  fon  réfultantdu 
ft»y  de  l'haleine ,  contre  cet  artère  âpre  ,  que  les  poumons  envoyeur  à  la 
bouche,  ainfi  qu'une  flure  ,  dont  yiranc  la  voix  toute  fimplc  ,  Se  indigérée , 
elle  prend  façon  ôc  agencement  en  la  bouche,  puis  s'cpiud  ^lobsufcment 
parmi  l'air.  Il  faut  de  la  puidance  à  parler  haut,  Se  roide  des  côtes  pour  ccieia- 
idhe  les  poumons  fort  Se  ferme  :  an  tM^rd  dequoi ,  Homère  ufurpe  la  bonne 
voix,  pour  un  ligne  de  vaillance ,  appelant  entre  autres ,  Menelas ,  /S.i»  i,«^r», 
c'eft-â-dire ,  ayant  bonne  voix.  Ce  mcme  Auteur  a  mis  en  bruit  fon  Stentor, 
à  voix  «Taîrain ,  difant  qu'il  en  v.iloit  cinquante  à  crier ,  lequel  aura  pour  fé- 
cond, T^ypeien  qui  fuivic  en  Scythie  le  camp  du  premier  Daire,  Ôc  lequel 
ièrvit  auclir  Prince  à  rappeler  fa  flotte  jq[a*il  attendoit  i  l'autre  bord  de  la 
Dttnoye,  principal  rïeuve d'Europe. 

Z)*uac extraordinaire  fignificatton-du  vocahU  UttrL 

Chapitre  xj. 

Les  Romains  qualîfioienr  aucunement  an  liomme^du  titre  de  lettré ,  non  par 

honneur,  comme  aujourd'hui ,  ains  en  lui  repochant  fa  vile  qualité  ,  ayant 
égard  aux  lettres,  que  les  Maîtres  écnvoienr,  avec  le  fer  chaud,  fur  le  front  de 
leurs  efdaves ,  fu  jets  à  prendre  la  fuite ,  à  ^e  fin  qu'on  les  pût  reconnoîcre 
quelque  part  qu'ils  fe  rerirafTênr.  Les  Grecs  nommoient  les  valets  ainfi  acou- 
trés,  «^*r/««"'«f,  c'eft-à-dire,  m  arqués,  terme  propre  convenable  â  ceux  qu'en 
France,  on  marque  dans  l'épauli. 

Dis  Armtmùtis  Jophifitquis  d<jadïst  Chap.  zS, 

Cen'eft  pas  dujourd'hui  qu'on  appelle  cornus  les  argumensdes  DialeLlirienj 
novices.  La  caufe ,  à  mon  jugement ,  ell  procédée  d'un  Sophifme  de  Chry- 
%pe ,  tel  qui  s'râfoit:  ce  que  tu  n^as  pas  perdu ,  tu  l'as  :  tu  n'as  pas  perdu  les 
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rornes  ,  tu  en  as  donc.  Ce  bel  argumênt  avoît  nom  «^«r«  ,  c  e(l-à-Jire  ,  Ie« 
cornes  ,  &  de  là  fe  nommem  cornus  ceux  qui  concluent  en  pareiUê  façon.  U 
œuroit  anciennement  un  autre  Sophirme  encore  plus  gaillard ,  appelé  Cro- 
codile, pris  d'un  coate  de  vieille.  C'eft  qu'une  Egjrtienne  voyait  fon  filt 
prifonnier  d'un  Crocodile,  fuppUe  tant  afixdtiefuement  la  bcte  ,  qu'elle  pro- 
met le  lui  rendre,  fi  elle  dit  vérité  :  la  femuie  du  :  tu  ne  me  le  rendras  ^as. 
Sur  quoi  IXeu  fait  comme  Ton  et gotoit  par  les  écoles.  Le  plaidoyé  da  Maître 
je  duDifcipie  chez  Pierre  de'Meflie  »  ne  dmt  rien  àcenu*ci.  Us  en  avoieftc 
encore  un  cTEleâire,  fille  d'Agamemnon ,  qui  parlant  à  fon  frère  Orefte  fan» 
le  connoitre ,  favoic  une  même  chofe  ,  &  Jte  la  (avoir  pas.  Elle  (avoic  Ocelle 
htn  Ibn  fiere  i  8c  iqpioroit  que  lut-mime  à      elle  podoit ,  fût  îcelui.  Et 

Î»our  fermer  ce  propos  ,  le  '^miifttMt ,  c'eft-â-dire  »  mentetir ,  étoit  encore  de 
a  fufditc  farine ,  Se  Ce  uoudoic  ainû.  Qui  menr,  &  le  confeflè  >  favoû  s'il 
ment  ou  s'il  dît  vrai. 

Pour  &  contre  le  filence.  Chap.  iS  ,  du  deuxième  Livre. 

Cnathene  ,  courcifanne  d'Athènes,  avoit  reçu  chez  e'ie  un  amoureux  tout 
fiaichemenc  arrivé  d'Hellefpont.  Ce  galant  eicrimou  de  ia  langue  à  tort  &  à 
travers,  tant  que  la  Dame  ennuyée  de  fon  caquet ,  lui  dit  :  Dea  beau  ùtt, 
vous  venez  d'Hellefpont,  &  fi  n'en  favcz  pis  1a  jjriiicipale  cité.  Et  quelle 
demanda-t-il?  Sigée  repliqua-t-elle ,  qui  étoit  allez  bien  moucher  fon  homme  j 
car  ri'/ii  lignifie ,  en  Grec^  (ilence  &  taciturnicé ,  dont  s'appeloit  la  ville  (iifdite , 
à  caufc  de  la  ranqailUré  da  port ,  où  la  mer  ne  démenoit  aucun  bruit  ,  ou 
bien,  félon  aucuns ,  parce  que  les  Grecs  partant  de  là  ,  furprirent  la  cité  de 
Troye.  C'ett  véritablement  une  belle  Se  riche  pofTelIion  que  la  maîtrife  de  fa 
langue  ;  mais  Xenocrate  la  cogna  par  trop  ptcs,  quand  s'excufant  de  n'avoir 
fonné  mot  durant  un  fèftin  »  il  répondit ,  faivant  fa  naturelle  févéritc  ,  le 
patler  nuit  fouvent ,  &  le  taire  |amais.  Car  qui  ne  fair  romn le  filence 
ruina  jadis  Amycics  en  Italie  ?  Qui  n'eft  rebattu  de  l'adage  ?  w^itt  çuûmt 
«hr(*<nry«ri'«  fil^m» ,  &  qui  n*a  lu  ce  bon  trair  ,  lancé  par  Maton ,  contre  un 
£dcis  Harpocrate  ?  Si  tu  es  fot ,  dtC'^t ,  c'ed  raifon  de  te  taire  ;  mais  étant 
fage  ,  ce  feroir  très  mal  fait.  Et  vraiment ,  fi  le  parler  mérite  ufîf*e ,  je  ne  fais 
à  quoi  mieux  on  l  em^loyàc ,  qu'à  expliquer  les  belles  conceptions  des  bons 
efprits ,  qui  le  fruftreroientde  fa  lé^ttme  milité,  l'échangeant  avec  un  obfliné 
lilence,  trop  mieux  duiiàntaux  ignorans,  poor  en  couvrir  leur  infuffîfance 
&  bétife.  Par  ainfi ,  l'exemple  de  Zenon  ,  Citteyen ,  qui  ayant  foupc  avec  les 
Ambaifadeuis  de  Ptolomée, fans  avancer  une  feule  parole  :  quand ,  à  l'adieu» 
Hs  renqnirenc  de  ce  qu'il  vouloir  mander*,  les  pria ,  iâns  plus  reporter  de  fa 
part  ^leùr  Prince  ,  qu'ils  avoient  vu  un  vieillard  appris  2  iè  taire  i  la  table. 
Cet  exemple  ,  flis-je  ,  8c  autres  pareils  ,  ne  fe  doivent  prendre  n'iment ,  ains 
avec  leurs  moditications  &  circoniUnces.  Zenon  fe  tut,  n'appercevant  les 
Arobaflâdeurs  préparés  i  rien  onir  de  fôrienx ,  après  les  firivoles  difcours de  né' 
fais  quels  affettés  bophiftes  là  préfens  :  outre  qu'il  c&t  penfé  offenfer  g;aève- 
aient  U  Pbilofopbie,  y  fervanc  de  plaiiânteur  atiné  ,  à  réjonir  la  compagnie. 
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M.iiç  <;'opinîacrer  après  la  rscirurnlté  ,  quand  il  y  a  befoin  ôc  beau  jeu  d'enta- 
mer un  beau  propos  \  tjiuaii  iss  hommes  la  val.:nt  y  quand  cela  refTortiroit  4 
rédiftcadon  aune  compagnie ,  c'eft  un  ftratagcme  d'âne  ,  ou  pour  le  moins 
le  fait  de  gens  envieux  ,  conrempteurs  &  atrog.iîT^  \\  y  a  {  djfoir  tri-s  bi^n 
Ifocr.ire)  cert.iine  fiifon  ,  où  !e  filenre  vaut  mieux  que  le  parler,  ÔC  ceitamc 
où  le  pa.rlc'1  elt  prctcrablc  au  Iileace  ;  relte  à  les  bien  clifcerner. 

Flujîairs  chnfes  être  rnauvai/cs  par  le  fcul  abus  des  hommes  ^  fir 
de  la  viianu  de  Cratès,  Fhiiojbphc  Cynique,  Chap»  z^. 

Toofies  cholèf  lont  bonnes  en  leur  ufage  légitime  &  ordonné  par  le  fecrec 
confeil  de  Dieu  ^  mais  l'ignorance  Si  folie  humaine  le  méconnoiltint  ,  fe  les 
rend,  par  la  perverHon  d'tcelles,  niUribles  :  puis  leur  en  impuie  la  faute  autant 
mal  i  propos ,  que  le  chien  qui  mord  la  oierre ,  au  Heu  de  fe  pren«lie  â  celai 
qui  l'en  a  blefTc.  L'eau  &  le  feu  font  Elémens  tant  nécelTaires ,  qu'en  ex- 
trême dédain  on  les  défend  aux  coupable?  d'horribles  forfairs,  T  un  efV  fauteur 
de  la  vie,  &  miniftre  de  méùcrs  infinis  :  ëc  l'autre  comme  la  gtajuic  pcDÏnicre 
desvivans,  &  quafî  le  guéiet  de  nature.  On  ne£uin>iceiclure  le  fexe  fcminin 
fans  une  totale  ruinî  du  genre  humain  ,  dont  il  eft  une  eirentielle  moine 
(  jaçoit  que  la  populeufe  nation  des  Eni'nies ,  s'en  palTàr  autrefois)  nonobftant 
les  hommes  imempérans  &  ingrats  des  bénéfices  du  Créateur ,  ou  dit.  en 
commun  proveibe  : 

te  feu  j  h  femme  j  Ut  «OHX 
Sam  trois  maux» 

Que  n  les  venins  mcmcs,  ouvricrcmenc  accommodés» profirent }  (i  la, maladie 
rendit  Hiéron  &  Ptolemëe  Philadelph: ,  ttcs-doAes ,  &  Straton ,  fils  de  Cor- 
rhâge ,  avec  Démocrate  Luteurs  excellens  :  Si  les  Crocodiles  garantiûbient 
TEgypre  des  voleurs  Ethiopiens ,  qui ,  les  redoutant ,  ne  s'ofoieot  aventurer 
i  la  nage  ;  &  fi  c'el^  louange  que  tirer  utditc  de  fes  jurés  ennemis,  certaine* 
ment  le  Thébain  Cratès  commença  bien  à  philofopher  bcotiquemcnt ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  lourde ,  quand  il  noya  fon  argent ,  car  ce  n'cioit  condamnet 
Tabui ,  ain^tMS  încUfcieiument  punir  la  chofe  innocenre  du  vice  d'autruL 
Minerve  ne  t'avoit  encore,  6  nouveau  Philofophc,  arraché  des  yeux  lenuag^ 
qui  t'empcchoit  !a  vue  de  l'indiffère nce  des  chofes  externes  ,  bonnes  ,  ou 
mauvaifes ,  fuivant  l'uiage  au'on  leur  fait  donner  >  6c  avoit  quant  &  quant 
une  maigre  opinion  de  ta  Piiilofophie  ,  lui  prohSiant  aînfi  1  admtniftratioa 
d*un  jpea  d'ai^ent,  comme  i  quelque  mâuvaiie  ménagère  ;  ou  tout  au  rebours 
jamais  le  monHc  ne  fe  portera  bien  ,  que  premier  les  Philofophes  n'en  ma- 
nient les  principaux  affaires ,  ou  que  ceux  qui  les  manient ,  ne  pbilofophent. 
Tu  craignois  peut-être  que  la  conta^on  de  ton  or  ne  k  corfDmjrfc  i  u  fin , 
ne  fâchant  que  c'eft  elle-même  qui  extirpe  &  défait  les  vicet,  mieux  que  le 
facrc  Ibis ,  les  ferpens  en  Egypte.  A  la  vcrltc  ,  fappofc  que  notre  nature  fit 
purement  &  iimplemem  fpicituelle  >  tous  ces  moyens  terriens  fuperfluroient 
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à  î'entrctî(«nd*lcelle  ;  mais  puifqae  la  moitié  de  nous  étant  terreftre,  requiert, 
bon  gré  malgté  fa  proviûon  piopce  &  pécuUère,  celui  ne  philofophe  accom- 
pltroenc  qui  n'albiictda  ciel  ^  de  la  terre.  VtCpnt  en  nous  tépoadea  patcon 

de  marine  ,  le  corps ,  aa  vaifTeau ,  Se  le  montle ,  à  .une  met  tempèiueuiè* 
en  laquelle,  ainfi  qu'en  l'Océan  ,  cjui  ne  pourvoit  à  la  nef  8c  nocher  enfem-i 
ble ,  ne  fausfaic  au  métier  ôc  ne  mérite  les  tiues  qus  &  arcc^e  ordioairemenc 
Dame  Phibfoplue.  Cbes  qœk  dcbes  (  6  encre  pa^o>ac  >  enflés  >to  trouvé 

bouche  à  court ,  &  le  pain  que  ne  portoieni  les  fontaines  ?  Qui  t'eût  fourré 
gratis  en  été?  Qui  t'eût  fourni  de  cotidien  de  lupins ,  &  entretenu  ta  vie  He 
Cydopes?  Si  la  faquinerie  &c  fainéantife  de  ton  Diogene,  n'eue  teixonuc 
|»lfu  toUdes  8e  féfiftaas  cerreaax  m  4e  tîeti^  Maitbieft,  -pennetions  par 
induit  &  privilège  aux  plus  fpirituels ,  renoncer  de  point  en  point  aux  foucis 
temporels ,  &  vivre  en  route  franchife  &  liberté  ,  comme  animaux  facrés 
aux  Dieux.  Eil-ce  pourtant  i  àii<i  411  il  bilb  ,  pour  enrichir  en  vain  la  mer» 
ÎFruftret  la  fociété  humidne  de  ce  qu'un  charitaote»  hofpitable  4e  libéral  fau- 
roit  très-bien  avaluer  à  fa  patrie  ?  Il  faut  dire  ^ue  cette  unt  fainte  amour  du 

Îiays ,  larinelle  fl  amble  au  cœur  des  idiots,  n'cchauffoit  aucunement  ce  Pro- 
efl'eut  de  fapïence  j  témoin  la  lotte  répoi^fe  qu'il  fit  au  grand  Alexandre , 
loi  demandant  s'il  ne  vouloit  pas  bien  que  fa  ville  fat  remife-fus  ;  (car  ce 
Prince  avoit  pris.  Se  ruiné  Tnebes ,  en  colère  1  Qu'en  c(>  il  be  foin ,  dit-il? 
Par  aventure  un  rturre  Alexandre  la  dctruiroit  j  condamnant  par-U  tous  fon- 
ciarvLirs  de  villes,  qui  n'ont  liilTc  de  les  bâtir  ,  jaçoit  qu'ils  n'en  efpéraflenc 
pas  une  éternelle,  9c  à  jamais  exempte  de  démolition.  Mais  je  ne  m'ébahis,  fi 
lui,  homme  fans  regard  ,  tk-dion  ,  ni  choix  ,  mcprifoit  tous  bons  offices  5c 
devoirs  j  car  tels  étoient  les  Cyniques  >  gens  fans  foin  ,  difcrétion  >  ni  con- 
/cience  ;  ainH  nommés  à  caufe  de  leur  ébontement ,  &  contumélieufe  médi- 
lànca  lis  entroient  par-tour  comme  chiens ,  abboyant  les  aâions  de  chacun. 
Ce  ne  doutoient  exercer  en  plein  marché  ,  ce  que  rhonncrcrc  naturelle 
oblige  aux  plus  épailfes  ténèbres  de  la  nuit.  Toutefois  bien  que  les^  femmes , 
jtgnamment  Dames  de  qualité^  ayent  accoutnmé  en  tels  aâes*,  endurer 
fpedateurs  trop  plus  enttis que  les  hommes  ;  (î  ell  ce  qu'Hipparchi ,  Damoi- 
felle  de  riche  maifon  ,  énamourée  de  ce  boffu  Befacier ,  le  requit  de  mariage; 
&  fe  laiHa  mener  par  lui  en  coeur  de  jour,  fous  uti  porche  fort  hanté ,  ou 
il  l'eut  dépnce^  i  la  vue  de  tout  te  monde  »  fans  Zenon  j  qui  étendant  Ton 
réitte  an  devant,  fitmabre  à  Tabomination  èe  Cm  Maître. 

Pourquoi  on  appelle  Phomme  arbre  rcnverfi.  Chap,  i^^ 
C'ciVà-dire, 

La  urre  noire  boit  j  &  les  arhra  la  boiveat. 

Dit  le  bon  compaenon  Anacrcon ,  &  dit  vrai  en  fe  jouant;  car  les  arbres 
l'alimentent  par  les  racioes^  qui  fucem  rbumcuc  de  ia  terre  abreuvée  dq^ 
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dégoût  <îes  nues.  Puis  ils  Ce  vuidenr  pnr  amont  en  feuilles  ,  fleurs  Sc 
fruits.  Au  contraire  de  l'homme ,  oui  prend  nourriture  par  la  bouciie  liauc 
âevée,  Ac  fé  purée  par  les  parties  oailes.  De  U  foardit  la  railletie  de  ceux 
^ui  l'appeloient  arbre  renveric  s'en  defTus  deffous  j  à  quoi  n'ont  fcrupuleufe- 
nient  regarde  les  Méramorphofiftes  :  aurrement  ils  n'eunenr  à  tous  coups 
mue  les  cheveux  en  rameaux,  ni  les  pieds  en  racines  i  mais  tout  au  rebours: 
comme  a  âtt  Jovîan  PoMaQ ,  homme  cxaSt  en  contes  diolèSf  naosfiinnaiic 
Adoou  pw  ces  vers  > 

M^inmt  terré  crincs,  rigtùtque  capUlus 

La  chevelure  à  la  tene  fe  print , 

f  «ke  cacine ,  &  le  corps  oonc  devine 

D*attcuns  qui  apprirent  îe$  httrts  en  Fiellejfe,  Chap.  ^B. 

Les  Romains  vantent  leur  grand  Marc  Cîiton  le  Cenleur ,  qui  eu  fa  vieilleflè 
apprinc  les  lectres  Grecques  ^  auquel  les  Ifauriens  opp^fent  leur  Superian , 
qui  n'appliqua  fon  efprit  aux  bonnes  difciplines  avant  trente  ans  ,  néan- 
moins ufatit  (^'ertrt'ine  Si  indomtnble  Hilipence  ,  parvint  entre  les  premiers 
Sophiftes  de  fon  ceaips.  Eunape  tccice  quii  le  Icrvoit  de  pédagogue,  voire 
avec  telle  févérité,  qu'on  lui  voyoit  ès  mains  les  cicatrices  des  coups  de  fouet» 

3ue  lui-incme  s'ctoit  donnes  en  répétant  à  ^ar-foi  fa  lea>ii.  Que  dirons-nous 
'Euridice,  Dame  Efclavonne  ?  laquelle,  ja  mcre  d'eutans  grandelets  ,  s*en- 
amoura  de  l'étude  des  bonnes  lerires  \  qui  lui  fucccda  li  bien ,  qu'en  per» 
pétuelle  foavenance  de  £jn  heureuTe  encreprife,  elle  coniàcta  cecce  Eptgralnmo 
ai}xMiife$» 


Umi^ift  iÇrnim^  ^/twh^n  fmêw» 

Elle,  mère  d'enfans  jà  parcrus  ^  entreprit 
Des  lettres  &  des  arts  le  travail  non  petit. 

Ces  exemples  âc  maints  autres  pareils,  vieux  &:  modernes ,  prouvent  aflez 
l'homme  n'ctre  jamais  hors  de  faifou  d'apprendre ,  &c  qu'il  ne  tauc  riea 
défefpéier  en  matière  de  lettres ,  qu'à  bon  coeur  peu  nuit  le  déjavantaee 
du  temps;  que  rien  n'eft  invincible  au  travail,  pourvu  qu'on  ne  fe  chatOttiuo 
U  peau.  Car  foir  vieil ,  foit  jeune,  le  labeur  n'ell  ingrat  à  aucan. 

Cermintmfnt  au  prix  de  nos  travaux ^ 

Les  U.cux  nous  font  de  leurs  biens  libéraux. 

Domfon  bien  ré^ndii  Socrare  à  celui  qui  lui  denundoit^  û  vieil  comme  4 
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^roic,  it  apprenolc  encore  le  jeu  du  Luc.  11  vauc  mieux,  dic-il ,  tard  qw» 
jaituis.  £c  lâ  fagc  S  j'on  Ce  vantoic  de  vieillir  en  appreuanc  »  quaud  il  die  : 

Dîvetfis  ohfirvatiùns  fur  la  mer.  Chip,  ^6. 

* 

Toat  amas  d'eaa  avec  lareenr  compétente  &  reftagnaiion ,  eft  mer  aux  He* 
bteax;  comme  celle  de  Tiberiadc  ,  bien  que  ce  ne  foie  qu'un  lac  fait  par  b 

fleuve  Joiird.în  ,  travernmc  Galilée.  S.ilotnon  dédi.t  au  Temple  de  Hiérufa* 
iem  y  par  lui  bàci ,  un  vaiileau ,  qui  pour  l'on  énorme  grandeur ,  fut  appelé 
mer.  Les  Grecs  &  les  Latins  entendent  audî,  par  une  mer, toutes  cnoCes 
exoeflîvemcnc  grandes;  difait  ceax>UMAMim,iy«l«r,  8c iwox-ci  Af'Vïa  & 
montes  poUicen.  Chez  eux-mêmes,  toute  l'eau  (alée  par  la  main  de  Nature, 
ie  comprend  ious  ie  nom  de  mer ,  qui  n'el^  qu'un  corps ,  bien  que  largement 
épandu ,  s'eniretenanc  vifiblemenr ,  oa  en  cûhette.  Le  princiQAmembte  eft 
rOccan  j  ainû  bapcifc  pour  fa  vîcelle  \  car  iiùtf  dénote  léger  ,  vite  &  foudain , 
&  f««  ,  couler  :  .itilîi  coart-il  bien  plus  h.iftivemeiu  qne  le  rcOe  ,  fJont  Tacite» 
Livre  fécond  de  fes  Ànnaîes ,  a  dit  :  Quando  violent wr  c±uro  mari  OceamSm 
Sa  place  git  autour  de  la  tene ,  qii*tl  acotle  te  fiertiliTe ,  comme  réjpoux  (bn 
époufe  ,  de  fa^on  que  Neptune  s'en  nomme  ««cu/i»»,  comme  qui  diroit  wi<rn 
yîr,  ^pour  y,  c*eft-A-flire  ,  miri  de  la  terre.  Cet  Oct'rxn  ,  enrr'  l'Afrique  iic 
i'Efpagne ,  s  enfonçant,  par  le  détroit  de  Gibraltar,  au  milieu  de  uotte  conci-  • 
nent,  fait  moitié  de  la  mer  Méditerranée ,  S<  devers  Septentrion,  par  canaux 
foutcrieins,  dégoûtant  en  l'Euxin,  ai-hèvc  l'autre  moitié.  Et  q  c  c  propot 
ji'cmerveiUe  ceux  qui  penfent  toute  la  Méditerranée  entrer  par  Gibraltar ,  Se 
n'être  qu'un  golfe  &  regoigemenr  de  l'Océan  Atlantique  j  car ,  pour  i  aiiu- 
fance  de ^le  opinion  lUconviendroit  néceflairemeni  qu'elle  communiqutt 
toute  au  re;^rofTi'Tement  ortiiiuire  dadit  Océan.  Ot,  cft-il  oculaire  que  la  mer 
Major ,  celle  de  Marmora,  le  détroit  de  Gallipoli,  voire  bonne  part  de  i'Ar- 
chip.l.tgo ,  ne  remontent  jamais  :  ains ,  fans  faire  marée  ,  defoendent  perpc-' 
tuellement.  Parquoi  la  c^nclttfion  eft  irréfragable» qu'elles  fourdeni  d'amont. 
Le  même  Océan  ,  tirant  en  Orient,  alonge  enrr<;  Ethiopie ,  Egypte  &  Ar.-i- 
bie  I  un  bras  nommé  la  Met  Rouoe ,  non  pour  couleur  de  terre ,  ni  d'eau  , 
mais  de  l'ancienne  ville  d'Erychres,  Fondée  par  le  Roy  Erythre ,  d'où  les  Grecs» 
rappelant <ri^7«f ,  ont  tfompé  les  Latins,  qui  ne  prenoienc garde qi^à la ^ni* 
fi-tnce  primitive  du  mot,  qui  eft  ruhrum  y  en  Fran<,-oîs  rouge.  Qciinie-Curce 
en  parle  ainû  :  Mmc  eertè  fuo  alluuur ,  ne  colore  qu^dem  abhorret  ù.  C4ter'u» 
Ab  F.rythro  RtgtimËtwn  eft  rumen ,  proyici  >jujd  i^nari  jrabptt  aqtuts  crediua. 
Ce  qu'il  répète  au  commencement  au  dixième  Livre.  Outre  cela ,  quafî  an 
cœur  d'Afie ,  croupir  la  mer  Cafpe ,  autrement  de  Sala  ,ou  de  Bachau ,  termce 
â  l'environ ,  quoiqu'on  s'y  foit  autrefois  abufé  j  mais  »  anendu  les  grofles 
rivières ,  qui ,  fans  U  croître ,  fe  déchargent  dedans  ,  xaiibn  nous  foice'lai 
dSgpiet  les  dieflitiM  occùIns  ,  par  lèfqiieb  eUe  «ntce  Ac  fon  ila  dérobée.  ] 
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PIERRE  BRISSON*,  Sieur  du  Palais,  Confeiller  du  Roi  Se 
fon  Sénéchal  de  Fontenay  ie  Comte ,  en  Poitou ,  frère  de  Bar- 
nabe Bridon ,  Préfidenc  au  Parlement  de  Paris ,  a  écrie  Hidoire 
&  vrai  Dilcours  des  guerres  civiles  ès  pays  de  Poitou  ,  Aulnis , 
autrement  dit  Rochelois  ,  Xainconge  &  Angoiimois  ,  depuis 
l'année  mil  cinq  cens  foixante-quacorze,  jufques  à  l'Hiit  de  pa- 
cirication  de  l'année  i^yC  imprimée  à  Paris,  m-'6'^.  par  Ja- 
ques du  Puys,  1578.  Il  a  traduit  du  Latin  d'Ofbrius,  Portugais, 
Évêque  de  Sylves  &  des  Algarbes,  l'Inftruèlion  &  nourriture  du 
Prince,  départie  en  huit  Livres;  imprimée  à  Paris  ,  in-foL 
par  Pierre  l'Hu illier  ,1^83. 

Croix  du,  Maine  ,  &  les  notes  »  au  même  Article  »  Tom.  U  » 

pag.  2^59  tfc  i<Jo. 

PIERRE  BROHÈ  ,  de  Tournon  fur  le  Rofne ,  a  traduit  des 
vers  Latins  de  Jean  Suîpice,  dit  Verulan  ,  en  rime  Françoiie, 
rOpulcule  des  bonnes  Mœurs  &c  bonnes  contenances  que  doit 
garder  un  jeune  homme ,  tant  à  la  table ,  qu'ailleurs  j  imprimé  à 
Lyon,  i«-8'^.  par  Macé  Bonhomme,  1555,*. 

* Voy.LAC&oix  pv  Mains,  8c  les  noces ,  4u  même  Accicle,  Tonuli, 

pag.  15.;. 

PIERRE  BRUNEI  a  faK  un  Livre  de  Tabhunre  cJeMan- 
dorre,  imprimé  à  Paris par  Adnan  ie  Roy,  ^  $7^* 

PIËRRE  CAROLI ,  Doâeur  en  Théologie  de  WnWeiûié 
idePari^,  a  écrit  '  Traité  auquel  efl  montré  que  la  Confèfltôn 
Sacramentale»  dite  V4ilgairement  auriculaire ,  eft  at  droit  divin, 
imprimé  av€c  un  autre  Traité  du  même  fujet  ,  &it  ptr  René 
fiénoiiir,  à  Paris imprimé  rfl*8^.  par  Sébaftien  Nyvelle,  15(7. 

'  Ce  Pierre  Caroli  ,  ainfi  nommé  ,  ruivancUœutumc  de  mettre  alors 
au  eénirif  les  noms  de  la  plupart  des  Gens  de  Lertres ,  étoit  un  Dodeur  de 
Sorboone,  qui ,  i^caufe  de  fa  liaiA>n  avec  Jacques  le  Fèvre  d  Ltaples,  s'ëiaiic 
rendu  furpeâ;  êtHétiCie ,  qaitu  la  Ftance ,  dans  rapp^éhenfion  d'être  arrête , 
&  fâ  reciu ,  eturiroa  l'an  1 5  )4«  Genève.  11  n'y  fut  pas  long-temps  ,  fans  û 
brouiller  avec  Farer,  Viret  &  Calvin  ,  les  accufnnr  ,  tantôt  d'Ariaiiifme  , 
tmioi  de  Sab^lUanirme.  Suc  c^uçi  ayant  ccç  oui  ôc  cond;»auié  en  dçi^x  Synodes , 
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l'un  à  I.aiifanne ,  l'aurrc  à  Berne  ,  il  retourna ,  qaoidu'il  eue  femme  &z  ùufxnsy 
â  la  Religion  Romaine ,  6c  ,  par  i'eniremife  du  Cardinal  de  Tournon  >  obtmc 
du  Pape  des  lettres  d'abfolution.  Il  tâcha  enfuite  de  regagner  dans  refprii  des 
Catholiques  la  créance  qu'il  avoit  perdue;  il  compofa  des  Livres  de  Contro> 
vcrfe  ,  où  il  foiuint  l.i  Jodrincde  TEglife}  &  ,  plein  de  grandes  efpcrances, 
il  £t  le  yoyage  de  Home  ,  où  »  s'il  en  faut  croire  Bèze  ,  il  mourut  dans  un 
Hôpital.  (  M.  DE  tA  Monnoye). 

.  PiliRRE  DE  *  CHANGY ,  Écuyer  ,  a  écrit  Sommaire  des 
fîngularités  des  Icize  premiers  Livres  de  la  naturelle  Hilloire  de 
Pline,  imprimé  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes,  155  i. 
Inftruclioii  Chrétienne  pour  femmes  &  filles  mariées  &  k  marier; 
de  la  Paix  &  union  qu'elles  doivent  moyenner  &  entretenir  en 
mariage;  imprimée  à  Puiciers , ///-i 6.  Tan  i'>45*  ifii^f"<^iori  de 
]a  vertu  d'humilité  ;  avec  TEpître  de  faim  Bernard  ,  touchanc 
le  bon  &  Cage  Goavernenienc  d'une  maifon  :  le  tout  imprimé 
avec  rinflitution  de  la  femme  Chrétienne,  traduite  du  Latin  de 
Jean  Loys  Vivez ,  à  Paris ,  in-i€,  par  Pierre  Cavellat ,  1 5  79. 

*  Ce  Pierre  de  Changiétoit  Avocat  au  Parlement  de  Dijon.  Jacques  j  {on 
Sis ,  lut  appont  de  la  librairie  du  Seigneur  de  S.  Anthoft ,  le  livre  dk  Vivit  » 

de  tlajlitution  de  la  fenm€  Chrétienne  y  tant  en  fon  enfance^  f««  mariage  & 
viduité ;  ûi/fjî  l'office  du  mari  ^  cjti'il  tradiiifît  de  Latin  en  François,  Outre  lei 
Editions  rapportées  par  du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine ,  il  y  en  a  une  autre  * 
ii-I*.  Parts  y  I  j4) ,  chez  Kerver ,  fvw  après  la  mort  de  Pierre  de  Changi. 
La  Traduûion  des  fix  Livres  de  Pline  le  Naturalise  fut  publiée  à  Lyon  pàt 
Blaife  de  Chanpv  ,  Curé  d'EfpoifTes  ,  cii  Rourgc^ne  ,  fils  de  Pierre  j  long- 
temps a^rès  la  mure  de  Ton  père.  On  apprend  cetce  particularité  par  ^uei^uc^ 
Vftt  X4tm>  >  qtt'fMi  repaye  i  la  tète  de  u  Tiadné^n  de  Vivès  1 

Mt  mifinm,  tSthM,  fti  ieUa  firptia  geffi 
Pro  Patriâ ,  eùqnu  iia»  jttveùle  foret. 

Qui  PHnî  bis  très  in  Gallica  vc^h  Libellas  , 
Mars ,  verti  in  caftris  tfanguinoUnte  ,  tuis, 

Jl  paroît  aae  le  nom  de  Changi ^  que  Pierre  portoit ,  éroir  cehn  du  Village  oq 
Hameau  de  Change  j  qui  eft  de  la  PiroilFe  &:  Matquifat  d  LJpoiJIès ,  au  Bail- 
liage de  Semac ,  en  Anxois.  Pietce  de  Changi  toonrac  en  1 5  43 .  âge  de  plus 
de  ibixantie  anr. 

PIERRE  CHARPENTIER,  Jurirconfulte  ,  a  écrie  Aver- 
tiflement  Saint  &  Chrétien ,  touchant  le  porc  des  armes ,  traduit 
fiiBUOTB.  Fra V.  Tom,  V,  Dv  VsRD.  Tom,  iix^  Kk 
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de  (bn  Lstin  ;  impnmé  à  Piris,        par  Federtc  Morel  &  ptf 
Sébaftteti  NyvcUe,  1^75  *. 

«CVoy.  La  Citoix  o«  Mai  m»  &;  les  notei»à  l'ÂnkkdePnau 
Chaavemtie*.  ,Toni.  Il ,  p^*  t6$9c  1^4, 

PIERRE  DE  CHASTE AUNEUF  »  Gentilhomme  /Sei- 
gneur dudic  Heu  9  floriflbic  du  temps  de  Perceval  Dorie  j  &  de 
fes  autres  Contemporains.  Il  flic^d^un  beau  &  fubtil  efpric ,  tant 
à  écrire  en  rime  Provençale ,  qu'en  vers  Latins,  ôc  n*a  fait  que 
des  Syruentés  contre  les  Princes  de  fon  temps  ,  &  un  Traité 
intitulé  Las  largaeffas  d'jimour  ,  qu*il  adreflà  à  la  Roine  Bea- 
trix ,  quand  elle  fut  couronnée  Roine  de  Naplcs.  Un  Auteur 
digne  de  foi ,  que  faine  Cczari  écrir  avoir  lu  ,  dit  que  ce  Pocte 
étant  au  Bois  de  Vallongne  ,  venant  de  Roquemarrinc ,  viiiter  ' 
le  Seigneur  du  lieu  ,  fut  pris  par  quelques  larrons  qui  bri-. 
gandoient  les  pafTans,  &  après  ravoir  démonté,  &  ôté  fon 
argent ,  &  dépouillé  jufques  à  la  chemifc ,  le  vouloient  tuer  :  le 
Poëte  les  pria  lui  faire  cette  grâce,  d*ouir  une  Cbanfon  ,  qu'il 
diroic  avant  que  mourir ,  ce  qu'ils  firent.  Il  fè  mît  à  chanter  un 
Chant  lur  ia  lyre  qu'il  fie  promptement  à  la  louange  de  ces  bri- 
gands ,  (î 'qu'ils  furent  contraints  lui  rendre  fon  argent,  fon  che> 
val ,  &  (es  accoufttemensj  (î  grand  plaiiir  prinrent-ils  à  la  douceur 
de  fa  poëfie 

♦  Tiré  de  Jean  de  Noere-Dame  ,  Chap.  41. 

PIERRE ,  ABBÉ  DE  CLUN  Y  *.  Les  Œuvres  du  bon  & 
ancien  Pere  Pierre ,  Abbé  de  Cluny,  Contemporain  du  vcnéra- 
ble  Abbé  (aine  Bernard ,  contre  les  Hérétiques  de  fon  temps  \ 
où  fè  voit  la  vraie  Succeifion  de  Doârîne  ,  èt  Tradition  de 
l'Ëglilè  Catholique ,  depuis  fa  nait&nce  jufques  à  maintenant, 
traduites  dn  Latin  de  PAitteur,  enfVançois^  par  Jehan  Bru- 
neau  »  Confciller  &  Avocat  du  Roi ,  en  l'J^leâion  &  Crenier 
à  fel  de  Gyen  ;  imprimées  à  Paris ,  la-S®.  par  Guillaume  4e  la 
Noue,  1584» 

*  Pierre ,  dit  ie  VùdrtAU»  de  Psndfefiiie  îUaftre  Maifon  de  Monc- 
boiffier,'en  Auvei;giie«  iè  fie  Rel^i»  de  Clnm«  -fc.  devint  Abbé  &  Général 
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Je  fou  Ordre  en  i  m  ,  âge  pour  lors  Je  près  de  trente  ans.  Il  rctaLlit  la 
dilcipline  Moiialhque  dans  fou  Ordre  >  Se  eut  véritablement  les  vertus  de  Ton 
état ,  l'humilité ,  le  déilntcreflêment,  de  t«4£faclieinc>u  des  affaires  du  monde. 
Il  ne  fut  pas  toujoun  de  Tavis  de  S.  Bernard ,  £on  contemporain.  On  a  fix 
Livres  de  fes  Lettres  ,  &  quelques  autres  Ouvrages  affez  turieux ,  nuis  dans 
lefquels  on  trouve  des  fables ,  &  une  trop  grande  ccéduUic  >  ce  que  l'on  doit 
attribuer  plutôt  à  Tignoraoce  du  ficelé,  auâ  la  foibleflè  de  refprit  de  l'Au- 
teur. 11  mourut  faintement  dans  fon  Aboa^e ,  le  15  Décembre  1157.  Sa. 
mémoire  ell  honorée  d'un  cuire  public  dans  fon  Ordre.  Bailler,  dans  fes  f^ies 
des  Saints  ,  a  donné  une  a0èz  bonne  notice  de  l^ierre  le  Vénérable ,  i  la  date 
de  £1  moit.^  11  poUcdoicla  diartcë  Evangélique  dans  un  degré  éininenc$.ce  fut 
lui  qui  afTuQi  une  tetraite  tranquille  au  nmeux  Abailard  ,  que  S.  Bernard 
pourfuivoir  A  outrances  il  en  agit  de  même  avec  les  Hcrctiques  de  fon  teinps , 
il  chercha  i  les  éclairer  (5c  à  les  ramener  au  fein  de  l'Eglife ,  mais  jamais  il  ne 
les  peifécDta.  — <-  Voyez ,  danj  le  Tom.  IV  de  la  nouvelle  ^cum  de  la  Gaule 
Chrétienne  ,  la  preuve  dés  date»  que  nous  adoptons ,  9c  qui  ne  îom  pas-  con- 
jbrmes  à  celles  qui  font  commiMu'ment  employées. 

PIERRE  DE  COLOiGNE  ,  Minifirc  de  la  prétendue 
Religion  réformée  à  Metz»  %  traduit  d'Allemand  en  François  » 

Conformité  &  Accord  ,  tant  de  l'Écriture  faintc  ,  que  des 
anciens  &  purs  Dofleur»  de  TÉglife ,  &  de  la  Confeffion  d'Auf- 
bourg,  bien  entendue,  totîchant  la  Doflrine  de  la  fainte  Cene 
de  notre  Seigneur  ,  par  les  Théologiens  de  l'Univerfité  de  Hcr- 
dclberg ,  imprimée  à  Gencv^e  ,  /«-t>".  par  François  Perrin , 
l'^CG.  II  a  traduit  aufîi  de  TAIlemand  de  Thomas  Eraftus,  vraie 
&  droite  intelligence  de  ces  paroles  de  la  fainte  Cene  de  Jcfu:,- 
Chnil,  ceci  eft  mon  corps,  &c.  imprimée  à  Lyon  ,  par 
Jean  cl'Ogcrullcs,  i')64. 

PIERRE  CONSTANT ,  Langrois ,  a  écrit  en  vers,  Ja  Ré- 
publique des  Abcillçs ,  commençant  ainfi  ; 

Je  chante  l' union- ^  l'état  ,  euflfi- Us  fUtUifi 

De  CCS  peuples  aijle-;^  &c. 

imprimée  à  Paris  ,  ^-4°.  par  Gcrvais  Mallot,  1582. 

*  Voy.  La  Crois^dq  M4riM»>fcles  notet,  att  même  Article,, 

Tom.  1!  ,  p.ig.  2(>5. 

ITLRRE  DE  C:ORNU.  Les  (Euvres  Poétiques  de  Pierre 
lie  Cornu  y  Dauphinoise,  cQmçf)antSonne.c$^  Chanibns^  Ode»» . 
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Difcours ,  Ëclogues ,  Stances ,  Êpitaphes  &  autres  diverfès 
comporitions  ^  imprimées  à  Lyon  5  par  Jean  Huguetan , 
1583. 

^  Il  naquit  à  Grenoble ,  ou  aux  environs  >  $t  fut  ConrôHer  an  Pidement 
de  cette  ville.  Son  volume  de  Pocfîes ,  qui  parut  en  t  j8;,  ne  contient  que  des 
produâionsdefajeunetre,  &  beauco  up  de  vers  amoureux,  fouv  eue  fort  indé- 
cens  »poacune  DemoilêUelairrinîjd^Avîgnon ,  qu'il  aimoit.  Etamdans  anâgç 

5 tus  avancé ,  il  rougit  de  ces  Pocfies ,  Se  les  défavonaenquelquc  forte.  Colletée 
it  qu'il  publia  un  jufte  volunie  de  Quatrains  moraux  ,  dont  la  mémoire  fut 
bientôt  enfevelie.  Voyez  le  Difcours  de  la  Pocfie  Morale >pag.  191.  —Dans 
fes  Poëfies ,  on  ne  tioayc  poinc  d'tnvenckm  :  fouc  leur  mérite  fe  réduit  à  des 
jeux  de  mots.  V07.  la  Sibboth.  François  de  M.  TÂbbé  Goujet,  Tom«  XLV, 
pag.  3 18. 

PIERRE  DE  LA  COSTE,  Condomois,  Dodeur  en  Théo- 
logie ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de  la  ville  d*Agen»& 
Prieur  du  Convent  du  même  Ordre,  en  la  ville  de  Rayonne 
a  écrit  en  trois  Livres  ,  Catholiques  Expofitions  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  où  font  traités  les  plus  principaux  points  &  plus 
fignalés  Myllères  de  notre  Foi  ,  utiles  à  tous  ayant  charge 
d'Ames  ,  &  autres  qui  font  profefîion  de  la  parole  de  Dieuj 
imprimées  à  Paris  ,  par  Guillaume  de  la  Noue  ,  1^77. 

Sermijni(en  nombre  vingt-quatre)  fur  TOraifou  Doriiitiicale, 
où  font  traités  pluficurs  grands  points  utiles  à  tous  Pfcdiuicurs, 
Curés  6c  Vicaires  ,  pour  inflruire  le  peuple  à  prier  Dieu  ; 
Jfnprimés  à  Paris  ,  iVS^,  par  Michel- Sonnius  ,  1578.  Quatre 
Sermons  fur  la  Salutation  Angélique ,  oh  font  traités  plufieurs 
points  utiles  à  tous  Prédicateurs ,  Curés  &  Vicaires,  pour  înf- 
fruire  le  peuple  de  Dieu ,  à  célébrer  les  Louanges  de  la  Vierge 
Marie;  imprimés  à  Paris,  in-S''.  par  Michel  Sonnius,  i  ^78. 
Quatre  Sermons  iùr  TAncienne  Salve  Regina ,  e/quels  eft  àûte 
mention  des  Louanges  de  la  Vierge  Marie  :  cnfèmble  Tlnvoca- 
tîon  &  Interceflion  des  Saints  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8^.  par 
Michel  Sonnius ,  1^77.  Douze  Sermons  fur  le  Canrique  Virgi- 
nal ,  die  Magnificat,  efqueJs  (ont  traitées  plufieurs  belles  matières 
de  la  fainte Écriture,  propres  à  tous  Prédicateurs,  pour  prêcher 
un  AvenCy  Gulll.  Chaudière,  158 1,  Defcription  de 
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rOrigîne ,  fource,  prbg^rès  &  ûn  des  Herbes  ^  &  des  diverfès 

&  monftrueufes  bêtes  fufcitées  par  le  père  de  menfbnge  de  ce 

dernier  temps ,  Chaudière  ,  t  «5  H  i .  Traité  des  Peintures  & 

Images  érigées  ès  faints  Temples  6l  Kglifu  des  (Chrétiens  ,  où 
eft  montrée  leur  utilité ,  &  le  fruit  que  les  fimpics  en  recueil- 
lent, avec  Réfutation  des  erreurs  des  Hérétiques  de  ce  temps, 
touchant  cette  matière;  m-H".  Chaudière,  1582.  De  la  Créa- 
tion ,  ordre ,  &  excellence  des  Anges  ,  &  du  Miniftère  auquel 
ils  font  ordonnés  pour  le  fecours  »i  tuition  de  l'Êglife  en 
général,  6l  de  chacun  fidèle  en  particulier,  contre  Topinion  des 
Hérétiques  modernes  ;  in- 8".  Chaudière ,  1 5  8 1 . 

'  Les  PP.  Quétif  &  Echard ,  pag.  t6Z  du  Tome  II  de  leur  Bibliothèque  Do» 
mmuâtUt  dilent  oue  les  Hueuenocs  raflafliniffenc ,  da  c6té  de  Poitiers»  en 

Ij^&yOU  I  jS}.  (M.  BB  lA  MOMNOTS  }. 

PIERRE  D£  COURGËLLES^de  Candes^enll'antajae»  a 
écrit  en  onze  chapitres  «  la  Rhétôrique  ,  imprimée  à -Paris, 
iV4^.  par  Guill,  le  Noir ,  i  $ 57.  II  a  traduit  auffi  en  vers  Fran- 
çois, le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  ;  enfemble  les 
Lamentations  de  Jérémie  le  Prophète)  imprimé  à  Paris,  ût-iG, 
par  Robert  Eûienne,  r ^60  *. 

^  V07.  La  Caoïx  ou  Mains,  Sclei  notes,  au  mot  ANxotjnFovQOuiK, 

PIERRE  COURTIN ,  Carme ,  de  Pertuys  en  Provence,  & 
Doâeur  en  la  fainte  Faculté  de  Thcoloj^e  à  Paris ,  a  écrit 
Sermons  fur  tous  les  Évangiles  de  chacun  jour  fit  Fêtes  de^ 
Carême  ;  avec  aucunes  f  pitres  des  Dimanches  jufques  aux 
0<5aves  de  Pâques;  enfemble  un  Sermon  funèbre  de  la  Pafrion; 
imprimes  à  Paris ,  ïn-'è'^ .  par  Gilles  Gourbin,  i  573  Six  Sermons 
&  Inilruélions  faits  pour  funèbres,  &  prêches  au  Convent  des 
Carmes  de  Tours  ,  durant  les  Dimanches  de  Carême  ;  par  les- 
quels ell  traité  tant  de  l'origine  ,  progrès  &  fin  de  Phomme, 
comme  aufïî  de  l'immortalité  de  PAme  ;  imprimes  à  Paris, 
in-8°.  par  Guillaume  de  la  Noue,  i  <^jj.  La  Viftoirc  de  Vérité, 
contre  toutes  Héréfies ,  menfonges,  vices  &  abus  de  tous  éçats^ 
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contenant  Toriçwé  ,  grandear,  &  admirables  effets  d'icelle  ; 
depiîis  la  création  justes  au  dernier  jugement;  le  tout  déduit 
par  chapitres  ou  Sermons,  par  Pierre  Çourtin,  imprimé  à  Paris, 
î»7^;  par  €iUes  Beys  ,  1584. 

'  PIEBRE  DE  CR£SC£NS  \  Le  Livre  des  pro&s  champê- 
tres &  lîiraux ,  toochanc  le  kbear  des  champs ,  vignes  & 
jardins  ;  traoilacé  du  Latin  de  Maître  Pierre  des  Creicens  de 
Botiloigne  la  G^iSk;  iaiprimé  à  Paris,  in-foL  par  Jean  &  Michel 
lé  Noir.  :    "  . 

'  Le  Salviati ,  Chap.  rjf  diitiiK.  II  de  fes  jiinté)rtimtiidi  l'appelle  Mefftt 
Pkm  de*  Cr^suK^Ihuof^  dï  Lcggt  ê  C^tadiao  di  JMogna,  Gelner  ,  dans  iâ 

Bibliothèque ,  au  mot  Petros  Crescentiensis  ,  dit  que  ce  fut  en  1418  que 
cet  Auteur,  à  Tindance  de  Charles  de  Sicile,  écrivit  de  l'Agriculture  ,  en 
quoi  il  fe  trompe  énormément ,  n'y  ayant  eu  nul  Roi  de  Sicile,  du  nom  db 
Charles  ,  depuis  i  ^^i  ,^|u(qa'à348tf  »  âcde  plus  crant  hors  de  doattqae  Ift 
Charles  ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  engagea  cet  Auteur  à  (écrire  ,  n  eft  auire  que 
Charles  II ,  qui  nwKvm  l'an  i  joy..  L'Original  dfij  l'Ouvrage  ell  Latin^  c'eft4- 
dite  ,  à-peurprès  Lfl.ttn-B2irlMre.  La  Ifcaddâton  Itafiènnc  ,  faite  vers  fan' 
11-50  ,  ew  an-  convaice-  cftimée  |K)Ur  U  didion  ,  &  nnfc  au  rang  des  Livret 
dcl  huon  fccolo.  Qn  peut  bien  crpurc  qu'il  n'eu  cit  pas  de  même  de  !i  Fmn- 
^nife  ,  ici  mentionnée  »  dont  le  P.  Labbe  rapgorta.ua  Exemplaire  ,  ipprimc 
i'au  1 54<J,  in-foL  (M.  DE  la  Moknoye  ). 

PIERRE  DE  CRIGNON  DE  DIEPPE  a  écrit  en  rime^. 
Célébration  fur  la  more  de  Raoul  &l  Jesln  Parmentiers ,  frères, 
de  Dieppe  ,  dcfqMels  ledit  Crignon  étoit  Compagnon  en  la 
navigation  ^u'ikfir;;!^     Tlfle  îî^prftbanc  y  impnmée  à  i'aris^ 

, ^ Voy.  La,  Civofx     MAiitCi, aa  mac  CawifOH<,,àla.^de  li»l^ni9  C, 

Xom.  1  j  pagr  i6i> 

PIERRE  D£  LA  CROIX  a  traduit  die  Latjn  ,  Épîrre  dç 
Micfiel  de  Bay  Théolbgien  de  Louvain  ,  traitant-  de  Tunioit 
dc^  f  rats  dii  Pa^s-bas,  imprimée  à  Pa"s>  par  Antoine  Houtc  , 

*  Vpy.  L^  .Gaoi;i  pu  }Ahwt  j,,     le*  nqtQt,^;  {Hi\H|ot.  PiaftiM 
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■  PIERRE  DAMIAN  ».  Admirable  Difcours  de  Pierre  Da-. 
mian.  Cardinal  d'Ollie,  touchant  rheure  de  l;i  mort  ;  traduic 
de  Latin  ,  par  Jean  Gutot ,  &  contenu  ès  Muditations  des  ZcU- 

tcurî  de  piccé;  imprime  îi  i^aris. 

'  Le  Cardinal  Pierre  Damien ,  delà  famille  de  Gli  Onejii^  de  Raveone, 
«n  Lacin  Pttna  DootUmi ,  en  jbuf^temUnc  ^rater^  voulticikce  oinli  Bomm^ 

Gc  reconnoillànce  poai  ce  frère  >  qui  lui  avùt  (êrvi  de  pèie'l'.  ()hf.  pii.^ 
ONNOYE  ). 

*  Il  croit  Abbé  du  Monaftèrc  de  Sainte-Croix  cî'Avellnne  ,  pics  ^ Enguhio  , 
OU  Cubio  i  dans  ie  Duché  d'Urbain  ,  lorf^ue  U  Pape  Ericniie  iX  le  Ht  Car- 
dinal &  Evèqae  <f  Oftie ,  en  1  o  5  7.  Il  fut  depuis  em plorc  i  ditredes  légations , 
écrravailla  à  la  réforme  du  Clergé  &  des  Mocaflcrcs , qu'il  chercha  cepondanc 
moins  à  inftruire  ,  qu'à  charger  d'iir.c  quantité  de  petites  pratiques  ,  tians  lef- 
quelles  il  s  ccoit  perruadc  que  conlîdou  la  perfection  de  l'Etat.  On  a  fes  Ou- 
.  vraecs ,  raitèoiblés  en  4  voL  ii^/ôA  oà  on  trouve  beaodcHip  demy^cité ,  de 
quelque  connoiflànce  de  l'Hiftmre  Eccléâaftiqtie  idn  onzième  fiècle.  Ce  pieux 
Cardinal  motirnc  Foenxa  ,  le  février  1073 ,  dans  ià  ibûuiate-iixièin^ 
année.  .  *  * 

PIERRE  DE  DOMPMARTIN  ,  Avocat  en  ParlçraeiK  à 
Paris ,  a  écrit  amiable  Accufation  «S^  char'rableExoure  desoitilx 

&  événement  de  la  i  rante  ,  pour  montrer  que  la  paix  & 
téunion  des  i4jjcts  n'cil  moins  nécefTàire  à  Wivxt  qu'elle  eîl  foo- 
haitablc  à  chacun  en  particulier;  &  que  nul  ne  peut  avancer 
la  prorpérité  des  chofcs  prcfcntes,  qui  ne  fc  fouvicnt  &  ne  juge 
doucement  des  palTées;  imprimée  à  Paris  j  m. 8?.  par  Robert  le 
Maignier,  1576, 

PIERRE  DORÉ ,  Doreur  en  Théologie ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  a  écrit  plufieurs  (Euvres  ,  à  favoir  les  Voies 
de  Paradis  qu'a  enfeignées  notre  Sauveur  Jcfus ,  en  fon  Évan-, 
jgile,  pour  la  réduction  du  pauvre  pécheur;  imprimées  à  Lyon  , 
par  François  Jufte,  1537.  L'Arbre  de  vie,  appuyant  les 
"beaux  lys  de  la  trance  ,  où  font-mis  en  lumière  les  hauts  titres 
d'honneur  de  la  Croix  de  norre  Rédempteur  ;  imprimé  à  Paris , 
in- 8^.  par  Jean  Fouchèr,  i  $42.  Le  Livre  des  divins  Bénéfices, 
^nfeignaïit  la  Manière  de  les  reconnoltre;  avec  llnfbrmatfon  de 
bieii  vivre  &  laConfolation  des  affligés  ^  félon  qu^ltft  compris 
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au  Pralmc  33  de  David  ,  qui  commence  Bcncdkani  Dominum^ 
imprime  à  Paris,  in-^°,  pai  Jean  Ruelle  ,  1544.  Le  Collège  de 
Sapience ,  fondé  en  TUniverfité  de  Vertu  ,  auquel  s*cft  rendue 
écolière  Magdeleoc»  &  contient  vingt- fepc  chapitres  ;  imprime 
à  Paris ,  par  Antoine  Bônnemere ,  1 5  3  9.  &  depuis  m-x€, 
pr  Jean  Ruelle,  t^-^^.  Les  Triomphes  du  Roi  fans  pair  avec 
rExceltence  àt-YÈ^t,  fon  épouiè ,  &  leur  noble  lignée,  félon 
que  David  Tenfeigne  au  Pfalme  44  EntSavît,  au  long  expliqué 
en  vingt  chapitres  ;  imprimés  à  Paris ,  m-iC.  par  Jean  de 
Brouilly,  1548.  L'Arche  de  l'Alliance  nouvelle  &  Teftamenc 
de.'  notre  Sauveur  Jefus  -  Cbrifl  ,  contenant  la  Manne  de 
Ibn  précieux  corps\,  contré  tous  Sacramentaires  Hérétiques; 
imprimée  à  Paris,  w-8°.  par  Jean  Ruelle,  1549.  La  Croix  de 
pénitence ,  cnfeignant  la  forme  de  foi  confeffèr ,  avec  le  cri  du 
pénitent ,  contenu  au  Pfalme  pénitcntial  de  David  ,  qui  com- 
mence De profundis  clamavi;  imprimée  à  Paris,  in-i6.  par  Jean 
Ruelle,  1545.  Les  Collations  Royales,  première  &  fecondo 
parties  ,  contenant  l'Expofition  de  deux  Pfalmcs  Davidiques,  k 
favoir  des  vingt-quatre  &l  vingt-fix,  en  l'un  le  Chevalier  erranç 
cherche  fon  bon  chemin;  en  Tautrc  le  Chevalier  hardi ,  fuit  U 
lumière  qui  le  conduit  ;  imprimées  à  J'aris  ,  par  JeaU 

André,  154^.  La  Conferve  de  Grâce,  rcquifè  par  le  Prqphètç 
David,  au  Pfalme  iv*  qui  commence  Conferva  m ,  Domtte, 
contenant  l*£xpofition  dudit  Pfalme;  avec  un  doux  Chant  con- 
/olatif  de  PAipe.  fidèle  »  extrait  de  l'Êcriturç  faintc  ;  imprimçe  à 
Paris  )  In-,  16^  par ^  Guillaume  Cavçllat  »  1^48.  L'Adrel^  du 
Péehei»'»  &c.  Cantiques  déchantés  I  l'entrée  du  très-Chrétien 
Roî'Hçnri  II  &  de  la  Roine,  fa  femme,  en  la  ville  de  Paris ^ 
Pan  r548;  avec  la  Sympathie  &  Accord  des  vingt  Lettres 
Larines  de  l'Alphabet  :  plus  Hymnes  ,  Odes ,  Threnes  6ç 
Cantiques  du  même  Auteur;  imprimes  h  Paris,  in-i^.  par  Jean 
Ruçlle ,  audit  an.  Les  Allumettes  du  Feu  Divin  pour  faire  ardre 
le<;  cœurs  humains  en  l'Amour  de  Dicn  ;  ou  font  déclarés  les 
jprii^cipaux  A^^ciçles  ^  Myilèfcs  4ç  la  paiiio(i  fiç  nouç  Sauveur 
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JefiisChrift;  imprimé»  àLyon ,  In-^**.  par  Pierre  deSaimeLucie, 
ic  à  Paris ,  in-i6.  Le  nouveau  Teflament  d'Amour  ^  de  notre 
pere  Jerus-Ctirifl ,  Hgné  de  Ton  (âng  :  autrement  Ton  dernier 
Sermon  fait  après  la  Cene ,  avec  fa  pafTîon  ;  où  font  confutées 
plufieurs  Héréfies;  imprimé  à  Paris,  //i-8°.  par  Jean  Ruelle, 
1550.  La  Pifcine  de  Patience  ,  avec  le  Miroir  de  Patience; 
imprimée  à  Paris,  in-i6.  par  Bcnoiil  Prevofl,  i')<,o.  L'Image 
de  Vertu ,  démontrant  la  perfe61ion  &  faintc  vie  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  ,  mere  de  Dieu  ,  tant  de  l'ancien  que  da 
nouveau  Teftamenr  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Jean  Ruelle. 

Lts  Soupirs  de  l'Ame  fidèle  ,  imprimés  à  Paris.  L^Oblbi  vance 
de  Religion  Chrétienne  ,  contenant  l'Expcfition  du  Pfâlnie 
Davidique  38  ,  qui  commence  Dixi  eufiodtam  viasmeas  ;  im- 

£rim^  à  Reims ,  par  Nicolas  Bacquenois  ,  1 5  $  4.  Dialogue  de 
i  Jaftification  Chrétienne ,  encre  notre  Sauveur  Jefus^hrift  6e. 
k  Samariuine,  imprimé  à  Paris,  m-ié.  par  Jean  Ruelle» 
z  (54.  La  eélefte  PenHfe  des  Grâces  Divines  arroufées ,  o&  font 
déclarés  les  fept  Dons  du  faint  Efprit  &  la  manière  de  les 
demander  à  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  io-i^.  par  Jean  Ruelle, 
z$56.  La  Déploracion  de  la  vie  humaine,  avec  la  Dirpofition  à 
dignement  recevoir  le  faint  Sacrement  &  mourir  en  bon  Ca- 
tholique; ensemble  le  Sermon  funèbre  fait  ès  cxeques  de  Mefïîre 
Philippes  Chabot,  Amiril  de  France;  imprimée  à  Pari"; ,  in-ï6, 
par  Jean  de  Broully  ,  1543.  ^  par  Eftienne  Groulleau  ,  15^^, 
La  Vie  &  Mnrr  Ch retienne  ,  extraites  des  Epîtres  de  faint  Paul, 
contenant  la  Dodrine  la  plus  néceffairc  à  un  Chrétien  de  favoir 
&  pratiquer,  Livre  dillinguc  &  parti  par  chapitres  ,  comme  on 
voit  à  la  table  d'icclui  ;  imprimé  à  Reims  ,  ra-8*^.  chez  Nicolas 
Batquenuis,!  ^56.Lt.Ccrfipiricuci,  iStt.impriméàParis.LaPâture 
de  la  Brebis  humaine ,  félon  que  Penfeigne  le  Royal  Prophète 
David  f  au  la.  Pialme  qui  commence  Dominas  rtgit  mt  ;  avec 
l'Anatomie  U  myflique  Defcription  des  membres  &  parties  de 
notre  Seigneur  JeHis  -  Chrift  ;  imprimée  à  Paris «.  in-jC,  par 
Jean  Ruelle»  i554«  Dialogue  inftruâoire  desÇhrâtens,  en  U 

BuLxoT*  Frav.  Tom*    Du  Ysrd.  Toi».  ///•    L 1 
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Foi  »  Ëfpérance ,  &  Amour  de  Diea,  oà  font  introduits  G>me- 
lius  &  iàinc  Pierre  devifanc  ;  imprimé  à  Paris ,  in  i  par  Jean 
Ruelle.  La  Tourterelle  deViduité,  contenant  douze  chapitres, 
enlèignant  les  Veuves  comment  doivent  vivre  en  leur  état ,  & 
les  confolant  en  leurs  adverficcs ,  suffi  les  Orphelins;  imprimce 
à  Reims,  par  Nicolas  Bacquenois ,  1^57.  Dialogue  entre 

le  Samaritain  &  Dieu.  La  Vidoire  de  toutes  Tribulations, 
'  extraite  de  la  fainte  Ecriture  &  des  Do(flcurs  de  TEglife  ;  impri- 
mée à  Reims,  in-i6,  par  Nicolas  Bacquenois,  i^S^.  Oraifon 
Panégyrique,  pleine  de  confolation  ^  pour  très-haDt  &  itls^ 
puillanc  Prince  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  de  Cuyic  ,  dcccdé 
Vannée  1550  ,  avec  la  douce  Mufique  Davidique  ,  ouie  aa 
Cantique  125  ,  qui  commence  Jiz  convertendo  Domimi*  captt' 
vUatan*  Item  un  Remède  fàlocaire  contre  les  fcropules  de  con- 
icience;  Wnprifné  k  Pans  ,  par  Jean  de  Broully ,  <  5  50. 
Méditations  de  la  Mtffe.  Ânticalvin ,  contenant  deux  défènfès 
Catholiques  de  la  vérité  du  fàint  Sacrement  (k  digne  Sacrifice 
de  PÂutel  f  contre  certains  hmt  écrits  Sortis  de  la  boutique  des 
Sacramcntaires  Calvinifles ,  HérétiqQes ,  mis  an  vent ,  &  femés- 
par  certains  lieux  de  ce  Roysiime^  au  foandale  des  fidèles  & 
pufillesj  avec  un  Traité  de  Nature  &  Grâce  ;  imprimé  à  Paris, 
in-S^.  par  SébaAien  Nyvclle ,  1568.  Le  fécond  Livre  des 
Divins  Bénéfices ,  oà  eft  amplement  expliqué  le  Pralme  Davi* 
dique ,  Bcnedic  anima  mca  Domino  ;  imprimé  à  Paris ,  i/i-S*» 
par  hm  Ruelle,  i<,6<).  L^Efpérance  affîirée ,  imprimée  àParb, 
Le  Pallc  Solitaire  ,  &rc.  ParaJoxn  Pétri  Dcaurati  né proffigandas 
harcfes  ex  divi  Fauh  Mpijhiis  Sclccla  i  Parifiis ,  iw-H"^.  excud, 
Joannes  dt  Brouiiy  ,  ^5^3-  Aduaatio  prœcipuarum  matcrior- 
Tum  fparjim.  contentarum  in  diverjis  locis  Epiflolarum  divi  Faulh 
jlpojhli,  per  fratrcm  Petrum  Deanracum,  DoBorem  Thcologum 
Ordinis  P rixdnatorii  /  Ur^reffl  Farifiis  ,  ia^ié,  apud  j4nton^ 
Monnemcre y  t^^y  *, 

*  Voy. La  Croix  du  Maimi,  9c  les  ûotes.»  i l'Ânide  de  Pix&ki Do&i 9 

Tom.  U ,  pg.  27 1  6c  iji. 
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PIERRE  EMOTTE ,  Doâeur  en  Théologie  de  l'Univerfitc 
de  Paris,  &  Chanoine  Théologal  à  Laon  ,  a  écrit  *  Sermons 
&  Exhortations  Catholiques ,  fur  toutes  les  Epitres  &  Evan- 
giles de  chacun  Dimanche  de  l'anme  :  Tome  picmier,  depuiç 
le  prcnuer  Dimanche  de  l'A  vent  julquts  au  jour  &  i  cte  de  la 
fainte  Trinité  ;  imprimés  à  Paris  ,  ï/i-8<*.  par  G.  Chaudière , 
1582.  Catkolica  fidci  ProfiJJîo ,  primùrn  utnufqup  Tejlammi^ 
dtîndk  SéUiBontm  Pûtrum  ,  qui  primis  dt^ohu$  JEcçUJm  fifulig 
Jionteruat,  t^&notms  confirmata ,  .digefta  m  ^^  ISbroé  ,  ^tufnsm 
primus  fua  ad  Dei  ,  Angeîorum  6f  fSaaibrwn  ^giàthhpi 
cultumaue  perwwu  compU^tUr,  SëcoMdus  M^komtu  6  Du 
«rgû  iuum  provtdinùâ ,  pr^defimâtiant  ^  jufififMiont  »  medufi 
^ue  ogtL  Tirtàus^  de  Sacramentis,  QttênUÉt  dtHominis  twvij^ 
Jimis  traSat,  ptr  P.  Emottc^  DoS.  Tf^c^iag/miWprtff*  ^Oft^is , 
in-ii'*,  apud  ÂikhmSomnûmi  t^'jSf 

* n  écoic natif  d^Ancmn ,  tafrt  éseM le  Collège ÀethmtWy én  1      i  èt 

fut  reçu  Dodleur  en  Théologie  ,  en  1 572.  11  mourut  le  i  Août  1580.  Ses 
Sermons  r.e  furcnr  ptihlK";  qu'après  fa  niorc.  Du  Verdier  ne  cite  que  le  pre- 
mier volume  de  ies  fermons  lui  les  Epîtres  Se  Evangiles  des  Dimanches.  U 
«n  parut  un  (eootu},  en  1588.  On  publia  auflî  Tes  Semdm  fur  les  Epicres  flc 
Evangiles  du  commun  des  Siinrs ,  «!v  fur  les  fepr  Sacremens,  en  un  vdlume, 
Paris,  1 581 ,  &  ils  furent  rciuifoa^c^  xjj)0.  Vcgf^  l^Vif^Yt  Mj^lfi^f.fk 
Çoi/ègg  de  Navarre  j  ^s.g.  7 •      . '•  . 

PIERRE  DE  L'ENCEAU  *,  Evéque  de  Lombez ,  a  mAiit 
en  François ,  les  Prières  de  Jean  Loys  Vives ,  intitulées  cil  L*^ 
tin  :  ExatiUioncs  antmi  m  Deum  ;  imprimées  en  Avignon  , 
par  Pierre  Roiu^  15^2»  Gooôroy  de  Billy  a&a^ucauifi 
"  une  autre  verficHi,  .  :  . 

♦  Meilleurs  de  Sainte  -  Martlic  écrivent  Lavcran.  II  fut  Ev^due  de 
Lombez,  «n  1  j^i  9  ainH  ce  fut  avaiit  que  d'être  Ëvcque  qu'il  publia  fa  Tra- 
auûion  de  Vives.  Voy.  Oaii.  Chrijl.  Tom.  III  ,  fol.  677.,  v».  . 

PIERRE  ENOC',  Aitiwilcnit  «t,PE  LA  MESCHINÎERE^ 
a  écrit  Opiifcuîes  poétiques ,  imprimes  p^  j4cob  Stceer, 
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Odes ,  Chanfons,  Elégies,  Bergeries  j  imprimés  à  Lyon,  iji-4*, 
par  Barthélémy  Honnorat,  1578. 

*  La  Croix  du  Maine  (Tom.  U ,  pag.  198  )  le  nomme  fîmplement  Pierrk 
PI  LA.  McscHiMiERE  ,  Tupprimant  le  nom  de  famille  ENOC^fous  lequel  ncaft* 
noiiu  cet  Atâteor,  longtemps  après ,  fans  y  joindre  celui  de  la  Mbschiniere» 

publia  cinq  cens  Quatrains  ,  inriculés  Tableaux  de  la  vie  &  de  la  mort  j  paf 
M.  Pierre  Enoc  G.  La  lerrre  M.  fignifie  Maître  ;  la  lettre  G.  figiiifîe  Genevois. 
H  étoit  jeune  ,  <^uaud  li  tic  U  Ceocyre >  nom  qu'il  donuoic  à  fa  maitreife  ,  ù- 
diculenient  compofé  de  kJ»  8e  de  jcfi» ,  comme  qui  diroit  BruU-<«uar ,  pro- 
flOOçant  Kjùm  ,•  Ceo  >  &  K«f  >  Cir  ,  qu'il  ccrivoic  encore  plus  mal  Cyre.  Louis 
^noc,Lodo:cus  Enocus  ^  dont  nous  avons  une  Grammaire  Grecque,  imprimée 
l'an  ï  J  J  i  »  *  Gencve  ,  écoic  peut-être  le  pèie  de  ce  Pierre  tnoc.  Voyez 

enébié  b  note ,  à  TArdcle  de  Hiérosub  d'Avost»  dans  La  Croix  du  Maine» 
Tom.  I,  pag.  ^-/i  y  Se  celle  de  l'Article  de  PiiRM  M  LA  MucHiMiim.B« 
Tom.  Il ,  pag.  198.  (M.  DE  LA  Moi*nove). 

PIERRE  D'EPINAG,  Archevêque  de  Lyon ,  Confcillcr  dii 
Roi  en  Ton  Confèil  d'Etat^  a  prononcé  la  Harangue  au  nom 
Clergé  deyant  le  Roi  féant  en  Tes  Euts  génératix ,  afièmblés 

à  Blois  ,  laquelle  a  été  imprimée  h  Paris  ,  ^'^-4*.  par  Pierre 
rHuillier ,  i^'jj.  Exhortation  au  peuple  de  fon  Dioccfc ,  avec 
le  formulaire  des  Prières  qui  fe  font  tous  les  jours  de  la  femaine; 
imprimée  h  Lyon  ,  i«-ié.  par  B.  Rigaud  ,  i  "583.  II  a  compofé 
autli  plu  (leurs  dodcs  &  élégans  Vers,  âc  entre  autres  une  Satyre» 
non  imprimés, 

%  Voy.  La  Croix  dv  Maine  ,  Qc  les  note$«  au  même  Article ,  Tom.  Il, 

PIERRE  DE  L'ESNAUDIERE,  Scribe  *  dés  Privilèges 
de  rUnivcrlitc  de  Caen ,  a  écrit  la  Louange  &  Recueil  des 
Hiftoires  des  bonnes,  vcrtueules  &  illudres  femmes;  imprimée 
à  Paris,  par  François  Regnaud  ,  i<ti<,.  Pétri  de  l'E/nau- 

4tere  Opujculum  dt  Do3oribus  &  Frivdegus  cofum  ,*  impreffl 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mcme  Article  ,Tom.  11^ 
Pag.  191.  Le  litre  unique  de  ^crtAe  rf«  Privilèges  de  VUnhmfiti^  que 
donnent  La  Croix  du  Maine  &  du  Verdier,  pourroit  faire  concevoir  une 
•idée  peu  avanugeufe  de  fa  nai(tance  &  de  fe  ;  ttlens-.  %on  père  ^roit  Gentil- 
homme  ^  &  s'appeloic  P'wrre  UMonnitr^  SUur  de  Lejaaudien,  Pierre  j  ion 
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fib ,  ne  reunt  que  ce<iernier  nom.  Il  fut  fucceflivement  Maître-ès-Arcs  en 
l'Univerfité  de  Cacn  ,  Notaire  Juré  ,  Greffier  de  la  Cour  des  Privilèges 
Apoftoliques ,  BocheUer  ès  Dcoits ,  Licentié ,  Dodcur  Régent ,  &  dieux  um 
Redteur.  Il  fe  fit  recevoir  Avocar ,  fe  maria  ^  puis  ,  devenu  veuf,  il  embrafïà 
l'Ëtat  £cclctiaftique ,  ôc  probablement  reçut  l'Ordre  de  la  Pr^ttife  »  puifqu'il 
fnt  nommé  i  une  Cure ,  dont  cependant  u  ne  prit  pas  podèflion.  11  compila , 
&  écrivit  de  fa  main ,  les  titres  des  Droits  &  privilèges  de  l'Univerfité  de 
Cacn.  Il  fe  vanroit  du  talent  d'écrire  en  fort  beaux  caradères.  On  verra  dans 
les  Origines  de  Caën  de  M.  Huet  «  pag.  4  ,  qu'outre  les  Ouvrages  cites  pac 
d»  VeidMT  a  Kerre  (de  Lefiiaudiefes  avoit  compoTé  quelques  auim  Ecriis  » 
^ui  paxoillènc  n'avoir  pout  été  publiée* 

PIERRE  D'ËSRAY*,  de  Troyesen  Champagne,  atranilaté 
&  compilé  l«s  po(tilles  &  êxpofitions  des  Épteres  &  Évangiles 
Domimcalesr  avec  celles  des  Fèces  folennelles,  &  aullî  la  Pa^on 

&  Réfurredion  de  notre  Sauveur,  premier  &  fécond  volumes, 
imprimés  à  Paris  ,  in- fol.  par  Jean  Mourand  &  Jean  Gerlier, 
1497.  &  depuis  corrigées  &  imprimées  par  Poocec  Je  Preux , 
155 1.  La  Vie  des  Pères  anciens  ,  jadis  demeurant  ès  grand» 
déferts  d'Egypte,  Thebaïde  ,  Syrie  ,  Mcfrjpotamîe ,  &  autres; 
compoféc  premièrement  en  Latin  par  laint  Hicrome;  imprimée 
^  Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit ,  fans  date.  Item  ,  Généalogies, 
Faits  &  Geftes  des  Papes,  compofés  premièrement  par  Platine, 
imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Galiot  du  Pré  .1519.  La  Mer  des 
Chrcj niques  &  Miroir  Hiftorial  de  France  ,  extrait  des  Chroni- 
ques de  Robert  Guaguin  j  de  Guillaume  de  Malmcry  ,  Chroni- 
queur des  Normands  \  de  Jean  le  Maire,  d'Hugues  Florian  ;  de 
Grégoire  deToiirs^  de  la  C|ironîque  de  Bretagne ,  d'Antoine  Sa- 
beltic;. du  Chroniqueur  de  faint  Denys;  de  Platine;  de  Sigeberc; 
d'Ammonius,  Moine;  de  Vincent  dcBfeauvius;  d*Odes,  Abbé  de 
Cluny  If  de  Turpin  ;  de  Raphaël  de  Volaterte  ;  de  Jean  Froiflàrd; 
d'Ënguerrand;  imprimée  à  Paris,  m-foL  en  deux  parties,  par 
Galiot  du-  Pré,  1^16,  &  par  Jaques  Nyvcrd,  1530.  Les  Faits 
&  Geftes  du  preux  Godefroy  de  Bouillon  ,  &  de  fcs  Chevaleu-^ 
ttttx  frères  Bauldouyn  &  Euflache ,  ifTus  de  la  noble  lignée  da 
Chevalier  au  Cygne ,  avec  leur  Généalogie  ;  imprimés  à  Paris ^ 
in-^^.  par  Jeaii  fionfons ,  fans  date. 
*  Pis&ai  »'£s]tAT.  La  Cswx  <bi  Maine,  att  même  Anide,  Ton.  I|, 
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pag.  i<i9  ,  écrit  De'îr  av.  T  'orrhogr.iphe  H-  Ton  nom  ,  i  (a  tète  de  Tes  Lîvref , 
eftDESREY,  Se  quciquctois  D£rrey.  Nûus  avons  parlé  <ie  quelques-uns  de 
ù$  Ouvrais  «  ibiu  ùm  Article,  danc  La  doit  da  MaiiM.  Nout  afcNiteiofu  • 

I*.  que  (a  TraduSion  des  Faits  &  Gefles  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  parue  à 
Paris  ,  f  n  letrres  Gothique?,  ':n  fol.  fans  date  ^  puis,  1/7-4"*.  en  i  <,<-\n,  ^  i\xm\t 
mcnie  ViUe ,  ûc  enhn  a  Lyon  ,  en  1585,  in-\x,  x".  qaa  ia  i  raduttion  tran- 
^îfe  du  Pajikutus  Temporum  ,  par  PUne  Farger  »  que  La  CcoU  da  Main* 
appelle  Sarget  ,  Tom.  II  ,  pag.  JI4  ,  &  Farget  ,  pag.  177,  en  faifant  par 
confcquent  deux  Aiueurs  ati  lieti  d'nn  ,  Defriv  n  njtnitc  une  conrtnuaciou 
juiqu  en  1 508 ,  qux  ^af^ui;  daus  iXdmoji  dt^  cette  X  ladaâion ,  i  Paxis»  ^515» 

PIERRE  FABRI ,  de  Rouen  ,  Curé  de  Mcray  ,  a  écrit  en 
deux  Livres  îc  grand  «Sd  vrai  Arc  de  pleine  llhct orique,  pour 
élégantement  parler  &  çoropofer  tant  en  profe  qu'en  rime  ,  ou 
au  lieu  qu'il  traite  des  termes  &  mots  barbares ,  que  celui  qui 
compofé  doit  éviter  (comme  (èroic,  entremêler  des  vocables 
pardcaliers  à  un  pays,  &  inconnus  aiKeurs,  écorcher  le  Latin»  ' 
prendre  mot  pour  autre  ai!èz  convenant  en  prolation ,  entre- 
mêler du  Latin  parmi  le  François;  eipofer  le  Latin  tout  autre» 
ment  que  n'eft  fa  fignification  )  j'ai  vu  quelques  exemples  qui 
m'ont  donné  du  pla^r  ;  d  nt  je  ne  veux  fhidrer  les  LeâeurS 
qui  n'ont  vu  le  Livre,  nflèz  vieil,  &  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par 
Eftienne  Caveiller  ,  1^39-  Je  mettrai  donc  ici  les  exemples  des 
lyfdits  vices  l'un  après  Tautre,  &  pour  le  premier,  ce  Hondeav^ 

JohuoÊts  ,  qui  pnmmc€i(  Paund^ 

^pprene-^  ci  dire  Pourceau  ; 
Ne  dicles  point  fcel  pour  featt , 
Et  ne  dides  fcau  pour  feel  ; 
Poht  aefm  dit*  «m  Amk  ûyfil^ 
MeàJt  vous  dire[  un  hfl  cyfUM^  - 

Johannes. 
C*ejl  bien  di3  un  péchi  morui  ^ 
C'cjl  mal  di3  um  pwhé motU«it  j 
Dicles  tout  beau  ,  chappeau  j  rot^liau^ 
Saof  fiire  bel^  chappt^^  rouffèi^ 

Johannes. 

Pour  le  fécond  exemple,  Huitainr 
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Ne  fumes  pwa  voeaBules  Latines  i 

Ne  putei  point  tel  vocakilifer 

ycus  diriger  en  perpulchres  tefuiitus  ^ 

Mais  cogite^  Us  vies  &  termines  j 
Pour  dukorer  votre  très-alme  éloque  ; 
«SI  mon  précept  ne  ferve\  ,  je  commms 

Pour  le  croifième»  qui  eft  d'entremêler' du  Latin  parmi  le  F ran* 
çois^  De  afino  nofro  bono,  meltori  &  opàmo  ^dehemus  faire  îtie. 
Qui  a  bon  ine  il  cil  bien  écoré ,  car  tl  apporte  bon  faix  de  nt* 
more ,  &c.  Pour  le  quatrième ,  qui  eft  d'expo(êr  le Ladn  en  autre 
ièns  &  fignification» 

ImtrmttBot  Entre  deux  mtws 

Mulierum  Mouillées 

Non  furrex'u  N*a  Point  faé 

Major  Joanne  Maîftrt  Jfeaft 

Baptifia,  Le  ix>iteux. 

Omnia  tempus  haBent  ,  On  n'y  atten  point     bien , 

Mundus ,  Caro  j  Démonta.  Le  monde  n'a  cure  de  moyne». 

Il  ne  Trouve  pas  bon  aufïi  qu'on  ufe  de  cet  ancien  mot,  amé, 
pour  dire  aimé,  duquel  ufent  néanmoins  les  Secrétaires  du  Roi 
quand  ils  mettent  à  notre  Amé  &  Féal ,  lequel  mot  Féal  eft  un 
autre  ancien  mot  qu'ils  ont  retenu  ,  dequoi  fe  moqueroit  encore 
de  plus  fort  ledit  Fabri ,  s'il  vivoit  ^  ne  $' étant  lors  pu  contenir 
de  dire. 

Du  vice  de  et  préfent  <ÙS  Qd  e/l  des  envieux  hanté , 

Z'm  fi  trewê  fimmt  hlafmé ,  Mûmé ,  pour  ejlre  pris  à  Vhém  , 

ExmpU  éPm  fiUath. ,  mû  iiff  C*«/t  trop  rudement  ejlimc  ■ 

hfbey  neft  pas  ikn  ûmi^  Onc  ne  s'en  mefta  Maigre  Aiain. 


Mais  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'à  la  fin  de  chacun  vers  on  ufe 
pour  rimer  d'un  femblable  terme ,  comme  verbe  aâif  de  paffif, 
h  nom  &  pofîeif  &  comparatif.  Extm^lt, 

Bon  jour  j  Madame  la  médeùBS  ^  Sunwik, 

J'ay  des  drogues  de  médecine^  Pra&iqtie^ 

FaiiUs  par  art  dt  médecim  Art. 

Dont  faut  ipie  je  vous  tnédtiiitté  f^ttét» 

U  a  écrie  auin  kâ  Epicaphes  du  Roi  Loys ,  f<ucâ  à  Rouen  :  plus 
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Traite,  touchant  le  temps  de  mainrcnant  ,  où  font  introduits 
parlant  enlemble  onze  Dames;  à  favoirNapIes,  Venife,  Rome, 
Florence  ,  Gennes  ,  Mylan  ,  France  ,  Efpagne  ,  Angleterre, 
Flandres ,  Autriche  &  l'Aé^eur.  Celui  qui  a  le  dernier  augmenté 
r£picome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  s'cfl  grandement  abufé 
en  ce  qu'il  attribue  la  Rhétorique  de  cet  Auteur,  a  Tjerre  du 
F^ur  »  Maicre  «les  Requêtes  du  Roi ,  qui  a  doâemçnc  écrie  ea 
Lacin  Semeftrium  Hb»  n'ayant  égard  au  nom  ^  au  temps  ,  à  la 
qualité  &  profelfion  divctlt  des  perfonoes ,  ni  au  genre  dUfé* 
fent  d*écrire. 

'  Le  vrai  119m  François  de  cet  Attceur  én»ic  ti  FftvRB.  Du  Vecdier  ^  en 

rapportanc  les  exemples  qu'il  en  a  cirés ,  7  a  commis  quelques  iàaiet»€OnviBe 
4aAs  It  pceioier  vers ,  qu'il  fait  trop  long  d'une  Tyllabe  >  ea  li£uff  : 

Joh»aae$,  ^ui  pcooooQez  poucd» 

jau  lieu  dç  dire  : 

/ohanaes ,  qui  dites  pmuecL 

Pusleftooad  exemple,  il  lie: 

Ne  ftmci  ffàut  veqJwilpn  lâàmn  j 

•|i  liea  de 

N'ercumcï  point ,  ttç. 

Je  patTe  d'autres  endroits ,  quî  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête.  J'afoureraî  ici 

3ue  Richelec ,  pag.  xi  de  la  y<rfific<uton  Fraacoife  ,  n'aucoit  pas  manqué, 
il  ivoit  connu  Pierre  le  Fèvce ,  de  le  mettre  danx  le  lii|»  des  Anceufs  qui 
ont  travaillé  fur  noire  Poclîe  *.  (  M.  oe  ia  Monmotb). 

*  II  en  ell  parle  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  I ,  pag.  j6 1 ,  où  font  indiquées  deux  Editions  du  Grand  Art  de pleiae 
Rhétorique^  l'une  de  1511  ,  l'autrç  de  ujs>,  à  Paris ,  chez  Dents  Janot, 
in- 1 1.  en  cara^ères  Gocht^ues ,  oi^  il  eft  dit  que  cet  Ouvrage  peut  être 
pour  riaceUigience  des  anciens  Auceots  Fiançou^  ' 

PIERRE  FARGET.  de  TOrdre  de  S.  Auguffin  &Doâear 
en  fainte  Théologie,  a  tranflaté  de  Latin  en  François  »  le  Miroir 
de  la  vie  humaine  compilé  par  un  noble  Doâeur  ic  Évéque, 
nommé  Rodovaque  ,  de  la  Nation  d'Efpagne ,  &  adrelTé  au 
Pape  Paul  II ,  &  cft  intitulé  ledit  Livre ,  le  Miroir  de  la  vie 
humaine  *,  pour  autant  que  tout  ainfi  comme  au  Miroir  maté- 
riel «  un  çh^Q^n  voie  foi-même  &  les  ^ujcres  çhofes  laides  £t 

belles 
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belles.  Se  ce  qui  dk  hooni ,  fale  ou  honnftee  ;  aînfi en  ce  Miroir 

clair  &  ne.t^  pourra  tant  l'Ecdéfiaflique ,  comme  le  mondaia 
Noble  ou  de  quelque  condicion  qu*il  Toit ,  voir  les  chofes  dou- 
ces &  amères ,  droites  ou  tortues,  &  auffi  ce^  qui'eft  carQi& 
en  fa  vie  fortunée  ,  &  pareillement  verra  aux  autres  morcelf 
les  cho/cs  qui  font  deioutr  &  d'enfuivre,  &  qui  fe  doit  repren- 
dre &  corriger.  Et  comme  dit  Geîafîus  ,  Pape  ,  ih  font  deux 
états  par  iLfqucIs  tout  le  moîidc  cil  réf^i  &r  f^ouverné  ;  c'efl  à 
fa V air  ic  temporel  &  le  ipuituci.  Et  pounaiic  qu'en  général 
font  ces  deux  états ,  l'Aéleur  de  ce  préftnt  Livre,  a  voulu  com- 
comprcndre  Ton  (Euvre  en  deux  Traités.  Au  premier  Traité^ 
contenant  quarante-trois  chapitres ,  de  Tctat  de  toute  la  tem- 
poralité &  des  Arts  fécuUcrs  ,  en  donnant  forme  de  vivre  ,  en 
commençant  au  plus  haut  état  des  mondaine,  c'cil  a,  f avoir  au)( 
Empereurs  &  Rois  avecqucs  les  autres  Princes  inférieurs  ,  de 
finablemenc  defcetidant  jufoues  aiix  bergers  v&aînfi  pourra  ui| 
chacun  voir  la  diverficé  de  la  vie  dés  bommes  roorcels  *  &  la 
vanité  des  ans  ^  de  Poccupacion  mondaine  «  4c  quel  profit  peilc 
ivoir  rame ,  JBt  quel  lionncar  temporel  ^  profic  tm-  ddinmage , 
quel  labeur  ($c  ^rit  eftrèfcùndu  fous  telle  vie,    ^çs  inc)|rieure9 
invifibles  misères  &  affligions  qati Is  qnt  foiifiei^ties  dès  le  comr 
snencemenc  du  monde,  les  hommes  tant  bons  &  innocens  que 
mauvais  pécheurs  y  &  que  fouffrenc  de  jour  en  jour.  Au  fécond 
livre ,  contenant  trente  chapitres ,  il  traite, de  l^ËUC  Ecdéfiafti- 
que  &  fpirituel ,  &  de  la  manière  de-  vivre  en  celui  état ,  kr 
quel  état  efl  diftingué  en  deux  manières ,  c*efl:  à  favoir,  en  purs 
Eccléfiartiques  &  Réguliers,  &  traire  d'un  chacun  le  principal 
&  nature ,  origination  ,  &  autorité  de  rinflirution  ,  &  differcncç 
de  la  nccelluc  ,  utilité  ,  excellence  &  prérogative  de  leurs  aguil-^ 
Ions,  labeurs  &i  pénis,  comme  s'y  devront  gouverner;  &  com- 
mence au  plus  haut,  c'eft  à  favoir  au  Chef  de  l'Eglife,  lePape^ 
lequel  etl  Chef  de  tous  états  &  de  toute  la  vie  humaine  exem- 
plaire ,  (S:  miroir.  Et  en  après  il  décrit  tous  les  Etats  de  l'Eglife 
&C  les  Ordres ,  particulièrement  à  celle  fin  qiùin  chacun  fachç 

BiBLIOTH.  1"  R  AN.  Toui,  V.  Du  VfiilD.  Toiti,  JSI,     M  m 
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iélire  de  bien  vivre  ;  imprimé  en  fcoîlle ,  par  Nicolas  Fhilippier, 
Marc  Remhardy  Deftrabonrc,ran  milqaatre  cent  quacre-vingc- 
deux ,  le  vingtième  jour  d'Août. 

'  'Le Livre  traduit  par  cet  Auguftin ,  eftle  Specalwnvitt  AomoiMde  Roderie , 

tvcque  de  Zamora,dMiS  le  Royaume  de  Léon  11  fut,  pour  la  pr.Mnièrc  fois, 
imprimé  à  Rome  ,  w-fol.  l'an  1468.  Je  ne  comprends  p3<;  comment  Ro^Jcrr, 
le  nom  de  i'Auceur  ,  a  pu  ctre  dcfiguic  jaitjuau  pjint  d  ctte  ciiangc  eu 
Jtodoaaque,  La  Croix  du  Maine  »  qui  n'a  point  connu  cette  Traduâion  ,  en 
rapporte  pUifîeius  antres  ,  faite';  par  Pierre  F.ire::r  ,  in-oniu:es  A  du  Verdicr. 
Les  variations ,  fur  le  nom  de  cet  Âuguflin ,  font  noinbreufes.  Le  P.  Labbe  » 
pjg.  de  (a  Nova  BU/lioth.  Manujcrtpt,  écrit  Pjbr.rb  Farget^  La  Croix 
du  Maine ,  Faroit,  on  Fbroit,  n'en  demeurant  pa«  même  U  »  comme  on 
h  p2ut  voir  au  mot  Pierre  Sakoet.  (  M.  oe  la  Momkoye  ). 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  f.:  les  notes  ,  à  l'Article  de  Pierre 
Ferget,  ou  Farget,  Tom.  II ,  pag.  177.  Nous  ajouterons  ici  quelques  re- 
marques feulement  touchant  le  Miroir  de  la  vie  humaine  j  traduit  par  cec 
Ecrivain.  Ce  Livre  fat  écrit  en  Latin  par  Rodrigue  Sancto  ,  né  ,  en  1414»  â 
Santa  Maria  de  Nieva  ,  dans  le  Diocèfe  de  Scgovie.  11  fiit  fuccelfivement 
£vêqjue  d'Oviédo^  de  Zamora ,  de  Calahorra  &c  de  Palenciaj  ce  qui  a  donné 
lieu  1  divers  Bibliographes  de  filtre  de  ce  m^me  Ecrivain  plufieurs  Eonvains 
difFérens.  Profper  Marchand  a  relevé  ces  méprifes  dans  fon  DiSlionruàrt 
Tom.  II  ,  pag.  JS7,  note  A.  Sancio  mourut  a  Rome  ,  le  4  Oûobre  1470 
(  Biblioth.  Htjp.  Nie.  Anton.  )  A  U  tcte  de  fon  Spéculum  viu  humané,  publié, 
pour  la  première  fois ,  à  Rome ,  en  1 4^8  »  comme  le  dit  M.  de  la  Monnoye , 
Kodrigne  Sancio  prend  le  ti:re  A'Evêque  de  Calahorra  j  ancien  Evêque  de  Za- 
mora. Cet  Ouvrage  a  été  frcquemrniiit  r 'imprimé  depuis  j  ainfi  l'Edition  de 
^4(^9,  cuce  par  Lcnglec,  dans  les  îat-uiies  Chronologiques  ^Tom.  U  ,  p.  481) 
h'exîfte  point ,  puifque  l'Edition  de  i  ^6%  eft  la  première.  Le  Spéculum  itké 
TiumanA  a.^<ô\x.  été  traduit  en  François  par  Julien  Maclio ,  Auguftin  ,&  imprimé 
ïl  Lyon  ,  in-fol.  en  1  477.  Cinq  ans  après,  Pierre  Farget  en  publia  une  Tra- 
jdiiâton  nouvelle ,  iniprimée  par  Nicolas  Pkilippi  ,  <&  Marc  Reinhardy  ^  de 
Strasbourg.  Ccfï  ainu  qu'il  faut  lire  ces  iloms .  d:tîgurés  par  du  Verdier. 
Rodrigue  Sancio  avoir  dédié  fon  Ouvrage  an  Pape  Paul  II,  Se  l'Epître  Dédi- 
catoiie  a  été  traduite  par  Julien  Macho ,  mais  eue  ne  l'a  point  été  par  Pierre 
Farget. 

PIERRE  LE  FEVRE,  de  TOrdre  de  faint  François 
Confcfîèur  des  Sœurs  de  fainte  Claire,  en  la  cité  d'Arras,  a 
écrit  un  Livre  ,  contenant:  vingt-quatre  chapitres,  intitulé  la 
Perle  prétieuiC  Evangélique,  &  Tréfor  divin  du  Marchand 
Chrétien,  fondée  fur  texte  d'Evangile,  imprimée  m- 16,  à 
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Paris,  par  Vivant  Caïuhcrot;  auquel  Livre  font  contenues  lai 
vraies  richedès  du  peuple  de  Dieu,  6c  par  le  Marchand,  donc 
le  faine  Efprit  a  écrit  qu'il  cft  allé  en  voie  loingtaine ,  a  porté 
avec  foi  fon  fac  plein  de  pccune,  &  retournera  en  fa  maifbn  au 
jour  de  pleine  Lune,  yelt,  dic  iaint  Hieruiiie  ,  interpréter  6c 
&  vouloir  être  entendu  du  Seigneur  Jelus-Chriil ,  lequel  dcC- 
cehdanc  do  dd  en  cerre ,  a  cheminé  par  voie  très-longue ,  & 
nous  4  apporté  aa  ûchec  de  Ibn  humanité  ,  pécones  de  graves 
biens  ,  à  favoir  tous  les  trélbrs  de  fàpience  &  Icience  divine 
en  Ton  ame  ,  6c  en  foo  corps  le  prix  de  notre  rédemption. 
£c  outre  ce ,  nous  a  apporté  toutes  grâces ,  aides  &  dons 
néceflàires  à  tous,  pour  parvenir  au  port  tranquille  de  Paradis. 
Detcjuelles  il  a  6it  avec  grande  fàpience  la  dilhibution ,  pre- 
mièrement donnant  par  foi-méme  fa  fàpience  &  fcience  ,  en 
prècham  l'Évangile  du  Royaume  de  Dieu-,  à  la  fin  de  laquelle 
Prédication  ,  il  eil  retourné  par  paffion  ,  mort  &.  Réfurre^fiion, 
à  fa  mâifon  de  Paradis  ,  le  jour  de  la  Lune  quatorzième  ,  qui 
étoit  pleine  Lune,  érant  advenue  la  plénitude  du  temps  quand 
toute  vérité  devoit  être  accomplie.  Et  lors  nous  a  achetés  & 
rachetés  ce  divin  Marchand,  boiiiant  pour  nous  le  prix  très- 
précieux  Je  faiig.  •  ■  .  " 
♦  Ce  Coiaclici  vivoit  vers  le  milieu  dafeizicme  fîècîe. 

-  PIERRE  FORCADEL,  de  Bcziers  ,  Ledeur  ordinaire  du 
Roi  ès  Mathématiques  ,  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  a  écrit  Ari- 
thmétique, ca  laquelle  lonc  craitécs  quatre  Règles  bneves,  qui 
contiennent  les  deux  cens  quarante  anciennes  ,  &  plufieurs 
autres  Règles  pour  l'exercice  des  nombres  entiers ,  par  lefqueb 

"on  peut  facilement  parvenir  à-  la  connoifoee  de  l'Algèbre; 
imprimée  k Paris,  itt'^**,  chei Guillaume Cavellat,. en  l'an  1 5 
Second  Livre  d*Anthmétique ,  auquel  font  déclarées  les  Frac*- 
tions  vulgairot^  avec  leurs  démondrations  par  les  quantités 
continues  &  premières  caufcs  des  égaliffemens  de  TAlgèbre; 
imprimé  à  Paris,  in-^°.  par  Guillaume  Cavellat,  en  Tan  1 5^7. 
Troifième  hïvf^  de  l'Arithmétique; ,  aiiquel  font  traitées  lq| 
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pratique  de  l*extraéHon  d*icelîes  :  enfemble  plufieurs  Quelbon<; , 
Règles  &c  Démonflrations  Mathématiques  ;  avec  le  propre  iujec 
deTAlgèbre  ;  imprime  à  Paris ,  iii-^^.  par  ledit  Cavcllat ,  en 
Tan  1558.  Arithmétique  entière  &  abrégée ,  imprimée  à  Paris , 
rVz-4*'.  chez  Charles  Perier  ,  en  l'an  156-5.  Arithmétique  par 
les  Ceéîs ,  divifée  en  trois  Livres  ,  de  l'inventiuii  dudii  foica- 
dcJ  f  imprimée  à  Taris,  1/2-8".  par  Guillaume  Cavcllat,  en  l'a» 
'1559.  Il  a  traduit  les  (ix  premiers  livres  des  Elémens  ou  prin- 
cipes de  Géométrie  d*£ucKd« ,  imprimés  à  Paris^  Les  feptième  ^ 
huitièine  &  neirvtème  Livres  dîes  Elémens  d'Euclide  »  comprenant 
'ttnite  la  fcience      nombres ,  imprimés  à  Paris.,  in- 4^.  par 
'Chaînés  Pterier,  15$).  Deux  Livres  de  Proclus,  du  mouvemenc^ 
traduits  &  commentés  pai*  le  même*  Forcadel  ,  imprimés  à 
Paris,  r/7-4*>.  par  Charles  Perier,  i^^^.  Lè. premier  Livre 
rdTArchimede ,  des  chofes  également  pefan tes ,  traduit  &  coni- 
incmé  par  ledit  Forcadcl  j  imprimé  par  ledit  Charles  Perier, 
1/1-4°.  en  l'an  i<,C').  Livre  d'Archimedc  ,  des  Poids,  qui  aufll 
eft  dit  des  chofes  tombantes  en  l'humide  ,  traduit  &  commenté 
*par  ledit  forcadel;  enlèmble  ce  qui  fe  trouve  du  Livre  d'^Eu- 
dide,  du  léger  &  du  pefant;  imprimé  h  Paris,  in-/^°.  parCharfes 
Perier,  1565.  La  Pratique  de  la  Géométrie  d'Oronce  ,  en 
îaquelie  efl  compris  l'ufage  da  Quarré  Géométrique  «!k  de  plu- 
fieurs autres  Inibumcns  fervant  au  même  effet;  enfemble  li 
manière  de  bien  mefurer  toutes  fortes  dePknts,  &  quancicés 
«orporelles avsec  les  Figures  6c  Oémonftrations  ;  imprimée  à 
;  Paris,         par  Gilles  Gourbin,  en  l'ao  1570.  Deux  Livres 
^d'Aucolice,  Vna  de  la  Sphère ,  &  'Paurre  du  Lever  &  coudier 
.des  Etoiles  non  errantes;  enfemble  le  Livre  de  Théodofe,  des 
-habitations,  tradoît  par  ledit  Forcadel ,  &  imprimé  à  Paris  ^ 
i/z-4*'.  par  Hicrome  de  Marncf,  1 572.  La  Mi^fique  d'Euclide» 
(imprimée à  Pans,        par  Charles  Perier,  t^yz  *, 

^  V6y:  La  Caoïx     Maims  ,  fie  les  notes  ,  an  nioc  Puaas  FoacAML-, 
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PIERRE  FRANCO ,  de  Turriers  cfi  Provence ,  Chirurgien 
'It  Laufanne,  a  écrit  Traité  des  Hernies  ,  contenant  en  cent  cîn- 
quante-(ix  chapitres  ^  une  ample  Déclaration  de  toutes  les 
efpèces  d*hernies,  &  autres  excellentes  parties  de  la  Chirurgie; 
affavoir  de  la  Pierre  en  la  veflîe  ,  de  la  Cure  des  catarafî^es  des 
yeux  &  autres  maladies;  avec  leurs  caufes^  fignes ,  accicicn?, 
anaîomic  des  parties  atîcdces  &  leur  entière guériron,  imprimé 
à  Lyon,  2^-8^.  par  Thibaud Payen ,  1561. 

*  Voy.  La  Cro»  do  Maiki»  9c  1m  noce»,  ta  raloie  Arride»  Tom.  II  » 

pag.  1 S I . 

PIERRE  FRIZON  \  Chanoine  de  notre  Dame  de  Reims, 
a  traduit  de  l'Italien  de  Dom  -  Pierre  de  Locqoes ,  Chanoine 
Régulier  de  Latran ,  la  Doârine  dç  bien  mourir ,  contenue  en 
trois  chapitres  ,  imprimée  à  Paris,  ro-i^*  pat  Thomas  Brumcn , 
1584. 

'  11  pouvoît,  lorfqu'il  fît  cette  verfîcn ,  ctre  âgé  de  vingt  ans  au  plus  ,  & 
en  avoir  par  conféquentquatre-vingt-fept,  lorfqu'il  mourut  en  i6^\.  11  ctoic 
Dodeuc  de  Sorbonne,  Chanoine  &  Grand  Pénitencier  de  l'Eglifc  de  Reims*; 
il  écoit  né  dans  ce  Oiocèfe>  il  fut  enfuite  Grand-Maître  du  Collège  de  Na« 
varre  â  Paris.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Henri  de  Sponde  ,  Evcque  de  Pamiers  , 
.&  THiftoite  des  Cardmaux  François,  qu'il  publia  en  1629,  fous  le  titre  de 
Gailîa  Purpurataf  contre  laquelle ,  en  i() 5  2  ,  Etienne  Baluze  publia  fon  /inti' 
Prh[oniuSjOil  il  arelevé  un  grand  nombre  de  fautes  de  ÏHlJloire  des  Cardinaux^ 
ce  qu'il  a  fait  encore  dans  ion.  Hijloire  des  Papes  d'Avignon.  Bailler  n'a  poiiïC 
£iic  mention  de  ï Anù-Frhfonius ^  t^uoiqu'impiimé  avant  fon  Cacal(>gue  d^s 
Antu  (M.  DB  KA  Monkoyb). 

'  *  M.  de  la  Monnoye  a  confondu ,  dans  fa  Remarcjue  fur  cec  Article  , 
îoncle  &  k  neveu.  L'Ecrivain,  dont  il  s'agit  ici  »  Cbanoine  de  l'Eglife  <fe 
Reims,  &  Doyen  de  cette  mrmc  E;j;lifi*  ,  eti  i  ç8o,fut  Abbc  d:-  I.i  \'':ilroy,  en 

I  j75^â:  en  1 5ii9  il  fut  ciu  Archevêque  de  Reims,  mais li  reiula  cette  dignité. 

II  V  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  mon  smmt  1 5  97.  U  éfoic  oncle  de  ce  Pierre 
Frifony  dont  parle  M.  de  la  MoOttOTe,  &  fur  leqnel  on  troave  des  détails 

■  dans  VH'ifioire  du  Collège  de  Navarre  y  par  Launoy  ,  pag.  8  j  j.  Il  fufïîfoit  de 
'  ces  détails  ,  pour  faire  voir  que  Pum  Frifon  ,  donc  Launoy  taie  mendoa.» 
n'eft  pas  te  nwme  que  celui  de  l'Actide  de  Da  Vecdier. 

PIERRE  GALANDiUS.  Oralfon  fur  le  trépas  du  Roi 
-François     faite  par  Pierre  GaUnd  ^  ibaXeâeur  Pro&iièur 
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ès  Lettres  Latines ,  par  lui  prononces  en  Lacio  en  IT-nivcr- 
ficé  de  Paris,  le  fepcieme  jour  de  Mai  1547,  ^  traduite  en 
François  par  Jean  Martin  ,  Parifien,  Secrétaire  du  R.  Cardinal 
de  Lenoncourti  imprimée  à  Faris,  in-^^.  par  Michel  de  Va£^ 
cofan  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Maine  ,  &  les  noces»  à  rActicle  Pierre  Galamo j 
ou Gauawdivs , Tom.  Il ,  pag.  xSi6cx9i. 

En  ladite  Oraifon. 

[  Je  deiîretois  bien  que  vous  voulaHUez  coiifidcrer  quelle  &  combija  pefanr» 
eftU  charge  de  radcniniftndon  d'un  Royaume  ,  de  quelles  difHcuIrés  cite  (ê 
trouve  envelopper,  ^\  quanteî  diverf^js  calomnies  une  autorité  eft  fujette  ^ 
car  (  â  dire  le  vrai  )  tous  perfonnages  qui  pourroient  en  vie  particulière  pailèr 
Jeur  lâns  repréhenfion  ,  ne  Uuroient ,  en  celle  qui  emporte  ooinmaïuk- 
menr  fnr  les  autres ,  évirer  les  dctraâioas  8c  médîTaiices  du  peuple ,  oui  n'eft 
certes  du  tour  fan^  catiTi,  eu  é^ard  à  ce  que  ,  comme  nous  voyons  piudeurs 
gouverner  aifcment,  avec  les  avirons ,  quelque  petic  bacceau  fur  une  rivière 
non  impérueufe ,  après ,  s'ils  eflàyent  â  conduire  un  navire  en  la  mer  mal 
aflittée,  fbuveniefois  tombent  en  naufrage  :  aind  peuvent  faillir Princes» 
en  maniant  des  admiiiiftrations  fi  confufes ,  li  où  ,  s'ils  éroient  particuliers. 
Ion  n'en  parleroit  point ,  &  n'aucoit-on  feulement  le  moindre  foupçon  de 
leur  mauvais  régime.  Même  cour  ainfi  que  ,  quand  les  vents ,  pluies ,  &  an* 
très  difpofitions  du  Ciel ,  ordonnées  pour  le  profit  des  hommes ,  viennent 
en  force  immodcfrce,  nous  voyons  les  arbres  de  plufieurî  en  recevoir  dom- 
mage ,  les  bleds  veri'er ,  les  troupeaux  des  bcces  en  fouticir  pluiîeurs  incom- 
modités bien  ^andes ,  voire  juiques  i  découvrir ,  ou  rainer  les  cabannes 
chanipctres  :  aiiifî  ne  fe  faurolt  bo:in  :T,-ienr  faire  que  ,  foncenuir  un  feul 
homme  la  charge  d'une  li  pefante  malfe  ,  divers  accident  n'ortcnfent  aucuns 
fujets  qui  en  donnent  la  coulpe  i  celui  qui  gouverne.  Mais  ajoutons  encore  1 
ceci  •  qu'en  fi  grande  licence  de  coures  choies ,  entre  tant  de  ridielfès ,  tell» 

Iinidance,  (1  fortes  aiiraftions  de  volupcés ,  &  aiguillonnemens  d.'  convoiri- 
ès ,  il  e(l  merveilleuCement  di£cile  de  ne  làciiet  aucunefois  la  bride  i  fon 
courage.  &  n*obéîr  aux  alfbdions  de  namre ,  lefqnelles  inceflâmment  nous 
poi^nenc  &  provoquent.  Encore  porte  la  vie  illaltre  ce  mal  ordinaire  quant 
Se  Toi  ,  que  jamais  ne  fauroit  cacher  un  mal ,  s'il  advient  qu'elle  en  com- 
mette »  éc  que  les  plus  excellences  vertus  dont  elle  peut  ctre  parée  >  fonc 
obfcurcies  par  des  petites  fautes  légères  ,  ou  (  par  aventare)  de  nulle  impor- 
tance.  Davantage  nous  faut  penfer  que  comme  >  ciuand  b  mer  déborde, 
ou  quelque  fleuve  regorge  de  fon  canal  ,  on  prend  &  ôte  à  cliaçun  ,  fans 
ditlcrencc  ,  5c  l'ans  rien  épargner ,  contrepointes  »  loudiers ,  lits ,  lapjlTeiies  ^ 
vhemens.  A:  tous  antres  meubles  >  pour  mettre  au-devant  de  limpécuofité 
4m  ondes  e  pois ,  en  paceîl ,  qtiand  lefettbrûb  qmlq^e  mifiw  j  nmu  q|t<NE|l 
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}  bas  la  couverture,  i  ce  que  tout  le  demourant  foit  fauvé  :  ne  plus  ,  ne 

moliT; ,  quand  la  ncceffitc  nous  force  ,  en  gouvernant  une  grande  Seigneurie, 
ahn  (jue  le  corps  univcrfel  cie  la  République  A;  prcicrve,  les  Princes  loni  con- 
ttaincs  dé  faire  afin  de  chofes ,  que  pluueats  jugent  déraîfonnables.  A  cette 
caufe ,  les  plus  prudens doivent  diflîmuler  de  non  voir  beaucoup  d'aftes ,  que 
font  aucunefois  nos  Princes,  &  en  doivent  excufer  plufieurs,  ou  les  prendre 
en  la  meilleure  partie ,  ou  de  fait  les  attribuer  non  cane  à  leurs  fautes,  qu'à 
la  groiïè  charge  des  aèàites  qa'ib  ont.  Oaire  cela  y  ceux  en  qui  apparoi(lenc 
certains  figues  Je  vertu  ,  Se  une  inclination  naturelle  à  bien  faite,  non  olflant 
qu'ils  n'aient  la  p^rfedion  tsnt  exquife  ,  q^ue  nous  attribuons  coutumicre- 
ment  aux  plus  fagcs ,  û  font  -  ils  dignes  d'être  aimes ,  honorés  &  fervb  de 
notre  pouvoir ,  6cc.  ] 

PIERRE  DROIT-DE-GAILLARD,  Avocac  à  la  Cour  de 
Parlement  à  Paris ,  a  écrie  Méthode  qu'on  doit  tenir  en  la 
Levure  de  l'Hidoire,  vrai  miroir  &  excmpLiire  de  norre  vie, 
ou  les  principaux  points  des  fciences  morales  &:  politiques, 
rapportes  à  la  Loi  de  Dieu  &c  acconimodt:s  aux  moLurs  de  ce 
temsy  font  contenus  6l  illudrés  de  fort  beaux  exemples  ;  imprimée 
^  Paris ,  fa*8^.  par  Pierre  Cavelkt ,  1 579.  Tabfe  Chronologi- 
que &  méthodique  pour  h  leâure  de  toutes  Hiftoires ,  conte* 
nant  (bmmairement  Tordre  des  temps ,  depuis  la  création  du 
monde  julques  à  préfent ,  les  commencemens ,  le  progrés  &  la 
fin  des  Monarchies  ^  Royaumes  ic  Républiques;  imprimée  à. 
Paris  9  par  Martin  le  Jeune ,  1 5  77  \ 

*  Vof.  La  Choix  »v  Maine  ,  &  Iti  notes ,  »«  mot  Pibhre  Drooit 

]>BGAll.I.AIlD,Toin.  II,  p«lg.»70. 

PIERRE  GARCIE ,  dit  FERRANDE  ,  a  écrit  le  grand 
Routier  &  pilotage  de  mer^  ou  enfeignement  pou^  encrer  tant 
ès  ports  y  hivres  que  autres  UeuK  de  la  mer,  tant  des  parties  de 
France»  Bretagne*  Eipagne,  Flandres  &  hautes  Allemagnes; 
avec  les  dangers  des  ports  »  hâvres  »  rivières  des  Régions  fuf* 
dites  ;  enfemble  les  Jugemens  d*01eron,  fur  le  fait  du  navigage;' 
imprimé  k  Poitiers  >        par  JEnguilbert  de  Marnef»  1 5  zo. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  au  mime  Article ,  Tom.  II  »  pag.  if  j. 

D£i  GARROS  a  traduit  en  rime  &  langage  Garçon^. 
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fclon  la  vérité  Hébraïque  ,  îes  PHilmes  de  David  ,  fous  tel  titrer 
Pfeaumes  de  David  ,  virais ,  en  rime  Gafcon  ,  per  Pey  de  Gar- 
ros Laycorez^  imprimés  à  Tholofe^  par  Jaques  Colomiez, 
1565. 

PIERRE  GENTIFN ,  natif  de  Paris ,  étant  ainoareujc  d'une 
Dame ,  compofa  un  Livre  auquel  il  nomme  quarante  ou  cin« 
quante  des  plus  belles  Dames  de  Ton  temps ;prenant  occafion  ibs 
un  Touraoy»  qu*il  fçint  avoir  été  entrepris  par  ces  Dames, 
pour  éprouver  comme  elles  fe  porteroient  au  voyage  d'outre 
mer ,  où  elles  délibéroient  aller.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il 
véquit  du  temps  dePhiîippes  le  Bel;  &,  au  plus  tard,  fous  Phi- 
lippe de  Valois.  Au  commencement  du  règne  duquel ,  ce  Roi 
fit  femblant  d'entreprendre  la  c:uerre  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre  fainte  ;  &  onc  puis  il  nç  le  ht  croifade  pour  le  pays  de 
Surie.  Il  fe  nomme  à  la  hn  de  ion  Livre, 

J'ay  à  nom  Pie  ne  Gentien , 
Qui  fuis  ioie  de  lel  lien  j 
Dwtt  nus  ne  me  puet  deioi*r» 

Il  n'y  a  doute  qu'il  ne  fut  de  la  maifon  des  Gentîens ,  très* 
ancienne  à  Paris ,  car  il  blafonne  fes  armes ,  tglks  que  ceu^c  de 
cette  Emilie  portoiem  lors  ;  à  fa  voir , 

D'enciens  guellcs  &  d'argent  , 
Qui  cfmtn  U.SaltU  refpEttu  ^ 
Une  hende  y  ot  ouvrée 
Dtfin  a^ur  ,  d'or  fieureté** 

£c  puis  après: 

Johannes  kom*  non  pas  euiUen, 

Que  on  appelle  Gentien  ^ 
Portait  tiex  armes  ce  dtfosent. 

Ce  Pierre  pcutbien  être  venu  deTundesdeuxfreresqui  furenttués, 
aidantàmonter  à  cheval  Philippe  le  Bel ,  furpris  par  les  Flamands, 
en  la  bataille  donnée  l'an  1304,  à  Mont  de  Pirenes,  en  Flandres! 
defqucls  la  grande  Chronique  dit:  Et  fut  U  Koi  de  fi  piès  pris , 
çtfà  pcifif  ftU'^il  €$rp  /^raifi  4  jfoint,  E(  ain^ois  qu'il  pût  tin 

monti 
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monte  à  cheval ,  peut-il  voir  àccir  devant  lui  Meffîre  Hue  de 
Bouille ,  Chevalier  i  &  Jeux  Bourgeois  de  Paris  ,  Pierre  &  Jaques 
Gentiens  ,  frères  ,  Icfquels  ,  pour  le  bien  &  JjJcHtc  qui  étaient  en 
eux  y  étaient  toujours  près  le  Roi.  Ec  cet  Auteur  môme  ne  céle 
pas  en  ce  Livre,  que  Pierre  Gentien  ne  fut  vaiilunt  de  (a  per- 
sonne, car  il  l'appelle  Le  plus  vaillant  de  cijl  Royaume,  Ce  tour- 
noy  pcuc  être  lu  pour  la  mémoire  d'aucunes  familles  de  Paris ^ 
plus  que  pour  excellence  du  ftyle  *. 

*  Tiré  de  fauchée ,  Chap.  117  6c  dernier. 

.  PIERRE  GENTIL ,  de  Vendôme  ,  a  écrit  deux  véritables 

Dilcours ,  Tun  contenant  le  fût  entier  de  toute  la  guerre  dé 
Malche,  &  Tautre  déclarant  au  vrai  les  chofes  exploitées,  tant 
en  l'armée  de  l'Empereur,  qu'en  celle  du  Turc  ôc  Vayvode  au 

pays  d'Hongrie  &  terres  circonvoifines  ;  avec  le  pourtrait  & 
defcription  de  la  fortereffe  &  ville  de  Zighet  ,  ficuée  audit  pays 
d'Hongrie,  &  prifc  d'icellc  ,  par  le  Turc i  imprimés  à  Paris^ 
i«-  8°.  par  Jaques  du  Puys,  1 567. 

PIERRE  GIRINOT;  du  Pont  faint  Rambert ,  enToiiz»  a 
écrit  Di/cours  fur  l'éjouiflânce  &  triomphes  faits  pour  la  paix  « 
entre  les  Roîs  de  France  &  d'Efpagne ,  &  mariages  de  la  fillo 
de  France ,  avec  le  Roi  Efpagnol ,  &  de  Madame  Marguerite  / 
Ducheflè  de  Berry,  avec  le  Duc  de  Savoie ,  Prince  de  Piémont, 
&c.  imprimé  à  Lyon,  par  iknoill:  Rigaud  &  Jean  Saugrain, 
i^^f).  Le  grand  Souhait  de  la  Franck,  fur  le  defiré  retour  du 
très-(  hrcrien  Roi  de  France  &  de  Pologne  »  imprimé  àLyon, 
par  Bcnoiii  Rigaud,  i$7S.         :  • 

PIERRE  GODEFROY,  Procureur  du  Roi  an  Bailliage  d^ 
Carcaflbnne^aécrit  RemontMceau  Roi  Charles  IX,  par  Qua- 
trains »  imprimée  à  Paris  ^  par- Jean  Hulpean ,  t%&9*  De 

j4moribus  Dlalogus ,  tribus  L  'ibris  diJîinSus  ;  Petro  Godofitd^ 
Careajfonenji,  J.  Frocuratore  Regio  in  fide,  auSort}  txcufus 
fàUgduai ,  jn-i6,  ttpud  Thtobaldum  Faganum  ,  Pftfi 
BiBuoTH.  F&AV.  Tom  F.  Ou  VxRp.2VNne  ///•    N  n 
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Godofredif  &c.  ^nnotammta  in  traSatus  primi  Libri  Jujl'tn» 
Cod'tcis  de  Hcrctic'is.  Ne  S.  Baptif'ma  itcretur.  De  JÎpojîût'is, 
Nemîni  liccrc  fignuni  crucis ,  G't  .  i'arifùs^  în  '^".  apud  Matt, 
Davidcm.  y  «555.  Ejufdcm  Notamenta  in  proamialid  Jujîiiùani 
Cod'tcis  }  excufl  Lagd»  in-foL  apud  Thêo^akbim  Faganumm 
Ejufdem  Praverhioram  Libtr ,  Parifiis ,  apud  Carolutn 

Stephanum,  1^55  i  Epuonu  C cj ncrianm  Bibliothecte ,  faho 
cttnbutus  alii  cuidatn  Petra  Godofredo  Remao. 

PIERRE  GODEFROY,  de  Reims,  Maître  '  d'École  à 
Ville-franche  ,  en  Beaujolois ,  a  écrit  une  Grammaire  Larine- 
Francuife  ,  fous  tel  titre;  Ijugogc  in  primas  iiuras  ,  cum  Gallicâ 
interprctationc  ex  AuBor'tbus  optimisy  in  gratiam  puerorum  coHeSL 
Lttgd,  apud  Sebafianum  Grypkium,  2  555. 

PIERRE  LE  GOUX.  le  Pfautier  que  compofa  le 
glorieux  faint  Hicrôme  ,  à  l'honneur  de  la  glorieufe  Vierge 
Marie  '  ;  &  eft  fait  à  la  fimilitude  du  Pfautier  que  compofa 
David  le  Prophète  Royal ,  coiucnant  autant  de  Ffeaumes;  tranf^ 
laté  de  Latin  en  rime  Françoife,  par  Pierre  le  Gouxj  imprimé 
à  Paris  ,  m-4°.  par  Aatoinc  \' crard. 

'  Ce  Pfeaiitier ,  que  l'ignorance  attribue  ici  l  S.  Jcrômc ,  cft  de  S.  Rcna- 
veiuiire  ,  .?<:  par  confcqueni  un  Ouvtagt'  <ia  treizième  licclc,  temps  ou  1  uji 
porta  jiifqu'à  l'excès  la  dévotion  à  la  vierge  Ce  Pfeautier  ne  laiffa  pas  d'être 
imprime  en  L.irin  à  P.iris  ,  l'nn  1  ^07,&  dédié  à  Jeanne  de  Bourbon  ,  AbbcflTe 
pceinièremenc  de  S.  Jean  de  Poitiers  »  puis  de  Jouarre ,  avec  approbauoo  des 
Poâeurs-Rcgens  de  SorbonnA  (M.  d£  la  Monnoye  ). 

PIERRE  DE  GRAND -SAIGNE  ,  Avocat  au  Parlcmenc 

de  Paris,  a  écrit  Commentaire  ou  briève  Explication  fur  TOr- 
donnance  des  ufures ,  Arrêt  &  CommifTion  pour  rexécutioo 
(i'icelle,  imprimé  à  Paris ,         p^  Gcrvais  MalJoc  »  x  573. 

PIERRE  GREGOIRE ,  Thoîofaîn ,  Doreur  ès  Droits  civil 
canon  ,  premier  Doâcur  &  Leéleur  en  PUnivcrfîté  de  Tho- 
lofe,  puis  de  Cahorsj  6c  à  préiènt  ProfeAèur  &  Doyen  en 
rUniverfité  4u  Pontoœou^^  en  Lorraine ,  a  écrit  Képonfe  a» 

« 
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Confeil  donné  par  Charles  du  Moulm,  fur  la  diiTuafion  de  h 

publication  du  Concile  de  Trente,  en  France,  par  laquelle  eft 
montre  que  ledit  Concile  ne  déroge  aucnnement  aux  privilèges 
des  Rois  de  France,  ou  de  i'Eglife  Gallicane  ,  &  qu'il  n'y  a  ccc 
déduit  aucune  chofe  qui  en  doive  empêcher  la  publication; 
imprimée  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  Pillehotte  ^  i  584.  .9y/^^^2xe^ 
ûrtis  mirabilis  ,  in  Libros  Jcptcm  DigcJîiZ  ,  pcr  quas  de  onmi 
re  propofitâ  ,  multts  &  propè  infînitis  rationibus  dijj'^t.n  t  aut 
tracîari  ,  omniumquc  fummana  çogmtio  habcri  poUrU  ,  uiuc* 
tore  Pctro  Gregorio  ,  Tholofitno ,  /.  U.  Do3orc  &  in  Acadaniâ 
Cadurcenji  pubiko  juris  civUis  Frofcfore  ;  Lugduni,  in-tS* 
txcudeadum  curavit  Anton,  Gfyphlus  y  <575.  Syntaxton  artis 
mirabUU ,  tJter  Tomus  ;  in  quo  wtimum  Jcitnttantm  &  artium 
tntdita  éfi  epieome ,  undi  façHiàs  ifiius  artis  fitSoftts  «  de  omm"- 
hiis  propojiâs  y  pojjit  raûones  &  omaminta  rarijjima  proferrti 
Lugd,  in-iS.  apud  Ant»  Grypkium  ,  t^€6.  De  juris  a  rte, 
metkodo ,  &  prmcepds  }  ^u'ibus  JUtgulares  negotîorum  hypothefts 
ad  aquum  bonumquc  factU  reducuntur  ;  Lugdunif  in-i6,  apud 
Cryphium ,  î^8o.  Juris  univerji  methodus  parva  ibidem  ,  &  ab 
eodern  Gryphio  anno  i^Siy  cxcuf.  Ejnfdem  Pn^hidia  opt'imi 
Jurifconfulti  ,  probiquc  Magijîratûs  ,  in  quibus  traclantur  Ihe^. 
midis  filia:  quinque ,  Jujiitia  ,  Eunoima  j  Fax ,  Hora ,  &  Parcœy 
prout  Juris  traBationr  conveniunt ;  Lugdun.  in-i6.  apud  Cry- 
phium ,  l         Syntnsnia  Juris  univerfî atque  h^um penè  onimum 
gentium,  &  iicrumpablicarum prœcipuaruin,  in  ircs païUsdigcjlam; 
in  quo  divini  &  humant  juris  totius  ,  naturali ,  ac  nova  mcthodo 
per  gradus ,  ordineque ,  mattria  univerfalium  &  Jingularium 
rnm^fanulque  judtaa  explicantur,eodemP,  Gregorio  AuSon; 
Lugdunif  in-foi,  duobas  tomu  apud  Gryphîum ,  excuf.  t^Bx* 
Commentant  in  fecundum  »  terûttm  ,  quartum ,  quiatum  ,  fixtum. 
if  fepémum  Libros  Syntaxeon  artis  mirahiUs^  eodern  P.  Gregorio 
AuBore,  nondàm  editi ,  &  qui  propediem  'ab  eodern.  GryphiQ  in 
îucêm  prodibuttté 

flSKRÂ  GRINGOIRG  >  dit  Voudemoat ,  autrement  Mcie 
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'fotce ,  Hérault  d'Armes  du  Duc  de  Lorraine ,  a  écrit  notables 
Enfei^emenSy  Adages  &c  Proverbes ,  par  Quatrains ,  imprimes 
à  Pans,  par  François  Regnaud,  1528.  Les  diverfes  Fan- 

tafies  des  hommes  &  des  femmes  ,  contenant  plufieurs  beaux 
exemples,  partie  en  rime  ,  &  partie  en  proie  ]  imprimées  àParis, 
irt'iè.  parÊriitanc  GrouIlLaii,  Les  folles  Entreprifes  qui 

traitent  de  plufieurs  choies  morales  ,  imprimées  à  Paris,  z/2-8°. 
fans  date.  Les  menus  Propos  de  Mère  fotte,  r//?7c;  imprimés  à 
Paris,  par  Philippcs  le  Noir.  Les  Vifions  de  Merc  forte ,  impri- 
mées à  Paris,  par  Denys  Janot,  1534.  Le  Château  d'Amours, 
utile  pour  toutes  chofes  honnêtes,  imprime  a  Paris,  in-'S°.  l'aa 
1500.  &c  depuis  in-ii,  par  François  Jufte  ,  à  Lyon.  La  Com- 
plainte de  la  Cité  Chrétienne  ,  faite  fur  les  Lamentations  de 
Hiérémie ,  imprimée  à  Paris,  ^.  par  Pierre  Bige.  Le  Blafon 
des  Hérétiques,  imprimé  à  Paris.  Paraphraiê  ibr  les  (ept  Plèaa<- 
nies  dit  Royal  Prophète  David,  m  rime-^  imprimée  à  Paris , 
in- 16,  par  Charles  PAngelier,  i  ^41,  U  mis  tontes  les  Heures 
de  notre  Dame,  &  les  Vigiles  dés  morts  ,  en  rime  Françoise» 
imprimées  avec  le  Latin  en  marge ,  à  Paris,  iit*8^.  par  Antoine 
Botinemere ,  1 544 

.  *  Voy,  La  Cmoix  J>U  mai  ne  j  Se  les  noces  ,  au  mot  Pibuilx 
G jiiM60R£ , Tom.  ï ,  pftg.  iB^dc fuiv. 

Aux  notables  Enfeignemens  &  Proverbes, 

[  Folle  amour  e(l  muable  comme  vent  ^ 
De  s'arrêter  ne  veut  être  contrainte  ; 
La.  vraie  amour  ne  va  jamais  fans  crainte  > 
Et  eraiuu  va  fans  mww  iicn  ftHtvmt, 

Bonté  rejfemble  à  ta  palme  ,  iftd  porte 
,  Bien  tard fon  fru'u  ;  mais  il  faut  regarder 

Que  c*eft  un  fruit  qu'on  peut  lonn-tetnps  garder 

Sans  je  corrompre ,  &  bien  ioai  on  le  porte.  ^ 

Peur  û'  jeune  tiennent  l'homme  en  tutelle  : 
Retiens  leurs  dits ,  apprendre  tes  pourras  x       ^  • 
Quand  peur  te  dit  j  mon  amy  tu  mourras  ^  * 
Seiuté  a^oad  :  c*efi  çhofé  natiureiU^ 
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Faifant  placjtr  i  quelque  créature , 
S'U  eji  ingrat ,  il  ejl  pire  qu'un  chien  ; 
Le  chien  connaît  ceux  qui  lui  font  du  bien, 
Vmgrait  e/I  léch»,  &  ojjfknfe  lacrwe*] 

PIERRE  GROSN£T  a  tndoic  de  Ladn,  le  Mknuel  oa 
Promptuaire  des  vertus  morales  &  incelleâuales  ,  imprimé  à 
Paris ,  par  Pierre  Sergent.  Plus ,  les  Sentences  &  fingu- 
liers  Ënièignemens  du  grand  Poète ,  Orateur  &  Philosophe 
Sénè<]ue ,  imprimées  à  Paris ,  in-S**.  par  Denys  Janot.  Plus,  les 
Mots  dorés  du  grand  &  fage  Caton  ,  en  rime  ;  avec  plufieurs 
autres  Compofitions  aufli  en  rime  &  de  Ton  invention ,  à  favoir 
Xouange  du  nom  du  Roi  François  I;  la  Louange  des  femmes; 
Dcfcription  des  villes  &  cités  du  Royaume  de  France  ;  Ada- 
ges ;  Proverbes  &  Dits  moraux  ;  imprimés  à  Paris ,  ia-8°.  par 
X)^nys  Janot  *. 

^  Voy.  La  Croix  va  Mains»  &  les  notes»  au  mime  Airide*  Tom.  U« 
pag.  186  187. 

PIERRE  GUIDO,  de  l'Ordre  de  faint  François,  du  Con- 
venc  de  Saumur  ,  a  traduit  du  Latin  de  Révérend  Pere  /eati 

Faber,  Èvcque  de  Vienne,  Traités  des  misères  &  calamités  de 

la  vie  humaine;  &  du  contcmnement  du  monde  :  plus  une  Dé- 
clamation de  la  brièveté,  inconftance  &  misère  non  moins  de 
la  vie  que  des  autres  chofes  humaines ,  faite  par  Lilius  Vincen- 
tiusi  imprimés  à  Paris ,  i/i  8*^.  par  Scbaflien  Nyvclie,  r  578. 

PIERRE  LE  GUILLARD  Avocat  à  Caeo,  a  écrie  en 
vers,  l'Epénopogonéricrée,  ou  Louange  des  barbes  rouges*,im- 
primée  à  Caen  ^  111-4°.  par  Pierre  le  Chandelier.  Plus,  TEpeno* 
petie ,  ou  k  Louange  du  jeu  des  dez ,  imprimée  de  même. 

*  Je  trouve  LiGoniARo,  t^ouitLARo,  t'EsGuiLLARD&  l'Aicvillarow 

On  ne  peut,  n'nyancpasle  Livre,  raif  ?nner  furcesvariarions  que  p;\r  conjecture. 
La  mienne  eftoue,  de  ces  quatre  orrhogt aphes ,  le  Guillard  cil  celle  donc 
nfbit  rAuieur.  Du  Verdier  l'a  rapportée  telle  qa^t  Ta  lue.  La  Croix  du  Maine  » 

Tom.  II ,  p.  187,  accoutumé  de  varier  ,  s'cft  avifé  de  merrre  une  apoflropîie 
'entre  la  première  5f  \^  ftconi^e  lettre  du  nom  ,  afin  qti'ni"r:  i  f  Guill  \Rn  , 
9a  pût  W  L'EuuitLAiXD.  Coiiiitçc  ^  ajaac  lu  dam  La  Ciuix  du  Mauic 
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l'Eguillard,  a  cru  que,  pour  mieux  dctermîner  la  prononciation,  il  falloic 
écrire  l'Esguillard  ,  &C  l'a  ain^t  écrit ,  pag.  i  j  o  de  Ion  Dijcours  de  la  Poéfie 
Morale  \ car  Goillard  ,  qm e(là  la nnargc ,  &  le  Gaili ard ataiabl«,lbnt  dtf 
fautes  d'imptel&on.  Quant  â  M.  Hoec,  qui  a  ccrir ,  dans  Tes  Origines  de  CfCR« 
l'AiGUiLiARD ,  il  y  a  grande  apparence  que  lui  ,  qui  eO  fi  exad  à  citer ,  ne 
citant  ici  ni  du  Verdier ,  ni  La  Croix  du  Maine ,  n  a  fu  le  nom  de  l'Auteur» 
&  te  ànre  de  l'Ouvrage  que  pat  ooi  dire ,  &  qa'aînfi  fon  oreille  oompée  lui 
a  fait  écrire  l'EcuillAiu>  pour  £•  GuiilARD  ,  &  Pogonérytkfét  ^  au  lieu 
A'Epcnopooonfr':tkr'''e  f  mot  bifarrement  compofc  d*»»*"»»*^ ,  louange  y  ir«y«i , 
barbe  ,  &  ,  rouge.  La  Croix  du  Maine  &  lui  n'ont  pas  fu  que  ce 

même  Autour  avoic  auifi  fàt  ï'Epe'nopeuU  dlfamm,  9t  âemt^ï^fUhiua^c 
du  je*  des       (  M.  ob  la  Monnoye  ), 

^  Ce  fiitea  1580  que  pamcenc  C»  Qtmms  à  la  tmange  des 

PIERRE  HABERT ,  natif  d*YflbuIdun  en  Bcrry ,  frère  de 
François  Habert ,  Valet  de  Chambre  ordinaire  du  Roi  »  fon 
Ecrivain ,  puis  Trélbrier  de  (es  menas  plaifirs  ^  a  écrit  en  rime, 
)*Inllitution  de  Vertu  «  avec  le  moyen  de  promptement  &  faci- 
lement apprendre  en  lettre  Françoife ,  \  bien  liic  >  prononcer  & 
écrire;  enfemble  la  manière  de  prier  Dieu  en' toutes  (es  néceiCtés; 
imprimée  à  Paris ,  in-ié.  Le  Soulagement  d'efprit  «  contenant 
plu  (leurs  belles  Sentences  U  Hilloires  mémorables  »  en  ordre 
alphabérique  ,  par  lefquelles  un  chacun  peut  apprendre  \  bien 
&  vcrtueufement  vivre.  Plus  le  Miroir  de  vertu  ,  contenant 
plufieurs  belles  Hifloires  &  Sentences  monîes  ,  en  profc ,  aufli 
mifes  par  Alphabet.  Plus,  Inllruéiion  de  l'Art  d'Ëcriture,  con- 
tenant Ja  manière  de  bien  tailler  la  plume  &  la  choifir  j  enfem- 
ble \t  gannivec,  le  papier ^  le  parchemin  ,  &  l'encre  &  autres 
Iccrets  dudit  Art ,  avec  aucuns  Quatrains  par  ordre  Alphabé- 
tique,  tant  moraux  que  parlant  de  rccrinirc  ,  pour  fervir 
d^exemples  aux  Maîtres  qui  exercent  ledit  Art  \  enfemble  le 
inoyen  de  compofèr  toutes  fortes  de  milfives  ,  avec  la  ponc- 
tuation ta  accens  de  la  langue  Françoife  :  le  tout  par  Pierre 
Habert^  Maître  Écrivain  à  Paris  ,  imprimé  à  Parijf,  in-i^, 
par  Jean  Caveilter  »  1559  ,  &  par  Claude  Micard ,  1569, 
Hens  &  utilité  «qu'apporte  U       H  des  maux  provcnam 
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ét  la  gu<^rre  ;  imprimé  k  Paris  ,  tn^B*^.  par  Claude  Micar4> 

^  Voy.  La  Caoïx  DU  Maine,  &  les  notes,  au  mot  P  lE  RfCB  Habeilt, 
Tom.  U ,  pag.  x96, 

PIERRE  HAMON,  de  Bloys,  a  mis  en  lumière  ,  Alphahec 
.de  rinvencion  6c  utilité  des  Lettres  &  caraclerti  en  diveries 
écritures,  imprimé  à  Paris,  'm-^°.  par  Lucas  Breyer,  1577  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  noces  »  au  même  Anide  ,Tom.  U» 
pag.  i88  &  189. 

PIERRE  HASSARD,  d'Armentieres,  Médecin  &  Chirur- 
gien ,  a  traduit  de  Latin ,  la  grande,  vraie  &  parfaite  Chirurgie 
de  Philippe  Auréole  Théophrafte  Paracelfe ,  comprife  en  deux 
Livres  ,  avec  Annotaticjnî»  au  marge  ,  pour  plus  ample  intelli- 
gence de  l'Auctur  j  imprimée  en  Anvers,  i/î-ld^.  par  Guillaume 
Sylvius,  i<)C^y. 

PIERRE  JULIEN,  de  Carpentras ,  a  écrit  le  vrai  Chemin 
fort  coure  &l  expédient ,  pour  apprendre  à  chancer  toute  forte 
de  Muûque ,  imprimé ,  &lc. 

PIERRE  DE  SAINCT  JULIEN,  de  la  maifon  de  Balfeare, 
Doyen  de  TÉglife  Cathédrale  de  Chàlon  ,  a  écrit  de  l'Origine 
des  vieux  &  premiers  Bourguignons  »  &  de  l'Antiquité  des 

États  de  DourgognC;  avec  un  Difcours  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Châlons  fur  Saône  *,  cnfemble  un  Recueil  de  ce  qu'il  a 
été  pof?ible  recouvrer  des  jadis  Évôques  &  affaires  des  Églifcf 
dudit  lieu  de  Châlons  :  plus  Antiquités  de  Mafcon  :  Difcours 
de  rilluftre  &  très-ancienne  cité  d'Aucun  Augulle  &  capitale 
des  Hedunis  :  Recueil  de  TAntiquité  &  chofes  plus  mémorables 
de  l'Abbaye  &  ville  de  Tournus;  imprime  à  Paiis  ,  in-foL  par 
Kicolas  Chefneau.  Gemclles  ou  pareilles ,  recueillies  de  divers 
Auteurs  tant  Grecs  ,  Latins  que  François;  imprimées  à  Lyon,  , 

par  Charles  Pefnor  ^  1  ^84.  Deux  Opufcules  de  Plutarque, 
run  de  uoa  le  cuuiiuuccr^  6l  Taucie  de  curiofité»  cnfemble  ua 
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un  autre  Opufcule  do  mèmè  Platarque»  auquel  eftdifputéa  à 
favoir  fi  les  maladies  de  l'Anie  tourmentent  plus  fort  que  celles 
du  corps  ;  traduits  en  François  par  Pierre  de  Saint  Julien ,  âec» 
imprimés  à  Lyon ,  în  8"".  par  Jean  de  Tournes ,  1 54^.  &  àParis^ 
in^  1 6»  par  Jaques  fiogard ,  audit  an  *. 

4t Voy.  La  Croix  do  Mai n s  >  9c'i^  tio^,  an mim? Acode  j 
Tom.  n  »  pag.  ^&a,  & 

PIl^RRE  USET  »  premier  PréGdenc  en  la  Cour  deParle- 
liient  de  Paris,  a  écrit  Pratique  &  Manière  de  procéder  tant  en 
finftruâion  &  décifion  des  caufes  criminelles  que  civiles  ;  plus  la 
forme  &  manière  d'informer  efdites  c|iu  fes  civiles  &  crimineiles  ; 
imprimées  k  P^tis  ,  m-S^  par  Vincent  Sertenas  »  1 5  S 1  •  P^^f^ 
Li[eùi  Alvemi  Mont^ma,  utroquc jure  Confulfi ,  primi  Frafidis 
în/upremo  Regio  Francorum  Conjrjforio ,  J^bbatiscjuc  Commenda- 
tard  S.  Vicloris ,  advcrfùs  Jpcudo-Evangdicam  Hcrefim  Libri  feu 
Commcntarii  i  x  ;  duohus  cxcufi  volumtliùus ,  Lutaia^  iti-^^.* 
epud  Foncçtum  U  Preux ,  1551  *• 

^  Voy .  La  Choix  pu  Maimb  ,  &  les  noces ,  an  même  Article,  Tom.  II  ^ 

p.  193  ^  ^94' 

PIERRE  LE  LOYER.  Les  (Eu vres  &  Mélanges  Poétiques 
de  Pierre  le  Loyer,  fieur  de  la  Brofîè ,  Angevin  ,  à  favoir  les 
Amours  de  Flore,  contenant  cent-un  Sonnets,  neuf  Chanfons. 
Stances  en  trois  endroits  ;  Él«:gie  à  fa  Dame  ;  cinq  Odes  ;  (ix 
Jdylesi  Boccage  premier  Ôc  fécond  de  l'art  d*aimef ,  loixanre- 
onze  Sonnets  Politiques  ou  Mélanges;  vingt-fept  tpigrammes; 
le  Muet  infenfé,  Comédie  ;  la  Ncphclococugie  ou  la  Nuée  des 
Cocus  ,  Comédie  ,  Folatnes  &c  tbais  de  jcunefîè  ;  impnaiei  a 
l^aris ,  iniz.  par  Abçl  l'Angelier  ,  1^79'  il  avoit  auparavant 
Qiis  en  lamière  unç  partie  deiclites  Comportions  (bus  le  titre 
4e  Erôtopegme  ou  Paflètemps  d'Amour ,  imprimé  m«8°.  par 
ledit  Angelter ,  1576.*. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  ôc  ies  notes  ,  au  mcme  Article ,  Tom.  Il 
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Aux  Sonnets. 

[  Ma  mère  j  de  moi  grojifey  un  jour  voulut  apprcnirê 
JJeg  IKaae  quel  je  Jeroy  :  un  fils  ,  dit  JpoUlMs 
Une  fille  ,  dit  Mars  ,  nul  des  J<;ux ,  d'/r  Junon  ; 
J*étoy  Hermaphrodite  J  alors  quelle  m'engendre» 

Dematulant  quelle  fin  ma  vie  devait  prendre  , 

Par  le  fer,  dit  la  Deefe  ;  au  gibet  j  Mars  feloni  - 
Dedans  l'onde  t  Phchus ,  &  rour  celaClothon  ^ 
Et  Jcs  févères  Joturs  ferme  voulurent  rendre* 

Grimpant  d'un  arbre  un  jour  les  rameaux  IntnfemUutM 
Mm  4pée  coula  ,  <&  je  tombât  dcffiu  ; 
Mon  plcJ ,  cas  fortuit  ^  dans  un  rjmeaaJkUtl 

Ma  tête  fe  noya  dedans  un  fleuve  creux  i 

Air{fi  à  moi  femmt >  homme,  à  nulàt  tottsiu  «fatfr  ji 

Autre. 

En  même  Ht  /toient  couchés  deux  fouis ,  | 
L'un  Létargique  ,  &  l'autre  Phrénetique  , 
Qui ,  d'un  nmUe  oémnMe  &  oMiqM  » 
Se  font  guéris  l'un  &  Paatre  de  coiqu» 

Le  Phrénêtiq  ,  fi  levant  en  courroux  , 

Pour  la  fureur  de  Jon  mal  qui  le  pique  , 

D«  tûus  câtù  fram^  h  Létargique  « 

Et  vout^élfUk  &  deffus  &  dejjous. 
A'inji  aux  coups  y  ô  étrange  merveille  , 

Le.  Létargique,  endormi  j  fc  réveille  » 

Guéri  du  nuUépti  VaggravoU  fi  fort  i 
JSt  l'autre  ,  épris  de  fureur  &  J'-  rage  , 

Las  de  frapper  j  matte  fon  fier  courage  ,         •  - 

Et,  de  travail  i  devient  foiblf,  &  s'endort, 

Kvxtt  pour  une  More-  Aux  Daines.  - 

Qit*a»«if^vom mmmlaum ,  Dames,  à  rire  ai^fi,  - 
Contemplant  mon  corps  iwir  &  ma  laide  chamurei 
Telle  que  me  vaye^  ,  telle  m'a  fou  nature  , 
More  de  iutiùn& de  couleur  aup.     *   "  ' 
Mais  ,  quoi  ÎJ/'ery  ma»  eirpt  i^taHioirteiia  tOfiufa, 
«  F6s  mafquçs ,  vos  tourets ,  d^une  noire  figure  , 

yous  rendent  plus  qu'à  mcy  la  face  bien  ob/cure. 
Sans  jouét ,  fans  menton  ,  hwhe^  «fiC  ^ J^FW  1 

BiJBLioT.  Fkan.  Tome,     Do  Vi»».  Toau  xii* 
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Partant  decouvrei'VûiU.^tn  Vontrant  votre  face  , 
Pius  Ùmaeht      la  mUnne  ,&de  m^wt grâce  j 
0«  AiM  1  Dames  j  cejfei  d*aUer  tant  m^r^laat 

Celle  qui ,  ne  cachant  Jon  naturtl  VI  fa<>e 

VeJJitS  vfl^  putfjut*  j  t^t  un  parcii  avantage  , 
Etntvapàt  tomme  ttmJef  kommt^  4k(fiuti* 

Aux  Épi^rammes.  D'un  dérobant  la  Statue  de  Mercure» 

La  nuit  (t  Dieu  fubcil y  ce  Dim  larron.  Mercure  , 
Qm.  prejide  aux  larrons  ,  qui  des  larrons  a  curcj 
VtmilumàiaétmUari>»n  bÊi*mèm€aliat!omituit^ 
Lequel ,  plus  fin  qme  lui  ^  voulant  lors  apparoù/fjt 

L'eirportû  fur  fon  dos,  ù  die  ,  en  fe  gaàant  j 
Mamt  dijci^ie  voU-oa  qui  furpajje  Jbm  maàn» 

Vqbu  de  Lay^ 

Lafameufi  LtryS,  de  Coriothe  la  fleur, 

f^oynnt  IfS  ans  flétrir  fa  vfrmeille  coufrur  ^ 
Append  ,  aime,  Vénus  ^  fon  miroir  dans  ion  temple* 
Chr»  éit-elhm  phrmnt,  ^*m^intillcjjc  y  c  fuis  j 
Jl  ne  faut  plus  miroir  ^  qu'en  tOjf  f€  mtetWW^tt  p 
Cêr  telU     i*€tm*.»,fbi*  Sut  jt  impiu 

Contre  un  grand  Kcz» 

Si  am  Sdâl  oppofé  em  éemmtm  , 

Le  nei  en  haut ,  &  entr' ouvert  des  ientf^ 
^     Tu  peux  de  rang  aux  pajjans  là  dedans  , 

Comme  au  quadran  ^  montrer  toutes  les  heures 

Sur  la  Sentence  d'Artfloce. 

La  moitié  de  fa  vie  on  emploie  en  dormant 

Et  j  en  cette  moitié ^  le  riche  également , 

Et  Uf  ouvre ^  ont  leur  Jôrt  r^embiant  L'un  à  l'autre, 

Pari;ant,  6  Koi  Jtteil*,& toy  ,  Hoi  Lydién^ 

Le  mcrdiant  frus  j  en  grandeur  &  en  àien-^ 

La  mouic  dt  fa  vit  eut  égale  à  la  vom^        , ,  , 

Au  Bdccagè  de  TArt  dïiDÇ»v   .  ^ 

<-  St/tÉt¥0hfm*eae^et0tmf&€àiêig, 

Alors  par  t or  ployé  /hn  tueur  maiin-^  « 
Rien  n'eff  <fuiJfoit  fijfuhtil&  fî  fin  y 
Pour  téàn^Ur^eomme  e^  te  métal  ndk€* 
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Ctrtaîfumeiu  en  tâge  Jtor  nous  fommes. 
Par  l'or  y  mervetile  !  Amour  ejl  fwrmonté £ 
L'or  (dufe  i'hàtr  ,  u  nom  ,  Vmutorui ^ 
Et  U  nèoihfft  &  i*i  kOHnan  ême  hommes. 

L'or  peut  forcer  tout  un  camp  de  GenddrmtSt 
L'orj  plus  putjjant  que  les  foudres  i'enhaut. 
Les  ajpres  lieux  &  tes  hauts  monts  affau  ^ 
Rompt  te»  rochers  &  ta  durté  des  armet» 

Affc[  Acr':f(  avo'ît  ^aric  fd  fille  , 
Contre  l'effort  de  mille  &  mille  encore  .  .  ,  . 

Si  Jupiter  ne  feût  prife  par  Vw , 
•  Ftàt  matêurtHX  de  fa  grâce  gentille. 

Vou:;   /t'-r  mignons  desf'l'^s  Je  Parnafê^ 
Que  dùnre:(^-vous  ,  fi  ^'tfvq[  aucun  hiem 
Pour  préfeattr  ,  que  k  Ittih  Cyndutu  , 
£t  tm  pemro  Étî^  qid  nem  me  voÊtâ  sutt^tf 

Certes  h  'ten  peu  vos  carmes  on  honore , 
Bica  peu  vous  fert  d'a^fokr  ua  Dieu  au  cotur^ 

vaut  ikkûafi&voat  maté  on  farart 
Si  vous  n*a»e\  de  fuok  dùmur  oneou. 

Que  vienne  Homère  ,  tryant  pour  fa  conduke^ 
Tant  qu'il  voudra  j  les  Mufes  &  Phébus  ^  '  ' 

S*'d  H  ejl  garni  de  dons  j  c'efitmedksg 
H  ^  eh^ iid& toatefAfiMO,, 

Mais  croye-^-voyi  que  votre  anàeefttme  , 
Au  prix  de  tor^  vos  carmes  £r  vos  chants  ? 
'  Km  tmnt  tet  dont  fini  Hen  phis  aUédùmt 
Que  les  beaux  mots  compris  en  votre  rime* 

Nf  Id'tfff^  pas  toutefois  de  lui  tendre  ,  ^ 
Four  l'attraper  j  Vos  filets  cauitlcux  , 
Jhoc  le  tempe  ^  ienrœar  trop  orgueiltatsti 
Sera  rendu  humble  y  traitabte  &  tendre. 

j4yec  le  temps  ,  le  Taureau  difficile  , 
yienc  fous  le  joug  ,  ù  endure  la  matn^ 
jiveeie  KmU'ileferouehe  Pouàmt 
Dejfous  le  frein  pouffe  fa  courfe  agile. 

Qi/'i  efl  plus  mol  que  l'eau  de  la  marine  f 
Qui  eji  plus  dur  que  le  roc  à  toucher  f 
Et  totàefloÊâtoemipttiave  un  rocher. 

Par  laps  du  temps  ,  le  confhmme  &  le  mlM« 

Encor  n'ffl  pas  la  jemme  d'unefirtCé 
L'une  ctviie  a  les  lettres  appris  ^ 
Et  eeOe-tà  aimera  vos  écrits  « 
.  .Stifi^MfmàfOtntâmitidfofte, 
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Z*une  ejl  indocîf  ,  &  vilaine  &  barbon^: 
Et  c(lie-ià  ne  fe  peut  fas  dompter  ,  . 
(^e  par  kt  dont  qu'en  htt  doit  préfitoer. 
Peur  a^^Mrir  fin  4g^pétk  «emrt» 

En  h  Nephelococugîe. 

Dans       ttA  affis  lÊtmfiamieSs        Le  pauvre  homme  ,  &  /ai  aJffioMt 

Nous  voyons  de  toutes  pant^ 
De-cà  «y  de- là  épa  fs  , 
MUIe  &  miiic  Jones  d'hommçs  : 
Jd  demeure  arrêt/  « 

Dans  le  milieu  d'une  £eoie  » 
Le  PkUofophs  crczîé y 
Qui  J  ait  tonner  fa  parole  ^ 
BtwnUmtt'aïucrifer^ 
Pour  les  autres  déprïftr  , 
Difcourt  fur  le  poil  d'un  Lièvre  j 
Ou  la  laine  d'une  Chèvre. 
Lt  lUduin  efiUtj' 
Des  biens  &  d'argent  faret^  .  . 
Po^rc^  que  F: en  il  devine 
Sur  la  couleur  de  i'ut^iae  j 
Et  plus  fi  vcit  réputé  , 
QtfC  beaucoup  il  ci  jetc 
jy'horr.rvfs  de  nom  6*  de  marque 
JJediins  i  'infernale  barque,     .  , 
Di  ee  eêtd,  /<  hrmmhf  :. ,-,  \ 
Ses  pas  mefure  en  marchant , 
Et  de  tout  fe  va  fâchant  ;  » 
Mime  fon  chapeau  le  fâche. 
Le  ptmu  <thcmuur  il  refait  j 
Et  d'un  feul  mot  il  s'offenfe ; 
Mais  c'ejl  contre  ceux  qu'il  croit  ^ 
N'ûfer  fe  mettre  en  dé/en/è. 
Là  le  eourtifan  flattw  ^  ^ 
Et  fin  diffimuhanr  , 
Vend  fa  fumée  >  ù"  contente 
L'acheteur  de  vaine  attente: 
JAkfiitUmveadantf 
Au  gain  efl  prompt  &  ardents 
Et  jalftfie,  à  fa  guifej, 
Ce  qu'il  vend  de  marchandife:  . 
là  ft^fkner^fiuurqMUj 
Va  rongeant  J^fues  aux  oe 


Le  fort  £•  l'ufurc  enfemhlc. 
Ici  font  flamber  les  rues. 
De  leurs  joyaux  &  atours  ^ 
Le*  femme*  ,  qui  font  tot^onn 

En  leurs  habits  d;(folues. 
Elles  montrent  leur  te  tin  , 
Et  mafquent  leur  face ,  afin 
Qw  FAmwt  tranfi  leur  touche 
L  e  rerin  avant  la  bouche ^ 
Et  qu'il  aille  recevant 
Le  plaifir  d'aimer  ^  devant 
Qu'il  conçoive  dedoM  l'ame 
Combien  l'/imour  a  de  flamme* 
Defà  des  Dames  plus  fines ^ 
Pour  leur  grofjèfje  cacher^ 
On  volt  la  rue  emfikker. 
Portant  des  larges  vafquines* 
Là  marchent  à  graves  pas^ 
Renforcées  par  le  bas , 
C^es  f  «  deux  culs  fiqtportent 

Sous  les  robes  qu'elles  panent  , 
De/quels  l'un  de  chair,  la  nuit 
Leur  fert  à  prendre  déduk  i 
Vmare^  de  laine  &  de  bourre  t 
Amour  leurs  feffes  embourre* 
Defà  les  Conféillers  font. 
Qui  deffus  leurs  mules  vont , 
Et  traînent  une  grand*  fiù^ 
D'hcmme;  qi/i  les  foUieUe; 
Ils  fe  voient  refpeàés  y 
Et  requis  &  bonnetés 
Des  plus  grands,  qui  le*  /uppSents 
Et  qui  leurs  faveurs  mendient. 
Ici,  dedans  le  parquet  j 
L'Avocat  hautement  tonne  ^ 
E[  d(  fon  difert  caquet 
Tous  ûs,«^fiatuÀt9mii* 
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j4u  pe^nt  de  tor  U  veitd  »*  *    'laùtaiit^fiai'.ee  aioyen. 

mire  noumte  tangue^  '  >  ■  -  .'  t    Uiyjfis  Dalkkien \         .            .  f 

'BtfiueiMtkfaharmfpÊii  :  Ihafi^  Uaaûre  mmrckaïutj 

Ji  ne  dit  rien  qut  du  vent  t  '  "  '-^  rr  -Que^'de/ScèoiÊckeeT^uente^  ' 

Et  fes  difcoun  vraifemblables  Mille  heau>c  propos  fortoient  f 

Ntjbnt  guères  véritables  ,  Qui  veruaéies  n  etonent.  ] 

PIERR^  MACiCAUT,  natif  de  faînt  Chriaofle  ,  en  Tou* 
râine,  a  ccrit  Difcours  funèbre  ,  fur  le  dccès  du  preinter  Préfi- 
dent  de  Grenoble,  Mcflîrc  Jean  13  cl  lièvre ,  fieur  d'Hautcfort  & 
Abbeanx  ;  avec  plufieurs  Épitaphes  du  défunt:  enfcmhle  l'Orai- 
fon  prononcée  à  fes  obféques ,  par  F.  Mathurin  Gautier,  Pncur 
des  Jacobins  de  Grenoble  j  împripi^  . à  on  ,  par  Benoiijb  Bri- 
gaud,  1584.  :"'      ,     ^  .. 

-  PIËRIIE  MAOUR^  Prêtre  de  la  Conipagntt.au  nom  de 
Jefus ,  a  mis  de  Latin  en  François ,  les  dix  Raifons  pour  lefquel- 
les  M.  Emond  Gampian ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  s'cfl 
fore  d*entrepreridre  la  difpute  pour  la  Religion  Catholique', 

contre  les  Adverfaires  d'icelie;  envoyées  auxRég-cns,  &r  Écoliers; 
des  Univerfités  d'Angleterre,  Oxonie  Ôc  Cântabci^icj imprimées 
à  Lyon ,  in-i 6,  par  Jean  Pillehotte,  i  $  84.    .  '  ■ 

PIÈRRE  MARtnr»:;  «,  MÎIsttinois  \  Extrait  **  du  Recoèil 
^es  liles  nouvellemenlj  irbuyle^  en  la  grande  Mer  Océane,  au 
temps  du  RQi*d*£ij^ag:b«>i«4ina|id  Elizabe^  h  feomie; 
£iiC'  premièrement  en  Latin  par  Pierre  Martyr  de  Mylan  »  en 
trois  décades  de  Livres,  ftcm  trois  Narrations ,  dont  la  première 
efl:  de  Cuba ,  h  féconde  de  la  Mer  Océane ,  &  la  troifième  de 
la  prife  de  TliemilUtan  imprùné  4  Pahs,  piU  Simon  de 
Colines,  1532.  •    :      .  **. 

*  Rabchiis  ,  Chip.  5 1  du  Livre  V,  r.ippclle  Pirp^iiT  Témctn  ,  par  rapport 
au  mot  Grec  uif^ç  y  éc ,  dans  la  circonitance  ou  il  en  tait  mencion ,  il  vaudtoic 
Autant  <)a'Ur«iu  mpeÛ  Faux  TAmoim.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dû,  pag.  254 

éloitorigiiudxed'Ânghiarfa,daiis  le  Milanoi$,fur  le  bord  Méridional 

du  Lac  Majctir,  5r  naquit  en  i  45     llfe  diftlngua  p.u  fes  talens  ,  &c  fut  choifî 

pif  f  erdioaiui  ■  V«  k  Caiboii^ne  >  Roi  d'ijs^o^  &  de  CaftiUe ,  pov  veiUà:  4 
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l'cducacion  de  Tes  enâus.  Il  fut  cttfiûee  employé  par  ce  Prince,  dans  les  aSàinf 
d'Eiac ,  8c  envoyé  i^flBlMâUtiv.«nnoc«u^^  i  VpBÔJkA  «i  Egypre».  D» 
retour,  il  v^dc  tranqailletnenc,  comblé  de  biens iSc  d'honneur»,  &  mourac 
vers  l'an  i  ^i^yiVkge  d'environ  foixante-dix  ans.  Le  Livre  que  du  Verdict 
annonce  4ci ,  a  pour  titre  de  Navigatione  ,  &  urra  de  itppo  nfuenis.  11  fut 
compofé  fur  les  pretriieisMénoitek'de  Chciftophe  JGaflèoih,*  fc-de  ceux  qui 
allcrçnt  avec  lui  A  !i  dccouverce  de  l'Amcrique.  11  a  audi  donir'  nnj  rclacioa 
de  Ton  Ambalfadc  d'Egypte  ,  êc  un  Recueil  de  Lert'  t's ,  ci'autant  plus  curieux» 
qu'elles  connenosnc  coatt.LÎiiûoire  dacsnpsde.i9ur  Auteur.  Oîtdpic  1«$  rat 
garder  plutôt  tiomiM  ont  Hiftoiite  «  eu  forme  de  lettres^,  que  comme  un^ 
correfpondance  avec  ceux  auxquels  elles  font  adrefîces,  dont  fa  plupart  n'exif- 
toienc  plus  a^i  temps  que  c.es  Letcc^  ont  été  écriws,  —  Voy.  ies  Mémoires  de 
NtoM^, T^m'.XXm:  '"         '  "  -ri  l 

'  iJt  Livre  cite  par  du  Verdier  i  fous  le  titre  d'Extttfu  du  Rteueil  its 
Mes  nowtUtment  tnméts^  Sec.  eft  un  Abrégé  des  trois  preiifiki|sDécàd^ 
de  rOuyrage  Latin  de  Pierre  Marivr ,  iimtnlé  dg  nom  Orée.  Les  trois  premiè- 
res Décade* ftirént  imprimées  à  Alcala  ,  en  i  j  jo  ;  à  Paris  ,  en  1 5  jt  ;  & 
rOuvrage  entier,  compofc  de  huit  Décades ,  parue  à  Paris,  en  15)^.  Les. 
UOM  Nanutioni  t  fointes  i  cet  Extrait  jl  ne,  font  pas  toutes  ttr^'de;Pie|R9 
Martyr.  La  première  eft  extraite  de  fa  quatrième  De'çade  ,  les  deux  autres  ont 
été  écrites  par  Pierre  Savorgnano  de  Forli.  Il  avoir  été  envoyé  ,  par  le  Roi 
d'Efpagne ,  auprès  du  Soudan  de  Baby  lone ,  en  1 5  8 1 ,  ^  il  <i 'arriva  à  Alexan- 
drie qu'au  mois  de  Décembre  de  cette  m^me  année.  Lé.  JKre'Nieeron  s'eft 
trompe  ,  lorfqu'il  a  cité  une  Edition  de  Ara  Amballàde ,  en  i  500  ,  De  Lega* 
tione  Babylorûcd,  Libri  très  ,  H'tfpali  ,  r  fOO  ,  în-fol.  Lenglet ,  dans  fon  dra- 
logue  des  HiftorienSt  dit  qu'elle  fut  publiée  à  Madrid ,  en  \  \  \6.  Les  Lettres 
de  Pierre  Martyr,,-  fortcurieufe^pojir  l'Hil^otre  de  Ton  temps ,  te  publiées»  en 
i$^3ô,  â  Alcala  ,  ^toieiit  devenues  très-rares  :  elles  futcnr  rcimprimccs,  cri 
1570,  pàr  les  foins  de  Charles  Patin,  â  qui  M.  \ç  Pretriier  Prcfident  de 
Lampignon  avoic  fait  préfentde  foe  Exemplaire.  Elles  f'éçendertt  depuis  l'an 
Ijfli  ,  jnfgu'en,r  ;  1 5  ^  & ,  commr  on  n*en  connoit^înt  ^uof.  djije  ^l|4s 

Sacrement  d«rËuchjiri(ti«,  coau^i  premièrement  en  Lttin.paç 
Pier/c  Martyr,  &  traduit  en  François;  imprimé  à  Lyop» 
in-iè,  par  Claude  Ravot ,  i^^i.  Calviniquc.  Dialogue  des  (feus 
Natures  .d#  Qil^ft ,  traduit  parCiailde  de  Kerquifinen.  Prièves 
Chrétiennes ,  par  Picffe  Martyr,  tradiiiti»'delÀdn  en  Mil^ 
9ois,]^prfmë^à'LyiMiifRri^.  •  ;     '  ^ 

■   ••■  '  '  •  4  '<»      '    ■-  ^1         I  - .  •.  j;    >  i  i  .1-/        :.  ..  .  ;  ■  T  :  ,-» 
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fiaqnir  A  Fînrenée ,  en  1 500  ,  êc  non  hû  i€ho  comme  On  le  lie  dans  Niceron, 

rti  erreiu  d'inipceUîoo.  11  pnc  de  bonoe  heiue  i'lubtc  <k  .ChanpMneTR^ulief 
ViêùAî,  devine  «élâbce  per  là  (cîenceft  fen  taWiit  diffimgué  poiur  la  chaiit  , 
qui  le  fie  regarder  oomtne  on  des  plus  fameux  Prédicsteûif-de  l'Italie..  Jl  érclk 
Chef  Supérieur  Ccncral  de  fa  CortgrégatioQ»  lorfque  U  letturedes  Livras 
de  Zuingle  &  de'Bococ  le  dérertnina  à  paâer.daoi  leur  .Co^munio».  11  eai- 
mena  avec  lai  Bernardin  Ochin  ,*  Géaml^C^pu^ins  «  pa^a  4  Zaù^,  d«p 
U  i  Bafle ,  enfuice  à  Strasbourg ,  où  il  cpoufa  une  jçûne  |R.elieieufe.  En  1 547, 
fa  réputation  le  fit  appehr  en  Anglmerce  ;  il  f  palfa  avec  (4  femme  ,  ^  fut 
Profeifeur  dans  l'Univerficé  d'Oxford,  jufqu'en  i  Vjî ,  qu'il  revint  i  Zurich, 
oÂ 'U  piofêflâ  la  Théologie  jufqu-è  la  imwc,  tait  $6uVoy,  dans  lesMémoittti 
de  Niceron ,  Tout.  XXlll ,  le  Cicdogpw  des  Onvti^ei  de  Pierœ  MMofk 
Viennitio. 

PIERRE  MASSÉ,  du  Mans ,  Avocat ,  a  écrit  de  l'Impofîure 
&  Tromperie  des -Diables  ,  Devins  ,  Ëncbanteuis  ,  Sorders, 
Notieurs  d'éguillectes,  Chevilleurs,  Nocromainlkjens^Cliironiarh 
tiens  &  autres  qui  par  art  diabolique ,  arts  magiq<^?'  &  fupcrC* 
titions,  abuiènt  le  peuple.  Ctjiun  bien  §roâ  v^UtmhA^\  VPI^ 
primé  à  Paris , par  Jeaa  F^oupy,  '579*» 
'  ^  Vpy.  La  Croix  du  Maini  ,  au  même  Article ,  Tom.     Jpag.  197* 

^"PIERRE  MATHIEU*.  !■  fier  i  Tfijtédie  ,  en  laquelle  «ft 
fepré(êntée  la  condirion  des  Rois  &  Princes  ,  ï^ir  le  Théâtre  dè 
Foraine  j  la  Prudence  de  leor  Coofeil ,  ief  défaflirfaqMi  ^Kv^çn/f 
tient  par  rorgueil ,  l'ambition  ,  l'envie  &  trahifon  ;  combien  eft 

odieufe  la  défobéifîance  des  Femmes  ;  finalement  comme  leà 
Roines  doivent  amolHr  le  courroux  des  Roys  ,  endurci  fur  l'op- 
preflîon  de  leurs  Sujets:  prête  à  imprimer  ,  &  eil,  eniti£ ies  mai|>9 
de  Jean  Scratiu^.     '*    -  ..  .     •>  ■    .  i    v.  > .  >:■  s^iu  » 

*  Pierre  Mathien  naquit ,  ou  i  Salln«; ,  en  Franche-Comté  ,  comme  Te  dit 
la  Bibliothèque  Ffaoi^oiie  de  Mrl'Âbbé jUpuiet }  Tom..  Xll  >  pag.  z8o  ,  ou^ 
filivatK  tmpénan  ,  cité  daM  I0»  Méi|K>i«^  V(içeron ,  Tom.  XX  V4 ,  &r 
les  confins  de  l'AÛace  ,  de  la  Brançb'^-Coitité     de  la  Sui^e,  U  alors  ce  fu|t 

â  Porentru  ,  rapitnle  fî«  Er^ts  de  TEvcque  Prince  fie  Bifîo.  Les  un?  ^  Tes 
autres  placent  fa  nailfance  au  moi$de  Décembre  .1  jûjy     q^i^'^l  y.?  de  cert^iuv 
c'eft  que  Mathieu  fe  audifi»  :lm>qidaW'PcaWT  Çoi^ipif   Sc^à;^^^  Il 
fes  étudies  i  rUniverfîté  de  Valence  »de-U  il  vmt  exercer  la  profellion  d'Avo- 
cat 3  I  vnn  ,  &  il  fie  lin  f^es  Dépuré*  c^ie  cette  ViUo  envoy:i  \  H'.  nn  ÎV*, 

'.l'A'V'  \  ^    .      -        •  ;  » 
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temps  Principal  du  Collège  de  Verceil ,  en  Piémont,'  où  il  compoCi  deux 


&  l'aurre ,  fous  le  tirre  d'Ff^herj  ou  d'Oman.  Il  compofa  enfuite  Ces  Tablettes  , 
ou  Quatrains  de  la  vie  &  de  la  mort  j  divifées  en  oeux  Paccies  ,  fhgr^niff 
xônrQiUaainfi,  Oavrageqù'bnlii«iioore:    <  .  •  trnr 

 Lc<  doâes  Tablerres  '  ! 

Du  Confciller  Mathieu  ,  rOavrage  eft  de  valeor,  < 
Et  plein  de  beaux  diâont  à  r^tcr  par  cœur.  Ss  ANAKitiB ,  h6L  I,  Scl.  • 

iWhdiita,  s'appliouant  i  l'Hiftouè ,  alMUid<Miiia  k  Poëfie;  Henri  IV  mt  ém 

hftiukt  pour  lui,  lui  accorda  le  titte  de  Confeiller du  Roi  ,  Hijloriographe  de 
France;  &,  après  la  mort  de  Du  Haillan,  en  \  6io,  il  eut  la  penfion  attachée  i 
cette  place.  Louis  Xill  mena  Mathieu  avec  lui  dans  (es  premières  campagnes,' 
•  i£n  qtt'if  en  écrivit  plus  «nâferiwtic  i'HiAoire  j  il  prit  an  fi^  de  Montiaban 
^  nidadie  dont  il  oMuinic  iToiUoofe  ,)e  i  «  Oâobte'  )  (>  1 1 ,  âgé  de  près  de  ci  nr* 
jquante«fept,ans.  II  avoir  époufc ,  en  i(>oo,  une  Demoi Telle ,  nommée  Louife 
de  Çrocker^^  fille  d'un  Gentilhomme  Florcutin ,  dont  la  mère  écoic  nièce  dii 
ftlféCléi^M)rVll:'^*éh  eètdeiiziits&  deux-lïlles.  Soii  HiOoiw  »  écrite  d*ai» 
fiyle  déplilifiint ,  rapporte  des  faits  (înguliers  &  curieux.  Vovez  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Tom.  XXVI,  la  pibliotncque  Françoifede  M.  l'Abbc  Goujer , 
Tom.  XII  f  i'Uiftoire  du  Théâtre  François ,  Tom.  111  ,  &  les  Mémoires  de 


xnce.  U  A  publié  àÉelàH^'Q>*vXa£es  Latins  de  Jurifprudence  Canonique  I 
^^'tb%iêfSSSfi!a^^  l*Hift6îfe.de  Fnnct.  U  a  compofé 
muMoup  d'Ouvr^issde  ce  genre,  depuis  1591  *  fufqu'â  fa  mort.  On  en 
trouvera  le  Catalogue  dans  lus  Mémoires  de  Niceron.  Après  fa  mort ,  paruç 
ion  principal  Ouvrage,  niuau  Jour  par  fon  âls,  4  Paris,  en  i6j  1 ,  en  1  vol, 
'Ù-fàl:(ov^  le  étPs\^m0^W^Pi4trKe ,  depuis  Te  commenseimneda  vèene 
Â-ViiteÇMS-li,  fu^qûi'i  l'année  i  i ,  l'onrième  année  du  règne  de  Louis  XTiL 
Ce  qui  concerne  Louis  XIH ,  a  été  ajoute  par  l'Editeur.  Cçtte  Hiftoire  mérita 

Ëlue  par  c^ux  qin  veulent  connoître  tout  ce  qui  intérelTé  fur  Henri  IV, 
i^oé'Prifl^i'IuMit  U  'étoit  Htftorrographe.jàvoit  pris  plaUîr  à  rinftmiie 
hne  de  plafi6tall  particularités  curieu («9  &  intérelTanres.  Mathieu  avoié 
âufll  donné  en  particulier  la  f^ie  de  S.  louis,  irfiS  ,  i/i-S*.  &  VHiJloire  dê 
L^is  XI,  1 5io ,  in-fol:  qui  çft  aflet  eftimée.  il  avoit  écrit  quelques  morceaui 
èé  'Wf<i;RHM^B',•  tels  ^dè  Ui- TnàUti  dt'Fivnu's  depoit  1  $76^ jafqt^è» 
X5Î)V  j  ïei^Ottçrtés' cort&e  Us  Màtfons  de  France  &  ^Efpagne ,  depuis  1 5 1 5 , 
jufqu'eri  chofes  ittémorables  advenues  ,  depuis  1598,  iufqu^en 

1^94.  Le  f^lé  de  Mafl^ieU  eft  mauvais  -,  &  chargé  de  «es  fuperfluités  ,  qui , 
^faki  ieiàps;  pat^oiç'ir  botit  desornemens^  nuuBi  oa  ttidgarde  cominc  im 
IlifldriédïËBaaitM^  >  "  • 
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PIERRE  ANDRÉ  MATHIOL  h  Voyez  Àm^mE  dw 

PxHXTy  Jean  DES  Moulins. 

'Cet  îlluftre  Médecin  Sicnois  mouruc  l'an  1577,  âgé  de  foixante-dix- 
fepc  ans ,  à  Trente,  où  il  deijneuroit.  11  a  ccùt  en  |^ua  ae  divans  Commen- 
taires fiir'r^fcoridé  ;  ties  'Confells  de  Médecine  ,  8c  d'MÏicei  Onvti^t 

eftimés.  (M.  DBLAMoHtfOYB).  -  '  '  .      .  . 

FIEItRË  HE  MAY,  de  CliafbUëraiid  ;  Secrétaire  du  fiéfir 
Préfîdent  Piirpurac  «  Sén^al  de  Saluces^  a  écrit  les  Triompbes 
4u  Baptême  de  crès-illuftre  Charïies'  Emanuel ,  Prince  de  Pîé* 
mone,  en  Odes  &  Sonnées ,  vers  Latins  ,  lealiens  &  Françob,- 
avec  Annotatiài»)  imprimés  à  Paris  ^  io^Sf.  par  Thoouts.Ri- 
çhard»  15^7.  •  ' 

PIERRE  MEISSONIER ,  Médecin  ^  demeurant  à  Lycm  »  e 
traduit  de  Grec ,  les  onze  Livres  de  Denis  *  Halicamafleen  »  dés 
Antiquités  Rengaines }  tous  pfèts  à  imprimer.  \  ^  y 

*  SeTiadiiAioii  des  Jnei^uUég  JtonuÙMTt  de  .Deays'  dUalicamaflé,  aV 

point  paru.  On  ne  la  trouve  ,  même  manuTctiie ,  uans  aucune  Bibliothèque  » 
îelon  le  témoignage  de  deux  1  r.nlucleurs  François  de  l'Hiftorien  (ircc  ,  le  P. 
le  Jay  ,  JcfuicejâL  l'Abbé  Bcii.uiger.  Ces  deux  verrions  paruieuc  pcei(^uc  en 
même  temps  :  cdle  du  Jcfiùte  en  1711,  &  celle  de  TAbbé  reaiiée  fuivante  » 
Tone  &  l'autre  en  1  vol.  in-^'^.  M.  Bellanger  ne  connut  le  travail  <lu  P.  le 
Jay  aa'après  avoir  ûni  le  ùetxy  àc  .  ayant  remarqué  beaucoup  de  fautes  4aiis  la 
Traduâion  du  Jéfuite  ,  il  ne  craignit  point  de  publier  celle  qu'il  avoit  faite. 
Le  Public  jfemble  avoir  prononcéen  fa  f.weur ,  au  |noins  quant  à  VtaatOitaâot 
On  accufa  mcme  le  P.  le  Jav  d'.u  oir  traduit  fur  des  vcrfions  Latines  j  au  heu 

2ue  i'Âbbé  Bellanger  a  traduit  fur  le  Grec.  11  a  même  pris  foin  de  celever,daiu 
i  Préface ,  grand  nombre  de  méprifes  échappées  à  fon  rival. 

PIERRE  MESSIE.  Diverfes  Leçons,       Voyca.  Claude, 

Gru  CET. 

PIERRE  MICHAULT  *,  jadis  Secrétaire  du  Comcc  de 
Charrolois  4  du  Duc  de  Jiourgogne,  a  écrit  un  Livre,  partie 
en  pro/è,  partie  en  rime ,  intitule  le  Doârinal  de  Cour ,  divile 
en  douze  chapitres,  par  lequel  on  peut  être  Clerc,  fans  aller  à 
l'école;  imprimé  à  Genève  ,  in«-4*i.  par  Ja(}ues  Vivian >  i%zi, 
avec  privilège  ApoQolique.    *  '  '  " 

♦  Voy.  lA  Croix  du  Maine,  cx  Ici  notes ,  àce  mot,Tom.  II,  p.  198  &  1^5^, 

iiiBLiux.  Fraw.  Tome  K.Du  Vero.  Tome  Jij.  Pp 
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PIERRE  DE  MIRAUMONT,  Confeiller  du  Roi  en  fa 
Chambre  du  Tréfor ,  a  écrit  Mémoires  fur  TOrigine  &  Inilitu- 
tion  des  Cours  fouvcraines  &  autres  Jurifdidions  fitbaltcrnes, 
enciofes  dans  l'ancien  Palais  Royal  deParisj  imprimés  à  Paris^ 
i/i-H«.  par  Abei  i'Angelier,  1 584  *. 

Voy,  La  Croix  v  Maimb',  et  kt  oowf  ».  ta  mêfloe  Ankb ,  Tom.  II  » 

PIERRE  DES  MIREURS  ,  Médecin^  a  écrie  pluiicurs 
Sonnets  y  Odes  6c  autres  Compoiiuons 

'  A  la  fuite  des  vers  Latins,  faits  par  les  trois  fœnrs  Ant^loifeç ,  fur  la  more 
de  la  Reine  de  Navarre,  fceuc  de  François  1 ,  li  y  a  une  vingtaine  de  vers 
Latins  de  Pierre  des  Miienn ,  tiadaics  par  Ini^mèroe  en  trente  -  quatre  vert 
Rançois.  Son  nom  Latin  ëft  Pitnu  IkBntriut,  (  M.  di  ia  Mommotb  ). 

PIERRE  DE  MONTCHAULT  *,  Principal  au  Collège  de 
Troyes,  a  ^ic  en  rime  /Bergerie  touchant  la  mort  du  Roi 
Charfes  IX  ,  &  Theurcufe  venue  de  Henri  III ,  de  Ton  Royaume 
de  Pologne*  en  France  ;  imprimée  à  Paris ,  1/2-4°.  P^' 
X'ftftre,  i^j*).  Traité  de  l'humilité,  enfemble  un  Hymne  de  la 
Nativité  de  Jefus ,  imprimé  à  Paris,  1/2-8**.  par  Michel  du  Boys. 
'  Il  a  traduit  deux  Hymnes  du  Poète  Prudence ,  Wm  de  la  Nativité 
de  Jefus  ,  &  l'autre  de  l'Apparition  de  l'étoiile  aux  trois  Rois  ; 
imprimés  à  Troyes ,  i/28'*.  par  Jean  duRuau,  1 577.  Le  treizième 
Livre  ou  Supplément  de  l'Enéide  de  Virgile,  fait  par  Mapheus 
Vegius  ;  enfemble  les  Epigrammes  Seleéles  ,  attribuées  audit 
Virgile  :  le  rouf  triduit  en  rime  1  rant^oifc  ,  par  Pierre  de  Mou- 
chauc,  jmprimé  à  Pans  ^  Latin  -  François ,  in-iG.  Claude 
Micard,  1 578. 

'  ^  Ce  Poëte ,  appelé  pat  les  deux  Bibliothécaires ,  Momtcuault,  &  par  Du 
Verdier,  dans  le  Supjplcnient  i  la  piemièrc  Edition  de  fa  Bibliothèqae^ 

MoucKAUT,qaiéroit  Ion  véritable  nom ,  a  traduit,  en  mauvais  vers  François, 
Je  prétendu  treiïième  Livre  de  l'Enéide,  Ouvraçrc  d'un  Anonyme  ,  imprimé 
en  1 j  ,  où  fonr  décrites  les  noces,  vraies  ou  taiilfes,  d'Enée  de  Lavime. 
Le  même  Aatettt'Cfar  sendrQ  nn  fetvice  l  la  langue  Françoife ,  en  tfadnifant 

aufïî  en  vers  quelques  petits  Pocmes  Latins  ,  des  Epigrammes,  Se  d'autres 
Poclies  de  divers  Ait'enrT  inconnu*;  ,  rirrribnés  mal-i-propo';  à  Virgile.  Voy €» 
la  Biblioth.  Fian^.  de  M.  i  Abbc  Guujet^  Tom.  Y^p*^.  ^09  U  fuiv. 
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PIERRE  MOREAU ,  Tourangçois ,  a  traduit  du  Grec  de 
Alichel  Pfellus,  Poëre  &  Philofophe,  Précepteur  de  l'Empereur 
Michel ,  furnommc  Parapinaccen  ,  ou  affamé ,  environ  l'an  de 
grâce  1050, Traite, par  Dialogue,  <^e  l'énergie  ou  opération  des 
Diables ,  avec  les  chapitres  trcncc-troificme  &  crence-fixiéme 
du  quatrième  Livre  du  tréfor  de  la  Foi  Catholique,  de  véné- 
rable Nicetas  de  Colorés ,  en  Afie  ,  cfquels  font  déduits  6c 
confutés  les  principaux  arucles  des  Hérétiques  Manichéens, 
Euchices ,  ou  EndiQufiades  ;  imprimé  à  Paris»  i/i-S^.  par  GuilL 
Chaudière ,  i^jC,  Facernelles  Renionrraiices  Ac  Exhoirèacions  à 
bien  vivre  &  bien  mourir ,  de  Bàfilé  Macedpn ,  Emî>ereur  dè 
Conftancinople»  à  Léon  le  fage ,  fbn'  tàà,  par.  forme  Acrpfti^ 
cbique,  avec  les  Cantiques  de  Pâques  dudicLeon  &  deConA 
tantbi»  Ton  fils  &  confort  audit  Empire;  traduites  de  Texemplaire 
Grec,  de  la  Librairie  di;  Roi  ;  &  de  celle  de  Monfieur  de  fainc 
André,  Chanoine  de  notre  Damé  de  Paris,,  en  François,  par 
Pierre  Moreau  ;  imprimées  à  Paris,         par  Guill.  Chaudière ^ 
1 580.  Nicttœ  Choniata  magni  Logothetœ  ftcrctorum ,  InfpeSoris 
Çf  Xudicis  Vdi  f  Prcefc3l  facri  cubicuii  ,  Thcfauri  Orthodoxes 
fidci  lib.  5.  prions  quorum  primo fccundo  Q  tertio,  jnc^is  Chrif-j 
tiani/inijundamcnrb,  quarto  44nUarianas  '^/^  Hccrcjcs,  qu  intoque 
jirtanorum  &  Eunomianorum  ddiria  confutat.  Ex  Bit>lio[hcca 
clarijf.  viri   Domint  Ju,  à  Sando  Andrta.   Petro   A'iordlo  y 
Turoncnfi  f  interprète  ^  imprejp  LfUUtice ,  ia-^^,  apud  GuiiUm» 
Chaudttrc  3  t^8o*, 

*  Voy.  La  Caoïx     Maimb,  A: los iiotes,aataèind  Amdc^Toin. Il, 

pag.  300 &  501 . 

PIERRE  NANNIUS  *.  Cinq  Diaîogifmes  des  Héroïnes ,  &c. 
traduits  de  Latin  par  Jeân  Millet.  Voyez  (Euvres  Latines  dudit 
Nannius  )  en  la  Bibliothèque  de  Gefner.  -  ^ 

'  ♦  ifannlus  j  en  Flamand  Nanninck  ,  né  à  Âtcmaer ,  en  Hollande ,  en  1 5  00  , 
pafTâ  fa  vie  à  profeflTer  la  langue  Latine  &r  les  Humanités  à  Loluvain.  U  étoit 
Prêtre  Ôc  Chanoine  d'Ârras.  Il  mourut  a  Louvain,  au  mois  de  Juillet  15  57. 
Il  a  beaucoup  çompof^d'Oilvra^es  de  Utc^fatvr?  &  de  critique ,  beaucçup 
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fiùt  de  Tradaàions  du  Grec  en  Latin  ,  dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans 
les  Mémoires  de  Nicecon ,  Tom.  XXXVII.  Lêf  Dnlogirnies ,  id  aononcés , 
parurent  à  Loandn,  en  1 541  »  toas  le  titre  AeDiaJogifmi  F Herommntt^ 
CesHénNJMsfontLiiaice ,  Siilaiiike»  Judith  »  i^n^&  CammiiyGaUdeniie, 

« 

PIERRE  NEVELLET  t  écde  quelques  S<Miiiets ,  qui  fe 
yoycnc  au  Livre  tnciculé  la  Main ,  ou  (Éuvrcs  politiques  fiûcs  fur 
It  inaia  deEdienne  Pafquter,  Avocat  au  Paclemenc  de  Paris, 
iff«4«.  par  Michci,  1584 

*  It  écoit  fits  d'un  Ne V BLBT,  Sieit  M  DoscHis , qui  av<oit  époufé  Jeann» 
Pithou  j  foeur  du  célèbre  Pierre  Pichoa.  Il  a  écrit  en  Latin  la  vie  de  François 
liocmao  ,  donc  il  publia ,  en  x6o} ,  ÏAnti^Tribomen ,  réimprimé  depuis  en 
iMy  lXx  tèfee des  Opttlcoles'cles  Hotmana.  Ses  Epi^mmes ,  tant  latines 
que  Françoifèi,  fin  la  main  de  Pàquier  ,  font  imprimées  à  la  fin  du  volume  ^ 
intitulé  Œuvres  m?!fcs  d'E Tienne  Pâquier.  Dans  la  dernière  Edition  des  Epîtres 
Calaubou ,  il  s'en  trouve  une  coûte  Grccaue  >  à  Pierre  Nevelec,  datée  de 
Genève;,  le  Ao&t  i  $9 1 .  fiayle ,  qui  a  parlé  de  lai  >  Axàs  fa  dernière  aoc» 
fiirîô  mocHoTUAM,  écàsd'Ofihe  j  au  lieu  de  Dofckes,  Pour  moi ,  j'ai  préféré 
ie  Dofches  y  parée  que  cette  orthographe  cft  conforme  l  celle  <^ç  Loifef ,  dans- 
la  Vie  de  Piètre  Pi(hoa,  &  de  Neveiet  msme^daiis  Ion  iuiicion  de  ÏA/ui' 
XrBomen i-eaSca^  que  fi  ce  mftœe  Nèveler,  dans  fa  Lente  ,  inlScée 
celles  de  Pâquier  ,  Tom.  I ,  pag.  ^66  ,  fe  qualifie  Seigneur  d'Ofche,  c'eft  une. 
variation  c\\y\\  hnx  artnboei  à  Pâquiei  »  ou  aux  Ediieuis  de  fes  LtttteSk. 

(M,  DE  LA  j\1o«NOYE}.  '•'  '■ 

PIERRE  DE  NODE,  Minime,  a  écrit  en  vingt-huit  chapitres^ 
Déclamation  contre  Terreur  exécrable  des  Maléficîcrs,  Sorciers^ 
Enchanteurs ,  Magiciens ,  Devins  &  femblables  oblervateurs  de 
fuperftition  ;  lefqucls  pullulent  maintenant  couvertemenc  en 
France*,  à  ce  que  recherche  &  punition  d'iceux  ibic  faite  ,  fur 
peincï  de  matçiifOL  pluf  gcandKrtroabks  que  jamais  :  plus ,  les 
Articles  &  erreurs  touchant  cette  matière ,  condamnés  à  PartSy. 
par  la  Faculté  de  Théologie  «  en  Tan  1398  ;  avec  TÊpkre  01» 
Préface  £ûce  à«ette  ceniiire  »  par  Maître  Jean  Ger(bn^  imprimée* 
à  Paris,  inr%?*  par  Jeaq  dii  Caum>y ,  1 578. 

PIERRE  D£  NOGEROLLES.  Une  Requéce  au  langage , 
oontenana  plnfieun  hààts^  .mtytiàlitto&(t  iSl  graiûieç  Heceptes; 
lêttlemeRC'appropriéesiàl'urtlfcé 'des  bromes  &  eonfervation  de 
leur  cas  ;  a?ec  plufieurs  BflCiades  couronnées'^  enchainéés  dSç;^ 
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batelées ,  Kyrieles ,  Couplets  ,  Rondeaux  ,  partie  en  rin^ 
Ftwçoi&f  partie  en  kn^eXboloiàîn.  Plus  une  Pronodicatioii 
pour  toujours  &  à  jamais,  en  rime  :  le  tout  fait  &  baillé  aux 
Maîtres  &  mainteneurs  de  la  gaie  fcience  de  Rhétorique ,  au 
Confiftoire  de  la  maifon  commune  deThouloufe,  par  Maître 
Pierre  Nogerolles,  Dodcur  en  ladite  gaie  Science  j  imprimée  à 
Thouloufe,  par  Jean  Damoifel. 

PIERJIE  OLIVIER  ,  Dodeur  en  The'ologie ,  après  avoir 
dodemenc  &  hautement  traité  de  la  connoifTance  de  Dieu  &  de 

nous-mêmes ,  miroir  &  moyen  de  parvenir  à  icclîe  de  nous- 
mêmes  ,  afin  de  toujours  nous  humilier,  Se  de  Dieu  pour  tou- 
jours icelui  glorifier,  a  pris  occafion  d'écrire  un  autre  Livre  de 
la  gloire  de  Dieu,  contenant  douze  chapitres,  imprimé  à  Paris, 
in-i6.  par  Guillaume  le  Noir,  1^55. 

PIERRE  D'OUDEGHERST ,  Doreur  ès  Loix ,  natif  de 
nOe  en  Flandres,  a  écrit  en  cent  quatrcvingt-dix  neuf  chapitres, 
les  Chroniques  &  Annales  de  Flandres  *,  conrcnanc  les  héroï- 
ques exploits  des  Foreftiers  &  Comtes  de  Flandres  ,  &c  les- 
lingularités  tik  chofei»  mémorables  y  advenues  depuis  Tan  de 
nocre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  620,  jufqu'à  Tan  1476  ;  imprimées 
en  Anvers,  par  Chrillophle  Plantin  ,  ^-4°.  l'an  1571. 

^  Le  nouvel  Editeur  de  la  Bikitothèque  liijtotiqtu dt  Franu ,  n".  59)70  ^ 
Ht  (9[a*on  {ffécend  qae  Piètre  dYXideghecft  x  nk  gnuid  nûge  du  Recueil  man- 

jlufcrir  des  Antiquités  de  Planaires  j  par  Philippe  Wiélandt  ,  Prcfident  difr 
Confcil  de  Flandres.  11  y  a  un  fixemplaite  de  ce  Manufcrir ,  dan ,  la  Bibîio- 
«hèque  de  la  Ville  de  {^cis  ,  avec  des  notes  da  favant  Jean  Godt:troy ,  auquel 
SI  avoii  afpmam.  Wtéluidt  eft  oftci  Métn  des  ReqvAces  à  MaUnct ,  en 
15 19  }  cependaiK  le  Manufcrit  dont  il  s'agit  $'étend  lufqu'cn  i54o:  aiâfi  it 
paroîc  qu  on  y  a  fait  des  additions  depuis  la  tnoit  de  i'ÀKeur, 

PIERRE  DE  rOSTAL  »  ikur  d'Eftren  ,  a  écrit  Difcours 
Philoibphiques  (en  nombre  dixHieuO  eA}uds  e(l  amplement 
traité  de  Teffence  de  FAme  6c  de  la  vertu  morale  j  imprimés  à 
Paris ,  par  Jean  fiorel,  1579 

Voy.  LaOio»  00  Maxmi,  9e  kraocci,  mmâaw  Anide»  Ton, 


I 


Digitizeci  by  Google 


30I.     P  I  E  PIE 

Di/cours  6.  Des  effets  des  trois  facilites  de  VAme^  &  dis  potu» 
bâtions  ,  vrais  fiirgcnns  de  la  partie  Jenfutllc. 

[  Le  divers  mouvemenr  tics  globes  cclelles ,  dont  notre  ame  eft  une  parcelle, 
félon  le  dire  des  Platoniciens  j  &  les  diveri'es  fondions  d'icelle  ,  nous  ont  ct- 
deiïus  afièx  évidemment  notifié  la  diverfîté  de  &t  facultés  \  mais  pour  ce  que 
rcclairctlfenient  de  cette  matière  femble  defirer  une  plus  longue  expofîtion, 
ranr  de  l'une  intelligente  ,  que  cîe  fes  deux  autres  parties  vicieufes  ,  afin  d'a- 
voir pat  ce  moyen  ,  une  plus  abiulue  notion  de  la  forme  &  du  iujct  des 
vernu,  voire  même  des  petmbatbns  qui  teor  conccatient  direâement ,  &  i 
Tcmotion  defquelles  toute  venueufe  nabiti^e  tâche  de  couper  broche ,  en 
ranr  qu'elle  en  cont^rdiée  de  Nature ,  pour  ces  raifons  dis-je ,  difcourom- 
nous  lui  ceci  le  plus  luccinclement  que  faire  fe  pourra.  Or  tout  ainH  qu  une 
nef  cxpofée  à  la  rage  des  vents ,  eft  aafli^&c  mife  fans  delTos  deflôos  »  li  elle 
îiVfl  conduire  par  la  prudence  de  fon  Typhis  :  ou  comme  l'on  voit  une  cité 
qm  a  toujours  l'ennemi  itix  portes  ,  ou  trouWée  pnr  In  tnurinerie  de  la  com- 
mune ,  ctre  à  Iji  ha  unie  en  delolation  ,  iûu  lieunliant  ecai  ix»uleverfc ,  li 
elle  n'a  d'aventure  fon  Camille,  pourTâterd'alteres,  ou  fielteo'eft  fagemenc 
régie  par  les  Magiftrats  qui  font  comme  les  ames  de  fon  corps  :  ainfî  feroit- 
cepeude  chofe  que  de  nous,  fi  nous  n'ctioiTJ  enrichis  de  \^  pirtie  inrclledluelle 
de  l'ame  ,  Hc  armés  de  la  raifon  ,  ne  plus  ne  niouii  que  d  une  targe  ,  pour 
»  lootenir  le  (hop  des  appétits  qui  futgeonqenc  des  deux  parties  paflionnées , 

qui  nous  tiennent  en  continuelles  alatmes  ,  cuidanr  faire  échouer  norre  m- 
vire  comte  le  rocher  de  toute  infortune  :  joint  d'autre  part  que  nos  fens 
extérieurs  femblenc  mutuellement  confpirer  en  notre  ruine  :  &  ce  neft  pas 
fans  caufe  fî  le  grand  Prince  de  Nature  nous  a  fournis  d'hellébore  contre  tel 
mal  de  cote ,  ne  fe  contentant  pas  de  fuppléer  en  abondance  les  chofes  nécef- 
faires  pour  U  fubftcntation  de  nos  corps  ,  ains  nous  ornant  de  cette  ame 
Tationale  t  comme  d'une  Roine  ,  à  laquelle  toutes  les  émotions  corporelles 
doivent  déférer  toac  honoear,  &  ployer  fous  le  joug  de  fa  fuperintendance, 
non  pas  toutefois  en  telle  condition  qu'elle  les  puille  enticrcment  déraciner 
de  l'homme  ,  fe  contentant  (implement  de  retrancher  leurs  excès  &  défec- 
^  tnofités ,  qui  s'efforcent  de  nous  égarer  hors  des  bornes  de  l'honnête  devoir, 

d'où  vient  qu'en  l'eSploit  de  tels  deflêins  la  raifon  s*écaiDioache  fouventes- 
fois ,  ôc  nommément  lorfque  les  paHlnn-^^  font  en  leur  plus  gtande  vigueur; 
mais  comme  il  n'y  ^.  pquûiu  d  farouche  qu'à  la  fin  un  bon  maquignon  ne 
range  fous  lefîretn,  ne  fi  forte  place  qui  ne  foie  mife  à  fleur  de  terre  par  ta 
iageffc  d'un  vieux  Capitame  expérimenté  en  l'Art  militaise  \  femblablement 
il  n'y  a  fi  turbulente  pertubation  ,  ni  appétit  fi  bouillant ,  dimt  la  raison  (  la- 
quelle demeurant  en  l'aipe  ,  contregarde  le  jugement  »  fe  contxeeardanc 
mieux  elle-même  après  fôn  opéxj^ion ,  étant  en  cela  diflêmblable  de11ie|lé^ 
bore ,  lequel  on  jette  a|»ès  qall  a  achevé  la  cure  &  guérifon)  dont  la  raifon,' 
dis-Je  ,  ne  vienne  bien  ;i  bout ,  le  captivanr  î  la  fin  fous  le  joug  de  fadomiaa»* 
(ion,  ja^oit(^u'ilfçmble  m^miefipisimraicable  :  ceUemeat<|ueiemeiiULiw;qio]p0^ 
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<}ue  nous  ayons  pour  diifiper ,  abattre ,  &  diflbucire  nos  paflîons ,  ne  plus  ne. 
moins  qu'une  domination  tyrannique ,  c*eft  d*ftvok  recours  à  la  raîfon ,  Ac 
noos  propofer  devant  les  yeux  l'infamie  où  tombent  ordinairement  ceuxqui 
fe  font  pufiUanimement  laides  altérer  par  les  émotions  pailîonnces  -,  &  en  ce 
Êuiànt  nous  imiterons  les  Spartiates ,  lefauels  avoient  ancieiuiemeni  accou- 
tumé de  montter  i  leurs  enfiuis  lenrs  «daves  ,  les  llocs  yvces ,  pour  leuc 
faire  avoir  Tyvrognerie  en  dcteftation.  Mais  c'efl  bien  peu  de  cas  d'ètte  eiH 
richisde  raifon  ,  h  norre  volonté  ne  réciproque  aux  projers  d'iceîle  ,  de  forte 
qu'il  nous  faut  loiguculemènt  prendre  garde  qu'elles  loient  toujours  ailocicesj 
car  comme  le  bras  droit  a  plus  de  force  étant  aide  du  gauche  ,  que  lorfqo'il 
eft  feul  ;  ainlî  la  raifon  conjoinre  à  la  volonté  ,  mîtra  plus  aifcinent  nos 
concupîfcences ,  ôc  quand  nous  fencons  qu'elle  veut  produite  fes  effets  ,  il  ne 
lui  faut  point  contefter ,  car  par  ce  moyen  nous  nous  rendrions  fottables  avec 
Cteiîphun  Tefcrimeur  ,  lequel  faifoit  à  coup  de  pied  5c  regibboK  contre  (k 
mule ,  alors  qu'elle  lui  fembloit  cheminer  le  mieux  :  &  parce  que  nous  ne 
pouvons  pas  u  facilement  anècei  un  généreux  cheval  au  milieu  de  fa  couclè» 
que  qumd  il  commence  i  (é  mettre  en  lice,  9c  ^ut  cette  fimîlitode  fe  peut 
accommoder  à  dos  appétits ,  ce  n'eR  pas  un  médiocre  fignal  de  la  prudence 
de  l'homme*  que  de  leur  faire  tête  alors  qu'ils  commencent  à  s'allumer  ,  &  i 
faire  nouveau  ménage.  Ainfi  Scipion  ayant  lubjujgué  la  grande  Carthage ,  Qc 
pris  une  pncdle  d'excellente  beauté ,  fiancée  à  Indibilis ,  après  avoir  fu  qu'elle 
croit  ifliie  d'une  noble  race  Carthaginoife  ,  s'abftint  d'elle ,  &  augmenta  fbn 
«louaire  de  f-^mWnltlc  fomme  de  deniers  que  l'on  lui  sppurroit  pour  fa  lan- 
^n  :  ainfi  Xenotcates  ic  coutiiu  de  Phtyne  ,  ^utaiu  d  Athènes ,  combien 
au'elle  fût  parfaitement  belle ,  &  qu'étant  couchée  avec  loi ,  elle  étaUic  «mtei 
les  mignardifes  ,  comme  fes  baifers  ,  fes  gracieux  fouris  ,  fes  chatouille- 
rnen;  ,  &  mille  autres  petits  blandices,  dont  les  Dames  ont  accoutumé  de 
charmer  la  continence  des  hommes.  Ainfi  Philippe  &  Antigonus,  Rois  de 
Macédoine,  ae  voulurent  point  prendre  vengeance  de  ceux  qui  faifoient  pro- 
felTion  de  les  brocader  en  leurs  communs  devis.  AinG  Achilles ,  admoncfté 
pat  la  DéelÏQ  Pailas ,  c'eft4-dire ,  par  la  raifon ,  fe  modéra.  &  ne  dégaigna 

Ce  ion  épée,  combieii  qu'il  déjà  bien  tranfporté  de  coure.  Aînuacco»» 
-mHtt  umvemasfeis  la  fureur  de  aoe  Inxnneufes  00  vindicatives  aAs^ 
Ôons  J  qne  Ci  nous  ne  procédions  par  ce  moyen ,  elles  nous  feroient  d'aventure 
lironcfaet  bien  lourdement ,  X  caufe  de  la  trop  grande  licence  que  nous  leur 
aurions  doimée  dès  le  premier  abord  »  fir  etmn  nom  viendroienc  donner  de 
telles  atteintes  »  qu'il  leur  Endroit  quitter  la  carrière ,  pour  puis  après  coutis 
â  bride  abattue  contre  nous  ;  mais  ft  l'homme  fe  jette  à  l'aori  de  fa  raifon , 
&  qu'il  réfîfte  de  première  arrivée  à  la  violence  de  fes  appétits,  il  lui  advien- 
dra comme  aux  liiébaiBS ,  lefquek  ayant  fine  une  fois  Donne  réliftance ,  8C 
pois  vivement  chargé  de  front  à  droit  fil  l'armée  des  Lacédémoniens ,  qui» 
paravant,  fembloient  invincibles  à  force  d'armes ,  jamais  depuis  n'eurenr  dn 
pire  contre  eux  a  enfeignes déployées.  Que  s'il  faiguc  du  nez,  ik  qu'il  perde 
,  «omage  m  pmnien al&ati«  qne  les  pextolMiioii»  lui  viendsotii  idonnec» 
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il  lui  en  bâteia  comme  à  un  foidat  puniUnimc ,  lâche  &  polcron ,  lequel  wm 
«uffi-tôc  qtt'il  voit  fon ennemi  mettre  l'épée  au  vent  pour  lui  cour  ir  (  .s, 
tourne  le  dos  fans  coup  fcrir ,  ni  faire  aucune  réfiftance  ,  de  forte  qu  êtant 
talonné  de  près  ,  il  prend  une  fin  honreufe  &  miTécable,  Plutacque  eaia  vie 
des  Gracques  ,  dit  que  Caïus  fe  ientant  tr<^  colère  &  violent  en  fkâçin  dé 
dîie ,  evoit  on  iêrviteur  nommé  Licinins(oa  félon  le  dire  d'aucuns|  Erycinas^ 
homme  de  bon  entendement,  qui  avec  une  petite  Bute,  de  laquelle  les  Mu- 
ficiens  onr  accoarmnc  de  conduire  tout  doucement  la  voix  de  haut  en  bas,  & 
de  bas  en  haut  ,  ic  lenoit  derrière  fon  Maître  lorfqu*il  hanuigiMiit  en  pleu 
Sénat,  &  quand  il  fentoit  qtie  fa  Toix  s'éclatoit  un  petit  trop ,  &  par  colère» 
fortoit  hors  de  ton  ,  il  lui  entonnoit  un  fon  plus  doux  &  plus  gracieuîc ,  en  le 
retirant  petit  à  petit  de  fon  hmr  braire ,  au  fon  duquel  Caïus  modétoit  fa 
véhémence  colérique.  Mais  a  quel  propos  ceci,  dira  quelqu'un?  C'eft  pont 
Jnontrerqne  tout  ainfi  que  ce  brave  perfoniuige  avoir  deraère  foi  fon  lervi- 
teur,  tenant  cette  flûte,  par  laquelle  il  fe  teinperoit,  au'aufli  nous  devons 
ordinairement  avoir  la  raifon  avec  nous ,  qui  fervira  de  oageolet,  pour  fon- 
ner  à  nos  oreilles  ,  êc  par  fes  tons  nous  nous  accoatnmetom  i  acoMter  U 
rage  forcenée  de  nos  émotions ,  pour  la  mitigaiion  defauelle*  elle  nous  a  été 
baillée  de  Dieu  ,  félon  que  fes  opérations  journalières  le  démontrent  à  ceux 

2ui  fe  mettent  en  devoir  de  lui  rendre  obéiflance,  comme  nous  voyons  que 
t  jadis  Socrate  ,  par  la  confelfion  même  dont  il  excofa  le«  Phyfionomiftei 
qui  l'avoient  jugé  d'un  naturel  enclin  i  tonte  luxure  ,  excufa  dis-je ,  devant 
i'alîemhlcc  qui  faifoit  fa  rifce  de  leur  jugement,  Suppofons  donc  pour  une 
chofe  irrctragable ,  que  l'ame  nantie  de  raifon  &  fufceptible  de  toute  vet- 
lueufe  Qualité ,  nou$  tea  4e  fiein  pont  contenir  nos  poffions  s  4k  que  quicon- 
qne  ne  lui  veut  point  prêter  l'oreille ,  eft  d'one  nature  perverse ,  laquelle 
enfin  fe  convertira  en  un  fen  d'ire foudiine  ,  en  une  amerrume  vindicative, 
^entuie  aigreur  intraitable,  s'offenfant  de  peu  de  chofe, chagrine, hargneule, 
^lef  femblable  â  une  lame  de  fer  tenue  ,  toible  9c  qui  fe  perce  i  U  moindre 
gravure.  Et  Texpérience  jonmalière  nous  notifie  aflês  qa*Adié  >  DéeiTe  de 
mefchef ,  vient  pouffer  la  roue  pour  faire  trébucher  en  totale  ruine  ceux  qui 
fe  plaifent  à  fe  veautrer  dans  le  bourbier  de  leurs  falcs  &c  dcshonnctes  con- 
tttpifcences ,  craignant  de  oompttfèr  leurs  aâicMis  (èlon  réqnière  de  raison  tC 
dTwnnctecc  :  témoin  m'en  fera  Sardanapele  at ec  un  nombre  infini  d'Empe- 
reurs efclaves  de  leurs  vilaines  affeâions.  Or  tout  ainfi  que  la  partie  intelli- 
gente de  l'efprit ,  fert  de  guidon  au  corps  pour  le  conduire  furemenr  en  certe 
pérégrination  mondaine ,  pàreiUeniaïc  les  deux  «Kres  Tempiégenc  aux  rets 
«i'imteiijioii  de  fâcheries,  étant  le  fujet  &  la  foutce  des  pemibations  qui  le 
mettent  conrumièremcnr  en  alarme  ,  de  forte  que  l'homme  penr  dire  erre 
venu  au  comble  de  tout  malheur ,  quand  il  fe  gouverne  par  le  mouvement 
dé  fa  fenfnalité ,  laquelle  ne  s'évertue  qu'i  le  faite  détraquer  du  train  de  fee 
bonnes  8c  louables  conceptions ,  deqnoi  même  elle  s'échevir  leplus  fouvent , 
étant  le  feul  aconite  dont  l'homme  entaché ,  exécute  mille  defTeins  indignes 
49(01,  Sç  fait  pltttieuts  trames  &  monopoles  contrariantes  à  toute  vcrcacu£e 

babinioe. 


Digitized  by  GoogI 


PIE  Ç  l  E  }o; 

habitude.  Ce  Tcmu  doncque  ces  «j«ux  facultés  de  notre  .ime  tjui  caurem  que 
Ur^ifoa  a  toujours,  pac  a^^i^iéra  de^dire^l^ellle  ajii  vçnc,.âc  \^fxi\  à  1  ccluu- 

Suettft,  d»  pcBF  qu'elles  ne  nous  vMnnonc  (àfîwendce-i  TimpcQvt^^  Ec  que 
eviendroic  un  navire  chancelant  furies  vagues  de  la  mer ,  &  agite  d'orage 
&  de  tempcte  :  en  pourroit-on  rien  efpcrer  qu'un  piteux  naufrage  ,  Ci  il 
n'ctoic  régi  par  l'an  de  quelqua  prudenc  Pilote  ?  Sem^lableinent  que  pour- 
roic-on  atcendre^e  imnis*-  dediooS)  dt9-if  i  auiibmmes  expofcs  à  la  yiolenc^ 
de  ranr  de  pallipp»?  Pourrions-nous  maîtriler  tant  d'appcrits  bouillons ,  qui 
pullulent  en  nous  ,  Ci  nous  ne  faiiîons  voile  vers  la  raiiun  ,  ne  plus  ne  moins 
que  devers  un  havre  de  feuric  ?  Sans  doute  nous  nous  poui  rions  bien  alTortir 
«a  folèau  crû  Tur  le  rivage  maricimt ,  lequel  le  vent  plie  à  Ton  gic  ,  tantôt 
4*un  côté  ,  tanrôt  d'un  autre;  car  les  :  :rSr'  : ,  !i m , litvjs  (defquelles  U 
lôarce  primitive  eft  introduite  ,  nofi  pas  née  avec  i  homme  )  nous  pouÇ 
iwofentjipieiaes^yftilef  ,df^^  Ic.l&b^cimhe  de  toute  infamie  j  ce  qu'on  pèm 
&çlkmemil90imtÀttt^»yUktig^  &  à  la  Force 

des  paffîons  qui  germent  en  nous ,  ne  plus  ne  moins  que  les  ronces  «Se  les 
cpnus  es  champs  demeures  en  friche ,  ôc  lefquelles  ne  font  autre  chofe  qu'c- 
modons  de  l'ame  ienfiieUe  ,  coimacMnies  i  V  rûTon.  D^icellet  doncque  en 
condituons  nous  quaty fpiiydpalef,  fflifykjla,  t^oiSittine  des  Scoïciens ,  faCvoiir 
eft  la  douleur,  la  crainte  ,  la  concupifc«nce ,  appelée  par  Diogcnes  le  Cytti- 
que,  retraite  às  tous  tnaux  »  ^  la  joie  déjOE^ft^ree ,  acertiorant  que  l'homme 
Vfs^ajenc  fagi  ii$  (k.Ç^n\  jamais  époin^pao^  jnp:  les  aigtuPoi»s  de  la  pretnièire. 
pr  ces  quatre  penurbations  font  comne  testoncaines  on  les  pépînîcres  d\ine 
infinité  d'autres  .defquelles  nous  fommes  ordinairement  molcftés  ;  Scqu'ainfi 
foit,  envie ,  raédiiauce  ,  angoife  ,  demi ,  misère ,  tribulation  ,  gcmiuement 
&  défefpotr  proviennent  di^  h  71  f^'^^  »  fétardife  <  icoublemeitt 

Aeipcit ,  honte  &  effroi,  de;  Ja  crainte^  PUifi^,.  vantcrie  ,  de  la  joie  dcmé- 
roree  ;  courroux,  rancune  ,  difctte,  &  fouhait  de  l'appétit  dcfordonné.  La 
iiéfinition  d^  toutes  lâfquelleï  l'Qratcur  Roaxania  crcs-d<j<^ement  baillée,  & 
pnonné  fês  èonTéquanc  les  outils  dont  nous  pouvons  couper  broche  &  lèut 
forcenene  ,  voire  reprenant  le  dire  d'Epicure  ,  qui  opinoit  que  ,  pour  remé- 
dier aux  pallions  ,  il  falloir  reurer  l'efprit  de  tous  âpres  penfemens  »  il  a 
foutenu  q^'il  n'yrfi&n^nqHi  les  amortilfe  tant  qu'avoir  l'entetidemenc  Cdndu 
À  Talfiduf  «O^MilBIi  des  misères  qui  nous  peuvent  inquiéter  en  ce  monde', 
affurant  davantage  qu'il  ,e(l  bien  facile  de  faire  tcte  aux  alfauts  de  notre  fen- 
Jualifé ,  ôc  aux  acculeais  ,qui  jioif  s -fu^ viennent ,  ;^pf^s  qu'elle  nous  a  menés 
^  il  liû  a  plu  ,  Cl  nous  penfons  ï  Tétac  &  condition' htttnaine ,  nt&irfîtnenc 
jaa  i^liâtoas  <U cette  vie ,  générales  ^  on  chacont  &  cette  méditadon ,  dit-it, 
n2  nous  plonge  point  en  langueur,  ains  au  contraire  elle  fait  que  nous  n'y 
-ipyons  jamais ,  car  celui  qui  penle  à  la  nature  Ui^ , chopes, conli4crant  d'autre 
«p^  rimbéâllit4,du  genre  humain,  point, acçeinc  éfi  perturbatibq  quel» 
fionq^»-,  iQ^it.U^-''^  l'^i^^  dudevoir  d'un  Kômnte.bien  advifé,' ponroe 
que  ,  en  contemplant  l'ctat  humain,  il  fe  prépare  trois  confolations ,  pour 
>s*en  feryit  en  (es  aiivcflîtçs  :  la  prçmiçrç  ,qj\  ,  que  des  long-temps  il  a  penll^ 
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tout  encombrier  lui  pouvoir  advenir  »  laquelle  confldéracion  a  telle  énerne» 
qu'elle  amonic  le  feu  de  tout  ma^flbn  j  h  Cetùnée  ,  qu'il  fait  qu'il  faut 
porter  patiemment  le  fardeau  d'infortune  j  la  tierce ,  qu'il  n'y  a  aucun  mal  au 
inonde  que  h  coulpc  de  quelque  méfait ,  &  qu'il  n'y  a  point  lors  de  conlpe  , 
quand  il  nous  furvienc  une  cho^e ,  l'événement  de  laquelle  noBS  ne  pouvons 
engarder  par  nbrre  induftrie^  Voila  Içi  puAi  médecines  que  CUïéron  ordonne 
à  ceiu'qoi  ont  toujours ,'yilTaar  ainfi  parler ,  leur  fenfualité  en  barbe  ,  ne 
plus ,  ne  moirls  qu  un  ennemi  capital ,  &  qui  font  inquiétés  de  mille  fôcheux 
acodcns  :  que  fi  le  dernier  reinéde  doit  ^tre  re^uenfre  ceux  qui  font  pror 
fîfllion  du  ChritHaiiiTme ,  je  m'en  rapporte  à  cëiÀ  oîie  le  Cm  peut  avoir 
comblés  de  plus  etandés  grâces  que  moi ,  foinr  que  cela  ne  fert  de  rien  pour 
l'éclairciflêment  de  nptre  matière  :  feulement  dir.ii  -  je  que  Cicéron  fuit  en 
ceci  ^  comme  en  plufieurs  autres  chofes  )  la  trace  d'AriUote  >  fl<  feœble  en- 
dîrement  approuver Tdvis'^'ifjMtit ,  tdailhant  la  oredèftiMIçîoiik'Itfiis  i'poqr 
lôeprendre  nos  premières  brtféé^,  ^  toiiirner  le  ttl^  hocre  4UiË0tâi'Yet»  m 
perturbations,  il  nous  conviehi  irififterquèlque  peu  fur  cette  quef^fon  ,  la- 
quelle a  été  jadis  naife  fur  le  bureau  par  les  Académiciens  &  Stoïciens,  favoir 
eft  ,1  fi  la  nufbn  peur  n»calemeiir'<in»ciner  nos  ^«ffiont,  oa-lnen  fi  elle  û» 
tempère  feàlèménr  ;  ^  ,  pour  mieux  traiter  les  pomts  de  lee  dilKieiid  y  voiie 
afin  que  l'on  en  puilTe  plus  aifcment  affeoir  fon  jugement,  nous  produirons 
une.  pu  deux  r^iions  des  plus  confidctables  de  cette  difpute ,  &  qu'on  aiiéeue 
commuhéménr  d'une  part  flt  é'$nlàe'^.fùttt le'lbtirien  chàom'de  4k  éoBÊmi, 
Les  Stoïciens  foutiennent  fbrk  Ac  (^ràie<[«e  la  crainte  ,  la  cupidité  ,  la  joie 
&  la  triftelTe  (  lefquelles  ils  nomment  maladies  de  Tefprit  )  ne  font  point 
naturelles,  ainçois  conçues  d'une  mauvaife  opinion  j  car,  difent  ils ,  il  y  en 
a  deux  qui  dépendehi  de'l^imnif^n  dt^lrien'  ;  tahr  préfent  que  futur }  tvéfi 
defquelles  eftu  joierlhn^'f^ncé  '&'^mae'ou9e'mefHre}  TaMTev  vt^'iiiawèv 
de  (ouhaicer ,  que  n'^K  pouvons,  i  Jufte  titre,  appeler  conçu  pifcence.  Or, 
tOL^  ainlî  que  ces  deux  premières  prennent  leur  défordre  de  trop  grande  opi- 
aion  du  bien  ,'femblalmettiem  les  deux  antres ,  à  lavoir,  'cnmn»  flc  niMe  , 
£t  fendent  ùu  nut  opinion  de  mal ,  en  rant  qné  çefte<]r  éft  une  fKrfuafîon 
d'un  grand  efclandre  ji  furventi  ;  celle-là ,  de  Quelque  furur  méçbef  :  d'où  ils 
veulent  inférer  que  les  perturbations  peuvent  ctre  faciletaienr  retranchées^ 
Tomnion  ùiSéite  étant  ^é.  A  u  contraire  ■,'  liSS^l^iOÊAét^^tfÊlfliitÊHt font  A*plar 
quelles  ne  peuvent  s'arracher ,  parce  qu'elles  bèftitoît  leur  naîl&Aee'evec  le 
corps  ,  &  davantage  que  nature  ,  par  la  grande  providence,  nous  en  a  ncceA 
fairement  armés  ,  pour  faire  roidir  les  vertus,  lefquelles  les  peuvent  à  la  fin 
captiver  (bus  le  joug  de  l'ameimelligente,  ce  qu'Anftocé  tient  pour  irréfiaga» 
ble  ,  difant  outre  plus  que  le  courroux  fert  d*awùillon  â  la  OMignanimieé.  Et, 
pcHir  en  dire  ce  quil  nous  en  femble ,  nous  eftimorts  que  les  partions  ne  (e 
peuvent  déraciner ,  vu  me  moment  qu'elles  font  naturelles  :  toutefois  LsLÙzïiat 
iceniore  que  les  vices  font  temporels,  pafVè'<^,-fi}l6Blb»a01véRitian;  b 
ednvoitife  n'a  plus  de  lieu  en  nous,  alors  que  nous  avons  alTbuvi  nos  appéciàt 
àéibrdoonés,  &  qu'aufii  l'ambiûoo  ne  nous  aigiuUainiie  plus»  quand  non» 
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ivons  atreinc  U  cime  d'honneur.  Maîe  ir^.g^iy^-<^aUj«gfi>n^^g|f|t^^  «'^fi 
d'aveniuxe.apperi,u,  que conim€  dit  Ovide  :  '     -,'1      '  \ 

Tant  plus  <L  heu  l'hydropiqticj^  oir       |^  ^, 

^    *^       '      'Im^Ùm  plus  là  fiiflt  pique.    .:/'- .  -J  'or   ir?  j-ro^  ^tr; 

Et  di'iKitancpiaB  fQmpie5-no}is  fmads  4*lionneur,  qué'nÔ^fîmmerhohoréT^ 

&  convoiteux  ,  qOA.noiis. iurons  dc|,€hevance ;  car,  coRioiê Sifoit  Arrabanus 
àXerxcs  ,  les  hommes  ne  font  jamais  raïïafics  de  fortune  ,  alors  qu'elle  leur 
^ic  bien.  £c  qui  eue  jainAispenré  que  ce  grand  Monarque  L/dien ,  lequel  s'edi- 
nKMC-le  V>\iihn\ti^J^i^v^^  ,  ayant  iouj<rail,ltf vjeiic  mpouppe» 
fe  voyant  Seig^a^jd^W  Vf||||^^e  nâtiyips^  tecevanCàrHîu^'des  ioniens, 
£olit;ns  &  Doriens;  bref,  crant  comblé  de  toute  fcllcitc  tnomlaîiie  ,'qai  éûc", 
llis^je  »  jaiBaii, peni^, qu'il  eût  ypuiagoi:cç^  e.nyie  1  l'accroinèment.dcs  Pecfes? 
Ç^tAm  'jgàa^Jàtot».  i^îH  'toM  «les  hekétéêà.  wâk  veftt ,  quIl'eoaVofqniif  (et 
Alliés,  & ^a'il  foudoya  un  miluoti  d'Ltt  i . j^.^rs^  poiir  défarçonncr  Cynts  de 
monarchie.  Qui  eut  eftunc  c^uc  Xetxcs  lo  t  ùt  daigné  évertuer  d'envahir  la 
Qtk<»^  lui  qui  cenpiç^fpus  là  lub}<^LliQu  les  j^lcdcs^  Pçrres,  Hellcrpontins  , 
BaàiHIVt»  Qjpieni^ Jlrabès ,  Phcniciëpf,iL)rcieHii'V avec  une  mBhité  d'aù- 
fres  peMples,?  Néanmoins  les  anciennes  C^irônîques  nous  fonrfoi  qu'il  fe  mit 
en  devoir  de  }*empicter  ,  &:  que  telle  convoltiie'lui  fit  compagnie  jûfqu'au 
tombeau  j  par;  la  produdiun  delqucis  cxempl;;s ,  tes  plus  grbuiers  peuvénc 
ffilèemer  lt&  vices  ne  font  poitu  rcmporals ,  outre  ce  qu'ordinairement 
nous  voyons  ,  que  combien  que  le  ciel  nous  ait  élargi  plus  de  biens ,  que  nous 
n'ofions  pas  mêm^  fouKaiter  ,l^p^^at)nioin$  T^mbinon  la  convoitife  obus 
tenaitVenc  deiptus  en  plus ,  vbip  ooui  S^nt  u^p.çrUelle  guerfe.  Et  difons^pqur 
iNIttre  1«  i^rifandis  qu'il  e(l  chaud  ,  qiie  ïç^  iSroicIens ,  cuidans'dè^oûiner 
rhotnme  de  ce  que  Nature  lui  a  b.ii1k'  ,  fc  pouvcnt  aulîî  afl~ortir  afveccfcux  qui 
tâchent  d'ôcer  lacraiiue  aiufCerts ,  la  Fclonie  aux  Lions,  où  le  venin  au  fia- 
iilic.  Que  fi ,  félon  1^  4|f»  des  Médecins  ,^  U  joi^  a  fdn  (iége  en  lâ  ïaie  »  !e 
 I-               ^.  f^::.-  W  i-i^jjjjj^g      cdeur',|  n^éft-il  pat 

que  (Ta^rachèr  rieh  de  Ton 
Davantage  ne  connoiffenc- 
%|{ns  {Ken-c^è  i  MniiidiiiMhf UA^^  «ifaes,  ftMicÀofli  lèfV^tus ,  qui 
4oivenL'n^efiàtnshWBtrairq!ir  les  paHlons  pour  niaiiè|DQ^  ne  plus  ^Ae  moms 
qu'elles  ont  la  raifon  pour  foimc  ?  Car ,  fi  c'eft  uneyertu,  de  tirer  la  rcne 
à  l'appctit  charnel  »  fi  c'eft  une  vertu  de  fe  réprimer  foi-mcme  au  plus  fort 
4^  uctflèrb  ,ne  s'étifoit^ii  pis  n^ffiiSliriiènt  qùetoelÀi  qai»ti^^ ijutneitmii^ 
^bcténidè  cdutèoux ,  cCÊMloitjXQ^rtit  àwif  ^if^)^t^ 
flpO*  à  iufte  titre,  appéler  un  homme  vertueux,  qui  cil  deftitué  de  pat' 
&tea- pour  la  cohibmon  desquelles  lu  faire  deia  veicu  murale  ell  indituc?  A. 
kvMti;  «oUtainC  ^^ilVi'y  a  poiht  de  vl^Woè  H  h^  a'p6inr^'efMena,i3dR» 
même  il  n'y  a  vertu  aucune  où  il  n'y  a  vice  aucun ,  eh  tahtqu'iceUe  patfict* 
pttitiie la  terre ,  à  caufe  de  cette  n>^0c^ corporelle,  emprunte  les  pallîves  émo- 
tions ,  comme  manœuvres ,  pour  agir»  6^ exercer  fes  rbh^ioh?',  n'étanrpoinc 
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îibolition  de  l'ame  fenfuelîe  ,  ainsplat6t  le  régime  des  affeâions  dcshonn&tet 
d'icelle  &  l'aiguillon  pour  rinduire  à  une  honnête  habitude  ,  ceUement 
quelle  ne  rcfiae>mais  où  U  n;y  a pWV  dW  pour  opérer.  Par  quoi  nom 
gavons  bien  dire  avec  les  AcaSwicîeitf ,  que  ceft  une  chofe  fort  ndicule  de 
nous  cuider  defpeftrer  des  perturbations  ^  de  quoi  non-feulement  ou  ne  pour- 
roit  jamais  venir  à  bout,  parce  que  la  force  &  la  vigueur  de  Ufphi:  Am&ito 
len fon  perpétuel môuvçmçnt ,  &  faut  qû'U combatte artidiiellemencl ame pa^ 
fionnte  comme  une  hydre  foifonnant  en  plufieuts  tètes  ;  m^s  davantage, 
d'auunt  que  cela  n'eft  point  néceîTaire ,  ainçois  auconttaire  très-dominageablej 

ftout  ainfiqae  l'eau  marccageufe,  laquelle  demeure  coye  fansonHWfét 
pTSM  fôît  ttouWe  «^'*ai  ft&e  rfetilBlablement  Tefprit  affetatai  kti 
tout 'inutile,  voire  dégénérera  de  fa  nature ,  laauelle  eft  enchne  à  un  mou- 
Vfroênt  alfiduel  :  fi  ne  fiut-il  pas  toutesfois  que  la  raifpn  fe  comporte  a  la 
ikçon  de  Lycurgus ,  Roi  de  Thrace ,  lequel  fit  couper l€S  vigne»  dé  fonpiys; 
i  rbccafion  que  le  vin  enyvroUj  &  elle  fe  doit  bien  garder  de  «nancher  ce 
<ia*ilpeut  y  aypir  de  profitable  en  la  paHîon ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  dommageable  J 
mais  il  eft  exbédîenr  qù-elle  imiie  en  cela  le  Prince  de  nature  ^  qui  nous  â 
cnfeigné  l  ufaee  des  plantes  WHrbtei-fhiiriiwf  Vtetrto^^ 
fupètHys,  de  cttttivantce  qu'il  y  a  d'utilé';  «c  '^  Iqiii  6ht  peur  de  i  tnyvrer, 
ne  répandent  pas  lé  vin  en  terre  ,  'ni  pAreillemenr  ceuht  «jui  redoutent  b  vio- 
lence des  pafTions  ne  les  doivent  pas  du  tout  déraciner,  ains  les  tempèrent,  ne 
plus  ne  moins  qu'on  dompté'les  chevaux  pdu*  les  «icdet  de  regimber.  A  tant 
laraifon  mitigera  nos  pftrtûrbatioiis  le  mieux  qu'il  lui  fera  poUible fans  es 
lailTer  croître  aiicuiicm'c'nt ,  égard  c^ue  la  difpofinoTr  de  la  partie  lenfuello 
eft ,  p-ir  manière  de  dire ,  comm6  ufie  fertilité  naturelle ,  Se  forrîblè  à  unchamp 
plantureux  .  lequel  foifohhé-ëh'nfaBlVâifeïlherbps  i  alors  qtfîl  demeure  en 
friche  par  la  nonchalance  destaboureurs,  ce  nonobftant  il  rapporte  beaucoup 
de  bons  fruits  après  avoir  été  cultivé  :  &  l'homme  fc  voit  fouillé  d'une  mft- 
jiité  de  vices  contagieux ,  lorfqu'il  fie  lailîe  point  tenir  le  gouvecnari  i  U  rai- 
Xan.<qmme.  au&traire,  il'tiet)ftttt  fiûllir  a  ex|^oiteé maintes  veftueu&i 

»  rPIEHRE  FAMRIN^  jàe  iJUmt^f^Qn  en  Fçrefts ,  Évêque 
WS^gntaide  Gdp  eA  DaU^htné  ,  a  paraphrafé  cn  François  , 
4)dance  j^AJmes  de  David  ,  avec  le  fens  Allégorique  ,  félon  la 
^Wattoiiiittllligencc  dcsProphéties  d'iccnx  r  enfemble  uneRemon- 
frartçfe  aux  Pafl-eunl»ehrécicns  âcXathoiiqnes ,  traitant  de  la 
"çohfdrtniatiôn  dè  ee'rnondeV«^'cît^' Second  avènement  de  notre 
Seiè^Ms:rChr}ft^,j^^  par  Nicolas 
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PIERRE  PASCHAL.  S*i!  mVroit  loifibîe  de  mettre  en  cette 
Bibliothèque  tous  ceux  qui  fc  vantent  d'avoir  écrit  des  Livres, 
&  qui  veulent  qu'on  les  en  croye  ,  fans  toutefois  qu'ils  faiTènt 
voir  aucun  échantillon  de  ce  qu'ils  promettent  ,  qui  doit  être 
(à  ce  qu'ils  difenc  )  monts  Sa  merveilles,  j'augmentcrois  le 
nombre  des  Auteurs  de  plus  de  la  moitié  ,  mais  mon  deflèin 
étant  éloigné  de  cette  intention ,  je  n*y  ai  enreeiftré  finon  ceux 
dont  fai  vu  les  (Suvres ,  ne  voulant  avancer  iiux  &  fuppofçs 
âicsà  mon  escient  ^  ne  croire  à  crédit  les  propos  que  plufieurs 
avancent*  fi  l'efict  ne  m'en  eft  bien  apparem.  Car  il  s'en  trouve 
quelques-uns  entre  les  mains  defqueb  k  vérité  même  (êroic 
loupconnée:  parquoi  ne  m'cnvoye  qui  voudra  le  Catalogue 
feul  de  fes  (Euvrcs^  ains  me  faffe  voir  icellcs ,  autrement  ne 
penfè  d*être  vu  ici  non  plus  qu'un  (je  palTerai  fon  nom  fous 
filence  )  lequel  m*a  baillé  un  grand  carnet  &  ^i^ventaire  des 
Livres  qu'il  dit  avoir  compofés ,  n*ayant  encore  vingt^ïept  ans 
pafïes ,  en  nombre  de  cinq  cens  volumes,  ornés  des  plus  beaux 
titres  qu'on  fauroit  oncque  imaginer ,  &  qui  tient  plus  de  cent 
pa^es  :  chofe  ridicule  &  incroyable,  voire  impofTible  :  vu  que  la 
vie  de  l'homme  la  plus  longue  (  à  déduire  les  heures  efquelles 
il  faut  que  le  corps  prenne  fa  refettion  &  fon  repos.  Tune  à 
manger,  l'autre  à  dormir  )  ne  fcroit  balUntt; ,  je  ne  dirai  pas 
d'écrire,  mais  feulement  de  lire  le  quart  de  tant  de  volumes.  Il 
s'eft  bien  trouvé  un  Marcus  Varro  "  Helluo  * ,  lequel  (  au 
témoignage  .d'Aulngelle  ,  au  chapitre  dixième  d»  troxiiéme 
Livre  des  V.W  Attiques  )  étant  entré  en  la  douzième  (èinaîne 
de  (es  ans ,  à  /avoir  en  l'an  quatre-vingt-quatre  de  Ion  ^ ,  iè 
trouva  lors  avoir  ^rit  lèptante  femaines  de  Livres  j  qui  font  le 
liombre.  de  quatre  cens  nonante  :-  defquels  il  y  en  eut  la  pins 
grande  partie  qui  fe  perdirent ,  lorfque  fes  Bibliothèques  furent 
.pillées  du  temps  de  fa  profcription  Ôc  exil  :  duquel  Varro  faint 
•Auguilin  au  iixiéme  Livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  dit  s'émerveillei: 
qu'ayant  tant  lu ,  il  aye  eu  le  loifir  d'écrire  ,  &  qu*ayant  tant 
écrit ,  à  grande  peinç  fe  peut-il  croire  qu'il  y  ait  homme  qui  ave 
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pu  tftnt  lire.  Toutesfols  fi  cela  n*efl  du  tout  împodible ,  il  fêroîc 
Encore  plus  paflàble  &  croyable  que  n'eft  la  multitude  des 

volumeis  qu'un  ciutre  donne  entendre  avoir  faits  ,  prodifrieufe 
certes  de  la  moitié  plus  ,  fe  vantant  d'avoir  ccri:  huit  cens  volu- 
mes ,  contenant  trente  mille  cayers ,  &  a  bien  été  fi  éhonté  que 
de  le  publier  par  écrit ,  comme  fi  on  devoit  applaudir  à  ion 
impudence ,  &  les  moins  clairvoyans  ne  la  fufTènt  connolcrc. 
Quant  à  moi  je  penfe  que  tous  les  deux  n'ont  pas  fait  feulement 
une  Période  de  ce  qu'ils  difent ,  &  jufqu'à  ce  qu*ils  m'auront 
communiqué  leurs  (Euvres,  ne  faut  qu'ils  s'attendent  d'avoir 
place  en  cette  Bibliothèque^  laquelle  je  ne  veux  farcir  de  telles 
înipo(hires.  C'ttt  pourquoi  je  leur  ai  renvoyé  leur  Catalogue 
avec  iivis  de  le  baHler  au  fîeur  de  la  Croix ,  qui  ne  différera  fear 
Àonher  lien  hoîiorable  en-la  fienne ,  comme  il  fait  à  plufieurs, 
donc  les  uns  ne  feiient  Jamais  en  nature  »  ait  moins  s'ils  le  font, 
ti'oiit  rièA  écrir»  àinfi'que  luî-ntême  le  confèflê  »  &:  je;m*al!îire 
bien  que  les  atftres  lie  pensèrent  oncque  à  écrire ,  ou  tra- 
duire les  Livres  qu'il  leur  attribue.  Ce  qu'il  iaic  volontiers 
t  cr6is-je  )  afin  de  rendre  Ton  volume  plus  gros  &  ample.  Mais 
quel  propos  ("me  dira-t-on)  amené-je  ceci,  ayant  à  parler  de 
piérrè  Pkfcal ,  puifqu'on  n*a  rien  vu  de  lui  en  François  »  Ou  s*ii 
n*a  rien  écrit ,  à  quelle  occafion  l'ai^je  liiis  ici  ^  A  quoi  je  répon- 
drai qu'il  n'y  efl:  en  rang  d*Auteur,  mais  d'un  pur  abufeur  du 
monde,  qui  repailîbit  les  gens  de  fumée  au  lieu  de  rôt  ,  &  qui 
avec  cela  fut  tirer  de  l'épargne  douze  cens  livres  de  gages  par. 
chacun  an  ,  pour  faire  l'Hiftoire  de  France  :  &l  pour  en  donner 
bonne  efpérance ,  femoit  de  petits  billets  portant  ces  mots ,  P. 
Pafckalii  Liber  quartus  rerum  à  Francis  gcjhrum  :  jaçoit  qu'il 
n'en  eût  pas  fait  feulement  fix  feuillets  lorfqu'i!  mourut.  Dcquoi 
Adrian  Turnebus ,  ProfèïTèur  Royal,  qui  n'avoit  que  le  tiers 
de  tels  gages ,  bien  qu'il  méritât  trois  fois  davaniage,  dépité  de 
▼oîr  la  France  àinfi  befflée ,  fit  une  Satyre  contre  lui.  J'en  ai  va 
à  Paris  au  logis'dela  petite  harpe,  rue  de  la  Harpe,  tout  ce  qu*il 
en  avott  fait  en  û  vie ,  qui  ne  paÏÏbit  pas  dix  ou  dou^e  feuillets. 
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que  s*en  allant  il  avoit  lailTés  avec  quelques  hardes,  \  fon  hôte 
nommé  Maugis ,  pour  gage  de  la  fomme  de  cinquante  écus  fol  , 
qu'il  lui  devoit  encore  ,  de  refte  de  dcpenlê.  Cependant  le 
bruit  qu'il  avoit  femé,  a  fait  célébrer  fes  louanges  par  Ronfard  & 
autres  ,  qui  s'attendqient  toujours  de  voir  fortir  en  lumière  une 
belle  &  doâe  Hiiloire  di^ne  de  lui.  Même  après  Ton  décès  qui  ad- 
vint àThodoufe,  on  lui  drcOâiin  grand  Epitaphe  qui  (è  voit  tn 
Cloitre  de  TÊglife  fiant  EfUciine.  fie  pareille  ^rpérance  nous  a 
entretenu  par  pluiieun  années,  le  (kur  Montaigne,  Prëfident 
aux  Généraux  des  Aidés  è  Montpellier»  ayant  promis  une  autre 
Hiftoire  de  Françe,  grande  &  accomplië  de  tous  points»  do 
laquelle  ^t  mention  le  fieur  duHaillan,  en  laPréftce  de  la 
ficnne>  fans  que  depuis  il  en  aye  publié  feulement  un  cayer; 
qui  me  fait  dire  qu*il  n'en  a  pas  fait  partie  de  ce  qu*il  a  prorois , 
ou  bien  s'eA  trop  fait  attendre  :  &  s'il  la  tient  guereis  davantage 
reclufe ,  on  peut  bien  dire  qu'on  ne  la  verra  qu*aux  Calendes 
Grecques.  Je  le  puis  donc  bien  accoupler  avec  Pafcal ,  duquel 
(ainfi  que  je  préfumc  )  Joachim  du  Bellay  a  entendu  parler  ,  & 
de  tous  ceux  de  fa  forte,  en  un  endroit  d'une  Épître  traduite 
du  Latin  d'Adrian  Turnebe ,  fur  un  nouveau  moyen  de  feûre 
ion  profit  de  Tétude  des  lettres,  parles  vers  fuivans  : 

//  le  faut  quelquefois  ,  fott  en  vers  ,foU  onjfn^t^ 
Ecrire  finement  quelque  petite  cbofCi  * 
Qui  fente  fin  Virgile,  SfOUrOHOuJ^  ; 
Car  fi  tu  as  des  mots  tant  feulaonu  fivà^ 
Tu  feras  bien  greffier  6"  lourdaut  j  ce  me  femhle^  » 
Si  j  par  artj  tu  ne  peux  en  accoupler  enfembie 
Quelque  peu  }  car  ici ,  par  an  puU-  cbefnTimmi^ 
Jiffe^  itun  eoart'tfan  le Jfavmr fi  defamvu. 
Je  ne  veux  toutefois  qu'on  lefaffe  imprimer  \ 
Car  j  ce  qui  eft  commitn  j  fe  fait  defefiimer  > 
Et  la  perfedion  dt^in  efi  de  ne  fedn^  . 
jiins  montre^  dédaigner  ce  que  fait  le  vuîgtkn»^ 
Même  ce  qui  fera  des  autres  imprimé ^ 
Afin  que  tu  en  fois ^lus  favant  efiimé  j  .. 
JlieUfeuaMm^i  méisUi§fmt4tirÊ.  > 
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1:1  n'en  faut  pas  heauceup.  Avec  ttllu  favekn. 
Récite  hardimtnt  aux  Dames  &  SeiMnears, 
Tu  feras  fasmAhmm»^  &  Ut  grasMS  ptrfiÊKMgu 
Te  feront  du  pnfms  ,  &  ftrat  à  leurs  gages } 
Maisfi  tu  veux  cti  jour  t^ueîque  choft  évenut^  , 
// faut  premurement  la  forturu  leHier^ 
'Smty  tMttn  tm  nm,  de  peurdÊnûwfèn 
^tuntnfant  ahoftàfporuau  nom.dt^pèni 
Gtr  *  en  celant  ton  nom  ,  d'un  chacun  tu  peux  Utm 
Swdtr  U  jugcnuM ,  fans  qu'il  te  coûte  rien  , 
D'autmt  qut  ui$  derlts  vaguent  fatu  tomnt^taiu  ^ 


A  'tr^  qu'enfims  tffiuvés ,  publiques  de  naiffanc€» 
Mais  ne  faut  pas  aufjî  ,Ji  tu  les  vols  loitrr , 
Maifire  ,  père  &  auteur  ^  pour  tieru  les  avouer. 
•  Le  plus  sir  UHUefo'ts  ferak  en  tout  ft  taàre ^  '  '•• 
Et  c'ejl  un  beau  métier  ^  &  fort  facile  à  faire , 
Le  faifant  dextrement.  Fay  courir  qu'entrepris 
Tu  as  quelque  Poème  ^  ù  œuvre  de  haut  pris  j 
Tem  pmdtdn  tu  feras  momtri parmi  Ut  vUle  » 
Et  feras  ejlimé  de  U  tourbe  civile. 

l/n  vieux  rufe  de  cour  nagukres  fe  vantait  ^ 
de  la  République  un  dijcours  il  traitoit  j 
Soudain  ii  eut  le  bruit  tt avoir  épuife  Rome  ^ 
Et  le  J^avoir  de  Grèce  j  &  qu'un  Jtf avant  honmu 
Que  luy  ne  fe  trouvoit.  Par-là  il  fe  pouffa  j 
;  Et,  aux  plus  hauts  honneurs  du  Palais  s'avança  f  • 
Ayant  mouché  les  Rois  j  avec  telle  pratique  f 
Et  fi  n'avait  rien  f'iir  rû'.ich.int  la  Républifitê,  « 
Toutesfois  cepeudam  qu'il  a  été  vivant ,       ,  i 
//  a  nourry  ce  bruit  ^  qui  le  mit  en  avant , 
Jufqu'à  tmt  ^  ht  mort  fk  rt^e  eut  déeowtno». 
Car  on  ne  trouva  rien  en  fon  étude  ouverte  ; 
Ains  j  par  la  feule  mort  j  au  jour  fut  révélé  , 
Le  fard^  d<mt  ii  s*émtji  longuement  celé. 

Quelque  emtre  Mt  tofw  entrepris  u»  ouvragé 
Des  plus  Uhiflrrs  noms  qu'on  life  de  notre  âge  , 
£t  jà  dgu^e  ou  quinze  ans  nous  défait  par  (et  art  i 
ÀidtU  accomplira  fa  promefft  plus  tard 

tjtàd^  jugement.  Toutefois  ,  par fa  ru/^^  .  -, 
Des  plus  ambitieux  l'ejpérance  U  ahufe  , 
Car  ceux-là  qui  font  plus  d^  la  gloire  enyieux^ 
LeJtattentàl'eHvyj  &  tdeketu  ,  «tvfoUKj  '  - .  - 
De  gagjter  qu^ue  place  en  ce  tant  d^e  livri,  ■.  . 
Qui       â  tout  Jamais  ieurbeattàom  faire  vivre* 
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Ce  trompeur  j  par  fort  art  3  trh- fiche  s'eff  rendit^ 

Et  fonjilence  aux  Rjys  chèrement  a  vendu  j 

Noyant  en  l'eau  d'oubli  les  beaux  nom»  ,  dont  Ja  gUun 

Serait,]^"'!  (es  c^rlr-; ^  d'âernclle  mémoire; 

Car  Us  Pannes  menteurs  ^  faux  ,  il  Jurmontera  ^ 

Et  nui  (  amnte  U  promet  )  n'immortali/era  ; 

Mais  il  peindra  le  /z<r^  à  tous  ,  &3  pour  fa.  peifU 

jDe  les  avoir  trcnjpc's  d'une  efpe'rance  vaine ^ 

Dejfus  un  cheval  blanc  fes  monjires  il  fera 

Par  la  viile  ^  &  du  Roy  aux  gages  il  fin. 

H»  gentil  appas ,  pour  Us  mfeoMX  aurairt  » 
Ce  que  d*un  autre  dit  h  commun  populaire ^ 
Qui  par  les  cabarets  tout  exprès  délaiffoit 
Quatre  Ggnes  tPun  Livres  ^  ôiare  ne  paffoU, 
Avec  un  tare  au  front  ^  qui  fe  donnait  la  gloire 
D'être  le  livre  quart  de  la  Fran^oife  Hifloire. 
Qui  doncques  ,  je  te  piy  j  lùera  que  cefiui-cy 
I/e  fait  des  pins  hetmttXs  fiuu  fi  donner  fôuey^ 
Qui  quatre  livres  peut  de  quatre  lignes  fj-lre  » 
Qui  du  doigt  pour  cela  efi  montré  du  vulgaire  , 
Qui  pour  cela  de  Fnmee  efi  du  PHiflorien  , 
Et  auquel  pour  cela  ou  fait  àeaueoi^  du  bien  f 

Au  rcde  je  n'ai  vu  d*îcelui  Pafcal ,  autre  chofe  qu^une  Oraîroii 
ou  Harangue  en  Latin  ,  par  lui  prononcée  au  Sénat  de  Veniiè, 
contre  les  meurtriers  de  Jean  de  Mauléon  ;  une  autre  des  Loix , 
faîte  à  Rome  »  lorfqu'il  prit  Ton  degré  en  droit ,  £e  quelques 
Épîtres  Latines ,  écrites  en  Ton  voyage  dltalie  :  le  tout  témoi- 
gnant à  U  vérité  qu'il  étoit  éloquent  &  bon  Orateur  en  Latin, 
Se  Imprifflé  à  Lyon  ,  pir  ScbaŒien  Gryphius,  l'an  mil 

cinq  cens  quarante-huit  :  plusl'Eloge  du  Roi  Henri  II, écrit  aufli 
en  Latin  ,  &  imprimé  à  Paris ,  par  Vafcofan.  L'Oraifon  au  Sé- 
nat de  Venife  a  été  traduite  en  Franç  )is  par  Pierre  de  Maulcon, 
Prothonotaire  d'U rhan  ,  &:  V Eloge  par  Lançeiot  de  Carie,  Evo- 
que de  Riez,  comme  j'ai  dit  ci  dtvanc. 

»  Du  Verdict ,  parlant  en  cet  endroit  tic  Varron  ,  l'appelle  Marcus  Varrù 
Helluo.  Si,  par  manière  .répirhète  ,  il  avoir,  aux  mots  Marcus^  Farro  ,  joint, 
en  Italique,  Lthrorum  iiciiuo ,  on  lui  auroit  pardonné  ce  mélange  de  Larin 
dans  fon  François  j  mab  c'a  été  à  lui  quelque  chofe  dç  bien  ridicuU  ,  fi ,  fur 
g»  <}ae  Vatron  a  cié  appelé  quelque  part  Librorum  HeUuo^  il  a  cru  ^iw  lo 
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motlcul  Hclluo  pouvoir  être  ie  rarnom  de  Varron.  —  Voy.  La  Crotx  d» 
Maine  ,  &  les  noces  >  au  mot  Pierke  Pa^chal,  Tottu  11,  pag.  303  & 
(M.  Dl  LA  MoNHOYB). 

PIERRE  PESSELIERE  ,  de  Uinc  Germain  d'Auxerre  ,  a 
traduit  ea  I  raii^vns,  un  Traicc  de  faint  Jean  Chryfoilome  ,  que 
nul  n*e(l  offcnfé  ûnon  par  foi-même  ,  imprimé  è  Paris  » 
par  Adam  Saulnier,  154J. 

PIERRE  PiCHOT ,  Médecin  ,  en  Fa  ville  &  cité  de  Bour- 
dcaux  ,  a  écrit  brief  AvcrtiHcment  pour  fe  garder  de  pcfle  ^ 
colligc  àts,  Livres  d*Hippocrates ,  GalcB  &  autres  anciens  & 
excdlens  Auteurs^ imprimé  à  Agen* 

PIERRE  *  PITHOU ,  Avocac  au  Parlement  de  Paris ,  % 
écrit  les  Mémoires  des  Comtes  héréclitatres  de  Champagne  & 
Brie,  imprimés  à  Paris,  «a>4<>.  par  Robert  Eflienne ,  1^72* 
Généalogie  des  Comtes  liéréditaires  de  Troyes  &  Meaux ,  ot» 
de  Champagne  &  Brie, imprimée  à  Paris,  en  table.  BreFRecueil 
des  Evftques  de  Troyes,  en  table.- 

^  Pinuti  Prrnm;  (  Voy.  La  Ckoix  do^ Maim  ,  noies ,  sa  mSme 
Aràde  »  Tom.ll ,  p.ig.  306  &  307  )  mourut  le  1*'  Novembie         U  étoic 

né  À  pareil  jour  de  rannce  1539;  ainfi  il  vécut  cinquante-fcpt  ans  comp!;rs. 
Depuis  que  du  Verdiei  eut  public  faBiblioclièque,  Pierre  Pithou  fit  imprimer 
deux  Ouvrages  François  :  le  premier  eft  indciué  Raifons  ^  par  lefquciUs  il  efi 
prouvé  que  les  Evêques  de  France  ont  pu  donner  L'abfolution  à  Henri 
Bourhon  j  Roi  de  Fnincc  (  Henri  IV  )  »J9?>  in -S''.  L'Auteut  crut  devoir 
fuppofcf  que  cet  Ouvrage  croit  traduit  de  l'Italien  j  mais  il  fut  com^ofé  en 
f  rançois ,  &  l'année  fiuvante  traduit  en  Latin.  Pithoa  publia  enfuite  fon 
Traite  des  Lihercés  de  l'Eglïfe  GallicamCt  Paris  ,  1 594  ,  Ouvrage 
célèbre,  rciniprimé  plalîeur-i  fois  depuis.  M.  de  Thou  2.  fait  le  plus  ^rand 
éloge  de  iHetre  Pithou  (  H{j}.  Lib  CXVIl  )  :  "  Des  que  j'appris  ,  dit-il ,  là 
n  mon.  de<et  illafheamî  »  pour  qui  feft*ayois  tiende  caché,  à  qui  je  fûTois 
ti  part  de  mes  études  flc  de  mes  penfées ,  je  me  fentis  tellement  découragé  , 
»  que  je  fus  tenté  d'abandonner  la  conrinuarion  de  mon  Hiftoire  •».  La  vie 
de  Pierre  Pithou  a  été  écrire  par  Jofias  Mercier,  Papyre  MaflTon  ,Loyfel , 
Jean  Boivin ,  Se  rccemmentpar  M.  Gtofley.  OnpeutconfolieraalfiNifieraii». 
Tom.  V»  9c  les  Etàge$  de  TeiOier ,  Tom.  IV. 

PIERRE  DE  LA  PLACE  ,  premier  Préfidenc  en  la  Cour 
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4es  Aides  à  Paris  ,  a  écrie  doctement ,  Traité  de  la  vocation  Se 
manière  de  vivre  ,  à  laquelle  chacun  ell  appelé ,  divifé  en  deux 
Livres;  imprimé  à  Paris,  in-^°.  par Federic More) ,  1 5 6 1 .  & 
depuis  réimprimé  in-8°.  par  Robert  le  Maignier  ,  Ï574.  & 
dillmgué  par  chapitres  ,  ce  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Du 
droit  ufage  de  la  Philolbphie  morale  ,  avtc  \i  D  j^lrinc  Chré- 
tienne, Livres  trois,  imprimé  à  Paris ,  /«-S par  i  eùdric  Aiorel, 
i^^2  Traité  de  rcxcellence  de  l'Homme  Chrétien  &  manière 
de  le  connoicrc  ;  imprimé  fii-8**,  fans  nom  d'imprimeur  &  date. 
Caîvmique*'—PSTRf  Platbjuti,  Angolifm<zi  fummotriha- 
tonmvé^aHumquttrlbunaû  Lutetia Panfionim  RegîiFatronî  & 
poji^à  Prajîdis ,  Parapkrafis  m  ûtidos  lafitutionum  Imperiûlium 
dt  ASiombus  ,  Excepûonibus ,  &  interdit.  SchoUis  feorsùm 
margim  ^pofiis  }  Parifiis,  m -4^.  apud  Gaieotumà  Pi:ato, 

*Yaj.  Là  Croix  ou  Mainb ,  au  mime  Amde ,Tom. Il ,  pa^.  107. 

.   Au  premier  Livre  de  la  Vacation,  , 

[Ce  mot  de  Vocation  tire  du  Latin ,  fignifie  ce  ï  quoi  Ton  eft  appelé  ,  biea 
lomesfeii d'autre  cnor(;ie  que  le  mot  Vacanon,  François dcvalgaite,  fignittanc 
la  manière  de  vivre  à  laquelle  chacun  vaque.  Car,  outre  ce ,  nous  eft  fîj^nifis: 
par  c  e  mot  de  Vocation ,  l'exprès  vouloir  de  Dieu ,  conforme  à  l  ctat  &  condi- 
liou  de  vie  ,  en  laquelle  nous  ibnunes,  comme  à  icelle ,  par  lat  appelés.  Ee 
pour  en  donner  la  déEnition ,  nous  dirons  que  la  Vocation  de  l'homme ,  n*eft 
autre  chofe  fînon  la  manière  de  vivre  ,  à  laquelle  chacun ,  non  par  fortune  ; 
mais  par  certaine  providence  de  Dieu,  eft  apçek  ,  a  la  confervation  de  Tor- 
dre ,  police ,  goumnemenc  de  la  vie  &  fociécé  hamaine.  Tout  ainfi  qa'aa 
contraire  ,  par  ce  mot  de  révocation  eft  fignific  le  contre  appel ,  ou  pour 
mieux  (.lire  ,  le  rappel ,  de  l.i  manicre  de  vivre ,  à  laquelle  Ton  éroic  auparavant 
appelé,  non  plus  torruit  qiie  la  vacation ,  nemoins  de  la  piovideucc  de  Dieu, 
&  à  la  ooninvation  aiiffi  de  Tordre ,  police ,  &  gouvernement  de  la  vie  &  fo* 
eiété  hamailie.  Maintenant  convient  fa  voir  qu'il  y  a  deux  forces  de  vocation: 

l'une  qui  eft  j-'-^-       »  .^A.a^  x  

*  l'autre  particul 
L*ane  concempUti 
vivre  »  non  comme 
tes  vivant  fenfuelU 

ptppre ,  partie  à  la  fpcculation  &  contemplacioa ,  parue  à  l'aftion ,  elt  par- 
nofm  àt  4m  vi«s;       def^uelles     en  la  concemplarton  des  choies  du 
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tout  fcparces  du  corps ,  l'aurre  en  l'adion  d'icelui  ;  defquelles  nous  tirons 
ceicc  diviUon  générale  de  la  vocation  ,  par  laquelle  nous  commençons  ,  ap- 
pelam  l'une  générale  Se  l'autre  particnUcre;  non  que  tous  ne  ibyons  égale- 
ment &  en  général  appelés  &jpropres  autant  à  l'une  qu  à  raurre  ,  mais  pour 
aatanc  que  tous  fommes  indtm:remment  appelés  à  la  connoiifance  ,  fpécula'< 
tion  &  contemplation  de  Dieu ,  Se  diftinécemcnt  Se  différemment  i  iwSâon 
félon  la  différence  de  chacun»  puocultère  vocation.  Car  tout  ainft  que  les 
ineiubres  du  corps  font  deftinés  p.irticulièremenr  à  leur  office  ,  &  néanmoms 
tous  crées  à  une  hn  ,  à  favoir  a  la  confcrvation  du  corps  en  général  aulE 
étant  tous  particulièrement  dcdincs  chacun  en  notre  manière  oe  vivre»  nou* 
fommes  avec  ce  appelés  à  une  vocation  générale ,  appartenant  à  l'union  8C 
conjonftion  de  tous  enfemblement  avec  Dieu,  comme  étant  chacun  de  nous 
appelé  à  fa  connoUIànce ,  amour  Se  union  avec  lui,  pour  après  ci-bas  conduire 
&  régler  cbacon  fa  vocadon  8e  maniée  de  vivre  jparticQlicre,  félon  l'ordre^ 
police  à  rous  ordonné  par  fa  loi ,  en  laquelle  gic  la  («ule  viaîe  8c  parfitîse 
règle  de  la  vie  &  rociécé  humaine  ,  &  laquelle  Ci  une  fois  pouvoir  bien 
entrer  en  nous,  toutes  les  vocations  particulières  qui  appartienneni  1  l'iulli' 
cation  &  réfôritiation  des  moeurs  de  l'homme,  dont  nous  avons  ci^ptès  i 
traiter ,  celTeroienr  comme  inutiles  Se  fuperflues  ,  &  ne  ièfoiv  néceflàire 
d'en  parler.  Car  quel  befoin  feroii-il  de  Dodeur?,  Précepteurs.  Magiftrats, 
ou  Supérieurs ,  ou  autre  police  publique  ou  domellique ,  (i  l'entendemcnc 
ou  vie  de  l'homme  étoit  ainfi  de  Col  mc  tdle  onton  &  perfêâion  en  charité 
Se  amitié  régie  &  gouvernée  ?  Etant  oîeil  vétitable  ce  que  dit  Âriftote ,  q^ue 
où  g!t  l'amitié ,  il  n'eft  befoin  de  julfice  \  pour  autant  que  l'office  de  jufhce 
Jï'elt  autre  que ,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ce  que  l'on  apperçoic 
Taniitié  exécuter  alfez  d'ellennème.  Mais  il  dk  certain  que  de  notre  impet- 
fedion  procède  toute  confufion,  d'autant  qu'au  lieu  de  nous  unir  avec  Dieu, 
puis  rapporter  au  bien  commun  notre  manière  de  vivre  i  laquelle  nous 
fommes  appelés ,  nous  ne  voulons  connoitre ,  obéir ,  ni  aimer  (inon  nous» 
mêmes ,  mettant  tout  notre  cceur  8c  fiance  en  nous  «  c'éft-i-diie ,  en  notre 
prudence  ,  force  Se  vertu ,  dont  provient  le  mépris  du  bien  commun  ,  &:  te 
drA^rdre  en  la  focicté  humaine,  voulant  chacun  ravir  à  foi  ce  qu'à  L")t:it 
leui  ce  a  la  communauté  des  hommes  appartient.  Païquoi  a  ccc  ncccir^ire  de 
réprimer  &  contenir  cette  fureiur  8c  ontcecoidance  de  l'homme  par  loîx, 
préceptes ,  cnfeignemens ,  dlfciplines»  doéileurs,  magiftrats ,  glaives ,  peines 
&  fupplices,  &  intro  îtiirc  vocations  en  diverfes  forre*;  !k  manières  gran- 
dement néceifaires  pour  1  indigence  &  infirmité  de  1  li<;inme  ,  (S:  à  lui  ainfi 
ordonnées ,  comme  un  exercice  propre  pour  fe  rcnger  d  l'ordre  Se  police 
Divine.  En  quoi  nous  avons  à  confidcrer  la  fin<;ulicre  bonté  de  Dieu  en- 
vers nous  j  lequel  combien  que  de  foi-mC-me  (li  tel  eût  été  fon  bon  plaifir) 
eut  bien  pu  par  lui,  fes  Anges,  ou  autrement,  gouverner  Se  adminiftrer 
toutes  chofes  ,  toutefois  il  lut  a  plu  tant  honorer  1  nomme  que  de  faire  p;^ 
lui  ,  comme  fien  inflrutnciir  ,  fon  œuvre;  voulant  ainfi  par  munie!  ofîic?, 
iudullcie  8c  moyen  dcpacti  à  un  chacun  »  félon  qu'il  lui  plaît ,  nous  receoir  en 
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lien  d'amitié ,  afin  que  l'œil  n*  put  dire  aux  mains ,  ou  la  t^re  aux  pisds ,  je 
n'ai  que  faire  de  vous ,  èc  ainû  des  autres.  Car  autrement  il  chacun  eût  été 
laffiunc  pour  (bi ,  de  &  fôt  connti  n*avoir  Wotn  d'aiitrui ,  1  orgueil  êc  fiené 
'de  rhomme  eft  tetle  t  que  l'on  n'eue  vu  régner  aue  dédain  ,  mépris  Se  arro- 
gance, 6c  conféquemmsnr  toure  fiiiTîpuion  6c  dclor(ire  de  nature  ès  chofes 
de  ce  monde.  Et  voiU  «^uaiu  a  U  vocacion  gcacuie.  Âu  regard  des  vocations 
particulières  d*un  chacun ,  il  convienr  (avoir  que  toute  vocaiioii  confifte  00 
en  office  privé ,  c'eft-i-dire ,  exercé  pat  perfonnes  privées  :  ou  bien  office 
public  exercé  par  perfonnes  nvihllques.  1  'office  privé  confilte  partie  en  oftice 
«Bconomique ,  c'eîl-à-diic ,  Uonvjitique  ,  comme  en  ia  coaduice  &  gouver- 
nement de  femme ,  enfiins ,  maifon  éc  fiuniUe  \  pettie  en  autre  office  8c 
manière  de  vivre  en  général  de  perfonnes  privées,  comme  fon:  les  arts  mé- 
caniques ,  métiers  que  nous  déduirons  ci-après.  L  ollice  public  confifte 
partie  en  icglement  de  l'intérieur,  partie  de  l'extérieur ,  à  lavoir  de  l'eut 
kcclcfiadique  pour  régir  rintérieut  Ac  oonfcience  des  hommes ,  &  en  l'état 
politique  inftitué  pour  la  paix  &  tranquillité  extérieure  5c  corporcl'c  ;  l'état 
politique  exercé  partie  fans  armes ,  &  partie  par  armes.  De  toutes  iefquelies 
vocations  il  nous  convient  parler  fommairemenc  &  par  ordre ,  ÔCc. 

Au  pranicr  Livre  du  droit  ufaije  de  la  Philofopku  morale 
avec  la  Doffrine  Chrétienne. 

Or  tour  ce  qn':*  Plato  ,  appris  ôTindruit  par  fon  Précepteur  Socrates  ,  a  dlC- 
couru  en  pluùeurs  lieux  appartenant  â  cette  Philofophie  ,  Âriikotc  l'a  fuccinc- 
tement  &  par  tti|  ordre  5c  oifpofition  finguUète  >  réduit  en  un  auvre ,  ayant 
•infi  fait  8c  oompofé  un  corps  m  fon  emier  de  plufîeurs  membres  difperfée 
çà  &  U  par  un  grand  arntîce.  Aucuns  venus  après  lut ,  comme  les  Epicu- 
riens ,  &  les  Stoiques ,  ont  plus  ^ar  étude  de  contredire  ,  qu'autienienc 
(comme  U  eft  vrû femUable  )  fuivi  une  autre  fetme  de  doârine ,  non  tant 
par  dcmonibMoQS ^naines»  que  par  aucunes  légères  de  frivoles  conjeâures. 
Et  d'autres  venus  depuis ,  cuidant  cclaircir  le  f  ret  de  cette  PhilofopKie  {  de 
foi  toutefois  populaire  &  approchant  du  fens  commun)  l'ont  traitée  par  unp 
je  ne  ùh  auetle  manière  de  diipuie  Se  contention  Ibphidique  ,  argut^  éc 
fubtile ,  &  oe  telle  manière  ,  qu'il  femble  mieux  qu'ils  l'ayent  voulu  reculer 
Se  éloigner  de  la  vue  Bc  connoiffance  des  hommes,  que  non  pas  l'en  ap- 
procher} l'ayant  cnBn  réduite  jufques  U,  qu  au  lieu  de  fervir  a  tormct  6c 
compofer  les  moeurs  des  hommes»  elle  n'a  plus  femblé  fervir  que  d'un  feu 
d'efcrime  (  par  manière  de  dire)  &:  pilTetemps  ,  à  gens  vivant  otieufement 
aux  écoles,  fans  apporter  autre  profit.  Cette  manière  de  difpute  6c  conten- 
tion venue  en  telle  cftime  &  opinion  ,  que  non  contens  nos  hommes  de 
l'avoîreinfi  inutilement  adaptée  à  cette  fcicnce  morale ,  ils  font  venus  jufques  à 
|*appliqi;er  à  l'écritute,  mclant  la  Philofophie  avec  laTliéologie  ,  c'el^-à-dire, 
le  Cl  1  &c  ia  terre  enfemblement ,  avec  telle  erreur  &  confufion  ,  qu'il  ne  faut 
chctciier  ailleurs  la  caofe  de  toutes  les  héréfies,  venues  même  de  notre  temps. 
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C:ir  le<;  auctms  $c  principaux  Dofteats  deTE^life,  forunt  de  Ircole  de  Pîsro 
en  laquelle  ils  avoienc  été  nourris  »  dcférotenc  à  la  Phibrophie  beaucoup 
plus  qn'ib  ne  dévoient.  JuAin ,  Mactyr  ,  venu  i  TEglUè  îles  Chiéciens  »  m 
voulue  lailTer  l'habit  de  Phîlofophe ,  qu'il  portoit ,  foucenantquelaDoâiiiie 
de  Plato ,  étoit  accordanre  à  l'Evangile.  Clémeiir  Alexandrin  ,  Précepteur 
d'Oriçene  en  même  temps ,  a^peloic  Plato ,  le  Moyfe  d'Athènes  j  6c  Arno- 
bius  1  appeloir,  pour  mime  failon,  lePhtlofopheCbréiten.  Noos  lifonsque 
Porphyrius  dit  quelquefois  par  reproche  à  Origene  ,  qu'ayant  accoutumé 
(favoir  toujours  Place»  entre  les  mains  ,  il  l'avoît  abandonné  pour  la  do£Vrino 
Chrétienne.  Mais  il  elt  à  fouh^iter  que  ce  reproche  eut  ctc  bien  véritable, 
n'étant  celui ,  qui ,  par  la  leâure  de  les  Livres ,  ne  pnilTe  juger  du  contraire. 
Tertullian  à  cette  caufe  me  femble  bien  dire  à  propos  que  Plato  étoit  celui, 
qui  avoit  affaifonnc  li  ùniTc  deshcrclîes.  Et  qu'y  a-t-il  de  fembiance  (  dit-il) 
entre  le  Philofophe  àc  le  Clirctien,  entre  le  Difciple  de  Grèce  &  le  Difciple 
da  Ciel,  entre  l'ennemi  &  l'ami  d'erreur,&  entre  celui  qui  regrate  la  vérité» 
&  celui  qui  la  prelTurant  en  tire  la  vraie  liqueur?  Si  eft-ce  qu'il  n'a  fu  tant 
faire  lui-même  que  de  s'être  pu  garder  de  Tes  embûches.  Qui  nous  donne 
bien  à  connottre  que  ce  n'a  été  fans  grand  propos ,  que  faint  Paul  admonef- 
toit  fi  diligemment  les  Coloflîens ,  de  bien  prendre  garde  qu'ils  ne  fullènc 
furpris  par  Philofophie  &C  vaine  dcceptiou  ,  félon  les  traditions  des  hommes 
&  non  félon  Jefus-Chrift*  Nous  i  cette  caufe  voulant  fommaircmenc  dif* 
courir  ce  qui  appartient  à  cette  Philpfophie ,  nous  fommes  «n  premier  liea 
propoféa  traicor  d'icelle  le  plus  Amplement  que  fera  podîblff,  pour  U  cendlS 
plus  commune  Se  familière  qu'elle  n'a  été  jufques  ici  î  &  avec  ce  nous  fem- 
mes propofés  de  faire  conférence  de  cette  Philofophie  avec  U  Do^fciine  Chré^ 
tienne  ,  pour  diftiiiâenieiie  fidfe  entendre  les  fins  divecfes  de  ckacune 
'àtaxi  êc  la  différence  d'cttue  eUes  bien  entendues ,  rendve  Vvm  9i  famxo 
iplus  profitables  y 

fécond  Livre   ^  ^ 

Plato  parlant  de  la  nature  de  l'homme,  la  compare  au  monftre  marin  Scylla  j 
le  deiius  duc^uel  il  dit  reffemblcr  .1  une  Viers^e  ,  le  milieu  A  un  Lyon ,  &  le 
bas  d'icelui  a  un  diien  aboyant.  Voulant  pat  U  dite  (félon  l'opinion  d'au- 
cuns) qu'il  y  a  trois  ames  on  fendions  9c  offices  dUoelle  en  l'homme  ('car 
de  favoir  maintenant  Ci  l'ame  eft  une  chofc  di(lin£le  Se  féparce  en  plufieurs 
parties  du  corps  ,  ou  bien  fi  elle  ei\  une  même  chofe  indiviHble  de  foi, 
comme  elle  eft  la  citconférencc  ,  l'enlcvure  ,  &  la  concavité  en  une  même 
chofe  tonde  &  erenlè,  oeU  n'importe  rien.  Plato,  doncque  voulant  dire 
qu'il  y  avoir  trois  imcs ,  merroir  l'une  plus  balfe  d'icelle  j  au  foye  ,  vou- 
lant dire  que  celle  ccoii  femblable  au  chien  ,  prompte  de  encline  à  toute 
volupté;  comprenant  par  cette  -  ci ,  la  vettu  de  tbrce  naturelle  ,  p.ir  laquelle 
l'homme  prend  ik  nourriture  &c  croiffance,  par  laquelle  il  penr  engendrer 
aulTî  l'autre  8c  moyenne  étoit  mile  par  lui  au  cffur ,  partie  accomparcç  au 
l4P0  9  â(  en  lai^ueUegiHènc  les  pallions  &  afiet^ons ,  comme  l  ue  Ôc  iç  cour*- 
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Wax ,  la  joie  $C  triftelté  ,  Tcrpérance  &:  crainte  ,  la  haine  ,  la  mifcricorde  Si 
ièmblables  j  k  tierce  &c  plus  imme  ,  eu  la  t<:cc  ,  eik  laquelle  concilie  l'inieiti' 
gence  &  Ut  nàton  «  k  «émoiie  &  le  jugement ,  Se  la  conduite  <les  mouvemenf 
Voloneaires  ,  accomparce  à  bon  droit  à  la  Vierge  ,  comme  étant  la  parti»  ht 
plus  entière  &  ncrre  détour  l'hoinine.  Kkis  Ariftote  divife  l'aine  de  l'homme 
en  deux  parties  teulemeiic  ;  i  une  laifonnable ,  ôc  l'autre  itraifuunable ,  appc 
luicctcte  inaifonnabte  «  en  fau^netle  nous  avon»  misk  vetoi  de  la  nonrtmtftf 
crolffaiice,  Liquctle  cil  commune  aux  herbes  ,  plantes,  Sc  tbaces-autiM 
chofe<î  qui  germent  &  prennent  nourntuie  ,  dont  nous  ne  ferons  mainrenanc 
aune  rixit ,  d'autant  que  l'homme  ne  fair  aucune  adlioii  vertueufe  par  icelle  t 
la  principale  opération  de  cette  partie  même  ctant  durant  le  dormir,  peudanC 
lequel  le  méchant  n'eft  diHcrcnt  du  bon.  A  l'occafion  de  quoi  les  Anâenv 
diioienc  ^ue  k  momé  du  temps  de  la  vie  de  l'homme ,  celui  qui  e(l  heureut 
a'eft  en  nen  diffihenc  du  mifécaUe,  fi  ce  n'eft  i  l'aventure  qu  au  moyen  dès- 
meilleures  imaginations  &  penfces  des  bons  ,  leur  (bmmeil  foit  pins  doux: 
ic  meilleur  que  des  autres.  Cette  partie  irraifonnable ,  outre  la  vertu  de  nour"*" 
titure  &  croilTance,  confiibnt  encore  en  une  autre  panie ,  vcntabicment  non 
faifonnable  de  foi ,  mai» néanmoins  aiMoneroenc  panicipante  &  capable  ét 
la  raifon  ,  qui  ell  la  partie  fenfuelle ,  répugnant  de  An  i  &  laifon*;  man  toa^ 
Tefois  telle  qu'elle  peut  être  conduire  de  rangée  à  icelle ,  comme  noui  le  voyons 


que  le  fils  obcilfant  à  la  vaifoii  du  pcre,  ou  l'ami  à  l'admoneftement  de  l'ami  î 
&  pourtant  dire  que  cette  féconde  partie  de  i  ame  eft  double  l'une  en  la- 
quelle gît  la  raifon  &  jugtinrient,  commè  eft  l'eitttudemenrdeVhomme  :  & 
l'uitre,  celle  qui  n'a  la  raifon  en  foi,  &  toutefois  eft  participante  d'icerle» 
comme  eû  k  ienfuelle.  Voili,  quant  i  la  partition  de  l  inrcrieur  de  l'homme  . 
jiécefl*aire  k  connohre  ,  pour  mieux  entendre  auflî  k  partition  des  vertus  les 
nnes  étant  en  rinceUigence  &  partie  intérieure,  en  laoneUenous  avon^diir 
être  la  raifon  ,  comme  k  fapience  Se  la  prudence  y  Je  les  auttcs  en  la  partie- 
fenfuelle  Se  opération  extérieure  de  l'homme  ,  i  favoir ,  la  libc  raliic  ,  la 
tempérance,  &  aoties  propieroent  appelées  morales  ,  d  autant  qu'elles  s'ac- 
quièrent par  bonnes  raorucsdc  coutume».  Ceux  quiwulent  â  CMte  caufeldner 
quelqu'un  par  fes  bonnes  mœurs  &  œuvres  extérieures,  ne  diT-nt  pas  qu'il 
loit  fage ,  accort  &  advifc,  cela  apparrenant  aux  vertus  inreileciives  j  mais 
bien  qu'il  eft  gradeax ,  tibéial  &  modéié,  non  plus  que  pour  louer  quelqu'un 
pour  fon  intelligence,  connoifTance  &  raifon  ,  l'on  ne  dit  pas  qtt*]l  eft  tcm^ 
péré,  ooconftant,  mais  bien  qu'il  eft  rn2;e  &  prudent  ,  qut  montre  bien  la- 
différence  des  vertus  morales  aux  vertus  mtelieékives.  Les  Pktoniciem  diftri-^ 
buent  autrement  les  yettns  à  favoir  en  vertus  ,  appelées  }wr  eux  exemphî» 
rcs  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ,  comme  idées ,  gilfent  en  une  piiûite  ,  certaine  * 
immuable  intelligence ,  &  connoiiTance  des  chofes  ctl  iU  ,  :v  h-jmnines ,  juf- 
^uet  à  en  avoir  les  parfaitçj  images  &  figures  enclofes  ea  i  ençeudemçuc.'puiS' 
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en  vectus  appc^l-'c:  aulH  par  eu:;  puigacoires ,  lerqucUes  purgent  l'entendcmenc 
detoucvke,  les  vertus  civiles,  qui  apj)ameiiiient  à  la  vie  civile  Ôc  fociété 
lliiiiiiaiiie.  Mais  nous  iailfons  cette  divifioa  ,  Se  Caivons  calk  d'Arîftoie , 
comme  celle  qui  no-i';  f:[Tible  plus  propre  ^  plus  commode ,  5c  pour  ce  que 
l'invention  de  les  vertus  purgatoires  auUt  nous  femble  mal  chrétienne ,  atia- 
buant  aux  (oetes  humaines  ce  qui  ne  leur  peuc  auciinemenr  ^anenir.  Par- 
quoi  nous  difons,  félon  Âriftote  ,  que  la  venu  fe  prend  Se  diftribue  en  deux 
fortes  ,  l'une  appelée  inrelleétive  ,  &:  l'autre  morale.  L'intelleâive  ,  ainfi 
appelée ,  parce  qu'elle  git  en  l'aétion  de  l'entendement ,  à  caufe  de  ce 
que  la  plupart  elle  s'engendre  Se  augmente  par  les  ans ,  fcieiices  8c  disciplines. 
Se  aerana  befoin  ck  1  expérience  du  temps.  Ec  deoefte-cy  Arillote  fe  réferve 
à  paner,  après  avoir  traité  premier  de  la  vertu  morale  ,  gardant  fon  ordre 
accoutumé  :  à  lavoir ,  de  procéder  premièrement  par  les  choies  qui  nous  lôut 
plus  proches ,  fàmiUires  8c  connues ,  pour  vtoir  après  â  celles  qui  nous  font 
plus  lointaines  &  occultes.  Mais  , quelque  renvoi  qu'il  fade,  pour  en  parler 
ailleurs,  fi  eft-ce  qu'il  ne  fait  aucune  mention  d'icellcs ,  j'entends  de  celles 
qui  font  les  principales  vertus  intelledives ,  regardant  droitemcnt  au  Ciel  » 
Se  l'aâion  dd't^^uelles  fe  rapporte  du  tout  i Dieu*,  car  jaçoit  qu'en  nous  naifid 
(|uelque  connoillànce  de  la  loi  de  Dieu ,  SC  Que  la  ruifon  voye  pfttfieiin  té« 
moignages  de  lui  en  la  nature  ,  fi  e(V-ce  que  l  i  confufion  n'a  été  petite  entre 
les  Phdofophes ,  pour  le  regard  de  la  connoillànce  d'icelui  ôc  de  fa  provii 
dence»  comme  il  eft  force  «  (oute  Se  <^uantefots  que  les  encenderoens  humain» 
ne  font  régis  pat  la  lumièrede  l'Evangilo.  Tellement  qu'il  advienne  que  la  Phi* 
lofaphie  n*ay;>nreuqa'une  fiinple  connoiifancedes  œuvres  extérieures  de  la  loi , 
de  au  demeurant  étant  du  tout  ignorante  des  prome(IèsdeDieu,&  accompiii[e<> 
menr  d'icetles ,  n'a  Tu  parler  aucune  cholë  de  la  foi ,  &  confiance  en  icdui ,  de 
i'efpcrance  en  fon  aide  ,  de  l'invocation  Se  autres  vercus  intelleâives  Se  chrcf 
(ieones ,  la  doârine  defquelles  a  été  mamf«î(tée  par  la  parole  de  Pieu,  ^c, 

Au  troiftém^  Livn»  ' 

On  ne  pane  nier  que  les  opérations,  bonnes  ou  mauvaifes ,  ne  foient  voIoih 
çaires  en  nous ,  &  l'une  &  l'autte  proccdenr  de  l'éloition ,  laquelle  eft  franche 
Se  en  ia  hb<;rté  :  ii  que ,  faiûnt  quelque  chofe ,  nous  la  fatfons,  parce  qu'ainlî 
nous  la  voulons  )  ou  ne  la  faifons  point ,  parce  que  nom  ne  la  voulons  faire 
anlfî.  Parquoit'habirude, engendrée  de  nos  œuvres,  eft  cauf--  d'êrrc-  vertueux, 
ou  vicieux  ;  Se  erre  vertueux  ,  ou  vicieux  ,  eft  canfc  de  l  i :>ji.u  .micc  vriij  ou 
faulie  de  la  tin  :  conlcqueminent ,  tant  le  bien  que  le  mal  hurj  dipen  i  de 
nous  \  car  tels  nous  fommes  »  quelles  ibnr  nos  habitudes  >  &  quetf  nous 
£»fnmes  ,  tel'e  eft  la  fin  que  nous  métrons  en  nos  nru-rcN.  Mais  l'homm  »  fe 
diroir  volonriers  cauf'^  ;îu  bien  ,  Se  rejetteroit  la  caule  du  ma!  hors  de  foi , 
&  eu  impuceroïc  toute  lataute  à  Nature,  c*eft-à-dire  j  à  Dieu  mcmç  ,  qui  l  a 
&iie  selle  qu'elle  eft ,  s'il  pouvait ,  dilanc  i  ce  propos  Homère  ^  en  la  penoonQ 
4c  Jupiter: 

Ç'^  IM  grand  ças^^MCt  ^cnre  moftil 
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Bla/phimaif^  ûùtn  Déa^  haute,  ,  -  ,  ' 

MmâM  fur  n/mfw^âM^  la  faute, 

K^iand  quelque  mal  àùtyfè  vient  offrir  , 

Combien  qu*au  vray  ,  ce  qui  le  fait  fouffrif^ 

Contre  U  cours  de  toute  defiinée  , 

BfifitUmemJkmt^ce^'mfe. 

A  quoi  Platon  accocdani: ,  die  qu'il  n«  f^uc  qu'aucun,  foie  vieil ,  foie  jeiUM  ^ 
dife ,  ou  entende, en  quelque  nuiiiècé  que  ce  foie , que  Dieu leiclaeaiilf  4it 
mal,  c'e(l-â-dire,  dtpédié, CGOunc  bam iel ptopoidéteftable 9l i^ngoatit 

ila  vérité,  &C.J 

PIERRE  DE  LA  PRIMAUDAYE  \  Ecuyer,  Seigneur 
dudiclieu  &  delà  Barrée, Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Mon- 
ièigneur^  firefe  du  Roi,  a  écrit  Académie  Françoiic,  divifé» 
en  dix-huit  journées ,  &  la  journée  par  chapitres  ;  en  Itqadlè 
4  jeunes  Gentilshommes  Angevins  ,  font  introduits  fous  noms 
Hébrieux  ,  à  favoir  Afer,  Amana  ,  Aram  ,  Achicob  ;  difcourant 
élégamment  &  traitant  en  la  préfence  de  leurs  pères  &  de  leur 
indituteur ,  de  rinllitucion  des  mœurs ,  de  ce  qui  concerne 
le  bien  &  heureufèment  vivre  en  tous  états  &  conditions ,  par 
les  préceptes  de  la  Doéirinc ,  &  les  exemples  de  la  vie  des 
anciens  Sagcii,  <5£  Hommes  illudres,  imprimée  à  Paris ,  in-fol. 
par  Guillaume  Chaudière  j  1 577.  Suite  de  l'Académie  Françoife, 
eo  kqudfe  il  cft  traké  de  l'Iioiiiiiie ,  &  comme  par  itiie  Hifloire 
aatiuelle  da  corps  &  de  Famé ,  eft  difcoura  de  la  création , 
matière  ,  compofltioa  »  ferme ,  nature ,  utilité  de  uiàge  de 
toutes  les  parties  du  .bààment  humain  »  de  des  ciulês  naturelles 
de  toutes  afièâiaiis ,  dt  des  vertus  &  des  vices  :  &  (ingulière- 
ment  de  la  nature,  puiflànces ,  œuvres  &  immortalité  de  l'Ame; 
imprimée  à  Paris,  in^fol.  par  Guillaume  Chaudière,  1580. 
Quatrains  Confolatoires  du  Heur  de  laFrimaudaye^  imprimé 
àParis,         parPierre  THuiliier. 

'^VL  éraKAii^pm»ft&aOiins8efittnèi*faieai)0$adttPiibUc^ 
fsnw. 

PIERRE  DE  LARAMÊE  *  ou  RAMUS,  de  Vermandoîs, 
Profeflèur  &  Leâeur  du  Roi»  en  Eloquence  &  Philofophie  «  à 

BiBuoTB.  F&A  V.  Tom,  V,  Do  Veed.  Toau  ///• .   S  s 
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'  Paris,  a  écrie  Harangue  toochanf  ce  qu'ont  fait  les  Députés  de 
l'uriiverfité  de  Paris  envers  le  Roi,  faite  premièrement  en  Latin 
par  ledit  Ramus  &  par  lui  même  mifc  en  1  rançois  ;  imprimée 
à  Paris,  i«-8  par  André  Wcchel,  1557.  AyertifTèmcns  fur  la 
réformation  de  l'Uni verfité  de  Paris,  au  Roi;  impnmis  àParis, 
ith-^^, pu  Andti'Wechd^  LaPiaIeâi<}uç,  GQrnpcjre  eii 
deux  LîWes ,  imprintee  à  Paris ,  111^4^.  par;  AiÂiré' Wechel» 
155).  faite  preinièremenc  en  Latin ,  &  par  luii-niême  enduite' en 
François;  depuis  augmenrée  d'un  Traité  de  Pexefcîce  &  pcati^ 
quc  j  nûii*reuIcVnent  de  la  Logique,  nais  des  aut^' arts  &: 
iciences,  pour  entirti^îe  vrai  fruit  &  utilité  ;  imprimé  à  Paris» 
par  Guillaume  Auvray  ,-'i'57*^.  Préface  fur  le  proëme  des  Ma- 
thématiques, à  laRoine  mere  dii  Roi',  imprimée  à  Paris, 
par  André  ^echel ,  1^66.  Remontrance  de  Pierre  de  la  Ramée^ 
faite  au  Confeîl  privé  ,  en  la  Chambre  du  Louvre ,  k  i^ijan-» 
vîer  i  5(>7,  totichant  la  Profe(lion  Royale  en  Mathématique  j 
imprimée  à  Paris  ,  m-8**.  par  André  Wcchcl ,  i  f^G'j.  La  Gram- 
maire Françoife,  avtc  une  Préface  à  la  Roine  mere,  imprimée 
à  Paris,  m  8^.  par  André  Wechel  ,  1567.  IVaité  de  l'Art 
Militaire ,  &c.  Voyez  Pierre  Poisson.  Ses  Livfcs  Latins  font 
dénombrés  en  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  deGefner,  Edition 
i$8i;  deux  defquels  à  favoir  ,  Injîitutionts  DiaUcîica  ,  & 
jirijhtd'tciz  Animadverfiones  ,  ont  été  condamnes  par  Arrêt 
donné  par  le  Pcrc  des  Lettres ,  François  premier  du  nom ,  très- 
Chrétien  ,  Roi  de  France ,  prononcé  le  vmgt-Iixiën^e  de  Mars 
1 5  43  ,  dont  la  teneur  s*enfuit.  * 

♦  Nous  ajourerons  ici  à  ce  que  nous  avons  ê\i  <fe  cet  Ecrivain ,  dans  nos 
Remarques  fur  La  Croix  du  Maint; ,  Tom.  11 ,  p.  }  1 1  &  fuiv.  qu'il  étoît  né 
«11515;  aiiîfi  il  n'avoit  que  cinquanre-fept  ans, quand  il  fut  tue.  Le  Livre  , 
dont  parle  du  VcrJier ,  intitulé  de  !',4rt  Militaire mal  défignc.  Ce(î 
rOuyraes  ,  écrit  etj  Latin  par  Rannis ,  de  MUiclâ  J.  Ctfaris ,  fur  la  manière 
rfont  Cffàr  faiCoit  U  guerre.  Il  fut  traduir  en  François  par  Pierre  Poiffon. 
Ramus  l'avolt  coinpolc  ,  à  l'occafion  des  Commentaires  de  Ciiàr  qu'il 
expliquoit.  Il  avoit  auflî  compofé  en  L.trin  ,  1  !,i  [ii'me  occafion ,  un  Tr.îire 

for  les  moeurs  des  GauioU  .  qui  fut  uaduit  ea  f  uocois  pac  Michei  de 
Ciftebau.  ■  ^      .  .  . . 
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{FRANÇOIS  ,  par  la  gnrc  tîc  Dieu  ,  Roi  <^e  France ,  à  tons  ceux  qui  ces 
pccfêiites  Lettres ,  verront;  SaJur.  Comme  encre  les  autres  grand«s^ folUcicucles 
aue  nous  avons  toujours  eues  de  bien  oidonnei  &  établir  la» ckofe  publique 
ce  notre  Royaume,  nous  ayons  nkit  urnie  la  |»fttne  que  poillble  nous  a  écé 
de  i'accroince  &  enrichir  de  toutes  bonnes  T  ^rcreî     icienr*s  i  l'honneur  Se 

floue  de  Notre  Seigneur,  &  au  falut  des  hotunies.  Et  pbu  n'a  gueres  adveràs 
u  trouUe  advenu  à  notre  chete  6c  bien  aimée  %}hrVùmnK&A  ésPam/à 
caufe  de  deux  Livres  ùàx»  par  Maître  Pierre  Ramus ,  intitulés  l'un  DialeHiàs 
Jnfl'uuùoncs  ,  &  l'autre  ,  j4rifforrl:c£  ^dnimadverfiones.  Et  des  procès  8C 
<iiâerend$  qut  cioienc  peodans  en  notre  Couc  de  Parlemeiu ,  audic  lieu  entre 
(Ue  4c  ledit  lUmus ,  pois  raïAmiddl^  Lhnm  v  Noti»ltt«iiffiani4£«M|oét  1 
nous  »  pour  ibmmairement  &  psompcemens  f  poariMnr.  £i  i  ceoe  fin  eut^ 
(îons  ordonné  que  Maître  Antoine  de  Govea  qui  s'émît  prcfenté  i  rinoa- 

5ner  &  débartjcf  lefdits  Livres ,  &c  ledu  Ramus  qui  ies  foutenoir  àc  défen- 
oit  y  élitoienc  9c  nooinoioient  de  chacun  côté  de«iz  bons  Sic  notables 
perfonnages  connoiCTanc  les  biqpies  Greoqne  &  Latine  ,  favans  &  expéri* 
menrc<;  en  Philofopbie  &  que  nom  élirions  &  nommerions  un  cinquième, 
pour  vil'uer  ie(dics  Livres*  ouis  lefdirs  de  Govea  âc  Ramus  en  leurs diTpute; 

débats ,  &  fnr-ioat  nous  dorniev  leur  avis.  Suifant  laquelle  notre  Ordoil- 
nance  eûr  ledit  de  Govea  élu  fc  nommé  Maître  Pierre  Danés  &  Franço'ic 
<le  Vîcomcrcat.  Et  ledit  Ramus ,  Maître  de  Jean  Qucntm  ,  DoéVetir  en  dcrref, 
&  Jean  de  Bomont,  DoAeur  en  médecine.  Ec  nous  pour  ie  cmauicmc  eut* 
fions  nommé  &  ordonné  notre  cher  Se  bien  amé  Maine  Jean  de  Salignac  , 
Docleur  en  Thiolo^ie.  Pardevant  lelquels  lefdits  de  Govea  &  Ramus  euffertc 
«té  ouis  en  leur  diipute  &c  débats  ,  julques  à  ce  que  pour  entrerompre  raf- 
faire  icelui  Ramus  ,  fe  feroit  porté  pour  appelant  defdirs  Cenfeurs  ;  donc 
nous  avertis  »  enflions  déceraé  uos  Lettres  à  notre  Prévôt  de  Paris  ou  Ton 
Lieutenant,  pottt contraindre  lefJirs  de  Govea  &  Ramus  i  parfaire  leurs 
.  dilpuces»  afin  qoe  par  lefdits  Cenfeurs  nou$  fùc  donné  ledit  avis,  nonobftanc 
ledit  ewel  &  aoties  appellations  qn^eonques ,  fmviM  l^i|iidlet  nos  lettres 
enflent  lefdks  de  Govea  &  Ramus  de  rechef  compara  paidevtnt  lefdits  Cen»- 
lèurs.  Et  voyant  par  îcelni  R  imus  que  lefdits  Livres  ne  fe  pourroientfoutenir, 
«ûc  déclaré  n'en  vouloir  plus  difputei; ,  &  qu'il  les  foumeitoit  à  la  cenfure 
des  fufdits.  EtjComnie  ron  f  (r0nlbtt'procéder,1efilitsQuentiriAcde  Bomont, 
l'un  après  l'autre,  euflent  déclare  ne  s'en  vouloir  plus  entremettre;an moyen 
de  quoi  eût  icelui  Rimns  été  fommé  &  requis  d'en  élire     nommer  d:;ux 
autres,  ce  qu'il  n'eut  voulu  taire ,  fie  fe  fut  du  tout  lounvis  aux  trois  autres 
4elGis  nommée,  lefi^nels,  après-avoir  ie^ tout  va  fcconfîdéré,  eo(r«otéié 
^*evi«  qne ledit  Ramus  avait  été  téméraire^' arrogant  5e 'im^nident  d'avoii 
réprouvé  Se  condamné  Le  train  &  an  de  loptque,  reçu  de  routes  nations ,  q»f(? 
■lui-mènie  ignocoit  ^Jc  .qne^  parce  qu'en  fôn  Livre  des  Animadverfions  ,  li 
xefitenoit  Anftoict ,  iétôit  évidenlkment  connue 5c  mani^ée  Ton  ignorance, 
.ifqjie  4|tt*U  amt  maavaUe  f^lonlkéyde  tant  quM  btiimoit  plufieurs  chofes ,  qui 
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font  bonnes  &  véritables ,  &  iMttoic  (ta  à  Âriftote  plulieurs  chofes  i  quoi  il 
ne  penTa  oncques,  Ec  en  fomme  ne  comenoit  (bndic  litre  <lei  AniniMver» 
lions  que  cous  menfon^es ,  &  une  manière  de  médire  ,  tellement  qu'il  leur 
femblott  erre  le  grand  bien  &  profit  des  lecrres  &  fciences  que  ledir  Livr?  fût 
.  du  tout  fupprimé  ,  femblablemenc  l'autre  ,  delTus  <Uc ,  intitulé  DiaUcliC^ 
'.L^à^imes  s  comme  aMnenaitt  «uifi  plunoass  dofo  -firaflèt  8e  écraiMi 
•&voir ,  Êûibns  que ,  vu  par  noai  ledit  «vis ,  ea  for  ce  autre  evit  At  ifi^li- 
bération  avec  plufîeuis  favans  &  notables  perfonnageç  >  <^rint  le?  ,  n  nisavons 
condamné ,  fupprimé  âc  aboli,  condamnons ,  iuppriinons  àc  abolitions  lefdics 
deux  UvseSy  1  im  imitulé  J^eJ^at  inJÊteatioMiy  âr  l'entre  Ar^oteiicM  Atà- 
madverjîones  f  ^ASotiS^liL(3Â(oti%  inhibitions firdéfênfes  à  tous  Imprimeurs 
&  Libraires  de  notre  Rovaume  ,  pays  ,  terres  5f  fei^nearies ,  Se  \  xom  atirr<?s 
•  nos  Sujets ,  de  quelque  ctac  ôc  condition  qu  Us  ioictu  ,  qa  ils  n'ajrtiu  plus  à 
en  imprimer ,  cmi  fittie  imprimer  aucunt ,  be  publier ,  vendre  ,  ne  débiter 
en  notredit  Royaume,  pays  &  feigneuries ,  fous  peine  tic  c  în^fcanon  dcf- 
dir^  livres  &c  de  punition  corporelle  ,  foit  qu'ils  foient  imprimes  en  iceiu  nos 
Kuyaume ,  pays ,  terres  &  feigneuries ,  ou  autres  lieux  n  çtant  de  notre  obéif- 
fance  ^  &  femblablemenc  audit  Ramus  de  ne  plus  liie  (efdits  Livres ,  ne  les 
faire  écrire  ,  ou  copier,  publier  ,  ne  femer  en  anrnne  manière,  ne  lire  en 
Dialeâique ,  ne  pmlolbpiue  y  en  quelque  manière  que  ce  fou  »  lans  notre 
expre^e  peroulfion  ;  auflî  de  ne  plus  uier  de  telles  médifances  èt  inveâives 
contre  Ariftote  >  ne  autres  Auteurs  anciens,  reçus  &  approuvés,  ne  contre 
notredite  fille  l'Univerfité ,  de  fuppôts  d'icelle ,  fous  les  peines  que  deffiis.  Si 
donnoas  en  mandement,  &  commenons  par  ces  préfentes  à  notiedit  Prevâc 
de  Ptris ,  oa  i  £»  Lieutenant ,  confêrvateur  des  privilèges  par  nous  &  nos 
prédécefleon  Rois  donn^  oéboyét  A  noisedicefille lUniverfitc ,  que noo» 
ptéfenr  jugement  &  Ordonnance  il  mette  ,  oufàflê  mettre  à  due  8c  entière 
exécution ,  félon  fa  forme  &  teneur  j  &  à  ce  £iire  foufTcir  &  obéir ,  contraigne 
<e  l&fiè  contrabnife  tous  ceux  qif  il  appartiendra ,  te  pooic»  feront  à  éontiatif 
dre  par  toutes  voies  &  manières  dues  Se  raifonnables ,  nonobflant  oppo^tions , 
ou  appellations  quelconques  ,  pour  lefqnelles  ne  voulons  erre  c^ifîerr-  ;  & 
pource  qu'il  eft  befoin  iaue  noaiicr  aolJues  dcicnles  en  piulicuts  iicux  de 
nocte  Royaume ,  terres  &  feigneuries ,  afin  de  les  faire  obferver ,  nous  vou- 
lons qu'au  vidimus  d'icelles ,  bit  fous  le  fcel  Roya!  ,  ou  figné  par  collation 
par  l'un  de  nos  amés  6c  féaux  Notaires  &  Secrétaires ,  l'oit  ajourée  foi  comme 
au  préfent  Original.  Mandons  en  outre  i  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Officiers, 
&  X  chacun  d'eux ,  fi  comme  ililî  appartiendra,  que  nofdites  défenfes  Ac  in* 
îoniîtious  ils  faffent  obferver,  en  procénlinr  par  eux  contre  les  infraâeurs 
d'icelles  ,  1^  aucuns  en  y  a  ,  par  les  peines  ci-deifus  indiâes,  &  autres  qu'ils 
verront  ttre  à  faire  par  raifon  ;  en  témoin  de  ce  ,  nous  avons  fiitt  metrrc. 
notre  fcel  à  celHiiek  Pléfencei»  Donné  à  Paris  j  ledixicme  jour  de  Mars ,  l'an 
de  Grâce  mil  cinq  cens  quarante-trois  ,  &  de  notre  rcgne  le  trentième.  Ainfi 
ligné  fur  le  repli ,  par  le  Roi ,  vous  préfent  Delachefau«  >  &  fcellées  du  gfand 
USA  fttf  doiibte  ^oeiie  de  die  jaune.  J 
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PIERRE  REBUFFE  a  écrit  des  Annotations  Latines  &c 
Françrnfcs ,  pour  l'inccliigcncc  des  lieux  plus  difficiles  des  Edits 
&  Ordonnances  des  Rois  de  France;  depuis  l'an  1126  jufques 
à  1573  ,  divifées  en  cinq  Livres  ,  dont  le  premier  eft  de  U 
Judice  ce  qui  en  dépend  :  le  fècond  ,  des  Droits  Royaux , 
Domaine  &  Finance  :  le  troifiéme  ,  de  la  Guerre  &  de  la  No- 
bleflè  :  le  quméine  »  des  Chofts  politiques  &  civiles ,  à  favoîr 
de  la  Police  des  villes  «  des  Négoces  &  Concracs  qui  Ce  craîcent 
entre  les  hommes ,  enfemble  des  Privilèges:  le  dnauiéme  »  des 
Chofès  Eccléfiadiqoes  &  ce  qoi  en  dépend  y  auxquds  Edits  (ont 
ijoutés  tes  Arrêts  des  Cours  fouveraines,  fur  la  vérification , 
déclaration  &  modification  dVellcs  ;  imprimées  à  Lyon ,  in-foL 
à  la  Salamandre ,  1 573.  Voy.  fes  (Éuvres  Lacinesren  rËpicooM 
de  la  Bibliothèque  de  Gefaer  *. 

*  Voy.LA  Croix  »v  MXime  ,  &  les  notst  »  au  wimÊ  Asdcle,  Tom.!!,^ 

PIERRE  DE  LA  RIVEY,  Champenois,  a  traduit  d'Italien, 
le  fécond  &  dernier  Livre  de^  fateueufes  nuits  ,  du  Seigneur' 
Jean  François  Straparole  ,  contenant  plufieurs  belles  Fables  & 
plaiiàns  Enigmes ,  racontées  par  dix  Damoifelles  &  quelques 
Gentilshommes  «  imprimées  à  Paris,  in-iè.  par  Abel  TAngelier^ 
1)7^.  Deux  Livres  de  Philofophîe  Fabuleufe;  le  premier  pris 
des  Diicours  d*Ange  Firenzuola  Fbrentin ,  par  lequel  ,ibus  le 
ièns  Allégorie  de  pluiieurs  belles  Fables ,  e(l  montrée  l'envie , 
malice  &  trahifbn  d'aucuns  Courtifans  :  le  iècond^  extrait  des 
Traités  de  Sandebar  Indien ,  Philofophe  moral ,  traitant  ibus 
pareilles  Allégories  de  TAmitié  &c  choies  femblables  ;  traduits 
d'Italien  ^'  imprimés  à  Paris ,  tn-xC.  par  Abel  TAnge^icr,  i  <tJ'J, 
Six  Comédies  a  l'imitation  des  anciens  Grecs ,  Lanns  &  moder- 
nes Italiens  ;  à  favoir  le  Laquais,  ia  Veuve,  les  Efpncs ,  le  Mor- 
fondu ,  \t%  Jaloux,  les  Ecoliers;  imprimées  à  Paris ,  in-ii,  par 
Abel  l'Angelier ,  1^79.  L'Inftitution  morale  du  Seigneur  Ale- 
xandxe  Piccolomini  ^  Gentilhomme  Sienois  ,  traduite  de  Xufcan 
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en  François  par  Pierre  de  U  Rivey^  imprimée  à  Paris,  m-'4^« 
par  Abcl  l'Angelier 

^  Vof.  La  Caoïx  oo  Maihb,&  tes  notes,  aa  mot  Piinai  DiLA&iLiTAr» 
Tom.  II,  pag.  apt. 

'  PIERRE  RÎVRAIN,  Vondomois ,  a  traduit  du  Grec  de 
faint  JeanChryToIlome,  en  rimeFrançoife ,  Exhortation  à  prier 
Dieu  ,  avec  la  Louange  de  parfaite  Oraiibn  ,  &  autres  (EuvreSf 
imprimée  à  Paris^  zVb^.  par  Ellienne  Groulleau ,  1 547, 

PIERRE  DE  LA  ROCHE ,  Stinâongeois  ,  a  traduit  du 
Grec  d'Antoine  Valet  ^  en  vers  François,  Chant  funèbre  fur 
le  trépas  de  Meffire  Jean  de  Voycr,  Chevalier  de  TOrdre  du 
Roi ,  Vicomte  de  Paulmy  »  &c.  imprimé  avec  le  tombeau  dudic 
3ieur ,  fait  en  plusieurs  langoes,  à  Paris,  in-^**,  par  Jean  Biennéj 

PIERRE  DE  RONSARD ,  Gentilhomme  Vandomois ,  fils 
.de  Médire  Loys  de  Ronfard  »  Chevalier  Seigneur  de  laPoiA 
fonniere,  a  été  le  premier  qui  a  enrichi  notre  langue  des 

Grecques  &  Latines  dépouilles.  C'eft  pourquoi  on  Pappellc  le 

Pindare  François  ,  ou  bien  Homère  Caulois.  De  manière  que 
félon  le  proverbe  qui  couroïc  de  Philon ,  JuiF,  qui  étoic  tel  ; 

Ou  Platon  PhUoiùfc  ,  w  Phihft  Piatomfi, 

On  peuc  auifi  bien  dire  de  lui  »  * 

Ou  bien  Homère  Grec^  écrivant ,  RottfiwJtfi^ 

Ou  Hgn  Ror^ari  Frmfoit,  m  dumaat^  Hme'rife. 

Car  de  quelle  gravité  a-t-il  chanté  (es  Hymnes  ^  plusdoâes  que 
ceux  d*Orphée ,  &  fa  Franciade ,  aucsnc  ou  (^us  grave  que 
niiade  d*Hoinere?  Avec  quelle  grâce  a*t>il  accommodé  ce  que 
de  plus  beau  il  a  tiré  des  Grecs  ,  &  autres  Auteurs  ?  De 
combien  de  mots  propres,  &  comj^araifons  fingulières  &  belles 
a-t-il  enrichi  notre  langue?  Pourroit-on  trouver  de  plus  belles 
defcriptions  que  les  Tiennes  ?  Non  certainement,  car  il  reprc— 
fente  ii  naiivement  par  fes  vers ,  à  Terprit  de  celui  <}ui  Uc  lç# 
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chofes  qu*i!  décrit ,  qulî  femble  qu'on  les  voie  &c  qu'on  y  loit. 
Bref  c'eft  le  premier  Poëce  de  ce  fiéclc ,  &  fi  ofcrai  bien  afTûrer 
à  la  vérité  qu*il  n*y  a  eu  de  Ton  temps  Poète  Latin,  Italien  ne 
François  ,  qui  aye  mieux  fa.it  que  lui  ,  foit  Bargîcus,  PAriofte, 
lallo,  &  Uartis  qui  tiennent  lus  premiers  rangs  des  modernes, 
&  lefquels  ne  iui  lauroicnt  ôter  ni  emporter  cet  honneur.  Et 
Bartas  le  confelTe  aufli  en  un  endroic  de  fa  féconde  femaine^  par 
'  ces  vers , 

.    .  ^L'autre  ce  grand  Ronjard  ,  qui,  pour  orner fa  France  , 

Le  Cru  &  le  Latin  iéponUlt  d'é/oftume  « 
£r  d'un  efprit  hardi  manie  heureujement 
Toute  forte  de  vers,  de  Jlylt  &  d'argument. 

Le  même  Ronfard  en  témoigne  autant  de  foi  au  Difcours contre 
Fortune,  à  Odec  de  G>lligoy ,  difant  ainfi  : 

//  n'y  avait  Franfois  ,  tant  fàt-il  bien  appris , 
Qui  n'honorât  mes  chants ,  &  qui  n'en  fut  cpris  y 
Car  tous  ceux  qu'en  mon  art  éM  meilleurs  on  eJUmCf 
(  S'ils  nt  panent  a»  eteur  une  atvieufe  Gme  ) 
Ju^es  e^effinat  (  écrire  je  le  puis  ) 
Qu'avecque  grand  travail  j  tour  le  premier  je  fuis  > 
Qui  de  Grèce  ay  conduit  les  Mujes  en  la  France  ^ 
Et  ^emier  mefuré  leurs  pas  à  ma  eadance  i 
Si  qu'en  lieu  du  langage  &  Romain  &  Grégeoits 
Premier  les  fis  parle  le  lan^^i^e  François  , 
Tout  hardy  ^m'ofpojant  a  ia  tourbe  ignorantU 
Tant  plus  elle  criait ,  plus  elle  étoit  antente 
De  déchirer  mon  rom  ;  &  plus  me  dijfamoît  , 
Plus  ,  d'un  courage  ardent ,  ma  vertu  s'allumoil 
Contre  ce  populaire  minutant  mille  choj  es. 
Dedans  les  Lhres  Grées  divinement  enclo/is. 
Je  fis  des  mots  nouveaux  j  je  reftci  r,:y  /es  vieltXs 
'  Bien  peu  me  fouciant  du  vulgaire  envieux,  '  ■   ^  ' 

Médijant  ,  ignorant  ,  qui  depuis  a  fait  conte 

^  .  Oemesvers^fâ'mtpretmU  me  tfuwtkÀhOMt, 

Toutes  Tes  (Buvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  par  pluflenrs 
fàis,  ift'r4^.  in- té.  &:  dernièrement  in-foL  chez  Gabriel  Bupn  : 
&  en  rédition  fiuite  in-ié*  font  rédigées  en  (èpc  Tomes,  efquets 
cft  conçcint  tout  ce  qui  s'eafuic  :  ftu  premier  Tooe^preinièse 
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partie  des  Amours  deCafTàndre,  commentée  par  Muret  :  féconde 
partie  des  Amours  de  Marie,  divifée  en  deux  Livres,  dont  1© 
premier  eft  commenté  par  Remy  Belleau  :  les  Amours  d'Eury- 
medon  &  de  Callirée  :  la  Charité  à  la  Marguerite  &  unique 
perle  de  t  rance  la  Roine  de  Navarre  :  Sonnets  &l  Madrigals 
pour  Adrée  :  le  Printemps  à  la  fceur  d*A{lrée  :  Sonnets  pour 
Hélène,  en  deux  Livres:  les  Amours  diverlês,  &  Sonnets^  à 
perfbnnesdiverfts:  Amour  logé:  Chanfbn.  Au  deuxième  Tome, 
les  Odes  en  dnq  Livres^  le  premier  en  a  vingt-deux,  le  lêcond 
quarante  ,  le  troiiSéme  trente-quatre  »  le  quatrième  quarante" 
ifx ,  &  le  cinquième  trente^fix.  Au  troifieme  Tome,  deux  livrée 
de  Pocmcs ,  à  favoir  au  premier ,  Complainte  à  la  Roine  raere 
du  Roi  :  Difcours  à  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  :  Difcours  à 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  :  autre  à  Jean  du  Thier,  Seigneur 
de  Beau- regard  :  Epîtrc  à  Ambroife  de  la  Porte  ,  Parifien  :  la 
Grenouille  à  Remy  fielleau  :  Profopopée  de  Loys  de  Ronfard  , 
pcrc  de  rAutciir:  TAfouctt*:  le  Frelîon  à  Remy  Jkileau:  Dif- 
cours contre  Fortune ,  à  Odet ,  Cardinal  de  Challilion  :  les  Ifles 
Fortunées ,  à  Marc  Antoine  de  Muret  :  Gayetés  en  nombre 
quarre:  le  Hous:  Difcours  à  P.  TEfcot,  Seigneur  de  Clany  îDif- 
cours  au  Cardinal  de  Challilion  ,  à  Chriftophle  de  Choifeul  ;  le 
Fourmy  à  R.  Belleau  :  Epître  à  Charles ,  Cardinal  de  Lorraine: 
Exhortation  au  camp  du  Roi  Henri  II,  pour  bien  combattre  le 

g*  ur  de  1^  bataille  :  Exhortation  pour  la  paix  ;  la  Faix  au  Roi 
cnri  II:  la  bien-venue  d*Anne  de  Montmorency,  Connétable 
de  France  :  Elégie  à  Jean  de  Morel ,  Gentilhomme  Ambrunois: 
le  Voyage  d'Hercueil:  Difcours  à  Odet,  Cardinal  de  Qiaftillon: 
TExcellence  de  l'ETpric  de  l'homme  ,  à  Madame  „  }l  préfenc 
Koine  de  Navarre  :  Paradoxe  ,  que  les  mains  fervent  plus  aux 
bommes  que  la  raîfon  :  Réponfe  aux  vers  du  Roi  Charles  iX, 
envoyés  à  Ronfard  :  autre  Réponfe  à  autres  vers  du  même  Roi» 
envoyés  pour  réplique  audit  Ronfard  :  Vers  récités  fur  le 
Théâtre  à  la  tin  de  la  Comédie  rçpréfcntée  à  Fontainebleau  : 
Sttoçes  X<yriques  pour  un  banquec  :  Traduâioa  de  quelques 

autres 
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antres Ëpigrammes Grecs  fur  la  GenifTè  de  Myron  :  Tradu(flion  de 
quelques  autres  £pigrammes  Grecs.  Au  fécond  Livre  des  Poë- 
mes,  la  Harangue  que  fîcMonfieur  le  Duc  deGuyfc,  auxfoldacs 
de  Metz ,  le  jour  qu'il  penfbic  avoir  Taflaut  :  à  Charles ,  Car- 
dinal de  Lorraine:  Chant  de  Lyeffe ,  au  Roi:  Epltre  à  Charles 
de  PilTelcu ,  Evéque  de  Condon  :  les  Armes ,  à  Jean  Brinon  :  A 
Jean  de  la  Peruflè  :  la  Chaflc  :  Elégie  au  fieur  Beloc  :  le  Chat  : 
les  paroles  que  pouvoir  dire  Calypfo  voyant  partir  Ulyffe  de 
fon  Ifle:  le  Satyre:  la  Salade:  Difcours  d'un  Amoureux  défef- 
p^ré  &  de  fon  compagnon  qui  le  confole  ,  &  d* Amour  qui 
ïe  reprend:  Di/cours  à  Pierre  du  Lac  :  le  Soucy  du  Jardin: 
Le  Pin  :  le  Roflignol  :  Epltre  à  Cai&ndre  :  l'Ombre  du 
Cheval  :  Difcours  à  Maître  Julian  Chauveau  :  Hylas ,  à  Jean 
Paflerat  :  Elégie  :  Gayetés  n  :  Vœu  d'un  Vigneron  ,  à 
Bacchtts  :  Vœu  d'un  pêdieiir  aux  Nayades  :  Eptgramme  de 
Palladàs  ,  Poète  Grec  :  autre  tire  du  même  :  Epitaphes  di- 
vers, à  iàvoir  le  Tombeau  du  Roi  Charles  IX  :  Tombeau  de 
Marguerite  de  France ,  Ducheflè  de  Savoye;  ensemble  celui  du 
Aoi  François  I ,  &  de  MefTieurs  fes  en^ns  :  Épitaphes  de  Fraa« 
çofs  de  Bourbon ,  Comte  d*Anguyen  :  Profopopée  de  feu  Fran- 
çois de  Lorraine ,  Duc  de  Guyfe  ;  Epicaphc  de  feu  Monfieur 
d'Annebaut  :  Epitaphe  du  feu  Roc  Chadeigner,  Seigneur  de 
la  Roche  Pofé  :  Epitaphe  d'Anne  Duc  de  Montmorency, 
Pair,  &  Connétable  de  France:  Epitaphe  du  jeune  laChaftre, 
Seigneur  de  Scillac  :  Epitaphe  de  Philippes  de  Commines: 
Epitaphe  de  Artufe  ,  Dame  de  Teligny  :  Epitaphe  d'André 
^londet ,  Lyonnois  ,  Seigneur  de  Roqucncourt  :  Epitaphe  de 
Loyfe  de  Mailly ,  Abeflè  de  Caen  &  du  Liz  :  autre  de  Claude 
de  l'Attbefpine  ,  Secrétaire  des  commandemens ,  en  forme  de 
Comph(inte  contre  ta  mort  :  antre  de  vertuçufe  dt  honnête 
Dame  Françoilè  de  Vîeit-Pont,  Abdiè  de  Poifly  :  autre  de  ftue 
Pamoifelle  Anne  de  TEfrat ,  Angevine  :  autre  fur  le  trépas 
d'Adrian  Turnebc  :  autre  de  Jean  de  la  Peru/è  :  autre  d'Albert, 
Joueur  de  Luth  du  Rois  autre  de  G9ttrte,chiennedu  Roi  Char* 
Q WlOTK.  FnAir.  Trniu  V.  Dv  Vin».  Tanu  / //.    T  t 
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les  IX  ;  Dialogue  de  Beaumont  j  Lévrier  du  Roi  Charles  IX  ,  & 
de  Chaçon.  Au  quatrième  Tome ,  cinq  Dîfcours;  trcnte  cinq 
Elégies  ;  une  Inveclive  :  les  Eclogues  en  nombre  cinq  :  le  Cyclope 
amoureux  :  Mafcaradcs  ,  Combats      Cai  tcK  t^ics  à  Pans , 
au  CarnLval  de  f-'t^ncainebleau.  Au  cinquième  lome,  les  Hym- 
nes j  à  ravoir  de  l'Eternité  :  de  Henri  II  de  ce  nom  ,  Roi  de 
France  :  de  Cakys  &  Zecbes  :  de  la  Juftîce  :  des  Démons  :  de 
Charles  »  Cardinal  de  Lorraine  :  du  Ciel  :  des  Aftres  :  liir  U 
Viâoire  obtenue  à  Moncontour ,  par  Monièigneur  d*An)ou ,  à 
pré(ênt  Roi  de  France  :  de  h  PhtloTophie  :  de  PoUux  &  de 
Caftor  :  Hercule  Chrétien  :  du  Printemps  :  de  l'Eté  :  de  l'Au- 
tonne  :  de  l*Hy  ver  :  de  l'Or  :  de  Bacchus  :  de  la  Mort  ;  Ode 
Sapphique:  Vers^Sapp^TÎq'îcs.  Au  (îxiénie  Tome:  Difcours  des 
Misères  de  ce  temps  y  à  la  Roine  »  mere  du  Roi  :  Continuation 
defdits  Difcours  :  Inflirution  pour  TAdoIefcence  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX  :  Difcours  à  Ciïi!î.  de;  Autels:  Difcours  à 
Lnys  des  Mafures  :  Remontrance  au  peuple  de  France  :  Rcponfe 
aux  injures  &  calomnies  de  je  ne  fais  quels  Prédicans  &  Minif- 
trcs  de  Genève;  avec  une  Epîtrc  en  profe,  à  un  Prédicant ,  & 
deux  Epigrammcs  Latins:  I^Hydrc  dcf.tic,  à  la  louanpe  deMon- 
ftigneur  Je  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roi,  à  prelcnt  Roi  de  France: 
PrtèreàDieu ,  pour  la  Viâoire:  lesElémens  ennemiade  l'Hydre: 
Paraphrafe  du  Te  Detm.  An  Icptiéme  Tonte  »  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  fa  Franciade. 

^  Voy.  La  Croix  ou  Maine  »  de  les  notes ,  su  mot  Pukke  Rons  arv, 
Tom.ll/pag. &  fulv.  . 

Sentences,  Cooiparatibns  9c  autres  fleurs»  extraires  des  <Suf  re» 

de  P.  de  RonArd, 

Au  Difcours  à  CliarleSy  Card,  de  Lorraine. 

Toute  mauvaife  caufe  g  avec  art  hien  plaideej 
Mfi,  plàs  ^ucUiûn  droit  j  fouveiit  ritommandttm 

Au  mcme. 

•       m       m       a       Peu  d'honneur  ejl  refu  ^ 
Qitf»^  f«r  U  gtmd  Seigneur  le  peiit  ejl  de^u. 
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Juifi  ta  gros  taureaux  vont  lah&anmt  la  pimne, 

y4iri/i  les  gras  moutons  ,  au  dos  porienc  la  la'uUj 
Ainjila  mouche  à  miel ,  tn  jpn  petit  ejiu^  , 
Travaille  3  en  Je  tuant  j  pour  le  profit  d  atttruL 

Au  Difcours  à  Jean  du  Tliier> 

XêC  fcuple  ,  qui  tot^ours  ne  cejfe  d'e'pier 

Les  vices  des  Seigneurs  ^  &  les  décrier  ^ 
£t  je  plaie  en  cela  ,  car  de  la  chofc  faite 

Par  Usgraids^  buaaam^i  U  peuple  ç/?  la  erompetti, 
Aa  m&me. 

Car  tout  Vavoir  mondain  ^  quelque  chofe  qu'aie  f*M^» 
Jamais  ferme  n'arrête  à  la  troifikme  race  ; 
Ains  fuit  comme  la  haie»  alors  fu*au  moi»  d'EJÎe'^ 
LegraM,èimiMiHkvaMtparmy  taire  ^jùé» 

Au  Difcoors  contre  Fortune^ 

L'impudence  nourrit  l'honneur  &  les  Etais  , 
Vimpudenee  Mmrrii  Usteiards  Avocats  j 
Nourrit  les  Courtifans^  etureàeiu  les  Geadarmess 
L'impudence  aufourd*hui  font  les  meilleures  armes  ^ 
Dont  on  fe  puijfe  aider  ^  même  à  celui  qui  veut 
Parvenir  A  la  Coar^  ok  U  vertu  ne  peut 
Pour  vertu  fe  montrer  j  fi  l'impudence  forte 
A  l'huis  des  grands  Sùgneurs  fur  te  dos  as  la  paru, 

£n  un  autre  Difcours  à  Odec  de  Colltgoy; 

Comm  un  at^  planté  fur  des  mems  fotltaires. 
Battu  diverfement  de  deux  vents  tout  contraires  « 
L'un  le  fouffie  de  fà  y&  l'autre  de  rechef 
Le  refôuffle  de  là  ,  les  feuilles  de  fou  chff 
f^oteat  de  tous  eàtést  qui  jufqu'en  terre  ondoyé  ; 
Caché d^^joas  âmnc,k  Pafieur  s'en  effroie  : 
Ou  comme  on  voit  les  bleds  efpeffement  plantés 
Branler  au  mots  de  May  leurs  tuyaux  éventés^ 
Jhfà  delà  pliés  fous  le  vent  de  \é^re. 
Ou  fous  l'Afire  moïteux  :  l'un  à  gauche  les  vire^ 
L'autre  les  fouffie  à  dextre  ,  &  pouffés  en  avant  f 
Et  pouffes  en  arrière,  obeijjeat  inu  vent  ^ 
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Ou  comme  un  toutiillon^  qiù  >  chaJféJk  tonnerres 
Premier  en  Bmofm  vient  balayer  la  terre  j 

,  Puis  venteux  &  poudt^ux  s'élance  dans  la  mer^ 

Et  fait  l'un  tUffus  l'autre  horriblement  armer 
Les  flots  f  qui  maint  enaf^t  aux  Etoiles  s'égalent-, 
MeàMenam  jufqu'au  fimds  de  l'ar^dévaUnts 
Avecques  un  grand  bruit  pefle-mefle  fuyons^ 
Bojfés  y  voûtes  y  courbes ,  êcumans  &  hruyans  ; 
L'un  Je  vouie  devant  ^  i  autre  Je  courie  arrière  m 
L'autre  roule  à  eêté  :pre/qu'en  teUe  tnamire 
S'ébranle  notre  vie  j  &  rien  n'ejl  en  ce  lieu 
Fernir  ,  Jînon  /'ûrnour  que  nous  portons  à  Dieu  ^ 
Lequel  eji  plus  ceitain  ,  que  n'ejl  pas  V  alliance 
Des  grands  Seigneurs  mondains  j  tous  pleins  de  d^mee* 
On  dit  que  Jupiter  y  àcv.ini  le  fcud  del'huis 
.De  l'Olympe  là  haut  ajait  mettre  deux  muis  , 
L'un  tout  comblé  de  biens  »  l'autre  de  maux  :  fa  dextrt 
Verfe  le  HeaauuÊonde,  &  U  mal  la  fenefite  i 
Montrant  que  pour  un  bien  il  donne  mille  maux  ^ 
Et  pour  un  feul  plaifir  cinq  cens  mille  travaux. 
Mais  ,  ainfl  qu'an  roeker  ■eppofe  au  vent  fa  tête  , 
Et  fes  pieds  endurcis  aux  flots  de  la  ten^efie  « 
//  faut  contre  Fortune  oppofer  la  vertu  y 
Et  plus  avoir  bon  cceur ,  tant  plus  on  cft  battu, 

£n  luie  Epîcre  à  Charles  Cardinal  de  Lorrains. 

C'ejî peu  de  cas  (  Pn'lat  )  de  cet  honneur  mondain^ 
Qui  J  plutôt  que  le  vent^  du  jour  au  lendemain 
S'enjfityt  ^  &  longumtÊt  ru  féjourne  noflre  hofle  i 
Carunjour  MHisU  donne, & foutre  jour  noastt^ 

A  la  bien-vcmie  cl^Anne  de  Montmorency. 

On  ne  doit  appeler  ,  pendant  qu'il  vit  ici^ 
Un  homme  menheureux  ^  ni  malheureux  aufp.: 
Tout  ç à  bas  efl  douteux  :  la  feule  heure  dernière 
Parfait  notre  bonheur^  ou  bien  notre  misère. 
Teljiearit  ai^ountktd-,  qtû  demain  flétrira  ; 
Tel flétrit  eaqmird^hui  3  qui  demmn  fleurira. 
La  fortune  gouverne,  &,en  tournant  fa  rou'é  ^ 
Mit  de  notre  corfed ,  &  de  nos  faits  fe  Joui'. 
Mien  n'y  fift  ht  raifon,  ny  la  force  da  eetur^ 
Nobleffe  y  ay  parene»  richeffe,  ny  faveur  ^ 
Ny  même  la  vertu  ^ny  la  philojophie  y 
Qià  s'arme  en  Jhn  Jàvoir  :  la  forume  défie 
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Les  humaines  raïfons  ,  &  fans  avoir  lié 
Sû  forée  à  nPian^eUs^  les  efcarbouilU  au  pic  » 
Force  qui  n*a  jmuù*  notn  plainte  écoutée  ^ 
£tqiU  dompte  un  chacun  j  &  n'efi  jamais  domftét. 

Au  Poëme  du  Cliat. 

Dieu      ptr-9out  y  par-tout  fe  n^fig  Dint^ 

Commencement  3  la  fin  &  le  milieu 

De  ce  'qui  vit  3  &  dont  l'ame  «fi  enelofi 

Par-tout ,  &  rieur  *n  vieueur  foute  chofe. 

Comme  notft  mm  u^ift  dam  nos  cfirps» 

Jà  dès  long-temps  les  membres  feraient  moKt 

De  ce  grand  Tout  ^  fi  cette  ame  divine 

Nefi  mêlût  partouttùi  ■maekmt , 

itty  donnant  vie  &  force  &  mouvement  y 

Car  de  tout  efire  elle  ef  cornmencemeat* 

Des  Elémens  &  de  cette  u/r^e  ifijufe 

Nous  fommes  nUz  le  corps  mortel ,  qui  s'ufh 

Par  Trc!t  de  umps  ,  des  Elémens  efi  fait  : 

De  Dieu  vient  l'ame  j  &<omme  il  efi  parfait  ^ 

L'tme  efi  parfaite  a  iatouchahle,  immortelk  p 

Comme  venant  d^iSM  ^^CMtfff  éttmelle  z 

L'ame  n'a  donc  commencement ^  ny  bout  «  - 

Car  La  partie  enfuit  tm^iourt  le  tout» 

Paria  vertu  de  cette  ame  -Mttég 

Tourne  le  Ciel  â  la  voàto  étoilée  , 

In  mer  nndoye  ^  &  la  terre  produit 

Par  les  faifdnsj  herbes  ^  feuilles  &  fruits 

Je  dy  la  tare  j  heureufe  part  du  tuotuU  » 

Mère  bénigne  j  à  gros  tetins  fécmiit» 

Au  large  Jèin  :  de-là  rous  animaux  , 

Lesemplumés  ,  les  ej\jkadrvns  des  eaux  : 

J}o-là  ,  MelleaUy  ceux  qui  ont  pour  rtMott 

Ou  le  rocher  y  ou  le  bois  folitaire. 

Vivent  &  font ,  &  mime  les  métaux  , 

l£S  diamaas,  ruhis  Orientaux , 

PerlesyfaphtKSt  MX  delà  leur  e/fence. 

Et  par  telle  ame  ils  ont  force  &  puiffance. 

Qui  plus  ,  gui  moins  p  félon  qu'ils  en  font  pkim: 

Autam  en  efiJesuutt ^  pauvres  huauims* .  - 

Ne  vois-tu  pas  que  JafmaU  JuàU^ 

Sur  toute  terre  efi  plus  recommandée  y 

Pour  <tpparoifire  en  elle  des  efprits  , 

Remplis  de  Dieu  i  de  Pn^kctk  ^âtif  1 
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Les  rigions  ,  tair  &  U  corps  y  fervent  » 

Qui  t'ame  ftXMttB  meorps  foin  confervent  ; 

Car  d'autant  pitu  que  bien  fain  efi  le  torpSt 

L'orne  fe  montre  j&  reluit  par  dehors. 

Or t  comme  on^VOit  qu'entre  les  hommes  naijfent 

jiugurs^  Depitts  ^  Prophètes  j  qui  laijjeat 

Un  te'moigftage  à  la  pojlérité 

Qu'ils^onr  vécu  pleins  de  Divinité' ; 

Et  comme  on  vou  naître  icy  des  Hibylies 

Par  les  troupeamdts  femmes  imùlu  t 

Ainfi  voit-fn  Prophètes  d$  ms  nuufX 

Et  df  ros  i!rns  ,  naître  des  animaux  , 

Qui  le  jucuT  par  Jigncs  nous  prcdijcat  ^ 

Bt  /es  ÊiÊort€/s  enjeignetu  &  éuh^ènt» 

A  'mji  le  veut  ce  grand  pêne  de  tous , 

Qui  de  fa  orace  a  toujours  foin  de  noiu- 

De-là  foriu  l'Ecole  de  l'Augure 

Mtrqmttt  Pûifkam  a  ^  pùr  fan  voi  figwt 

De  l'avenir  le  prompr  ./vcncmcn! , 
Ravy  de  Dieu  ,ér  Dieu  jamais  ne  ment. 
En  nos  maifons  ce  bon  Dieu  nous  envoyé 
Le  coq  ^ia  pntth»  &  le  canard  &  l'oye  , 
Qui  vont  montrant  d'un  figne  non  obfcur ^ 
Soit  fe  baignant ,  ou.  chantant  le  futur. 
Herbes  &  fleurs  ,  ^  Us  mrhresqui  croïffent  ^ 
En  nos  jardins  Prophètes  apiparoiffent  : 
Mien  eft  l'exemple  j  6-  par  moy  je  le /fety  9 
Enten  i'hijioire  j  &  je  te  diray  vray. 

Au  Poëme  de  la  Salade. 

L'hcrrrre  élève  aux  honneurs  inutiles 
Semble  un  ColoJJe ^  attaché  de  chevilles^ 
Ferré  de  portés  j  de  Aarres  &  de  elaux£ 
Par  le  vifage  il  s'enfle  de  courrwat  « 
^epré] e  ntant  Jup'aer,  ou  Neptune. 
La  feule  enjUire,  étonne  la  Commune, 
jyor  earî^^  &  d'ai^ur  par  dehors 
Mais,  ^uand  on  voit  le  dedans  du  gmÊdwf» 
N'être  que  plûtrc  &  arg:!!e  paifliiep 
Alors  chacun  connou  ùz  mocquerie^ 
£t  difomSs  U  Coiojfe  pipeur, 
f       pour  fa  hauteur,  ne  fait  feulement  peur 
Qu'an  ftmple  fot  ^  &  non  à  l'homme  f  âge 
0  ^  hau^ebec^ue     ptéprife  i'oitvra^e,  é'f» 
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Le  Po^e  des  Armes 

Quiconque  a  le  premier  des  Enfers  déterré 
Le  jcr  j  étoit  Bfinon  j  lity-même  bien  fcrfc  : 
Luy-mime  avait ,  ce  croy-jc  ,  dec2r /cA  j^pté J^ft'» 
Tué  fa  propre  fotur  ^  tué  fa  propre  rttt're  ;  " 
Luy-mcmt  avou,  au  foir ^  à.  fonhôte  étranger j^^- 
I)effiis /a  taMi  offert /es  enfû'ns  à  manger^  '' 
Et  ne  croyait  qu  au  Ciel  les  Vieux  eurent  puiffiuKe^ 
{  Car  il  n'en  croyait  point)  de  punir  fan  offenjt,  ' 
Que  lesfikclcs  dorés  à  bon  droit  foiit  loués 
Sur  /esjSèeta  tkfer,  quand  les  glands  fecoùéî  , 
Des  chênes  nourrijfters  ,  &  quand  la  douce  ftiné  ..^ 
Paijfoit  le  peuple  oi/f  par  les  fort t s  fans  peine  ,  "  .^V 
Et  quand  dans  les  ruijjtaux,  jufqu'à  la  rive  j>lelns 
Les  hommes  tb^ùent  l'eau  'dans  le  cnuxie  îéurs  ntaThs, 
^lors  on  n'attachait  (jHMÙrUs'niié'è pltà  sûres) 
Des  portes  aux  maifons  y  aux 'portes  des  ferriires  : 
Et  lors  on  n'oyoit  point  ce  mot  d^  Tien  &  Mien  :  j 
Tous  vivaient  en  commun^car  tàus  n'^vtfiàit  c^u'uiihfn 
De  ce  que  l'un  voulait ,  l'autre  en  avait  envié,.  "',V» 
Et  tous  d'auordpaO[oiau  Riureufement}avie.  \A 
,  Maisji  tpjl  que  %  fer  par  malheur  fut  trouvé,  .  .  . 
Qu'ait  fond' de  fis  rognons  Platon  avait  couvé  .  *, 
Par  tartt  d'efpaces  d'ans  là  bas  defjous  la  crre^^ -, 
Au  jour,  avecques  luy,  la  difcarde  &,  lu  j^rre  .  l .  ,t( 
Et  le  meurtre  fortit,  &  forùreni  dehors  ^         .'  ■ , -^^ 
Ces  mou  de  Tue,  AJfomnie,^  mille  horribles.  moh\ 
Le  monde  alors  fut  plein  de  crime  &  de  diffame^ 
Le  mary  machina  la  poijor\  à  fa  femme  ,  .  ^  .  . 

L'oncle  ceàiftm  neveu  t  .&'Xe  frire  la  fau^r^ 
Et  l'hôte  nefutpas  de  jh/i  hote  bien  feur.  , 
Les  peuoles  effrayés  de  Vhqrreur  des  batailles  '  '  ,  ■ 
Flanqu}reif{\leurs  Çités^c.Joffc &  i'.murailles ;  \x 
Car  le pèi^U  qtù  fÙt  jnù^tè»  lois,  efpandu,   '  \  "çr" 
De  crainte  j  en  un  monceau  ,s*étoit  déjà  réndu.  ^ 
Les  plus  forts,  exerf  oient  jujice  par  les  armes  ,  ^ 
Lemondprenycrfén'çffoit,f{ie'Usaltirm.es  \ 
Tonner  de  tous  cHiés  ,  ^.  /*a/i  â  l'autre  Mars  .  , 
Tout  fanglant  forcener  aù  milieu  des  Jhidars.  ' 
Les  Géant  ferpens-pie\,ùi^  Içs  Dieux  s'enhardirent  ^ 
Les  Xx»lfkes  armés  lea-Çentàurés  ocftre/^  :.  . ,    ^  •  >, 
T^ebeacent  portes  vit  Jes  deux  Prinees  tuét-^  ■ 
Et  Troye  à  fitui  du  ehaaqpt  fu  ]Perganû»  ruée. 
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Qui  pis  efty  des  humains  tes  races  trop  crueftei^ 

N'ont  fait  tant  feidtnunt  roidir  en  aiumelies 

Ix  fer  m  long  iatta  ;  mais  du  grand  Jup'ucF 

Ont  00  par  le  fer  le  tonnerre  imiter  , 

Et  imiter fa  foudre  ^^en  du  fer  entonnée  ^ 

Bien  d'une  autre  fa^n  que  ne  Salmonae,, 

Sh  ont  fimdu  premier  ffutmade  miud  , 

Soufflé  d'une  Fufie  au  hrafîer  infernal ^ 

Que  vomit  Pklegeeon  :  iù  ont  mis  en  la  fonte 

Le  fon  j  la  peur  >  l'horreur 3,  Vire  &  U  fiame  prompte  „ 

Plùne  de  pmmtair  ;  Us  ont  aaris  ehtrckd 

Le  fouffre  que  Nature  avott  a  part  caché 

Dans  les  veines  de  l'eau  :  puis  le  long  des  muralllef^ 

D'une  eflaèlc  porchère  ^  ou  dedatis  les  entnuilcs 

Xyune  gmeee  nient*  >  ou  d'un  mont  rtetdé^ 

Jts  font  allés  chercher  le  f  dpejlre geîc  i 

Puis  ptHtdroyant  en  un  ces  drogues  éloignées  ^ 

Au  p  enfer  des  mortels  ,  fans  peur  ,  tes  ont  coignéea 

Dans  le  Chaos  d'un  èron^e  ,  &  font  fût  degtnger  . 

Une  balle ,  qui  èruk  Jî  h::ur  c:n  dcjhger  ^ 
*    Qui,  court  fi  tûjl  par  l'air,  que  la  terre  en  ehaneettc^ 
Q«c  tBnfer  s'en  ^evaffe  ^  &  préni  darté  nouvelle  f^ 
Que  le  ma  en  tenant,  &  ta  voûte  des  Cïcu.x  ^ 
En  craquetant f  fè  rompt  deffous  le  pied  des  DietUbt 
De  quel  gen^e  de  mort  étou  digne  cet  homme  t, 
Qui  premier  iny^ffM  le  fer  qui,  nous  confimme  ^  ' 
Et  qui  premlèrenie9t M  Ganon  pertuifa  > 
Et  forcir  de  fa  gorge  un  tel  foudre  avifa  ?  '  ^ 

Et  qui  vit  ijan^  pleurer  rouer  en  tant  dejhnes^  '"' 
Petrmf  tàr-^  tàn»  dt  irai  &  tant  de  têtes  'mortes  f 
Ny  i-7  foif  de  Tàntalj  ry  là  rou*  dPlîsio^ 
Ne  fuffiroieni  là  èas  à  fa  punition  \ 
Ny  le  vautour  beccu^  dont  ta  griffe  cruelle 
Pintede  Piimi/éthé  la  pokriw  immortelle  , 
Par  luy^  comme  jadii  ,  oà  /i<  voit  plus  d^ffeSors  , 
D' A  chilien  ,  ny  i'  A]ax  ,  hé  Dieu  !  car  les  plus  fort^i 
^oni  aujourd  hui  haches  d  'un  poltron  en  cachette 
A  coups-  de  harquiSufè  ,  ou  à,  eoups  de  mem/!meùc 
Au.  temps  qu'on  batûiltoit  fans  fraude  j  meMià,  mtûnf^ 
On  connoiffoit  au  fait  celuy  qui  était  plein  "* 
De  peur  y  ou  d^à0ira,nce  ,  &  ne  voulou-^n  croire 
Que  Therfite  au  combat  méritât  tant  deghire' 
Qu'Achille  en  méritoit  ;  mair  T^rrfîre  aujomntlUOt 
f    AchUie  de  loin^  &  triomphe  d^  iu^^ 
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Pourauoy,  hommff  ch/rif(  ^  ûv&(^ous  tant  d'emiê ^  - 
A  grands  coups  de  canon  j  d'uccourcir  votre  vief 
Vws  mourr[  ajfe^  toft.  Si  vous  penfix  ^ 
Avoir  autant  qu'icy  de  plaijîrs  &  d' chats  y 
Vous  êtes  bien  trompés.  Bien  que  l'unique  fille 
De  Cérès  en  foit  Roy  ne ,  en  nul  temps  la  faucille 
N'y  coupe  la  moijjfbnj  ny  aux  coteaux  votons 
Jamah  B^'cchi.r  r/y  fait  verdeler  fcs  rd'ifins  ,  . 
Rclas  i  mais  à.  L'cncour  la  mort  pâle  y  demeure  ^ 
Toufieufs  un  peuple  grejîe  autour  tTim  lac  y  pleure^ 
Ayant  la  peau  brûlée  &  les  ch*V€U*  cendreux  , 
Le  vif  âge  plombé  y  les  yeux  mornes  &  creux  : 
Là  vous  fere^  punis  de  vos  fautes  méchantes  , 
Càr  là  ku  vos  canons  j/zy  vos  Imus  inuiduuMt, 
Du  jugement  ttEac  ne  vous  poummt  garder^ 
JVy  tant  foit  peu  de  Dieu  la  dextre  retarder. 

O  fortune  i  ceiuy  qui-^bun  loin  de  la  guerre^ 
Culûve  en  longue  paix  l'ufure  de  fit  terre. 
Et  tjui  jamais  au  lit  ne  fe  voit  étonner 
£)'ouir  au  point  du  jour  la  trompette  fonner  ; 
Qui  ne  fait  quel  mot  c'efl  que  Cargue  ,  Lamijade^ 
Sentinelle  s  Diane  >  EJcarmotteke  >  Embufcadei 
Mais  qui ,  plein  de  repos  j  en  la  grife  fxifon  j 
Attend  au  coin  du  feu  la  mort  en  fa  ntaifon  , 
Afin  qu*il  ait  lesyam  dos  des  Muuur  tU  fa  fille  , 
Mt  ^a^il  foit  mis  en  terre  at^èa  de  fa  famille  t 
I^on  auprès  d'une  haye  ,  ou  dedans  un  fojfé  ^ 
Ayant  d'un  coup  de  plomb  le  corps  outrepercé. 
Mais  que  dy-je  j  Briium  f  ^  Keatnxt  la  nàmin 
Du  métal  &  du  fer  ^  jadis  mife  en  lumière  f 
Et  qui  ne  fe  feroir  hmfquemtnt  avifé y 
En  fondant  Le  canon  ,  de  i  'avoir  pertuyfé ^ 
£t  itavoir  acéré  l'alumelle  trempée  , 
Tu  ne  m'eujfes  donné  ni  dd^uc ,  ni  épée  y 
(  Car  le  fer  neuft  ufage  ')ly  ne  m 'eufjes  j  Brinon  , 
Donné  ny  pifiolet  j  ny  rouet  ^  ny  canon. 
Toutefois  je  plains  tant  du  commun  le  dommage. 
Que  je  vouJroy  {  croy  moy  )  que  celuy  qui  l'ujagt 
Trouva  premier  du  fer,  n'eût  jamais  été  né. 
Et  n'avoir  eu  de  donsj  car  Dieu  n*eât  détourné 
Son  vifage  de  nous  ,  v  la  paix  violée 
N'eût  point  abandonné  la  terre  défolée  ^ 
Pour*' envoler  là  haut ,  laiffant  U  monde  «y 
S'emrepdler ,  navrer  ff'tucr  J^ms  mercy. 

B wioT«         Xom    Pp  Vxeo.  Tùou  iii*  ' 
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Au  quatrième  Livre  des  Odes.  Ode  xvii. 

Pourquoy ,  dJt^tahùumt^ 

TrcmbUs-tu  d'un  Empermut^ 


Qui  doit  bUiuôt  ^  i^ère  ombre  » 
Uts  morts  aecroîtrt  te  mmir»  f 

Ife  Jaïs-tu  qu'à  tout  chacun 
le  porc  d'Enfer  ejl  commutts 
Et  ^'unc  amc  Im^naU 

tàhets  devait  i 
Dans  le  bateau  de  Choron  , 
Que  l'ame  d'un  Bûcheron  ? 

Courage^  coupeur  de  terre  : 
Ctsgfmds  foimru  de  la  guerre^ 
JVSm  fias  f itf  ecy  «  n'iront  pas  > 

ODE  xxviix. 


Armis  d'un  plajlron^là  bas  j 
Comme  Us  alloient  aux  batailles  : 
Autant  leur  vaudront  leurs  maiiles^ 
Leursiances  &  leur  ejloc  , 
Comme  à  toy  vaudra  ton  fit» 
Le  bon  juge  Rhadamame  ^ 
Affcuré ^  ne  s' épouvante  . 
JVott  piita  de  voir  un  hanoit 
iÀ  bats  qu'un  levier  de  kM^ 
Ou  voir  tme  foquenie  , 
Qu'une  robe  bien  garnie  ^ 
Ou  qu'itn  riche  aeeoê^rement 
IXan  Ssy  mon  j^mpeafmiSMU 

A  Meliii  de  S.  Gelais. 


Tw4io«r$  ne  tempefie  autmée 
Coure  fts  bords  la  mer  .^gde» 

Et  toufiours  l'orage  cruel 

Des  vents jCOmme  un  foudre^negrçtùLct 

EiothoM  la  voâte  du  monde 

D'un  foufflement  continuel. 

Toujours  l'h^'vtr  des  neiges  Manches 
Des  pins  n'enjanne  les  branches  , 
St  du  haut  Apennin  uu^ours 
La  grejîe  le  dos  ne  mortelle  j 
Et  toufiours  la  glace  éternelle 
Des  fleuves  ne  bride  le  cours. 
Toufiours  ne  durent  orgueUleufis 
Les  Pyramides  fourcilleufes 
Contre  la  faulx  du  temps  vainqueur  i 
Au^  ne  doit  l'ire  félonne  j 
Qi(i  dejtmjlei  nous  empo^mte. 
Durer  toufiours  dedans  un  azur. 

Rien  fous  le  Ciel  ferme  ne  dure  : 
Telles  loix  la  fage  Itamre 
Arrêta  en  ce  nûmde  «  alors 
Que  Pyrrhe  efpandoit  fur  la  terre 
Nos  Ayeux  ^  connus  d'une  pierre 
S'ano^^nt  en  nouveaux  corps* 

MainMuu»  une  tri^e  pbry** 
D'un  air  larmoyant  nous  ennuyé  ; 
Maintenant  les  Aflres 


lyénuût  ei^leur^ffeni  les  planes  i 
Maintenant  PEté boit  les  veines 

D'ide  gazouillante  en  ruiffeaux. 

Nous  aujji,  Melin ,  qui  ne  Jommes 
Immortels  ^mais fragiles komnes^ 
Suivant  cet  ordre  j  il  ne  faut  pas 
Quf  notre  ire  fait  immortelle  , 
Balançant  fagcmcnt  corurc  elle 
La  re^on  par. jufie  compas, 

N' as-tu  point  vu  aux  vers  d'Htmins^ 
Lorfque  plus  l'ardente  colère 
Achille  enfloit  contre  fon  Roy  , 
Que  Pallas  j  la  fage  guerrière, 
Luy  appant  les  cheveux  derrière  y 
Tout  grommelant  J  l'arrêta  coy  î 

Jà  fa  dague  il  avoit  tirée. 
Pour  tuer  l'héritier  d^Atrée  , 
Tant  le  courroux  l'aiguillonnolr y 
Sans  elle,  qui ,  dans  fon  navire^ 
L'etrvoya  digérer  fon  ire  , 
Dont  tout  le  fiel  lui  bouillonnoit. 

Combien  de  fois  ce  Péléide 
Refujà  les  prefens  d'Atride 
^ourawoiraerf  combien  eneor 
De  prijonnières  Lesbiams  > 
Et  de  Cités  Mycéniennes  j 
Es  combien  de  chevaux  &  d'orf 
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Ta/uUs  HeSor  ajmoit  la  ng*^ 
Vhnrtur^  &  U  Troycn  orage  , 
Contre  les  Grecs ,  6*  d'une  part 

D'un  grand  caillou  froijfa  la  porte  ; 
JDe  l'autre  part  ^  du  feu  qu'il  porte 
D^ri»  U  foudn  en  leur  rempart» 

De  quelque  côte'  qu'il Je  tourne ^ 
Bellone  autour  de  lut  féjourne  j 
Faijant  couler  Xante  tout  roux 
Du  fûng  iet  G.rees,ftiiftrlap(aiM 
Enduroienr ,  innocens  ,  la peÎJie 
De  ce  dommageable  courroux. 

O  monde  heureux  !  fi  Prométhée 
D'ar^  en  fe$  doigts  retdte'e. 
Le  coeur  ne  nous  avou  forme', 
Le  trempant  en  l'eau  S^gicnaê 
Bten  la  rage  Lytiemu 
D'un  cruel  lion  affamé. 

Certainement  la  vierge  Aflrée 
N'eût  point  quitté  notre  contrée  j 
Et  lesjwdres  uuiAés  ét  Ciel 
N'euffent  accablé  les  montagnes  ; 
Tou/îoin  s  fuffent  par  les  campagnes 
Guhcs  les  doux  ruiffeaux  de  miel. 

Le  ekevedj  au  milieu  des  guerreg , 
N'eût  point  ronflé ,  ny  les  tonnerres 
Des  canons  n'euffent  point  fbnné^  . 
Ny  fur  les  homes  des  provbKes 
Le      L  armé  de  deux  grands  Prtaees 
N'eût  point  u  Pafleur  étonné. 

On  n'eût  point  emmuré  les  villes  , 
Pour  eraUue  des  gtierres  civiles  , 
Ny  des  étranges  légions  , 
Ny  le  coutre  de  Pharfalie 
N'eut  heurté  tant  d'os  d'Italie  ^ 
ify  tant  de  vuides 

L'ire  caufe  quf  !cs  k^tû-Jles 
Jufqu'au  fond  rafcnt  les  murailles 
De  maint  Palais  audacieux  , 
Et.^pie  les  huiffons^  les  herbes 
S'égayent  fur  les  tours  fuperhcs 
Qui/ouloient  voi/ùier  les  Cieux, 
.  L'ire  coiffe  des  tntgé^ 
lâs  9oig  MtivêmatAufâu  • 
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Des  Rofs^  tremblons  Jkns  U  danger  , 
Et  que  les  exécrables  mens 

Prefentent  les  fils  à  leurs  pèfts 
Sur  la  table  j  pour  les  manger. 

L'ire  j  qui  trouble  le  courage  » 
Ne  diffère  point  4t  tarage  . 
Des  vieux  Curetés  forcenés, 
Ny  des  chaflrti^  de  Dyndimine  , 
Quand,  en  kutUnt  ^  elle  les  mène 
Aujon  du  ktis  efpoinfomét* 

L'ire  j  qui  les  hommes  mOuH^ 
Changeant  la  raifon  en  manie  , 
Rien  qu'un  remors  ne  fuit  Jeatir  , 
Et  pour  tout  fruit  ne  nous  tg/potte^ 
Après  que  fon  ardcm  efl  mofte. 
Sinon  un  trtfle  repentir. 

Las  l  te  monfire,  ce  monfire  d'irs 
Contre  toy  me  força  d'écrire^ 
Et  m'élan^a  tout  irrité  , 
Quand  d'un  vers  enfiellé  d'ïambes 
Jt  vomiffoy  les  aigres  flambes 
De  mon  courage  dépité, 

Pource  <vj'à  tort  on  me  fit  croire. 
Qu'en  jruudant  le  prix  de  ma  gloire^ 
Tu  ai'ois  mal  parlé  de  mvy. 
Et  que  y  d'une  longue  rifee  , 
Mon  œuvre  ,  pat  toy  méprifécy 
Nefervit  que  de  farce  au  Roy. 

Mais  are  ,  MeUn,  fue  tu  uiee. 
En  tant  d'honnêtes  compagnies^ 
N'avoir  médit  de  mon  labeur. 
Et  que  ta  bouche  le  confeffe  , 
Devant  moy-même  je  délaiffe 
Ce  dépit  y  qui  m'ardoit  U  cceur. 

Chatouillé vraymetu  d'un  grand  ^ije^. 
De  voir  morte  iutmu  ta  braife 
Qui  me  confumoki  &  de  mèr 
Crever  ceux  qui ,  par  une  envie  y 
Troublant  le  repos  de  ma  vie^  ' 
Soidtûmtt  UUtfimpleffe  émean^, 

Dreffàut  â  notre  amitié  peura 
Vn  autel tj'atte fie  le  fleuve. 
Qui  des  parjures  n  'a  puié,  ^ 
Qw*     f^^s  tiy  It  ten^jt  mime  s 
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jSy  la  rancueufi  ny  la  mort  blénUi  Et  néanmoins  la  France  peint 

Ne  dénoueront  notre  amitié.  XXe  l'un  fes  armes  ^  &  encore 

Car,  ^une  amour  dijjhnulée^  De  Vautre  la  i^ermeille  Aurore 

Ma  foy  ne  fera  point  voilée  >  Emprunte  le  fard  de  fan  teint. 
De  faux  vifagat  artifani  Bien  que  l'un  des  fils  de  Jocajle  , 

Croyant  feulement  ^  tu  n'ufss ,  la  mût  a  fous  te  portail  éPAdhrafie  , 

Vers  tes  amis ,  des  doubles  rufer  Et  Tydé  j  enfù  de  courroux  g 

Dont  Je  déguife  un  court) fan.  D*une  main  horriblement  dure. 

Ne penfe  donc  que  le  temps  brife  Pour  un  petit  de  couverture  , 

L'accord  dt  notre  foy  promife^  Se  fujfene  martelés  de  coiqfs. 
Bien  qu'en mttrronx  l'at-je parfait:  Tùutefms  après  ces  alarmes  j 

Souvent  une  mauvaife  caufe  ,  Amis  jurés  prïndrcnt  les  armes  ^ 

Contraire  à  fa  nature  ,  caufe  Et  i'un  pour  l'autre  s'employa  ^ 

Seerhemmt  un  Bon  effet.  Quand  devam  Tkibes  le  Prophète  > 

Les  U\  aaijfent  d'herbes  puontts^  Vif  englouty  dans  fa  charrette  , 

Lu  rofesd'épineufes plantes.  Tout  armé  ^  Pluton  effroya,        ■  ■ 

Au  premier  Livre  des  Amours, 

Avaru  qu'Amour ,  du  ehaos  oâeux  ,  ' 
Ouvnt  la  fem,  qui  couvoit  la  lumière. 

Avec  la  terre  y  avec  l'onde  première  , 

Sans  art  j  fans  forme  étoieni  brouillés  les  deux. 
Aînfimon  tout  erroît  fédltieax. 

Dans  le  giron  de  ma  lourde  matière  » 

Sans  art  ,  fans  forme  j  &  fins  fgure  entière  , 

Alors  qu'Amour  ic  pcr(^a  de  fes  yeux. 
Lm  feul  rendit  nwn  ejfence  parfaite  ^ 

Ronde  par  luy  ma  qualité  s' efi  faîte i 
'  Il  me  donna  lu  ne  &  le  pouvoir. 

Il  anima  mes  pcnjers  de  fa  flame  j 

Et  defon  branle  en  ordre  fit  taomàir 

Les  petsfuivis  du  gUAs  de  mtm  ame, 

G)mmentaire  de  Muret. 

■ 

tes  PoëKS  J  comme  Orphée ,  Héfiode ,  Ovide  8c  autres ,  difent  qn6 ,  devrai 
que^  le  Gel,  le  fèii,  l  air ,  l'eau  &  la  terre  FulTenc  faits ,  lesfeniences  Ce  les 

formes  de  toutes  ces  chofes-!i  croient  mtlLes  &  confondues  en  une  lourde, 
obfcuce ,  pefânte  &c  immobile  mafle,  qu'ils  nomment  Chaos.  De  cette  inaife , 
ainfi  que  dît  Orphée ,  Amour  ùsms  le  premier ,  lequel  par  après  fcpara  les 
^atties  du  Chaos  j  alignant  à  chacune  d'ioeUm  fou  lieu  propre,  &doaiuuie 
a  chacun  fa  forme;  ainlî  dit  notre  Auteur  que  fon  efprit  étoit  morne  8c 
alloupi  dans  fon  corps ,  fans  forme  &  fans  mouvement  aucun ,  auparavant 
qa'il  tàtamottieux^  &  que  ce  iîif  Amoui  qui  pcemier  démêla  cette  conMon, 
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&  qui  lui  donna  vie  &  mouvement.  Ce  qu'il  ciit  ici  de  rAmour  ,  quant  a  U 
fëpatacîon  des  parties  du  Chaos ,  il  le  dit ,  en  un  autre  lieu ,  ili.-  la  Paix ,  parce^ 
ifOit  Amour ,  Paix  &  Amitié  fe  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre  i  d'où 
ell  que  Cyre Théodore,  en  un  Dialogue  Grec ,  nommé l'Amirié  bannie  ,  dit 
de  TAmitié  cela  même  que  nous  dil'ons  ici  de  l'Amour.  Du  Chaos  ]  Chaos , 
en  Grec ,  (ignifie  confonoiié  Otuux  ]  U  prend  Ocieux  pour  gue  les  Latius 
difenc/urj.  Ovide, 

Nec  quicquam  j  nifi  pondus  iners  j  cot^f^ë^  Ât4fm  , 

Non  benè  junclarum  difcordiajemina  rerum,       ,  ^ 

Qui  couvait  la  lumière.  ]  Qui  tenoir  l,i  lumirr?  enclofe.  A'in/î  mon  tout.  ]  C'eftp 
à-dire ,  toutes  les  parues  de  mon  eiptu  ctoienc  mêlées  &ç  confpadue^  DaAt 
ie  gtron^éi  ma  ImtA  mMîirt,'\Dzm  mon  coï^s.  .1 .  -,  ! 


Et  de  fin  hranU  en  ordre  Jit  mouvoir 
'  *Les'pas  fiîvts  du  gioèe  de  nain  am^l  ' 


Oeft-i-dire,  &  donna  le  premier  mouvement  i  mon  ame.  On  poiiitoît  tci 

difputer  fi  l'auic  a  mouvement,  ounonj  &  ,  fi  elle  en  a,  quel  il  ed^  car  Platon 
-  lient  que  1  ame  eft  prmcipe  de  mouvement ,  &  qu'elle-même  efl  un  mouve- 
ment perpétuel.  Anftoie  conlêflê  bien  qu'aux  chofes  animées  elle  cil  principe 
de  moavemeiK ,  raab  que  toutefois  elle  ne  Te  mène  ancnnémènt  de  ibi^ 
même  ,  ains  feulement  par  accident  ;  &:  avec  le  corps  ,  comme  le  nautonnier 
avec  le  navire.  Quelques  hommes  de  favoit  s'efforcent  ^çs  açcorder ,  difant 
le  morde  mouvement  fe  prendre  ant'reip^nr  en  l'un ,  &  autrement  en  1  autre. 
Le  globe  de  fin  ame.  ]  Parce  que'»  bombien'qae  l'ame  étant  incorporelle ,  ne 
j)euc  avoir  figure  ne  ronde  ,  nç  quar'rée ,  rii  autres ,  fi  eft-ce  qu'elle  a  affinité 
avec  icrond  \  car  le  mouvement  du  rond  fe  retourne  en  foi-même  ,  ârfiÂic 
9uffi  le  mouvement  de  rame  »  fi  mouvement  le  &ut  appe4ër.  Ptiùi  «ncendre 
"jcect ,  confidcrons  que  l'œil  voit  bien  toute  autre  chofe  ,  mais  tl-tte  jpiBttt  pas 
voir  foi-mcnie  j  parainfi  fon  mouvement,  c'eft-Mirc'fon  adiôn  ne  retourne 
pas  en  foi ,  ains  s'éteftd  feulement  aux  autres  chofes.  Mais  l  ame,  non-feule- 
ment peut  entendre  b  nature  des  autres  chofes ,  eiris^anfli  &  nanire^ikème» 
<] ui  cfl  un  grand  argument  pour  rimmortalltc.  De-li  eft-ce  qae  S.  Deiiis"^  au 

Çrcnuer  Livre  des  noms  divins ,  dit  le  mouvemenc  dé,  l'ame  ct^e  iirculier. 
lotre  Auteut  dit ,  Les  pas  Juyvis]  Pource  qu'au  mouvement  du  rond^  toum 
les  parties  «'entrelîuiv'em  i  comme  tiiè»-bten.d4Bl9ntif  AtîftMev  ^làwtt  des 
QueOions  méchaniques ,  qui,  â  cette  6itt(e,  dit  icentè  être .prîiicÎM  de« 
merveilles:  •  .  •  ..  .. 

Cejîe  beauté  y  de  mes  yeux  adorée  y  * 

  Qui  me  fait  vivre  entre  mùh  trépas',     r  r   1    i  * 

•     •  '     "    .  "  Couplait  nies  chiens  &  pourjmvohtmes  pas  g    /  -      7  ^ 
•  •  ^■^infl  qu' Adon  Cyprlne  la  dorée.  \j      \'      ;.[,  /    '  ;' i  ,•  -  ' 

.  Quand  une  ronce  j  en  vain  enamour/e  ,  ' 

'  ^infi  que  fiwy'l  du  vermeil  (le /<4  ira4i  .  : , 
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En     baifant  ^  tey  fit  couler  à  has 

Une  liqueur  de  pourpre  colorf'e.  '  ^ 

La  terre  ado  ne  ,  qui  jjoigneuje  ,  re^ut 

Ce  fang  divin  »  fertUematt  eùtÊfttt, 

Pareille  au  fang  ,  une  rouge  fieutMU 
Bt  tout  ainji  que  ^Hélène  naatùt 

La  fieur  qui  d'elle  un  beau  jurnom  acquît  ^ 

I>»  mm  CagiMdn  f  11^  au  JMm  O^aïUfnte. 

fyfie  btduté.  ]  Il  raconte  comment wnfî  qa*tt  alloic  chafTer  un  cerf,  fa  Dame  » 
qui  le  fiiivoit ,  fut  piquée  d'une  ronce  >  &  que  du  fang  qui  forrit  foudaine- 
nienr  de  fon  bras  «  fut  foodainemonc  engendrée  une  Heur ,  qui  eue  nom 
Cailandrecte.  Ainfi  qu'Adom.  ]  Toot  aioU  que  Véniw  fttirmc  Adonis  Hlaoc; 
à  It  chafTe.  Ainfi  quAdon.  ]  Il  a  dit  Adon  pour  Adonis  ,  par  fjitcope* 
Cyprlne  ]  Vénus.  JU  doTÛ]  U  b«Ue.  Ainfi  rapp«Ueoc  les  Ctwê  xpn»  «m 

Mimnerme , 

Homère , 

'  Virgile , 

Jupiter  lue  pamu  :  at  non  Venus  aarea  contre 
Paatar^tft*  

::Q§i0nd  une  raneejeitvàiM  tiuimove'e.  ]  Ainfi  TtôocEÎte  du  que  le  fim^lier ,  par 
•aux  Adonis  fut  (nocEeUement  blefTe,  étoic  amouceux  de  la  beauté  d'icelui. 

t/ne  liqueur.  ]  Il  ne  veut  pas  dire  bonnement  que  ce  fût  fane,  mais  «ne  li- 
queur re^emblante  à  fang,  ou  à  tout  le  moins  un  laug  céielte  &  divin ,  cei 

Îiite  K^mère  le  dit  ccmler  dee  Dieux  ,  lorfqu'ilsfont  buflSb.  Tel  que  fiic  le 
ang  de  Vénus,  bleflce  par  Diomedes.  Ec  tout  ainfi  qu'Hélène.  ]  Pline  dit  que 
ia  fleur  ,  hommée  par  les  Latins  Innula  ,  naquit  des  larme;  d'Hclène  ,  d'où 
oft.qiie  les.Gcecs  l'appeUenti^e/f/uu/R.  Ainil  dic-on  i^ue  le  Lys  nai^uu  duku 

PIERRE  SâLA  ^  Ecoyer ,  a  traduit  de  rime  Romande ,  en 
en  Hme  Françoife ,  le  Roman  de  Triftan  &  la  belle  Roîne 
Yfeolte». 

I  Tai  vu  un  très-ample  &  très-ancien  Manufcrit ,  en  vélin ,  du  Roman  de 
Triftan  ,  non  pas  en  rime  Romande ,  mais  en  vieille  profe  Françoife ,  à  la  fin 
duquel  il  étoit  dit  qu*//  avait  été  tranfiaté  de  Latin  parle  noble  Chevalier  d'An- 
gleterre Luces^  Seigneur  du  Chat  cl  de  Grant  près  Salebières  i  Se  comme  ce 
volume ,  oufxe  les  ^ti  de  TriftanAcde  htacaoi,  comenoit  eacore  i'Hi/loire 
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de  S.  Graal ,  un  autre  Tranflateur  dît  v  avoir  travaillé ,  par  ocdtt  dtt  R<d 
Heitfi  ^Angleterre  ,  &  y  avoir  employé  cinq  ans  après  MelCfe  Lucei,  ajoa- 

nnr  que  Mahrc  Gautier  Mappe  étoit ,  je  me  fers  de  fes  termes  ,  le  propre 
Aiucur  de  Lancelot.  Mais  m  crains  que  ce<;i  ne  fpit  pas  autrement  exaâ , 
parce  qu'il  y  eft  enfuite  parié  de  Robert  fionon  ,  fans  jpéctfier  quelle  part  iï 
aeuèà  ces  Ouvrages,  &  que  Gautier  Mappe  n'ait  été  que  TraduÀeur  Anglois 
du  Roman  Latin  ^  c'eft-A-dire  ,  Italien  de  Lancelor.  — Voyez,  touchant  ce 
RoBE&T  AoRRON  &  Gautier.  Mappe  ,  ie  mot  Lancblot,  à  ia  tin  de  U 
kttK  L ,  Tom.  IV,  pag.  6^6.  Quant  l  Pierre  Sala,  h.  ^Yéten4tte  Tradoâiotiy 
ki  mentionnée  ,eft ,  non  pas  en  rime  Françoife ,  mais  en  profe ,  &  ri'  i  i^î  miis 
été  imprimée.  Le  Minufcarque  j'en  lî  vu  eftdivîfc  en  vingt-cinq  Chapitres, 
£c  ne  contient  que  lyj  feuillets ,  donc  le  p^miec  coniifte  6u  ce  Ptologu&dei 
fingpdeox  verts 

Pourobcir,  Sire,  an  conunandejDcnt 

Qu'il  vous  a  plu  me  faire,  ai  brévenwuc 

"DcSxu  moa  nex  aflifes  ows  laiictt«t> 

Vwa  dMdffrcr  kccret,  ^e  n'ai  lii  octtes 

Du  vieil  Triftan ,  qu'il  vous  plut  me  baitlerf 

Qui  m'a  fouvent  de  nuit  bien  fait  baUlci^  ^  ' 

.  Cai  ics  Ictues  en  étoicnt  effacées , 

Et  lesflurges  du  pneliemiii  cidZes  {> 

Ce  BsaoUbnt ,  j'ai  tant  Aùt,  traicrà  tniit# 

Qae  vous  en  ai  ce  Livre  ici  extrait , 

Qui  commcuce  :  Gimioe  le  beaa  Tiiftao, 

Staactto  )«ir,  ennagrandtrtltsdian* 
■  i  S«idèC  èax  champs  ,  pcnTant  oooMic  fiMMUV        -  ...  . 

le  traveilloir,  fî  faifoit-il  fort  une,  •  - 

De  ce  peofcrviat  première  naiflanccA 

Qœ  Laoeetet  cet  de  lui  conBeidàoM  r 

Coouncnt  orrea  dpi^piiès  cwoeter^ 

Quand  vous  plaira  ,  Sire  ,  de  l'écouter  f- 

Et  a^imoins  ijne  ce  foit  Ecrit  vain  , 

n  vous  pUiiad*eiMr«rTEaiTain,      ■  • 

Voue  Sala  «  tics- Jiomblc  CD  ▼•tre  cli«ait«e^' 

Qui  vous  re<]uiert  que  de  lui  vous  remembre. 
Cet  Ecrit  n'eft  que  ta  première  Partie  Aw  Roman ,  &c  ne  fait  pa<;  !a  quatrième 
Partie  du  gros  volutne  que  j'ai  ci-delius  dit  avoir  vu.  Sala  n  y  piend  point  le 
aamile  ni  aoife  nom  de  baptSme^  U  ne  s'y  qualifie  pas  non  plus 

Mcuyer f  mais  r.cr'ivaïn  de  la  Chambre  du  Roï,  que  Je  crois  être  Charles  Vllf , 
ou  Louis  XII,  par  orthe  tUiqucl  il  faifoit  une  nouvelle  copie  de  ce  Roman, 
^d aptes  une  ancienne,  ulce  de  vieillelfe ,  comme  il  le  donne  d  entendre,  & 
aiai  conditionnée.  Voyec  La  Cikoix  so  Maimi.»  an  moc  Jiak  MAitam>» 
Ton>I*p«i4l*CM.9sl4lileiry9Y»). 
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PIERRE  SAT  Î  AT  *,  a  traduit  les  neuf  Livres  de  THifloire 
de  Hérodote  d'Halicarnaffe ,  Prince  &:  premier  des  Hiftoriogra- 
phes  Grecs ,  intitulés  du  nom  des  Mules  j  avec  un  Recueil  de 
George  Gemift ,  dit  PIcthon  ,  des  chofes  advenues  depuis  la 
journée  de  Mantinée  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-foL  par  Eflienne 
GrouUeau  ,  &:m-r<î.par  Claude  Micard  ,  i  «Jys.  Il  avoir  traduic 
aulFi  auparavant  d'une  Déclamation  Lacine  ,  l'Encrée  deJeunelîc 
en  la  maifon  d'Honneur,  déclamation ,  contenant  la  manière  de 
bien  inflruire  les  enfans  dès  leur  commencenienc  \  imprimée  à 
Paris  s  1*0-8".  par  Simon  &  Colinez  ,  &  à  Lyon  »  in^ié.  par 
Olivier  Arnoullet ,  1538.  L*Oraiibn  que  fie  Crifpe  Salufte, 
'  contre  M.  Tulles  Ciceron,  &  l'Oraifon  dudit  Ciceron,  réponfive 
\  celle  de  Salufte  ;  avec  deux  autres  Orai(bns  dudit  SalufU  à 
JuIeiiCclàr»  afin  de  redrefler  la  République  Romaine  «  traduî» 
tes  par  Pierre  Saliat  ;  imprimées  à  Paris ,  par  Simon  de 

Colinez,  1^37.  Un  Opufculç  d'Ariftote ,  du  monde;  autre 
Opufcule  de  PhiiotQ, Juif ,  du  monde,  &  le  Songe  de  Scipion^ 
de  Ciceron  :  le  tout  traduit  en  François  par  ledit  Saliat ,  im- 
primé à  Lyon^        par  Pierre  de  Tours j  1543- 

^  V07.  La  CB.01X  sdv  M4KM9  ^  fie  1^  notos  »  fur  cet  Arddet  Tom.  II, 
pag.  l»o&3ti, 

PIERRE  SANTËRRE  \  iPoltevin ,  a  mis  en  mufique  les 
cent  cinquante  Pfalmes  de  David ,  imprimés  à  Poitiers ,  par  Nî« 
colas  Logerois ,  1 5  (^y. 

PIERRE  SAVONNE  dit  TALON  ,  natif  d*Avignon  ,  a 
ccrii:  l'Arichm crique  en  laquelle  font  contenues  plufieurs  Règles 
brièves  fubtiles  ,  pour  les  trafiques  de  plufieurs  pays  ;  avec  la 
diflPérence  des  poids  ,  aunages  &  rapnnoics  de  chacun  defdits 
lieux  ,  alliage  des  métaux  nécefTaires  pour  tous  Maîtres  de 
monnoie  ,  Orfèvres  &  Changeurs  ;  avec  le  fait  &  maniement 
dci  changes  »k  banques  qui  fc  font  journellement  k  Lyon  &  part 
les  places  accoutumées,  comme  Flandres,  Angleterre,  E(pagne, 
Italie  &  autres  lieux  ^  imprimée  à  Paris  ^  /n-4°.  par  Nicolas  du 

Chemin. 
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Chemin ,  loftruâion  &  manière  de  tenir  Livres  de  raifon 
ou  de  comptes  par  parties  doubles  ;  avec  le  moyen  de  dreilèr 
carnet ,  pour  le  virement  &  rencontre  des  parties  »  qui  fè  font 

aux  foires  ès  paiemens  de  Lyon  Se  autres  lieux  ;  imprimée  à 
Paris,  pour Chriftophle Planiin  d'Anvers,  1567.  Inftruc- 

tion  6c  manière  de  trouver  le  compte  du  toifage  de  I.yon,  pour 
fervir  à  tous  maitrcs  iMafTons ,  Toifeurs  &  autres  qui  font  bâtir 
maifons  &  autres  édifices  à  Tufage  de  ladite  toife ,  qui  eft  de 
fcpt  pieds  &  demi,  &c  vaut  en  hauteur  &  largeur,  c'eft-à-dire, 
longueur,  tinquante  fix  pieds  trois  pouces ,  qu'on  dit  toifc  cou- 
rante: le  pied  de  douze  pouces  !k  le  pouce  de  douze  lignes,  6t  tl\ 
ladite Inftruâîon  départie  en  dix  cables  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-foL 
par  Jean  de  Tournes.  Inflruâion  de  TOrdre  Militaire ,  traitant 
de  bataillons  carr^  d'hommes ,  Lyon ,  îii>4^.  de  rimprimerie 
de  Thibaud  Ancelin,  1583.  Second  livre  de  rinftruâion  de 
l'Ordre  Militaire ,  traitant  de  bataillons  carrés  de  terrcin,  prilê 
fur  le  calcul  qu'il  a  fait  des  compagnies  de  ibldats  que  les  (Upi- 
taincs  mènent  en  guerre ,  pour  Us  faire  marcher  par  ordre; 
commençant  3k  cent  hommes ,  deux  cens  hommes  »  continuant 
de  cent  hommes  en  cent  hommes ,  pilques  au  nombre  de  fis 
tnille;  premièrement  de  trois  hommes  pour  rang,  cinq,  fêpt, 
neuf  &  onze  ,  félon  îe  nombre  de  foîdats  ,  pour  puis  après  les 
mettre  en  bataille  carrée  de  terrein ,  en  coupant  les  rangs  ea 
autant  de  parties  que  beiom  fera,  &c.  imprimé  de  même« 

PIERRE  SOREL*,  Chartraîn,  a  écritPocfies, imprimées l 
Paris ,         par  Gabriel  Buon ^1^66. 

*  Voy.  La  Cmix  VO  MAtsm,  au  mtme  Article, Tom  tl ,  (Mg.  3 

PIERRE  DE  SURE,  Lyonoois,  Céleftin  du  Convent  d'A- 
vignon »  a  écrit  le  Voyage  fpirîtuel  du  Pèlerin  de  Sainte  Mere 
l*£gliiè  Romaine ,  iàint  Pierre  de  Luxembourg ,  jadis  pIuftriA 
fi  me  Cardinal ,  avec  (a  vie  \  imprimé  ea  Avignon ,  «i-fi*.  par 
Imbert  Parmentier^  1 5^a, 

PIERRE  SUTOR  S  Dodeur  en  Théologie ,  a  écrie  la 
BiBLiOT.  FajkN.  Tom*  V,  Du  Verd.  Tom*  11 Xjc  , 
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Manière  de  Bàre  Tcftament  très-falutaîrc  ,  imprimée  à  Parit ^ 
par  Regnaud  Chaudière,  fans  daxe.  Voyez  ics  (Ouvres 
Latines  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

^  J'ai  cîir  fur  BalUct ,  pag.  4^9  cîu  Tom.  VII,  que  le  nom  François  de 
Petrus  Sutor  croit  Pierre  le  Siteur^;  mais  j'ai  été  iiepuis  averti  par  M.  i'Abbc 
le  Clerc  ,  que,  dajis  le  privilc^  donné  l'an  1 5  J4  pout  Timpreffion  du  petit 
Livre  de  Petrus  Sutor  ^  de  Pote/late  Ecdefit  in  occultist  1* Auteur  eft  nommé 
Maître  Pierre  Coujlurier ,  Doreur  en  Théologie  ,  &  Prieur  de  la  Chirtreufe  de 
f^otre-Dame  du  Parc  j  au  Comté  du  Maine.  En  bon  Latin  cependant  Sutor 
a'eft  pas  un  Couturier  j  ou  »  faivanc  le  mot  -d'ufage  >  ntk  TaïUeur,  mais  uor 
C9rdoÊUÛer»  (M.  bb  kaMommoyx}* 

-  *Ce  nctne  Auteur  a.  fait  (quelques  Ecnc»  Ptol6ni(]ue$  oocitfe^  firafiae  9c 
Jacques  la  F^vxe^li  numnitle  i&  juin  yj, 

PIERRE  TOL£T ,  Mëdecin,  habitant  à  Lyoïr^  %  écrie 
Paradoxe  de  la  hcxlti  du  Vinaigre,  contre  les  Ecrits  des  moder* 
Hes  »  o4  plufieiir»  dio&s  font  démoncrées  non  éloignées  de  la 
yéricé;.  imprimé  àLyon,  par  Jean  de  Tournes^  '549^ 

il  a  cradurc  ouffi  en  François  »  la  Chirurgie  de  Paolus  w£ginera. 
Auteur  Grec ,  (}ui  e£t  le  fiaéme  Livre  de  iês  (Euvres  ;  avec  uir 
Opalciilede  Catien ,  des  tumeurs  autre  le  coucumier  de  nature; 
pÎQs  ei>  amre  Opuicule  dudic  Galien  ,  de  la  nunière  de  curer ^ 
par  abllra6tion  de  fang,  &  par  {:in^{'\i€j^ ,  rcvulfion  ,  cornettes 
&  fcarification  :  fe  roîrt  imprime  à  Lyon  ,  par  Ellicnne  Dolet^ 
T^40.  à  Paris  ^  par  Charles  l'A ngelier,.  &  encore  à  Lyon,  par 
Jean  de  Tournes ,  1551.  Traité  l'admirable  vertu  &  accom- 
pliflèraenc  des  facultés,  pour  la  fanté  &  confervation  du  corps 
humain  ,  de  k  racine  noureîîe  de  l'Inde  de  MecJiioacan  ,  pro- 
prement nommée  Rhaindice  ;  écrie  premièrement  en  Latin  par 
Marcel  Donat ,  Me^Jccui  Maiicuaii imprmié  à  Lyon  ,  i/i-4/'.  pa* 
JMichel  Jove,  1571*. 

*Voy. La. Choix DtrMMHEy  âc lies  noces,. au  même  Acocle,  Tom.  II,. 

PIERRE  TREDEHAN,  Angevin,  a  traduit  en  rime  Fran- 
çoife ,  Théagcs,  ou  de  la  Sapiencc,  Dialogue  de  Platon  ;  impri- 
me k  Lyon  ^  in-^",  par  Ciusles^  Pefaoc  ^  x  5^4.  Les  quatre 
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premiers  Livres  de  TEnéide  de  Virgile ,  mis  en  vers  Héroïques 
ÎFrançoîs;  imprimés  à  Genève,  in  8°.  par  Abel  Rivery ,  1574. 
Les  Bucoliques  &  Ccorgiques  de  Virgile  ,  traduites  en  vers 
Prançois,  avec  la  Vie  duPoëte,  &c.  imprimées  à  Genève ,  Lacia" 
J'rançois,  m- 8°.  par  Baptifte  Pignercul,  i  $80  *. 

*  Vof.  La  Croix  00  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Pibrrg  Tredbham," 
Tom.  II ,  pag.  550,  9t  kBiblioch.  fnn^oiie  de  M.  l'Âbbè  Gouj«t»  Tom.  V» 

j[»ag.  76. 

PIERRE  TRUEUX  ,  Berruier ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Fleur 
des  AphoriTmes  d'Hippocrates ,  &  Commentaires  de  Gâliettj 
imprimée  à  Paris >  in- 16.  par  Jean  Ruelle,  1564. 

PIERRE  TURREL,  Philofophe  &  Adrologue,  Reé^eur  des 
JEcoles  de  Dijon  y  a  écrit  en  François ,  le  Période ,  c*efl'à-dire» 
Ja  fin  du  monde  ;  contenant  la  dirpofition  des  chofes  cerreflres 
par  la  vertu  &  influence  des  corps  cclefles;  imprimé  a  Lyon, 

î  ^3  I ,  Fatale  Frcvifîon  par  les  Afbres  &:  difpofition  d'icellc  ,  fur 
la  Région  de  Jupiter maintenant  appelée  Bourgogne,  pour 
l'an  1 5 19  ,  6c  pour  piuûeuis  années  fubfçquençes  i  imprimée  à 
Lyon  *. 

*Voy.  La  Croix  «uM^aïKpAc  les nocts^aa  miiDS  AtfidêtTouLU, 

pag.  j  17  <St  fuiy. 

PIERRE  CI.EREAU.  Chanfons  rpirituellcs  àquaciepar* 
tiçs ,  par  Pierre  Clereau^  Nicolas  du  Chemin* 

PIERRE  VRRNEY^  Doâeor  en  Médecine ,  de  Semur  en 
AuxdSy  a  traduit  de  Lacm,  les  Préfages  da  Divin  Hippocrates^ 
Auteur  Grec  ,  di virés  en  trois  parties  ;  avec  la  protef^ation 
êc  ferment  que  ledit  Hippocrates  ^ifoit  faire  à  fes  difciples  ;  im- 
primés à  Lyon ,  zVg^pâr  Pierre  de  Sainte  Lucie  j  x  539*  ^  par 
£{lienne  Dûlet  »  1 5  41* 

PIERRE  VIDAL  »  Tbobfaiii ,  a  recncim ,  U  dltalten  laie 
Françoilcs  ,  les  principales  Lettres  des  ièpt  Livres  de  Meflèr 
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difcours  tous  pleins  d'efprit ,  de  douceur  &  de  do^rinei  itnprir 
mées  à  Paris,  m- 8°.  par  Gilles liobinoc,  1572, 

;.  PIERRE  VIEL  *,  Dodeur  en  Théologie ,  de  la  Facuké  de 
Paris ,  a  écrie  Traité  du  mal ,  qui  par  laâmonie  advient  en  la 
Chrétienté  &  contient  viagt-rroîs  chapitres  ,  où  efl  amplement 
-^1^:01! ru  de  tout  ce  qui  concerne  la  Simonie  ;  imprimé  à  Paris , 
•i/i  8 par  Nicolas  Chcfncau  ,  1576.  Il  a  traduit  auffi  rHilioire 
du  Schifme ,  blafphcmes,  erreurs,  facriléges,  homicides,  inccf^ 
'ires  &  autres  impiétés  des  Donatians  ;  écrite  premièrement  ea 
JLatin ,  par  Optât ,  Evêque  Milevitain ,  environ  l'an  du  Seigneur 
380  ,  imprimée  h  Paris,  m- 8°.  par  Federic  Morel  ,  1564. 
Cacechifme  ,  ou.  Inllradujn  Chrcuennne  ,  par  M, Pierre.  Viel, 
Dodeur  en  Théologie ,  imprimé  à  Paris //z-8°.  chez  Jean  Dalp 
^er ,  I  Ka  traduit  de  Latia»  les  Vies  de  plufieurs  Saints» 
contenues  parmi  ks  trois  Tomes  de  PHiftotse  de  la  viie,  &  more 
d^îcemt 9  imprimées  à  Paris ,  in^foL  par  Nicolas  Chefiicau. 

^ Il  entra*  dans  la  Sociécé  du-  Collège  de Navane,  en  1540 ,  y  fut  reç» 
Doâeur  en  i  j47,.âCiiK>urac  en  i  ^S^.C'eft  tout  ce  que  nous  apprend  Laonojfc 
(  /i7/?  Co//.  A\h'.  pag.  75  5  )  de  la  vie.  die  Pkcce  VieK  11  l'appelle  Theo&gut 

opt  'unus  j  v:>  duijjtm*  pauperiatis, 

'■  PIERRE  DE  *  VILLARS,  premièrement  Evêque  de  Mire- 
poix,  mainrcnant  Archevêque  de  Vienne,  a  fait  un  bref  Recueil' 
de  la  Doélrine  Cfircritnrrc,  &  Catéchifmc  extrait  d'autre.s  fem- 
blables,  principalement  de  celui  de  Rome  ,  &  traduit  en  Fran- 
çois,pour  ctrcenfcigné  parles  Curés  &l  M aitrca  d'Ecole  du  Diocèfc 
devienne,  aux  tnfans  qui  lomious  leur  charge;  imprime  àLyon,. 
in-vG.  par  Michel Jove^  ^S^-^'  Injlîtutio  Parockoium  quœ  ivo- 
dimirûim^ue  inSacnuBtntUadmmiJkandis  aliisquc  rcbus  /pin- 
:oifiUbus.trû^imdU.obfirvandum  compleàitur,  àPetrodef^illars^. 
uitchiepifeopo  P^ennaifi  confcfiptàyLugduitig,  m-/^°.  exauL  Ja^ 

*  Pierfe  dé  Vtltes  naaaic  à'Lyon ,  lè  j  Mars  i  J4  ^  ïl  n'àvoiir pas  encore 
achevé  (on coniS'de  Théologie  ,  lorfqu'il  fut  nommé  ,  en  1 575  ,  a  TEvèché 
}deMiie{Nns^ii]|caac.£ac  la.  dénuffian.  de.  fo».  onde  >.qfii  fe  nonunoic  aoflL 
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Plerrr  dî  yniars  t  &  qui  fuc  fait  Archev('que  de  Vienne.  Cet  ArchevccW 
fut  encore  cédé ,  vers  1 5  !J4 ,  par  fon  oncle ,  à  Pierre  de  Villars  ,  dont  il  eft  ici 
«{ueftion,  ét  il  mourut  le  \%  Août  1^1  )  ,  lèloit  fon  Epitaphe  ,  rapportée  par 
Launoy  ,  dans  fon  Hijloire  du  Collège  de  Navarre  j  ôc  par  les  Frères  Sûnitf* 
Marthe  (  Gall.  Chrijl.  Totr».  l  ,  pag.  814.)  On  a  pris  1  onde  pour  le  neveu , 
(^uand  on  a  placé  u  mort  en  1 591.  Les  Écrivains  de  fon  remps  ont  loué  Ùl 
piété  &  ton  fovoir.  Oacce  fes  Ouvrages ,  cirés  par  du  Verdier ,  il  publia ,  ea 
1 59(? ,  à  Lyon  >  quelques  Traites  fur  la  Simonie ,  fur  la  réfideace  des  fiéné* 
liciers  Eccléfiaftiques  ,  les  fondations  ,  les  cckbrariorts  de  mariage  ,  les 
devoirs  d'un  Médecin,  les  blafphcmes  ,  &c.^  On  en  parle  comme  d'an  Pré* 
dicaceur  cèlibce  ,  mats-  Tes  Sesmons  n>*onc  point  été  imprimés^ 

PIERRE  VIREX*,  d'Orbes,  crr Savoie,  Minillrc  à  Genève, 
puis  à  Lyon  ,  en  l'an  1 5(^2  ,  a  ccfie  de  la  viaic  6l  iauire  Religion, 
touchanc  le^  vœux  &  les  fermens  licites  &  illicites;  &  notam- 
ment touchant  les  vœux  de  perpétuelle  continence ,  &  les  v  a  ux 
d'anatbftme  &  d'exécradôn  k,  ks  facrifice»  d'irafljes  humaines, 
M  de  rexcommumcatk»  en  toures  Keligîons  ;  imprimé  à  Ge^ 
,ttève,         par  Jean  Rivery,  15^0.  Inftruâion  Chrétienne 
en  la  Doârine  de  la  Loi  &  de  TËvangile»  &  en  k  ▼raie*Phil<^ 
ibphie  U  Théologie  ,  tant  natu relief  q«6  fbpematordles  de» 
Chrétiens  ;  &  en  la  contemplation  du  temple  ât  de»  images  & 
.eeuvres  de  ta  Providence  de  Dieu  ^  en  tout  Tunivers;  &  en  l'Hi^ 
toire  de  la  création  &  chûte  &  réparation  du  genfe  humain  ? 
Je  tout  divifé  en  trois  volumes ,  imprimé  à  Genève  ^  in-fol.  paf 
Jean  Rivery,  i<f^^.  Des  Clefs  deTEglife,  &  de  rAdminiP* 
tration  de  la  parole  de  Dieu  &  des  Sacremem  ,  félon  Tufage' 
de  rEoîife,  imprimé  à  Genève,  în-'i'^.  par  Jean  Rivery,  t^C^^, 
Expoficion  familière  ,,  faite  par  Dialogues ,  fur  le  Symbole  des^ 
Apôtres  ,  contenant  les  articles  de  la  Foi ,  &  de  la  Religion? 
Chrétienne  i  in:tprin[>€e  à  Genève  ,  1543.  Difputacions  Chré" 
tiennes  en  manière  de  devis,  divifées  par  Dialogues  :  le  premiet*" 
mtimlé  l' Alchimie  du  Poi^oire:  k  Àcond  fOffice  des  Mores  : 
iroifiéme,  Anniveriàtrc»:  quatrième,  PA-dole&encede  laMedè  .< 
cinquième ,  les  Enfers-:  dixième  »  le  Requtefcant    ptfce  du  Pur^ 
gacoire;  imprimées  «Genève,  fif-S".-  par  Jean  Girard  ,  t^^^v 
Seconde  &  troifiéme  parties  des  Difputations  Chcàienues-^ 
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imprimées  de  même.  Dialogues  du  Défordre  qui  cfl:  à  préfcne 
an  monde  ,  ^  des  caufès  d'icelui,  &  du  moyen  pour  y  remédier; 
dcfqucls  i  ordre  &ù  le  titre  cfl: ,  le  Monde  ci  l'Empirej  le  Monde 
difîurme;  la  Métamorphoié;  la  Réformacion  ;  imprimés  à  Ge- 
nève ,  //7-8°.  1^4').  Pcric  Traite  de  Tufage  de  la  Saluratioa 
Angélique,  &r  de  l'origine  des  Chappelets  ;  imprimé  à  Genève, 
in-iG.  l'an  154$.  De  la  vertu  ulage  du  Miniilere  de  la  parole 
de  Dieu  &  des  Sacrcmcns  dépendans  d'icelle  ;  &  des  différends 
qui  font  en  la  Chrétienté  à  caufe  d'icelle  ;  imprimé  à  Genève, 
iV8^.  Tati  I  ^48.  De  U  fource  &  la  différence  Si  convenance 
<k  U  vieille  &  nonvetle  Idolâm ,  &  des  vraks  &  fiuflb  Images 
êc  Reliques»  &  do  fini!  &  vrai  Médiateur  ;  unpnoie  ^  Genève, 
par  lean  Girard,  15^1*  Sommure  des  principaux' points  de  U 
Religion  Chrétienne  6c  des  abus  &  erreurs  contraires  à  iceux; 
imprimé  à  Laufanne,  in^tC,  par  Jean  Rivery,  1^61.  Trois 
livres  des  principaux  points  qui  font  aujourd'hui  en  différend  , 
touchant  h  fainte  Cene  de  Jefus-Chrift  &  la  Me(ïè  ;  &  de  I4 
Réfoîution  d'iceux  ;  imprimés  à  Lyon  ,  i/z-g".  par  Claude  Sen- 
necon,  1565.  L'Intcrlra,  fait  par  Dialogues;  le  premier  innculé 
les  Moonoycur«  :  le  fécond  ,  les  Transformateurs  :  le  troiliémo, 
les  Libertins  :  quatrième  y  les  Perfécuteurs  :  cinquième  ^  les  Edits; 
iixiéme ,  les  Modérés;  imprimé  à  Lvon  ,  //j-8°.  par  Claude 
Senneton ,  Réponfe  aux  Qucliions  proporées  par  Jean 

Ropitel ,  Minime,  aux  Minières  de  TEglife  rérarmée  ;  avec  les 
autres  Queftions  propofées  à  lui  &  à  compagnons ,  fuivanc 
la  teneur  des  fiennes  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Claude 
Senneton ,  1565.  Inftttutton  des  Heures  Canoniques  &  dfis 
temps  déterminés  aux  Prières  des  Chrétiens,  imprimée  à  Lyon, 
par  Jean  Saugrain ,  1 5  ^4.  De  la  Providence  Divine ,  touf 
chant  tous  les  états  du  monde,  de  tous  les  biens  &  les  maux  qui 
y  peuvent  advenir  &  adviennent  ordinairement  par  la  volonté 
de  Dieu ,  Dialogues  quatorze  ;  imprimé  \  Lyon  ,  m>8^  paf 
Claude  Senneton,  'I^S*  De  rAurorité  &  perfe<5lion  de  \^ 
Doârine  des  iàtates  fccittires,  &(.  du  Minift^ie  d'icçUç  ,  ^  çl^ 


Digitized  by  Google 


PIE  P  I  U  }ji 

vnh  &       Parleurs  ;  imprimé  à  Lyon  >  ptf  Claude 

Seoneton,  15^4. 

*  Voy.  La  Citotx  pvMAnri,'8c  lei  notes  ,  au  mot  Pierrb  Virex, 
Tom.  11 ,  p?g  n  4  &  5 }  5*  VcrHier  a  omis  de  merrre  à  la  fia  de  chaque 
Article  ,  fuivanc  ia  coutume»  les  mots  Calvmique ^  ou  Ccnfurc. 

PIERRE  DYVOLLE,  Doreur  en  Théologie  ,  de  TOrdrc 

de  faint  Domîniqne ,  a  écrit  I  nflru  (fiions  &  Sermons  pourrons 
les  jours  du  C^aremc,  cnrie  klqucls  y  en  a  cinq  de  Pénitence, 
de  la  Confeiiion  &  de  les  parties  j  avec  quatre  autres  des 
tentacions  &c  afiàuts  que  reçoit  l'homme  nouvellement  confirmé 
en  grâce  :  &  qitclques  Fragmens  d*autres  Sermons  fur  les  fcpt 
Pfalmes  Pénitenriaux  ,  rédigés  en  forme  de  lieux  communs,  &l 
par  lui  même  pr6ché$  &  prononces  à  Chartres  j  imprimés  à 
Paris,  par  Nicolas  Chtlheau  ,  i  ^76.  Dix  Sermons  de  la 
làinte  Mcdè  &  Cércmomcs  d^icelk ,  prononcés  à  Chartres^ 
imprimés  à  Paris ,  rà-     par  Nicolas  CliefneaB ,  1581* 

Plus  ,  Pape  IV  de  ce  nom  *.  Bulle  on  Mandement  pour  la 
punition  &:  correction  des  fcditieux  ,  rebelles  ,  homicides  & 
autres  queltonqtjes  coupables  de  mort,  mife  de  Latin  en  Fran- 
çois par  Tradudeur  dont  le  nom  m'eft  incertain  ;  imprimée  à 
Paris,  par  Guillaume  Nyverd  ,  1^61,  Bulle  fur  Tcxemption  de 
toutes  décimes ,  en  ^reur  des  Pk'élacs  qui  afliUeront  au  faine 
Concile  général  de  Trente;  traduite  aaffi  de  Latin  en  Fiançois, 
imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Nyverd ,  1 5^1, 

^^Pie  IV,  ott  Jean  Aogp  Medicbitio^,,  né  i.  Milan ,  en  1499" ,  ée  Bemafdti» 

Medicbina ,  fe  prcceudoit  de  la  mcmç  maifon  que  les  Mcdicis  de  Florence.' 
ïl  fut  CirHin -sî  eti  M  ^  0  ,  cln  Pape  le  1 5  Décembre  1 5  5  9.  Le  Pape  Paul  IV, 
/on  pcccisfcedeur ,  le  iiaita  peu  favorablement  j  auilî ,  pendant  fon  Pomitîcat,. 
ttaita-t-il  de  même  le»  Cara  fts  ,  iieveax  ds  Paul  IV.  Il  vit  ttCminerîe  Con-^ 
cile  de  Trente,  qu'il  avoir  continue  malgré  lui.  Rome  lui  doit  plufîcurs  de  fes 
cmbellifTemenSjdont  quelques-uns  portent  fon  nom;  cntr'atitresjla  Pcrru  Pia. 
H  s'occupa  particuiièfement  de  la  grandeur  &  cie  1  cicvation  de  fa  famille.. 
Il  t&  vrai  qôie  S.  Charles  Boromée ,  ùm  ttevcu ,  ufa  dignemenf  de  f«s  ^eii' 
fiiits.  Ce  Pape  mourut  te  9  Décembre  i  5(jj  ,  âgé  do  foixanre  fcpt  ans ,  fur  la 
Bn  de  la  fixième  année  de  fon  PontiBcat.  Sa  Bulle  ,  en  faveur  de;  y  vvrv.cS' 
qui  ailiftèrcut  au  Concile  de  Trente  >  eft  da  ^ lemies  Macs  1^61.  Ce  ne  fue 
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<)u*.ipr^s  avoir  été  élevé  an  Ponnfieatqall  prk  le  nom  Se  les  armes  des 

dicis ,  c^n'i  ne  dédaignèrent  pas  de  le  reroi^ioure  ,  lo<£}tt'ils )e  vuenc à  pCMCCàl 

de     lervir.  Voy.  de  Thqo  ,  Hijl.  Lib.  XXVI. 

PLATON  %  yayez  Loys  le  Roy ,  Eftienne  Dolet ,  Blaife 
de  Vigciwre ,  Maturin  Heret ,  Bonavent.  des  Periers ,  François 

Hotomaft ,  Pierre  Tredehan ,  Antoine  du  Verdicr ,  Jean  A.  Mar- 
tin de  Lefpei  «  Philibert  4u  ,  Jean  le  Mai}e  ,  Simon  Val^* 
lambert 

4^  Platon  naquit  i  Athènes  vers  419  avant  Jefus-Chrift.  II  comptoit  dea 
Rois  parmi  fes  Ayeux  ,  Cx  mère  croinhi  Gitt  de  Solon.  Vn  efTaim  d'Abeille» 
qui  Te  repofa  fur  fes  ièvies,  dmi  ion  cntaiicc,  comme  il  docnioU  ,  tut  un 
prôfage  de  Ton  éloquence  douce  Se  raviflànie.  U  eut  Socrate  pjur  Maître  , 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  ,  converfa  avec  les  Philofopnes  Pithagori- 
ciens  ,  Cachera  forr  cher  les  Livres  du  Pith.igoricien  Plulolails  de  Crotone, 
dont  il  fe  fervic  utilement  pour  compofer  Ion  Timéc  ;  il  alla  enfuite  en 
Egypte ,  avec  un  convoi  d'huiles ,  pour  que  le  profit  qu'il  feroit  fur  cette 
dentée  le  dcdoinmageât  des  frais  du  voyage.  On  prcceud  que  c'eft  là  qu'il 
trouva  &  lut  les  Livres  de  Moyfe ,  où  il  prit  des  idées  lî  juilos  de  Dieu  6c  de 
la  création.  Nous  ne  dirons  rien  at  de  fes  difciples ,  ni  de  fes  diC'rens  Ouvra- 
ges >  connus  de  tout  le  monde*  &  far  lefquels  les  Savans  de  nos  joarss'eser? 
cent  de  manière  A  le-ir  donner  un  nonvs!  cclat.  Nous  nou^  coiuenterons  de 
citer  ici  Qumtilien  à  Ton  fujet  :  Piaionem  quis  dubiett  ejfc  P/n/nforharum  prdt- 
êipuum  4  ex  quo  maltàm  domuatié  fi  trûxijfe  Geerù  fatetur  j  jac  aetumn» 
^^jiraidt  ,fin  doqutaû  ftxmMMt  j  ik^lnà  quâJam  &  Ht^ericâ  :  multùm  enim 
Juprà  profamcradonem  ,  &  quant  pedejlrem  Grtci  vacant ,  fur  ait  ^  ut  mihi  j  non 
hom'tnis  ingeiùo ,  fcd  quùdam  Dtlfico  videatur  Oracuh  inJiruQus.  Il  mouruç 
âgé  de  quacre-vin«*ua  ans.  S.  AuguHin  dit  qu'il  vécttt  dans  le  célHMC  Tons 
les  Auteurs  les  pins  andeiis  tendent  juftice  à  la  régularité  de  fes  maeim  t  H 
l'amour  Plaronicjue  a  toufours  été  regardé  comme  l'inclination  la  plus  cha{^ 
&  ta  plusdéûnicrelTée.  La  vivacité  d«  fes  exprelllons ,  l'énergie  de  Ton  ftyle, 
peat*cne  U  fbite  de  fon  aecachement  pour  quelques-uns  de  fes  dtfciples 
«orii  j  ont  donné  lieu  4  quelques  détraâeurs  de  jeter  fur  lui  le  foupçon  d'un 
vice  trop  odieux  ,  pour  qu'un  Philofophe ,  û  efttmé  de  fi>n  temps  ,  &  iî  tSÔb» 
mable  ,  ait  jamais  pu  s'y  abandonner. 

*  M  ne  s'eft  point  trouve  jufqii'ici  de  Tradudlcur  François  de  tous  les 
Ouvrages  de  Platon  y  ôç  plus  dimcileiiiciit  encore  ,  quand  cette  Traduti:ioa 
iêroit  achevée ,  s*ên  tronveroic-il  an  Ip^ptinear.  (  M.  di  1.4  Monnoyb  ). 

PLESSIS  (LE)  Gentilhomme  de  la  maifondu  Comte  d'A- 
raOjauadui(ies  «quatre  prçmiers  X^vres  des  £tliique:»  d'Aridote, 

çoncenanc 


Digitized  by  Google 


PLU  PLU  51) 

contenant  l'Intelligence  de  la  Philofophic  morale  ;  imprimes  à 
Paris , //7.40.  chez  Michel  Vafcofan,  l'an  i  «5  "53.  Le  Tradu(fteur, 
en  ion  iipxcre^  outre  autres  bons  propos  &l  fentences ,  écrit  ce  ^ui 
s'enfuit: 

£  Car  ,  bien  auc  je  ne  fois  Ci  i{^nor;înr  q"ie  je  veuille  dire  que  les  exercices 
tant  honorables  de  ia  voUene  ,  de  la  cliallc  &  des  chevaux  ,  ne  foienc  requis 
i  un  Prince ,  fi  eft-ce  jque  Dieo  me  garde  d'avouer  que  ce  foit  le  mcrier ,  ni 
VérnT  de  celui  en  qui  nature  a  Jeté  n  profondes  racines  d'une  mngnammité, 
qui  cù.  ne  à  voler  »  non  pas  les  oifeaux ,  ains  le  cœur  des  hommes  j  à  courre , 
lancer ,  ni  prendre  les  cerfs,  mais  les  Villes  &  Chareaux;  à  gouverner  Se  ma- 
nier ,  non  pas  tes  chiens ,  ni  les  chevaux  ,  ains  les  Communautés  &  Répu- 
bliques ;  à  domprer,  non  pas  les  poulains, mais  les  furies  d'un  peuple  irrite  & 
lébeile ,  voue  d  fe  vaincre  &  jzagnec  foi-mcme;  efqueb  points  gîc  le  plus 

Fcand  de  fon  état,  iâns  qu'il  faille  croire  que,  bien  piquer  un  chevu  »  bondir, 
embrider  ,  «voir  bonne  tenue ,  bonne  main ,  bien  parer  la  ereue ,  les  camares 
Siciliennes  ,  tfoaflê^ueues  Se  faquarelles ,  foienr  le  comble  du  mérter  de  la 

guerre  ,  encore  qu'il  foic  nécelTaire  pour  elle  de  les  favoir.  Mais  cette  faute 
I  croeUe  du  temps  préfent  eft  venne  »  P^uce  qu'aucuns  fe  (ont  perfuad^  les 
oifeaux  &  les  chiens  être  le  principal  omce  des  Princes ,  qui  tout  au  contraire 
leur  doivent  fervir  feulement  ,  lorfqu'ils  font  I35  d'exécuter  les  chofes  de 
leur  métier ,  de  paife-temps  6c  plaifir ,  &  les  vertus  de  l  ame  doivent  être  en 
leur  efprit  les  prenUèies  imprimées,  ^  oTer  de  c^lesdn  corps  cooimed'eiec* 
doe  joyeux. 

PLUT  ARQUE  V  Paî  nommé  particulièrement  les  (Euvres 
de  Plutarque  de  Ghéroonée^  en  Jaques  Amyot,  qui  les  a  toutes 
traduites  de  Crée  en  François  ;  à  raifon  de  quoi  je  n'en  ^rai  ici 
autre  mention  ,  finon  de  renvoyer  le  Leâeur  k  George  de 

Scive,  Claude  de  SeyfTel,  £ftienne  Parquier,  Pierre  de  Saint 
Julien,  Arnaud  Pafquet,  Lazare  de  Bayf ,  Geoffroy  Tori ,  De- 
rty%  Sauvage  ,  Bernard  de  Girard,  Jean  Colin  ,  Jean  Lode, 
Adrian  de  la  Plance  ci-devant  mentionnés  ,  lefquels  en  ont  auffl 
chacun  traduit  quelque  chofe.  Et  dire  que  le  renom  de  cet  ex- 
cellent Auteur  (fiec  (  qui  fut  Prccepteur  de  l'Kmpereur  Trajan) 
S*cft  rendu  immortel,  &  vivra  tant  que  le  monde  fera  en  erre, 
avec  telle  &L  i\  grande  gloire  &  admiration  de  quiconque  le  lit, 
que  les  plus  Dodcs  ellimcnt  ordinairement  que  fi  jamais  il  ad- 
venoit  par  cas  ou  nccefFuc^quc  tous  les  Livres  du  mondw  fufîènÇ 
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brûlés  ou  perdus  (  ôcant  toujours  de  ce  nombre  les  faints  Ecrits) 
&  qu*ii  en  fallût  conièrver  un  tant  feulement ,  ce  ferait  Plutarque 
lêof  y  auquel  on  donneroic  cet  avantage ,  comme  à  celui ,  qui , 
pour  fa  rareté  &  accomplillèment,  pourrtût  rendre  tolérable  le 
defir  qu'on  auroit  des  autres  ^  &  faire  ceflèr  le  deuil  du  beibin 
qu'on  (buffiriroit  pour  la  perte  du  refte  :  tu  égard  que  «en  icelui, 
on  voit  avec  THiftotre  tant  Grecque  que  Latine ,  une  agréable 
abondance  d'exemples  ,  &  /èntences  poétiques ,  &  un  amas 
très -profitable  des  îciences  Mathématiques  y  de  Philofophie  ,  & 
en  fomme  de  tout  ce  qu'on  fauroit  fouhaiter  de  bonnes  loua- 
bles difciplines,  qui  y  font  tellement  difporée? ,  qu'il  femble  à 
celui  qui  les  !ir,  qu'on  les  y  ait  inférées  autant  pour  la  nécef- 
fitéy  que  pour  le  prohc  de  celui  qui  les  lit ,  &l  pour  rornement 
du  Livre.  C'efl  pourquoi  au(îi  Théodore  Gaza,  Grec  de  Nation, 
d'érudition  finguliere  &  digiie  de  l'ancienne  Grèce  ,  étant 
quelquefois  enquis  par  (es  familiers  amis ,  qui  le  voyoient  fi  fort 
affectionné  a  Técude  qu'il  en  oublioic  toute  autre  chofe  ,  quel 
Auteur  il  choifiroit  entre  tous ,  s'il  étoic  réduit  à  ce  point  de 
pouvoir  n'en  retenir  qu'un  tout  ièu! ,  répondit  qu'il  éliroîc 
Plutarque  »  pource  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ibit  il  profitable  ou 
fi  déleâable  ensemble  à  lire  que  lui. 

'l' Platarque  »  de  Gfaéxonée,  enBéotie ,  infpiré  par  la  ratibn  la  plus  âine 
&  la  mieux  aclaixée  ,  a  compofé  des  Ouvn^es  qui  feront  utiles  &  agtéables 

aux  hommes  de  tous  les  fiècles  &  de  toutes  les  nations.  On  ctoic  qu'il  mourut 
environ  l'an  i^p  de  Jefus-Chriil ,  Âgé  de  plus  de  loixaace  -  dix  ans,  fous  le 
n^ne-JAncofiinie  Pieux. 

POGE  FLORENTIN  Les  Facéties  *  de  Poge  Florentin, 
tranflatceit  en  François  ,  impnmcei  à  Lyon  ,  in-^''.  par  Olivier 
Arnoullet ,  &  depuis  in-ié^  par  Jean  Saugrain,  ibus  le  titre  de 
Contes  facétieux ,  1 5  ^  8 .  &  encore  à  Paris. 

*  Poggio  Bracciolini ,  né  i  Tecra  No^  ,  dans  le  Territoire  de  Florence  , 
en  i|  80,  monnic  Secxétasce  de  cène  Ville  Acdcla  République  ,  en  i455>, 
Iffé  de  près  de  quatf»^liigt  ans.  Les  Paeéties  da  Poge  lui  ont  donné  plus  de 

réputation  que  ron5  Tes  autres  Ouvrages.  Le  nommé  Julien  des  Augnftins  , 
&  on  Anonyme  jtius  ancien,  les  ont  traduites  en  Fçui^is,  mais  oe  les  ont 
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fis  toujours  bien  entendues.  L'Original  Latin  contient  171  Contes,  réduits 
71 ,  (Uns  ane  verfion  imprimée  l'an  17 1 3t ,  i  Amfterdam  ,  far  le  mérite  de 
laquelle  on  peut  voir  ma  noce  ,  au  mot  Jo&ibm  des  AucosTiift  »  lians  La 

Croix  du  Maine  ,  Tom.  II  ,  pag.  10.  Il  faut  voir  fur  le  Poge  ,  pag.  115  (^n 
Tom.  ii  de  Baillée,  </i-4<'.  une  note  ample  6c  curieulê,qui  eft  suce  dans  toutes 
£»  dcconftanees.  (M.  l>i  la  Monnovb^. 

*  Chacun  juge  fuivant  Ton  goût.  M.  de  la  Monnoye  nous  du  que  les 
Fa^ties  du  Pose  ont  plus  contribué  î  fa  r^iarion  qu'aucun  ancre  de  fes  Ou* 

▼rages  ;  cepenJant  il  eft  conftant  que  ce  Recueil  de  Contes  e(l  licencieux  i 
l'excès  d.ms  beiucoup  d'endroits  ,  fouvenr  mcmc  obrcène  Ce  feroit  donc 
établir  rtpuution  lut  un  fondement  honteux  6c  peuiohde.  Ne  vaut-il  paJ 
miemc  la  rapporrer  aux  emplois  qu'il  a  remplis  avec  diftinâion  ,  1  la  Cour  de 
Rome  ,  fous  plusieurs  PoMtirîc.ns  de  fuite  i  aux  découvertes  importantes  qu'il 
a  faites  de  pluiîeurs  Ouvrages  anciens  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  retrouver,  tels 
que  ceux  de  Quiutilien ,  les  Livres  de  Ciccron  de  Finibus  &  Legibus  ,  Ammian  , 
Maiceilin  &  quelques  aurres  \  à  Tes  propres  Compo (irions ,  tant  Hiftoriques 
que  mnrileî,  &.  aux  fervices  qu'il  a  renmis  à  fa  patrie  ?  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceion,  Tom.  iX.  Au  cède  le  Recueil  des  Contes  du  Poge  >  imprimé  en 
Làân  >  fow  le  nrce  de  Faeetis ,  a  fonvenc  été  pillé ,  Huis  qu'on  lui  en  aicfàûc 
lionneiir.  C*eft  de  lui  qu'eft  tiré  le  Conte  de  V Anneau  dt  Nans  Carvel ^  qu'on 
retrouve  dans  Rabelais ,  l'Ariofte,  les  cent  Nouvelles  noMvelîes ,  Malefpini , 
la  Fontaine  »  &c.  &cc,  &c.  C'eft  la  133*  des  Facéties  du  Pog^,  Edition  de 
Milan,  1477»  in-S*.  qui  eft  la  plus  ample.  Nous  ea  avons  deux  TiadoAions 
f lan^ifes.  La  première  ,  dont  parle  du  Verdier ,  qui  purut  en  1 5  5  8 ,  &  fut 
imprimée  plufieiîrs  fois  depuis  ,  pourroit  bien  être  celle  que  l  a  Croix  du 
Maine  attribue  à  Julien  des  Auguftins»  quoique  M.  de  la  Monnoye  foup< 

ne  qu'elle  eft  diffinenie.  La  iêomde,  par  M.  Dncand ,  avec  des  réflexions , 
lerdam  ,  1 7  1 1 ,  /V 1 1 .  Celle-ci  ne cotiticnr  qu'une  petite  partie  tles  Contes 
du  Poj^e.  Ce  Livre,  plein  d'obfcrnirés ,  a  «'ré  fort  décrié  pir  Cefner  ,  qui  le 
uge  iiigne  d  ette  noyé  ,  d  erre  brulc  j  Ojyus  turfijjimum  ^  ù  a<^uis  uicendioquc 
Jjgnifftmum  ;  par  l'Abbé  Trithème,  qui  ne  le  croit  pas  digne  d'ètte  cité  dans 
fon  Traité  des  Ecrivains  célèbres  ,  aè  Ulujlrium  yirorum  Catatoso  merith 
cenfuimus  repellendutn  ;  mais  le  bon  Moine  Jacques  -  Philippe  de  Bergame  , 
Continuateur  de  Trithcme ,  appelle  les  C9nres  du  Poge,  un  très-^beau  Livre  » 
Pulcherrimus  lùber.  Les  mœurs  du  Poge  a  voient  été  fort  déréglées.  Quoiqu'il 
eût  d'abord  embrafTc  l'Etat  Ecclcfiaftlque  ,  il  vivoit  ailez  publiquement  avec 
une  611e ,  dont  il  eut  trois  fais.  11  en  parle  dans  une  Lettre  Latine  manufctite , 
citée  par  S^llcngre  (  Mém,  de  Uttérat»  Tom.  II ,  première  Partie  ,  pag.  9.  j 
Le  Cardinal  Jouen  de  Saint-Ângelui  reprochoic  «d'avoir  desenfans,  oequi 
,  n'efl  pas  permis  i  un  Ecclénaflique  \  &  de  les  avoir ,  fans  être  marié  ,  ce  qui 
M  ne  convenoit  pas  même  à  un  L^c— Je  peux  répondre ,  dit  le  Poge ,  que 
»  l'ai  des  enfàns ,  ce  <]tti  convient  ttès^bien  aux  Laïc$ ,  9c  que  je  les  ai ,  lans 
■»  fttfe  marié  ^  os  qui  eft  }*u<â|se  coaftmuiicm  obièrvé  par  les  Eccléfiaftiques 
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»  depuis  U  création  da  inonde  ».  Pojfum  refpondtre  habere  fiitos  me  ,  ^uod 
làîeis  expert ,  &  fiumn a  qui  cjl  mos  Ciencùnm^  ab  wbis  exordtoobfeT' 
vatus.  Il  Te  maria  A  54  ans  ,  &  cpoufa  une  fort  belle  fille  ,  qui  n'avoir  que  17 
ans,dontileutb;;aucou{)d*enfans.  li  favoit  afTcz  i\c  hom  Coures,  pour  ne 
fias  ignorer  le  danger  qu'il  cottroic  ;  mais  il  éroir  r.ui  uic,  par  la  bonne  édu- 
cation &  la  vertu  de  la  femme,  de  laquelle  il  fa;t  le  plus  grand  éloge  ,  dins 
une  Lettre  manufcrite,  au  même  Cardinaljulien Je  S.  Ange  \  citée aiilîi par 
Sallengre ,  ubifuprà  )  difant  aue  ««  Dieu  luiavoit  fait  bien  plus  de  grâces  qu'il 
»  ne  méiitoit ,  en  lui  ayant  fcut  rencontrer  une  femme  auili  propre  à  fon  r^r 
»  pos  qu'à  fon  bonheur  ».  In  hûc  uxore  ita  tonfidutt  qu'un  mes,  y  ita  egregîè 
fatisfeàt ,  ut  nihil penitàs  Jît  quoi  in  eâ  amplihs  requiram.  Ceux  qui  feront 
cuiicux  de  détails  fur  la  vie  du  Poge ,  fur  fcs  Ouvrages,  &  fur  les  erreurs  de 
divers  Auteurs  à  fon  fujec ,  trouveront  ce  détail  dans  trois  Mémoires  ini^ 
telTans  de  la pieniîèfe  Partie duTom.  II  des  Méau    ËJUtéraOên  deSaltfengie. 

.  FOICTOU  (  Le  G>mte  de  )  daigna  bien  faire  honneur  à  la 
poêlie  en  !  mgue  Provençale  ;  car  »  outre  qu'il  écoit  favanc  aux 
Sciences  libérales  ,  encore  prenoit>i]  plaifir  à  avoir  en  fa  Cour 
les  plus  favans  Poètes  qu'il  pouvoit  trouver,  lefquels  il  hono- 
roit  &  prifoit,  leur  affignant  bons  &  fuffifans  gages  ^  &  fi  les 
provoyoic  des  plus  beaux  &  honorables  offices  de  fa  Cour, 
d'entre  lefqiieîs  Pcyre  Miîhon  ,  Gentilhomme  de  Poitou  ,  fut 
fon  premier  Maître  d'Hutei  ,  qui  a  fait  une  Chanlon  à  la 
louange  d'une  Dame  de  Poitou,  de  la  maifon  de  Montaguc,  qui 
fe  commence , 

Putis  que  dal  Cor  my  venfarav  Kan  fon  nouvrUa  , 

En  laquelle  il  die  qu'après  long  travail  il  aura  jouifTànce  d'a- 
mours. Bernard  Marchyz  fut  fon  Chambellan  ;  il  a  fait  ime 
Chanfon  à  la  1  ouange  d'une  Damoifelle  de  U  maifon  des  Ke- 
.  quittons  de  Provence ,  &-  fe  commence. 
Tant  es  ma  Donna  aulurmyda. 
En  laquelle  dit  qu'il  a  fi  bien  doucement  chanté ,  qu'il  l'a  éveil- 
lée. Peyre  de  Valieras  fut  fon  Valet  Trcnchant ,  qui  a  chanté 
pour  Rogere,  noble  Dame,  belle  &l  vertueufc,  de  la  maifon 
de  Saint  Severin,  iffue  de  I  range ,  à  Naples^  l'une  de  fcs  Chanr 
fonSf  die  tînfi: 

Sot  ûu*aU  avtns  es  placer ^ 
^  antygnaid  dej^ùafà^ 
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En  laquelle  il  die  qu'il  efl  né  fous  telle  planette ,  qu'il  ne  fera 
jamais  que  tride  &  déplaifanc,  Ozil  de  Cadars  fût  un  de  (es 
Ecuycrs  ;  il  a  fait  TArt  de  bien  aimer ,  &  a  chanté  à  la  louange 

d'une  haute  Princeffe  d'Angleterre  ,  nicce  du  Comte  de  Poitou, 
de  laquelle  (  ainfi  que  tel  croit  le  bruit  )  il  reçut  des  faveurs 
incroyables  ;  &l  pour  faire  croire  1^  contraire  j  il  fît  cette 
Chanfon. 

Elle  a  fort  cor  tant  hauît  ,  qu'ella  mefprc^a 
So  que  Ion  ten  en  grand  prés  j  e  honneur. 

En  laquelle  il  dit  qu'il  ne  fe  faut  jà  tant  eflimer.  Louis  Emeryc, 
fut  fleur  de  Rochefort  en  Poitou ,  avoit  été  un  des  principaux 
Secrétaires  du  Roi  d'Arragon.  Pour  faux  rapport  il  s'ctoic 
retire  vers  le  Comte  de  Poitou  qui  lui  bailla  place  ,  &  état  de 
Scciecairc  :  il  fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence  de  la 
maifon  des  Comtes  de  Forcalquier ,  nommée  Florence ,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chaofons^  l'une  defquelles  fe 
commence» 

Kafcun  jour  m*u  benafort  nuys  Jtun  An  « 
QfMndywv^y  aquàUquettmtamy, 

En  laquelle  die  que  Las  maîas  Unguas  l'en  dédialfent.  Peyre 
Hugon ,  Gentilhomme  dé  Dompierre ,  ion  Valee  de  Chambre, 
fiit  amoureux  d'une  Dame  de  Provence,  de  la  malion  de  Roque* 
Aeilh  »  nommée  fieatrix  d'Agoule  ,  les  autres  l'ont  nommée 
Agoulte  d'Agoult ,  à  la  louange  de  laquelle  il  «  6it  plufieun 
Chan(ôns,  une  que  j'en  ai  lue ,  iè  commence, 

Tos  temps  amour  my  ten  en  tal  fdfùn,        \  . 
Etffim  qu'aquel mal^  dont  s'a  dormys, 

Guilhem  Bouchard  fut  aulH  de  fes  Valets  de  Chambre  ,  amoi^« 
reux  de  Dame  Tyburge  de  X^yncel ,  noble  maifon  de  Pro^ 
vence ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  pluiieun  Chanibas  \  l'une 
recommence, 

£ll  vousyeu  ay  rrrlfa 

iSeguent  ma  promejja  ) 
Um  €or  ,  €  m'amour. 
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Gyraiidon  lou  Roulx  ,  fut      des  Gentilshommes  de  fa  maifon, 
amoureux  de  Dame  Àlbe  Flote  ,  genril-Fcrame  de  Provence ,  k 
,  la  louange  de  laquelle  il  fit  cetce  Chanfon  , 

Aras  faubray  s* a  ges  de  Corteria 
*  En  vous  doinna  ^  efi  timù  Pekat. 

Amcric  deSarlac,  autre  Crcntilhomme  de  fa  maifon  ,  chanta  à 
la  louange  d'une  Dame  d'honneur  de  In  ComtefTè  ,  qui  cioit  de 
la  maifon  de  Fontenay ,  nommée  Guillaume  ,  de  laqu  elle  il  fiic 
amoureux,  &  fit  pluficurs  belles  Chanfons  à  fa  louange  ;  vrai 
efl  qu'il  les  adrefîbic  k  la  Comteflè  ,  Tune  defSjuelles  fe  coin-> 
meoce  aind , 

F  m  ,  c  Liai  j  c  fens  dengun  engan  , 
St^u  ^u'aquel  qu'ii  €onquiJiat  Âmouft  p 

Auray  en  pax  fujertat  mas  dâulours  j 
E  non  iny  vac  piagnen  ,  «y  rencuran. 

Guilhem  des  Amalrics,  fut  Gentilhomme  Provençal,  amoureux 
d'une  Dame  de  Naples  ,  de  la  maifon  d'Arcuffia  de  Capro , 
Comte  d'ILiutcmure  ,  à  laquelle  il  envoya  faire  fes  meffages 
d'amour  par  i'Arondelle qui  la  réveilloit  tous  les  matins,  ik  ne  la 
lailToit  dormir,  à  la  louange  de  laquelle  il  fît  pluficurs  Chanfons 
belles  &  plaifantcs,  &  même  une  a  i'Arondelle,  &  quelques 
Çbants  i|)irituels,  &  c'eft  le  commencement  d'un  Chant» 

:  J)ieu  de  mon  efperanja  ^e  ma  forfa  ,  e  ver  tut , 

Fay  qu'y  eu  wmfity  contraria  ta  Uy  pura  e  fanta 
Bn  Wtmps  d'adverjltat  ^  quand  Vennemy  m*ttAaM4t* 
£  my  confelka  d'ejlrc  ejlugnat  de  venue. 

Il  fit  un  autre  Chant  à  la  louange  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  ic 
Naples,  Comte  dç  Provence ,  de  cette  teneur, 

lou  Segnour  Dieu  t'exauce  y  t  tcuwur^  ty  défendu 
Als  mahays  jours  troublas  :  e  ty  mandf  juours 
Key  podcroui  ,  alqual  lou  poble  ha  fonrectmrs. 
Après  Vhr  qm  t'a  fach  ,  grand  v«a(«doar  ty  renda. 
Lou  Segnour  que  t'a  fach  tes  preguteras  entenda, 
Fajfa  fiourir  ton  nom  tos  temps  mays  en  tas  cours  ^ 
Pues  quejlu  veyre  en  pax  de  tousjm  lou  hagfOW*^ 
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Ltm  uns  en  kavals  Jiers^  autres  tn  granda  Armada  j 
En  Thefiuairs  infinis  »  tn  kmefos  tfar^orias 

Si  fi\an  totalement  ^  e  y  han  efperanfa  :  • 
Mays  tu  auras  de  Dieu  d'excell(ntû$  viUoriaSt 
E  tout  ton  poble  aura  ja  voiioruaL  armada. 
A  vntjour  t^obe\ir  per  ton  afftguranfn, , 

Pyllolleta ,  autre  GeQtilhoaune4e  fa  Cour,  adreflà  Tes  Chanfons 
à  Dame  Sance ,  de  la  maifon  de  Villeneufve,  en  Provence»  &  à 
une  autre  de  la  maîfon  de  Chandieu ,  en  Dauphiné  j  une  autre  \ 
une  Gentil-femme  de  Grymaud  de  Gennes  »  &  à  une  autre  de 
la  maifbn  de  Chaftillon  &  de  Brancas^  &  d'Efparron  de  Pro- 
vence ;  à  routes  lefquelles  &  à  !à  couple  finale  d*icelles  defire 
avoir  une  Colombe  deSurie ,  femblable  à  celle  de  Mahomet» 
pour  l'envoyer  ^ire  Tes  meHages.  Tous  ces  Poètes  ci-deflîis 
nommés,  florifioient  d'un  même  temps  dudit  Comte  de  Poitou» 
dont  ceux  qui  furent  à  fa  Cour,  décédèrent  empoifonnés  des 
eaux  &  fbnuines  par  les  lépreux  du  pays  »  par  la  pratique  des 
Juifs*. 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  59. 

Un  Moine  de  POLLIGNY  (duquel  je  n'ai  pu  trouver 
autrement  le  nom)  a  fait  un  Roman  fur  Boccc  ,  que  l'on  dit 
de  Confolation  (j*uiè  de  fon langage)  àrimitacion  dudiciioëcc, 
6l       ainû  :  ' 

L'an  mil  trois  ttnsjix  <ivec.  trente  j 
1a  dtrrmn  jour  de  May  prene^  , 
Sifiûim^  ftund  à  fin  men»^ 
Fut  ce  Romant  à  PoUigny  ^      • .  • 
Dont  le  Frère  ejl  de  PolUgity  » 

£(l  en  la  Libnûrie  de  la  BafHe  en  Forez. 

>  Pour  bien  entendre  cet  Article ,  il  faut  favt>ii  <^e  du  Cange ,  pag.  czci 
des  Pcélimiiitixes  de  fon  Gloffaire  Ba»-Lann ,  âcenneTnulaâion  nuurafcrii»» 

en  wofe  Françoife  ,  de  la  Confolation  de  Boeçe  >  par  Jean  de  Langres ,  Tra- 
daalon  depuis  timée  par  Renaur  He  Loucns  ,  Jacobia»  ^UÎli'Àbord  ftflo 
ainû»  foL,  1  ,  Col.  ^  du  Manuicnc  que  j'en  ai  vu: 

Mais  Vf  bien  legudé  î'cfcripr , 
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Qw-M  6iic  frclclieir  fift  « 
Qoi  le  Line  «UMilt  bien  déclatre. 

9Ct£aL  54,mtilafin,s'eiiexpUqaebienpliisaaloiig,eaces4oQievtn: 

Se  voos  voulez  favoir  Tattaée  « 

Et  la  ville  6c  la  }ourn<?c , 

Que  le  Frère  paifiil  sentence  '  • 

*  '  '  ''  L'an nl«èe «c fis, ecuenie,  "''^^''f;' 
f   i        .*  ledartebjMirde  Mmpveaes»  j  ^ 

^  Et  (âorezqiRDCàfin  menez,  '  ...^ 

.  :.  .   ,,.  -    Fut  cils  Romcns  a  Poloizné ,  , 

•  "  •-         >  ■     -»-ur  ■■•«  ;  r.Jîj; 

.  Doflt  li  Frères  s'cii  pou  loingni^.  .  .  ,..«  •. 

•  :  "!  '^li      •  °  "■  "   ■>  nr    K  •<  j 

Qui  le  Roinent  en  rimç  a  mis. 

<-!:  ;r  v;  '  Qeîee  pedrIWfiiiii  a  fait,        - -    -  ^  '       •  ■;i.  .  iîovn 

Et  li  pardoint  tout  Ton  mcffair.  . 

La  date  de  i  j  j<j,  regarde  le  temps  de  laTraduélion  faite  en  ^oCc  i  Poloigne  ^ 
c'e{i-À-4ït9,ti  Po^ienij  par  où  ion  voie  que  du  VecfUçr  non  -  feulement  s'^ 
trompé,  lorfque,  lut  la  foi  d'un  Manufcrit  peu  correâ  ,  il  a  fak,  contre  It 
règle  ,  rimer  PoiigM  / ixiMév.  de  Po/oigné j  avec  vou /oing nie  -,  mais  eiKOcea 
lorfqu'il  a  ma!-à-propos  attribué  au  Moine,  Traaudeur  de  Boece  en  profe, 
la  Tradudion  poiîérieurementfjuce  de  cette  ptofe  çu  vers  ,  par  ttère  Reipaoc 
4e.Lpi|^s ,  ^u'U  n*a  coioiid  aoeXotu-le  npiq  de  ^bwud^PoU^ni  ^  pe;£ia4é 
^ cèVçiulniif ide foii  cnt^^^  ^i*  i  nii 

ç ':j;.0 -v:»Hit*  r'   Po»  ce Honiant  à  Polligny,        -l^  '>■  ■'  \     *     :  ..  '\i:.<ii}-ih 
Dont  le  Frère  c(t  de  PoUigny, 

que  cet  Ouvrac^e  ,  achevé  à  Poligni ,  croit  d'un  Moine  ne  à  Poligni.  Cet  Ou* 
vtaze  ,  que  j'ai  prouvé  avqiç  été  en  profe,  ctoit  airurcmeut  de  ce  Jeanj  qui , 
né  f  Langtes ,  fut  Jacobin  aaCottveni  'à»  Poligni ,  où  il  acheva ,  en  i  j  3  ^  * 
cette  Traduétion  de  Boci!e ,  &  de  -  là ,  à  canfe  de  fon  féjour  à  Poligni  ,  oii 
peut-être  il  avoit  fait  profelîîon  ,  fut  appelé  le  Moine  de  Poligni.  Sa  profe , 
que  Frère  Renaut  de  Louôns  ,  fon  contemporain  ,  témoigne  avoir  trouvée 
n>R  bonne ,  fut  depuis  traitée  de  moult  nde,  cofnme  je  l'ai  remarqué  au  m0t 
Jean  de  Cis,  fur  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1  ,  pag.  477  >  ce  qui  ne  doit 
pas  furprendre ,  parce  que  l'Auteur  ,  à  qui  .^lle  a  paru  telle  ,  écrivoit  plus  de 
cent  ans  après  Frère  Renaut.  Quant  à  la  prétendue  ancienne  Traduâion  Ano* 
nyme  en  vers  ,  n»eniionn'^e ,  p.ig.  741  du  Tom.  II  des  Mémoires  de  l'/4ca- 
de'mie  des  Belles-Lettres  ,  M.  F.ilcoiief  ,  dans  fon  amp^e  &  curieufe  DifTer- 
tation,  alléguée  au  motBRuNET  Latih  ,  afair  voir  qu'elle  étoir  précifcmeut 
la  même  que  celle  de  Renaut  de  Louens ,  &  que  M.  Galland  ,  qui  avoic 
4îftbgaé  l'uQç  «te  Vaiitfe ,  aie  «'écgit  pa«  «Igan^U  i<wi«te  lei  çooftcer  ezaâe* 
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gatht.  On  peut  donc  compter  quatre  ânoîefti)«sT^a<]u^ôi)s»én  vers,  de  l'Ou- 
vrage de  Boçce  ;  la  première  ,  de  Jean  de  Mcun  (  encore  n'eft-e!le  en  vert 

3ue  pour  les  Mèues  de  Bocce , elle  eft en profe pour  fcsprores)  j  la  féconde» 
e  Frère  Renaac  de  Lonem  ;  la  croifième,  de  Jean  de  du,  &  la  <]iiamème  , 

de  l'Anonyme  qui  vivoit  fous  Charles  VII.  Les  verfions  en  profe  font  au 
nombre  de  trois  ,  favoir,  celle  de  Jean  de  l  angrc; ,  nonmic,  par  les  raifons 
que  fai  dites  ,  le  Moine  de  PoUgni  j  celle  de  Malallis  ,  celle  de  l'Abbé  dç 
CeriHers.  Les  PP.  QuétîF &  Echard  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
leur  Ordre  ,  n'ont  connu  ni  le  Moine  de  Poligni ,  ni  Renaut  de  Loucns  ,  leuot 
Confrères  ,  fous  quelque  nom  &  furnom  quecefoit.  (  Ils  ont  connu  Renauc 
de  Louens  ,  fous  le  nom  de  Caddeoucin ,  1^6).  Jajoute  i  ceci  que  ,  par  la, 
Ukraine  de  la  Bajlie  j  que  cite  dit  V^dier ,  il  faut  entendre  la  Bibliothèque  dâ' 
Mejfpeurs  d'Urfc  ^  en  Forer^^  au  Château  de  L'/lhhatie.  C'eft  ainii  qu'écrit  ce 
mot  le  P.  Jacob,  pag.  6-j  i  de  fon  Traité  des  bibliothèques,  La  Bétu  eft  pour- 
tant le  mot  d'nàge    (  M.  de  ia  Momnoyb). 

*  J'ajouterai  aux  Remarques  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  Article ,  i  *.  que 
Samuel  Engel ,  dans  CiBihlioch.  Sclecliffîma,  cite  ime  ancienne  Edition  ,  de  lu 
Confolation  de  Li  Phii'ofophle  j  par  Bocce ,  en  vers  François ,  fans  date  d'année, 
ni  de  lieu ,  qui  pourroïc  bien  être  celle  dont  parle  ici  du  Verdict ,  que 
XL  de  la  Monnoye  a  eu  raifdn  ^e  dire,  dans  une  de  fes  Remarques ,  i  l'Arc; 
de  Jean  Clofimsi  »  Tom.  III ,  pa^.  59  j que  la  Traduâion  en  vers  de  cec 
Ouvraîçc  de  Bocce,  que  du  Verdier  croyoït  n'avoir  jamais  été  imprimée," 
i'avoit  été  ,  en  1 494 ,  à  Paris ,  in-fol.  Il  auroit  pu  dire  aulU  qu'elle  i'avoit  été  , 
même. dès  1481  >  in-foL  i  Lyon.  Voyez  Maittaikb  »  mhoL  Typograph, 
Tom.  1,  pag.  441  57|. 

POLYBE,  Auteur  Grec  *.  Voyez  Loirs  Meicret. 

^  Polybe ,  né  à  MegalopoUs ,  en  Arçadie ,  l'un  des  plus  judicieux  &  det 
élus  escellens  Hiftociens  que  la  Grèce  ait  prodoics,  fiic  envoyé ,  ^ar  la  Répu- 
blique des  AcKcens  ,  Ambaffadeur  à  Rome ,  où  il  contradla  une  étroite  amitié 
avec  Lelius  &  Scipion  -,  il  nccompigna  même  celui-ci  au  ficge  deNumance  , 

c'efti  fon  retout  qu  il  cctivu  ,  à  Rome,  cetce  belle  Hiftoire  ,  dont  il  ne 
nons.iefte  que  les  cinq  premiers  Livres ,  de  quarante  doar  etteécoîtcoroporée» 
avec  des  extraits  de  quelques  endroits  des  autres.  Nicolas  Perror,  Archevêque 
de  Siponto  ,  au  Royaume  de  Naples ,  traduifit  ces  cinq  Livres  en  Latin  ,  ôc 
les  publia,  par  ordre  du  Pape  Nicolas  V.  Outre  la  Traduction ,  indiquée  ici 
par  du  Verdier ,  l'infatigable  Traduâeur  du  Ryer  en  donfla  une  verHon  Fran* 
çoife,  qui  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris ,  en  1^55,  In- fol.  Mais 
elle  eft  tombée  dans  l'oubli ,  &  l'on  ne  connoîc  plus  que  la  bonne  Traduâion 
qu'en  a  donnée  Dom  Vincent  Thuillier ,  Béajediâin  ,  imprimée  en>tf  vol. 
in -4**.  avec  les  favans  Commentaires  du  Chevalier  Folani.  On  traie  4|ne 
Polybe  mourut  dans  fa  patrie  ,  âgé  de  quacse-ving^-deioc  ans^  environ  cent 
iringt-deux  ans  avant  Jefus-Cluift. 

Bijblioth.Fr. AN.  loin.  ^ .  Du  Verd.  Tum.  m.  Zl 
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POLiDO{l£  Vergite    VoTcz  François  de  BELLSFORisr.  ' 
Je  deHrerois  que  queicun  voulût  prendre  le  loiûr  de  tourner  cil 
nocre  Jangue  fonHiibire  d'Angleterre  *• 

'  Du  Verdier  écrit  ici  Verg'tUy  conformément  à  l'Auteur , nommé  tonfottts 
dans  Tes  Livres  Poîyiorus  fergilius.  Le  même  du  Vertîier  cependant ,  au 
propre  endroit  de  l  Artide  de  fiellefoceft  ,  où  il  cenvoie  ,  écrie  Foiydore 
yirgile,  à  t'occafion  du  Tnité  dâ  IiwMtcrièMS  rtram  ,  tttdtticeii  Frviçoi$.La 
Croix  du  Maine  h*a  pas  écck  autiemenc  ^  te  est  iifag^  n*a  pat  «tifconcinué. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  J, 

*  Polydore  Virgile  naquît  ^Urbin  ,  niais  on  ne  fait  pas  pofinvement  la 
^ate  de  la  naiflànce.  li  palTa  en  Angleterre ,  au  commencement  du  feizième 
GkdB^'  ÙKi»  te  lègne  de  Louis  VH.  Les  bénéfices  qu'il  y  obdnc ,  Vy  fixèienc 
jaiqtt*en  i  f  {Oj  que,  fe  trouvant  fort  âgé ,  Se  defirant  retourner  dans  fa  patrie, 

Edouard  VI  lui  en  accorda  la  permllîîon,  &  la  grâce  d'y  jouir  des  bénéfices 
qu'il  polledoit  en  Angleterre ,  en  le  difpenfant  de  la  rcHdence.  (  Rymer  , 
Tom.  VI,  Part.  111,  pag.  191 1.  Il  retourna  donciUrbin,  oii  il  mourut  cin(| 
ans  après.  Dans  les  Lettres  d'Edon.ird  ,  qui  font  en  Angîois ,  le  nom  de  cet 
Auteu^  eft  c  crit  PelydorusVirgUius.  Il  a  compofé  unatTezgrand  nombre  d'Ou- 
vrages, en  beau  Latin.  Mais  ceux  qui  lui  ont  procuré  le  plus  de  célébrité  , 
font  le  Traité  Jnve/uorikts  Renm^Sc  ton  Hifioire  i' Angteurrc.  Ce  dernier 
Ouvrage  ,  écrit  en  Latin,  comme  le  précrdent ,  eftplu";  cfiimc  par  le  ftyle 

Îue  par  l'exadiiude  des  faits,  &  l'on  rendroit  aujourd'hui  peu  de  fecvice  aux 
«nres ,  en  prenant  là  peine  de  le  tndtaire  eo  François.  Ifon-£iulemènt  iL 
connoilToir  mal  l'Hiftoirc  ancienne  d'Angleterre;  il  elt  mèfAe  tràs-lâutif  fot  ^ 
l'Hidoire  de  Henri  VIH ,  fous  lert^ne  duquel  H écûvoic  Ceft  ce  quldunn*  ^ 
lieu  à  l'Epigramme  fuivante  : 

Firgtiti  duo  funt ,  alt€r  Maro  ,  tu  Polydort 
.AUtff  tu  MinddXf  IflSr  Poita  fuit. 

On  prétend  qu'une,  des  fiiuices  de  fbn  tnexa^rude  vient  de  ce  qu'il  ignoroit 
{'Anglois }  chofe  fufpçMiante  dans  un  homme  qui  vécut  plus  de  qaamoce  an% 

en  Angleterre,  &  qui  en  écrivoir  l'Hiftoive  !  C'eft  cependant  le  témoignage 
d'un  Auteur  Ai^lois  :  Maxime  etravu  Polydorus  in  defcribendïs  temponbus  . 
Heffrià  yill ;  nom  pntterqitiMi  àngut  nojlrates  prorsàs  ignarus ,  plurimaamm 
temporum  nefciri  habuit  neceffe.  Plurima  etiam  j  ut  Maria  Reglnt  gratiam 
promptiàs  demereri  pojfet  j  firipfiffe  y  non  Jîne  causé ,  perhlhetur.  I  Wliear  ,  de 
Meth.legend.  iiijl,  %qÙ,.  jo.  )  On  trouvera  ce  jugement  confinné  par  Nicelfoa. 
(  Bagt.  ffijî.  Librar,  )  &  par  les  divers  témoignages  qu'a  taflèmblés  Pope 
3lount  {  Cti^ur^  ccM.  jiutar.  pag.  451* 

POMPONS  DE  BELIIEVRE ,  Coofetller  da  Roi  en  Ton 
Confeil  d*£tat   Harangue  du  fieur  de  BeUievre ,  Amba(£idettr 
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pour  la  Majedc  du  Roi  de  France  ^  aux  Seigneurs:  des  tmzt 
Cantons  des  Suiflês ,  fur  les  guerres  de  France  »  rectMMReocéei 
l*an  1 5é8.  Seconde  Harangue  dudit  ^ur  ,  ùàtc  aux  Setgneucd 
des  Ligues  des  Suiflès  ,  les  deux  C(Nitenu0sau  voluinfi  desHa* 
raogues  militaires  de  Beileforeil. 

*  Potn{ioiie  de  Bellievrc  ,  fils  de  Claude  de  Beltîevre ,  Ptemier-Prcfîdent 
au  Parlemenr  cîe  Grenoble  ,  naqait  .1  î  yen  ,  en  1 5 19  ;  fur  d'abord  ConieilUt 
au  Scnac  de  Chambercy,enruict  Sut-lmeodant  des  J'inaooes,  vers  l'an  1(75^ 
ic  Ptéûdent  aa  PadeoMM  de  Ihnt ,  où  il  fiit leçt  le  9  Avril  1 5  7^ ,  &  réfigna 
cette  place ,  en  i$So,  i  Barnabe  firidbn,  qui  en  paya  foixante  mille  livrer , 
&  vendit  fa  charge  d* Avocat-Général  quarante  mille  livres.  Sur  quoi  Loyfcl 
(  Opu/c.  Dig.  6^1  ^obiêrve  que  ce  fut  U  Dremicce  tots  ou»  Us  O^ices  du 
Parquée  rbienc  vendus  à  f>rix  d'argent;  Beluevie  fcndic  i  l*Efae  dft  fctvieef 
imporcans  ;  &  ,  après  avoir  été  etnpidfé  en  diverfes  Ambaffades  «  il  fur  faie 
Chancelier  de  France  par  Henri  !v  ,  en  1599.  II  mourut  le  9  Septembre 
i<»07j  âgé  de  foixante-dix-huic  ans.  il  avoiieu  de  Marie Pcuniet:,  fa  femme» 
<|aaiorae  eniâns ,  txoiS'fitt  9c  onze  filtes.  Le  dembc  de  cene  iUuftre  fiuniUe^ 
Premier-PréJîdent  au  Parlement  de  Paris  ,  mourut  fans  poftéritç  le  i  j  Mars 
16  ^j.  —  Le  Chancelier  de  France,  dont  il  ellqiieftion  dans  cet  Article  .difoît 
que  *<  les  François  ne  remuent  les  bras  que  quand  ils  ont  de  l'eau  jufqu'au  col  ^ 
M  que  l'édifice  d'un  auffi  grand  Etat  ne  peut  Hn  fomenu  fur  des  chenevones  , 
k»  mais  qu'il  y  faut  de  bons  piliers.  — En  notre  Cour  »  ajoiitoit-il ,  Icî  efpc- 
I»  rances  font  prifes  pour  des  aifurances  »  puifqu'oa  s'y  propofe  toutes  chofes 
^ilcs  i  auill  ceux  qui  font  de  bonnes  dinicultts  n'énijentpas  la  càlonioiej^ 
V07,  LottgMnuams  pag.  xt6, 

PONS  DE  BRU  EIL,  Poccc  Provençal,  mit  par  écrit  ua  Traité 
intitulé  De  las  amours  enrabiadas  de  Andrieu  de  franfti ,  duquel 
André  de  FranCè  (  qui  moame  par  trop  aimer)  le  Roman  a  M 
perdu» 

PONTUS  DE  TYz\RD,  Mafconnois,  Seigneur  de  BifT)  , 
maintenanc  Evèque  de  Châlons  fur  Saône,  à  écrit  <Euvres 
poétiques  ^  afTavoir  trois  Livres  des  Erreurs  amoureufes  ;  un 
Livre  des  vers  Lyriques  ;  un  Recueil  de  fes  nouvelles  CEiiv  rcs 
poétiques  ;  imprimé.-»  a  Paris ,  //i-4°.  par  Gaiiot  du  Pré  ,  i  sTS* 
Ses  Erreurs  araoureufes  ;u  oient  été  imprimées  m- 8".  par  iean 
dcTournes ,  1 549.  Solitaire  premier, OU  Profe  des  Mufes,  &de 
la  Fureur  poétique  ;  avec  quelques  vers  Lyriques  jfUr  U 
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imprimé  à  Lyon  ,  iii-fol.  par  Jean  de  l'ourrc^ ,  M  <,  :^  Soîtraîrc 
■fécond,  ou  Profe  desMu  fcs,  &  de  la  Fureur  poërique ,  avec  que  Iqiies 
•vers  Lyriques  fur  la  fin  ;  imprimé  à  Lyon,  w-8°.  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1552.  Difcoiirsdi:  tLmps,  de  l'an  &  de  Tes  parties,  imprimé 
à  Lyon,  iw-S".  par  Jean  de  Tournes,  15 S 6,  &:  à  Paris,  ïn-foL 
Mantice  ou  Difcours  de  la  vérité  de  divination  par  Allrolugie, 
imprimé  à  Lyon ,  m'4°.  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  $  B.  L'Uni- 
vers ,  ou  Diicours^  des  (Mtrttes ,  &  de  la  nature  du  Monde -, 
imprimé  à  Lyon ,  in-^^,  par  Jean  de  Toumts ,  1557.  En  ce 
pLivre  îl  y  a  quelques  pages  prifes  &  tournées  mot  à  mocde 
Fhtlon,  Juif,  en  Ton-Livre  du  Monde  ;  &  depuis,  le  même  Tyard 
Payant  revu  &  augmenté,^ Ta  réimprimer  fous  te]  titre:  deux 
piicours  de  la  Nature  du  monde ,  &  de  fes  parties  -,  affavoir  le 
premier  Curieux ,  traitant  des  chofes  naturelles  ;  &  le  fécond 
Curieux  des  intellef^uclles;  imprimés  h  Paris,  m-4*>.  par  Mamert 
ParilTon ,  l'îjS.  Jaques  David  du  Perron  y  a  mis  un  avant- 
Difcours.  Il  a  traduit  d'Italien  ,  I  con  Hcbrcii ,  de  l'Amour,  Dia- 
logues,  imprimé  à  Lyon,  iri-*6'^,  par  îean  de  Tournes,  1^51. 
Denis  Sauvage,  fjeur  du  Parc  ,  en  a  fait  prefqu'en  un  même 
temps  ,  une  autre  Verfion.  Ephancndcs  oclavœ  fphcra  ,  feu 
TabcUœ  JJianx  Oitus  ,  Occafâs  ,  ineditationis  cœii  illuj^ 
prium  fidl(kruin  intrrant^um  ,  pro  univçrja  Galltâ ,  &  his  regio^ 
mbus  quce  poîum  Bonam.  eieratam  habent  à  ad  50.  gr, 
jiuSore  Ponto  Tyardeo  Btffano  y  ÏMgdum  itt-fol.  apud  Joanm 
Tomœfium ,  f  ^fia.  Ponti  Tywdei,  àd  Pet.  Ronfardum  de  c<t- 
h/Hbus  Aftenfînis  Poemadum  }  Parifiis in^^^.  apud  Gûleomm 
àPntaiX%y^\ 

>  ^  Vbjr.  La  Croix  vo  Maimi  ,  &  Sei  noces ,  aa  même  Âtdde ,  Ton.  Ui 
H*  9c  137. 

Au  fécond  Curieux. 

[  L'homme  contbtse  fà  vie  i  mode  desEléinens  &  des  pieites ,  étant ,  crokHiiit 
&:  s'alrcranc,  &  muant  continuellement  ;  il  eft  vivant  comme  les  nicr.iuï  , 
tl  uo  efprit  viui  cachéj  &  ù  refont- vital  des  métaux  eft  caché,  je  m'en  rap- 
pottei  rimmoctel^vain  travail  des  Alcluiniftes.  DiivantagiB  Tliomme  eft 
vifant  avec  fes  pbnces^  d'une  ?ie  végétative  ^  avec  le*  awBiai»  ».  d'one  vie 
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fenlltive  8c  mouvante  >  avec  les  intelligences  fcparécs,  de  vie  raifonnable ,  ou 
intellectuelle,  Se  avec  le  giand  moteur,  de  vie  divine  ôc  étemelle.  Pource 
difoît  Tcimcgide  l'homme  iue  tonc  en  toat  >  car  U  a  «n  Con  ame  tieiiaitiee 
putllàiices ,  avec  lefquelles  comprenant  &  recherchant  tout ,  elle  fe  fait  tour, 
oufemblable  à  tout  ;  &  par  h  c  apacité  de  fon  infinie  appréhenfion,  approche 
de  celle  grande  éternelle  puiiiaiice ,  ()ue  nous  appelons  Dieu.  Ajourerai-je 

F oint  «que  la  partie  de  Thomme»  appelée  le  feae,  fe  compare  à  la  Terre  « 
imaeinarion  al'Eau,  la  raifon  à  l'Air, Tentendemenr  au  Feu,  ou  à  la  fubflance 
cth'Tce ,  <Sc  rintelligcnce  au  Ciel,  ou  à  fon  moreiir  '  Vraiment  l'admirable 
rencontre  des  Elcmcus  ,  Se  le  voiiinage  fecourabiu  d  un  à  l'autre,  foutient  ea 
|»actie ,  à  mon  avis ,  cette  mafi^  moii<laîiie  Elémentaire.  Et  auHî  les  quarte 
Itumeurs  compbxionnaîres ,  comparées  nnx  F'émens  ,  fcîir  jugées  ctre  en 
l'homme  de  telle  proportion  ,  que  la  mélaacoiie  eft  une  partie;  la  colère  ^ 
deux  y  la  pituite,  quatre,  6c  le  fang,huii>  tellement  que  de  cette  tempéranire 
vient  la  ianté ,  &  de  Udiilcmpétie  U»  maladies  diverfes ,  ièlon  que  diver- 
fement  fe  difproportionnent  les  humeurs.  Mais,  pour  dire  proprement  quelles 
parties  de  l'homme  font  plus  pertinemment  comparables  aux  Elémens ,  ce 
font  les  fene  extérieun;  car  l'sil ,  comme  il  eft  luroinenx,  nefitiiantlbn 
olEoè  fius  lumière ,  eft  rapporcable  au  Feu  ;  Torcille  ,  i  l'Air ,  qui ,  frappé  & 
bruyant,  fe  rend  i  Touïe  ;  1  odeur  &  le  goût ,  i  l'Eau  (  car  en  l'humide  rcftde 
la  faveur  ôc  le  tleurer  )  â  favoir ,  le  goût,  par  la  qualité  des  humeurs  Huantes 
Bc  plus  corporelles ,  ou  matérielles  'y  car ,  combien  que  vous  mettiez  en  le 
bouche  une  chofe  feche  ,  l'humeoc  de  la  bouche  toutefois  l'humecte  ,  &  de^ 
11  vient  le  goût ,  comme  l'odorer  ou  fleurer  vient  dc-v  exhalations  humides  , 
telles  que  iont  celles  d  où  s'engendrent  les  nuces.  L  attouchement  cil  compare 
4  la  Terre.  Ce  néanmoins  tontes  ces  parties  fenttiives  ne  leroiene  officieufes  « 
iàns  une  certaine  faculté  ignée,  ôc  ce  rl^v^.  ;  tcment.  En  la  vue  ,  la  chaleur 
pourteles  raiz ,  5:  les  accompagne  jufqu'à  la  lumière,  pour  lui  donner  vigueur 
d'attirer ,  ou  iccevoit  l'image  de  l  ubjer  préfenté.  Pour  aider  à  l'ouïe  ,  la 
chaleur  pénétre  jufquen  l'air  plus  liquide.  Pour  le  fens  du  nez,  elle  padèpar 
l'air  pur ,  jufqu'aux  exhalations  humides,  defquc'l;^  l'air  eft  épailîî.  Et  pour 
le  goût ,  elle  pénètre  jufqu'à  l'humeur  plus  matérielle.  Les  os  en  l'bomme 
font  ce  que  les  pierres  au  grand  monde ,  d'où  prend  fource  la  f^bte  de  OeiH 
calion  &  Pyrra ,  jetant  les  pierres  derrière  le  dos  :  audl  les  os  ont  vie  au  corpt 
humain  ,  comme  les  pierres  en  la  terre.  Ce  qui  émeut  quelques  anciens,  de 
penfer  les  pierres  avoir  des  ames  ôc  vertus  fectettes  contre  les  venins  8c  les 
iUufiotts ,  &  qu'elles  étoienc  ptti0kntes  de  donner  la  (aecc ,  la  grace^  b  ù^ffit, 
hi  longue  vie ,  les  richeffis»  le  don  de  divination  ,  de  prophétie  ,  de  (anté  , 
&  autres  tels  effets ,  outre  îefquels  eft  apparente  la  puifîànce  cachée  de  l'Ai- 
mant ,  &  de  l'Ambre,  anirant  ceftuy  le  fétu  ,  &  celui  le  fer.  D'où  il  femble 
^iie  les  os  &  les  pierres  vivenr ,  paifan'ik  ccoiflene.  Mtme  qoe  les  os  humamt» 
amfî  que  les  pierres  ,  fonr  pleins  de  plulîeurs  vertus  &  rares  facultés.  Vous- 
avez  fouvenance  de  ce  qui  eft  écrit  d'un  os  du  pied  droit  de  Pvrrhns  ,  Rot 
d'Epire^  àc  ^ue  les  Médecins  aiiuteni  que  la  poudre  taue  des  us  iiuaauu 
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avalct;  avec  du  vin  rouée  par  les  dydèntcriques ,  auccte  le  âux  de  fang.  Mais 
ft'eft-oe  chofe  admtraâe  que  rEpilcpfie  (  mal  futnommé  cadaqiid  de  de  S. 
JeiM* ,  foit  guérie  par  un  brcav^  de  vin ,  ou  d*o9iyincl ,  avec  ta  raclure  du 
,  on  cranée  humain  ?  l  'on  rient  ce  remède  pour  afTuré ,  pionrvu  que  la 
raclure  ,  ou  poudre ,  qui  fe  doit  donner  à  l  iiomoîe  ,  foie  d'un  teft  féminin  , 
de  que  celle  qui  fe  prépare  pour  la  tèmme  ,  foit  da  ccaaée  d*iin  homme.  Les 
os  (dit  Hiéromnine  )  d'Hrliîïe  font  honores  en  nos  facrés  Livres  de  plus  ad- 
mirable faculté  ,  ôc  ceux  qui  reftent  des  fainrs  Martyrs  ,  élus  de  Dieu  ,  fous 
le  nom  de  vénérables  reliques ,  ont  fait  unt  de  miraculeux  effets ,  que  la  Na- 
tute  te  les  naturels  y  perdent  le  fem  &  la  taifon.  Aullï  (  reprit  lé  Cntieux  ) 
ne  les  voulois-je  alléguer  à  ce  propos,  auquel  il  me  fumt  d'ajouter  que  ces 
vertus  f  propies  aux  pisrces  &  aux  os,  prouvent  allez  que  les  unes  &  les  autres 
ne  {ont  dépoittyaes  de  faculté  vitate  :  opinion  recevaole ,  &  de  la<jueUe  tout 
inconvénient  peut  être  réfolu  ,  puifque  les  Philofophes  ont  décnc  divecics 
fortes  de  vie ,  lelon  les  eflences  &  efpeces  de  chofes  vivantes ,  comme  Anges, 
Hommes ,  Animaux ,  Plantes ,  Pierres ,  Se  même  Us  Métaux  ,  auxc^uels  îuuc 
comparables  les  hameors  an  ooqw  bttinaitt.Car,  ainfi  qu'à  la  gcuéracioa 
des  métaux  ,  au^G  i  la  génération  des  hnineBEt  (diiènt  les  Aftiologuès  )  fer* 
vent  les  afpeds  des  Eroîles,  la  contrerencontte  de  leurs  raiz,  la  force  &:  in- 
fluence de  quelque  paccicuUère  Planète  >  ^  la  vçrtu  engendrante  :  puis  la 
chaleur  naturelle  oui  les  cuit ,  les  purifie  ,  fie  tédnii  en  propre  &  péculiaire 
forme  ,  en  laquelle  chirtmc  a  vie  ,  comme  les  métaux  en  la  leur.  Les  dtjmi- 
minéraux,  fnarcheAte»,  6:  auttes  de  tel  ordre  »  entrent  en  comparaiion  avec 
les  vaifleaux  inteftins  de  l'homme,  qui  ne  font  ni  chair,  ni  os.  Encore 
pourrois-je  étendre  qiué  les  eaux  intérieures  de  la  terre  ,  les  cavernes  fpitH 
teufes  &  venteufes , les  matières  &  liqueurs  cVoù  les  pierres  s'endiirciffcnr  , 
les  vifcoficés  bicuroineufes  ,  font  eu  l'homme  les  veines  qui  reçoivent  i« 
fang,  les  arcites  qui  feçoîvent  l'efprit ,  le  cerveau  ,  la  mouelie ,  la  iàlive  ,  <B9 
diverfes  humeurs  vifqueufes  ,  cralTes  &  conompues ,  defqoelles  il  eft  ptéitl. 
I  a  chair  eft  comparable  aux  plantes  en  fa  verrn  végétative  ,  prcn^.nt  nourri- 
Cure  &  accroilfemenc^  car,  tout  ainfi  qu'une  plante  coupée  recroii,  fe  rejoint» 
ou  «eiwend ,  auffi  fine  la  cfaair.  Eft-ce  pas  chofê  éaangc  que  l'homme  ell 
capable  de  toutes  les  mœurs ,  afTedtions  ,  voix  &  ancres  aâtons  de  tous  let 
animaux?  Quel  dégoifemenr  d'oifean  ,  ranr  freHonnement  diminué  foit-il  , 
n  avon»-nous  vu  contretaire  r  Quel  bruit  hotiibie  d  hurlement  ne peut  l'homme 
exprimer?  Qnelle  voix  d'autre  animal  peatim  hanflee,  ou  baîu^  plasencî» 
mement ,  on  pla^  à  commandement?  Quel  poiflon  n'eût  reçu  pour  compagnon 
au  tvk^es  aa  Glauce,  un  nagenr  Delien,  un  Scyllis  Sicyonicn,  &  le  Matelot  Nca- 

{>oiicatn  ,  qui ,  en  un  {our  ,  eft  allé  &  revenu  nageant  d'Ifchia  à  Por^zzo ,  i 
'entrée  du  golfe  de  Naples  ï  on  bien  CoJaa ,  fiuoommé  Poidbn  ,  natif  de 
Caraîiia  ,  en  Sicile  ,  qui,  comme  en  un  bain,  par  ébat  ordinaire  ,  illoii 
nageant  par  la  i;ner ,  depuis  C^ietic  jufqu'cn  Sicile?  Quel  Singe  ne  fe  vok  ace 
«aincaen  £»afafefaiits  devoltiffeneQSjparrfaaanne  bien  difpos  ?  Qui  n'a  vu 
41>iMMiMf  ainfipp^fopc  MnoQMKie  volec  dts  mSum  ^  éii}«tv«Ués  i  ip^i^ 
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trer  une  nouvelle  efpèce  »  fendant  i  sai ,  aiuH  qu'eux  ?  Auflî  eft-il  airctc  au  Pc*> 
rijpate  que  refpèce  huinainecioticiettt  en  foi ,  par  puiflànce ,  on  capacité ,  Icff 
diverfes  natutes  des  animaux  »  ce  qui  a  mu  Âri(\ote  de  juger ,  en  fa  Phyfîo- 
gnomie  ,  les  mcrurç  «lo^  hommes ,  à  la  rcfTcmblance  &  figure  qu'ils  en  reprc- 
ienrent,  fcion  les  mcaibri.s ,  coulcuts ,  ou  actions.  Opinioji  peu  cioigncc  Ue 
la  Pythagorientie.fttivie  d'Empédocle ,  Piotin,  Nuuicnie,  &  autres  Seûiftes» 
qui  affîiinoient  que  l'ame  humaine ,  dépouillée  de  fa  robe  corporelle  ,  fe 
jrevccoit  de  ia  figure  d'un  animal  »  duquel  elle  avoit  imité  les  mœurs  au  cours 
de  fon  humains  vie  ,  au  laps  de  laquelle  ,  par  divecfes  aâions  ,  l'homme  Cê 
conforme  aux  divers  gw»(iet(faninMax^  car,  «loiifimce  &  première  jeunelfe, 
que  fa  raifon  n'efl  encore  exercée  au  difcourir ,  par  Tame  végétative,  il  fe 
traîne  &  ghile  Tut  la  terre  avec  les  reotiles.  ha  i'àse  vieil,  par  les  penlcesdc 
ûnagiiiacions ,  il  eft  un  peu  plus  iUmriâL  ftcme ,  «heminanc  avec  les  animaas 
CBtreftEei*  Mais  en  viei  IlefTe  ,  que  les  iaaaf^Moàam  9  les  penfces  Se  i'expé- 
titflce  des  chofes  lui  ont  poli  la  raifon  ,  par  l'ame  contemplarive  rpécula" 
,  il  s'élève  de  cerce ,  &  vole  avec  les  oifeaux.  Ceci  feroic  peu ,  Il  la  leilem- 
blaoce  lie  noavok  tien  ta  Ciel ,  où  le  moooon  teawâw  rMoniK^c  fon  Aftre 
le  mottton  célefte  ;  le  caureaa ,  k  euitean  »  leS€Oi|Mi»i .  le  Scorpion.  Donc 
l'homme  ,  ainfi  qu'un  aurre  monde,  reçoit  communication  de  tous  les  Cieux, 
te  parncipe  des  puiliauccs  de  toutes  les  intelligences,  telle  mène  que  »  feloa 
In  Académiques  ,  l'ame  delcendanc  çi-bas ,  psead  àe  Saratae  k  rarioctn»* 
lion  ,  l'intelligence  &  la  fpéculation  -,  de  Jupiter,  l'aâion  ;  de  Mars,  l'ire 
&  l'ardetir  de  courage  y  de  Vénus  ,  la  coïKiipifcence  &  mouvcmenr  thi  deUr; 
de  Mercure  ,  1  apprchenfion  Se  la  pcrfpicacité  d  imerptcter  dccouviu  les 
conceptions  dilênemenc;  du  Soleil*  l'opinion  9c  fww^MÔon  du  favoir  ;  de 
l.i  Lime  ,  la  vertu  engen  drante  ,  l'accroifrement ,  ou  augnv  iirarion  matérielle 
du  corps,  qui  eil,  comme  j'ai  çiit,  de  qualité  des  Elémens,  &c  rapporté  avec  eux 
en  mille  nngulières&  rubtilescomparaifons.Quelques  autres  Anciens  ont  penfé 
que  l'homme  naiifant  enilintntoii  de  la  Lune,  le  corps  ^  du  Soleil ,  l'elpric} 
«e  Mercure  ,  VLriTcndîTner!T  ;  de  Venus  ,  îa  concupifcencej de  Mars,  le  iang  j 
de  Jupiter ,  le  délie ,  C5c  i  humeur,  de  Saturne.  Le  Zodiaque  a  lieu  ici  ;  car,  en- 
cre lut  8c  l'iwfBme ,  il  y  a  on  meiveflleux  con(èniement,  par  i  ympathie  ,  da 
moiuon  célefte  ,  à  la  tcte  y  da  USUCêa ,  au  col ,  des  Jumeaux ,  aux  bras  Sc  axa 
épaules  ^  du  Cancre,  à  la  poitrine*,  du  Lion  ,  aux  flancs  J  de  la  Viergs,  au 
Yentrc  î  des  Balances ,  aux  fclîes^  du  Scorpion,  aux  aînesse  parties  cadirées  j, 
do  Sagittaire,  anx  caillés;  du  Capricocae,  aoxgenom;  da  Veifeatt^eus 
jambes ,  des  Poillôns  aux  pieds  »-OMervance  tellement  reconnue  par  Texpé- 
riencc  des  Chirurgiens ,  Médecins ,  qu'ils  n'appliquent  jamais  le  fer  aux  Pat" 
lies  f  defquelles  le  Signe  ell  occupé  par  ta  Lune.  Joint  qu'il  fembb  que  les 
tnimenx  des  firoiea  ainfi  accommodées  aos  panies  da  corps  hamain?,  ayeoc 
plus  de  force^  celle  partie ,  comme  le  mouron  de  la  tête  ,  &  le  taureau  dtk» 
col.  Quant  aux  humeurs  ,  Saturne  convient  A  la  mclr-ncoîie,  tl  oii  Ii  mdan- 
colique  eft  dit  Saturnien  ,  pource  qu'il  fe  déle<6te  aux  œuvres  dacuxiiiemieSy 
MBune  fBofijodesiiiwynariofli»  tolitudes,  contemplanont  y  &  ks  imMs^- 
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blés.  Jiipiccr  convient  au  Tang,  ilerprlt  humide  ôC  chaud,  &,  par  faire  de 
raifon ,  à  la  vie ,  de  laquelle  le  fang  eft  Hége  plat  expiés  :  an  reUe ,  le  jovial 
eft  tr.iiraWe  5c  bcnln.  Mars  convienr  1  \i  col-re,  comme  t-u:  i2;n  '  ,  cha- 
leureux &  bouillanc  :  d'où  U  Martial  tau  allez  preuve  de  toutes  les  violences 
6e  ardentes  opératioiu.  Le  Soleil  convient  â  la  complexion  mMée  dn  ùng  de 
Jupiter  ',  &  de  la  colère  de  Mars ,  6c  temp^  (on  Solaire ,  pour  le  pouilêr 
aux  œuvres  Se  enrreprifes  illuflres.  Vénus  s'accommoHc  à  rhumiciité  chaleu- 
ceufe  &  à  la  colère  y^condoifanc  le  vénérien  à  la  volupté  de  Ton  nom,  ù  le 
>oifinage  da  Soleil ,  félon  Tufifée  diipofidon  Aftronomique ,  ne  corrige  At 
deflSche  cette  chaude  &  humide  inclination.  Mercure  eft  approprié  à  refpric 
flîgu  &  fubtil»  prompt  i  tour;  mais,  à  caufe  de  fon  inconftance ,  diFficile 
d  ette  connu  à  1  œil.  Au  refte  ,  nul  n'ignore  combien  la  Lune  peut  fut  i  nu- 
mide, phlcgniatique  &  piiuiteux.  La  curiofilé  de  rechercher  en  ce  petit 
monde  une  relTemblance  univerfelle,  avoit  connue  la  divifion  Hc;  Signes  du 
Zodiaque ,  divifcsen  quatre  ternaires ,  pour  à  chacun  des  quatre  Eicmens  en 
approprier  trois ,  l'un  ainlî  que  commencement ,  l'autre  ainn  qu'état ,  ou  con- 
fîfance  ,  &c  le  tiets ,  comme  fin  de  l'Elément  >  car  au  Mouton  elt  le  comment 
cernent  tîu  Tcu  ,    i  Lion  fon  état,  &:  au  Sagirtaire  fa  fin.  AuTauteau  efl:  le 
commencement  de  la  Terre  ,  â  la  Vierge  fon  éut  »  &  au  Capricorne  fa  fin. 
Aux  Jameaux  ^  le  cou  raencemenc  de  rAtc  »  ans  Balances  la  confiftance,  66 
à  Aouaiitts  fa  fin.  Au  Cancre  ed  le  commenceoieiK  de  l'Eau ,  an  Sco^oa  làt 
conhftance  ,  &  fa  fin  aux  PoifTons.  Mais ,  comme  ces  douze  fignes  ainfi 
parris  s'approprient  aux  quatre  Ëlémens  de  l'univers ,  aulfi  font-ils  appliquée 
acnc  quatre  humeurs ,  vrais  Elénens  du  petit  monde ,  l'homme.  Atoii  donc 
l'humain  entendement  comprend  le  commencement ,  l'ctre  &c  la  fin  de  toutes 
chofes  Elémentaires  ,  qui  font ,  ou  qui  feront ,  &  efl:  ]ogc  dm^  la  tète  ,  com- 
parable au  Ciel  Etoile  j  tant  pour  la  rouJeui  ,  que  pour  les  iumicres  ôC 
organes.  Vraiment  m'entreienant  quelquefois  de  la  reflemblance  décès  deu» 
Mondes,  il  me  vint  en  penfée  que  la  volonté  en  l'homme  peur  erre  rompirée 
au  premier  Ciel ,  mouvant  tous  les  autres.  Le  Ciel  Etoile  reprclente  au  pre» 
mier  mobile  »  s'il  y  en  a  un  fur  lui ,  les  degrés  des  chofes  créables,  on  eneen*. 
dnbles  par  lui  &  parles  Planètes ,  &  ce  premier  mobile  exécute  le  minifteie»* 
Bc  par  fon  mouvement  en  adminiftre  l'omce.  Davnnrat^e  les  Sphcreî  inférieu- 
res obéilTent  au  premier  mobile  ,  &  le  fuivent ,  comme  la  volonté  meue 
toutes  les  aflWons.  La  clarté  montre       le  chemin  i  Toril,  toutefois  lie  b 
mène  pas  t  l'entendement  aulfî  montre  les  voies  à  la  volonté ,  &  la  volonté, 
adminiflrnnt  fes  opt'rarions  ,  les  choifît,  &  y  ordonne.  Car  ,  quoi  que  fàfTenc 
les  membres ,  ils  cèdent  6c  obéiilent  au  mouvement  volontaire.  Je  remets 
eti  mémoire ,  «orarae  tan  fil  tiie  Pantre ,  que  les  fept  Planètes  Ibnc  aceonuno^ 
dées  i  l'homme  :  â  lavoir  »  trois  pour  la  conduite  des  aâions ,  9c  quatre  pour 
la  confervation  du  corps.  Des  trois  qui  embefognenc  nos  actions  ,  Mercure 
a  charge  de  la  lantaiiie  6c  diligente  perfpicacité  d'exécuter  {  Vénus, du  défis 
U  déleâation  de  l'exécution, Se  Macs ,  de  l'impétueux  mouvement  de  cou** 
fi^e,  ^tti»  M  halard,  ^ic  Topéraiba  fortunée.  Qui  çfécaflsia  fmfài  rien  , 
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ftns  Tavoir  paiTé  cane  (bit  pea  par  la  fantaific  i  Qat  s'y  embefogotcaic  ,  fiuit 

Quelque  plaifir  que  l'on  prend  d  l'œuvre  ?  Et  quel  fuccès  oferoic-on  attendre , 
il  de  vif  courage  l'on  ne  Wardoit ,  (ooi  efpérance  que  Fortune  bienheuren  ^ 
RcAenc  kt  quaiie  PlanètM  qni  oonfecvencle  corps ,  derqueltet  h  Soleil  eft  k 
■fentn  vtttk»  aflîfe  dans  le  coeiir.  lupiter  regarde  la  vertu  naturelle  &  faiH 

S lin*  au  foie  ,  fîège,  difenr  aucun»  ,  de  l'Amour  ,  Saturne  ,  la  puiflfânc» 
(iribucive  &  xec^vame ,  par  U  raélancolie  &  le  âei  i  la  Lune  eft  pour  Tac- 
çtotflènM^iic  àc  déamCkmenc  On  ajoute  que  Sacume  gouverne  tes  mOet, 
principalement  la  droite  ;  carte  propre  du  Sataroien,  c'eft  d'ouïr  beaucoup,  Se 
fuminer  les  chofes  ouïes,  pour  >  après  longue  confidcrariofi  ,  s'enrichir  de 
pcucietice.  On  lui  attribue  la  râtelle  ,  vaiileau  ^  reccpcadc  de  1  humeur  ter^ 
tefbre  Se  mélancolique.  Jupiter  gooTerne  l'autre  pttine ,  pour  donner  accon»- 
pliircmenr  i  la  fapienre  coininençée  par  Saturne,  Mars  gouverne  les  reins , 
qui  font  de  ch.xude  ôc  fech;  qualité,  a  l'opinioti  de  quelques  uns  :  combien 
f^ue  les  autres  les  oualiAent  chauds  &  humides ,  qui  ne  lera  encore  imper- 
tinent i  lui  «  auquel  Toq  donne  quelque  égard  pour  fa  chaleiv  fur  l'humulité 
radicale.  Le  Soleil  gouverne  le  cœur,  liège  ,  comme  j'ai  dit,  &  commence- 
inent  de  vie  y  ôc  l'œil  droit ,  &  la  moelle  ,  qui  eft  un  fécond  fang  blanchi 
par  concoâion ,  eo  ligne  de  quoi  les  jeunes  animaux  ont  U  mpcl^  rou^e  , 
&  de  couleur  fanguinè,  IK,  félon  cju'il s  avancent  d'ige  ,  elle  fe  va  toujouci 
^lanchiflaift.  Vénus  gouverne  la  bouche  ,  fiège  du  batfer  ,  Hgne  &  gage 
d'Âiqoiir  i  Sç^  le;  membrçs  »  qui  fervent  à  U  eci)érat(on  »  principalemenc 
l^chine ,  ou  l'épine  da  dos  ,  tant  pource  Qu'elle  ferr  (  félon  l'opinion  de 
jxuelques  Philofophes  naturels  )  de  ^al  i  la  femence  ,  <|ue  pourçe  qu'en 
élle  le  fait  une  Gaifon  de  plufieursos  ,  d'où  elle  femble  un  néceflàire  lien 
^  uniyecfel  foutenenient  du  çorps.  Au(C  l'amour,  qi)i  lie  Se  étreinjt  indiUblu*- 
Uement  les  efprtit  au  corps ,  eft  repréfemé  par  cette  confonAbn  dTos  »  dédiéf 
à  Vénus ,  i  laquelle  les  reins  >  pource  qu'ils  logent  l'huntidité  radicale  ,  qui 
hri  eft  proprement  en  ch,ir(»e  ,  fonr  plus  railonnahlemçnr  approprif's  qu'i 
Mars.  Mercure  eouvernc  ia  langue  ,  comme  ^^iciiiient  d  éloquence  >  car, 
^fi  que  la  Plamie  «  Mercure  ,  difficile  2  voir  au  Ciel ,  fait  toutefois  fou 
fours  d'une  prompte  vîtelïe  ,  ?c  Tes  influences  de  grande  efficace  :  auffi  la  lan- 
gue ,  qui  eft  le  membre  plus  caché  ,  e(V  celui  qui  fair  plus  vivemenr  fes  opé« 
rations  :  il  eft  accommodé  aux  mainspour  l'habileté  &  promprirudc  des  oeuvres 
^ibciles  8c  nunuelles.  La  Lune  eft  dédiée  au  gouvemeinL  tit  de  l'oeil  droit» 
comme  croient  aucuns.  Se  du  cerveau  ,  (?v  creru!  fa  puinancc  fur  les  humeurs 
§c  les  poulnioxis ,  qui  rafraîfh^ftenc  Se  éveateat  les  uiiiammarions  du  ctror.  ] 

PRESSAC  (Le  Sçigneur  de)  a  traduit  quelques  aptères  de 
Seneque ,  imprimées  ris-8^.  par  Guillaume  Chaudière,  1583 

^^Voy.  La  Caoïc  ov  Maimb  ,  au  mot  Gauf fuoi  ob  la  Cqassagmi  t 
(Siptit  QB  PRBSS AG  ,  Tom.  I ,  pagi  ;^74, 
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JSAN  DE  GaIGKY. 

-  '  it  étoic  Ev^tae  d'AdntnifM ,  en  Afrique ,  au  (îxlème  (îècle.  11  Te  rcouva  , 
«n  5  5  5  ,  au  cinquième  Concile  Général ,  tenu  à  Conlhocinople.  On  a  de  lui 
tin  Commdicaire  lur  les  iEpiues  de  S.  Paul  Se  fur  rApocalyple,  &  I  on  voit 
énoit  (àn  «Radhé  à  la  Doâriae  de  S.'Âttgttftin    (M.  oi  lA  Monno yb)» 

*  *  Il  étott  Difciplc  de  S.  Auguftin.  11  avoit  ccrit  un  Ouvrage  divlfc  en  trois 
Livres ,  contre  les  hcrcfies ,  mais  cet  Ouvrage  a  pcri.  Son  Commentaire  fur 
les  Epîtres  de  S.  Paul  eil  cxcrair  de  S.  Ambroife  ,  de  S.  Jcrôme^  de  S.  Ao- 

fufttn ^  jScc.  &c.  C'eft  le  feul  de  fes  Quvra^es  .qui  air  été  traduit  en  Fran^ois^ 
ïuYerdier  &  LaCrbixdii  Maine.onr  parie ihiTndnâeur  J^an  de  Gaigny, 
Il  (èfnble  que  ces  deux  Bibliographes,  ainfi  que  M.  de  la  Monnojre,  «enc 
éu  quelque  doure  s'il  faut  dire  Gaigmy  ,  Gamvey,  Ga  .né  ,  ou  Ganav, tnais 
ce  nom  eft  écrit  Gaiony  ,  dans  le  Manufcrit  de  la  Tradudion  qui  fe  trouve 
à  la  BiblÏQthcque  du  Roi ,  Se  que  cite  Moac&ucon  (  B'éùmk.  B'A&t^iteanÊm^ 
mamfiri^.Tom,  il  »  pag.  78^* 

:  PROBA  •  FALCONIA  *.  Voyei  Richard  1e  Blanc; 

ÉaROOUX  DU  PRAT. 

'  Elle  vivoit  encore  au  commencement  du  cinquième  liecie.  (M.  de  la 
Mownoye). 

,  .     Ma%ré  l'attcorict  cTl^dcMie  4c  Seville,  &  celle  d^une  note  qnt  fe  Ronve 

dans  un  Manufcrit  du  dixième  licclc,  cité  par  Moncfaucon  (  Diar.  hal.  )  ÔC 
contre  l'opinion  commune,  le  favant  Foncanim  a  prouvé,  dans  le  feconj 
)Livre  de  fes  Aiu'iquues  d  //'ma  ,  imprimées  en  1708  ,  que  Proba  lakonia^ 
dont  il  s'agir  ici ,  n'a  rien  de  commun  avec  Anicia  FaUonia  j  femme  d^ 
Probus  Anicius  ,  ni  avec  yaUrm  Proba  3  femme  du  Proconful  Adelphîas; 
Troba  Fakonia  cccivit  fes  Ccntooi  fous  i'Empice  d'Honorius»  par  ronfé<yieag 
|»pcè$ran59i.  ■ 

PROCLK  *;  Voyez  Eue  Vimet  ,  £st.  For^adel. 

*  Proclus  de  Lycic  .appelé  Diadocus,  Difcîple  de  Syrien ,  PîilIofi>phei''I»" 
Ton'u  îeii  ,  Chef  de  l'Ecole  d'Athènes  ,  qui  fubfiftoir  encore  de  fon  temps  , 
c  eit-a-dice  ,  vers  la  hn  du  cinquième  fiècie ,  eut  Marm  de  Naples  pour  DiC" 
ciple  &  fuccedèur  dans  le  même  emploi.  11  fiit  Gcammairkn,  Plîiloiôphe  , 
&  même  habile  Phylîcien  \  il  écrivit  des  Commentnircs  (vft  Homère  ,  fur 
Jléfiode  ,  fur  la  Républic]ue  de  PUtôn.  On  dit  qu'd  renouvela  le  Mirw 
d'Archimedc  ,  avec  lequel  il  mu  le  feu  aux  vailTeaux  de  Vitalien  ,  qui  aflîé' 
teoit  Conftanrinople  ,  fous  l'Empite  d'Anaftafe  I.  Ce  Philofophe  Payev 
«envie  coDoe  k  Religion  Cliséfà«|ne.*l«axie  Orannaaificn  liû  tepomltt  pc 
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tfnç  Apologie  folide  ,  dans  laquelle  il  lui  pfotivâ  qrte  ,  quoique  fort  habila 
dans  la  Littérauue  Grecque ,  il  ^oic  pceuve  d'ignorance ,  &  mcme  d'extr*- 
vagance ,  dans  tour  cequ'à  avaoçoit  csuan  1m  Cncénens.  Ott  croit  qoe Prodat 
itioiimî  Adi^Ms,     de  fiiiiawcsiaiiusft  ans. 

PROCOPIUS  *.  Voyez  Guillaume  Paradin. 

*  Procnpe  ,  rie  Céfarée  ,  en  Paleftine  ,  Orateur  &  Soi>hifte ,  fous  l'Empire 
de  Juftinien ,  fe  fit  une  réputation  btillanie ,  par  fon  ftjfle ,  &  par  fes  Ecrits.  U 
iîit  Secrétaire  de  Bélifaire  ,  qu'il  accoropajgna  en  Ane ,  ett  AHrique  9c  en 
lEslie  ,  dans  toutes  les  guerres  que  ce  General  fit  pendant  le  règne  de  Jufti- 
nien  ,  &:  il  écrivic  deux  Livres  de  la  Guerre  des  Pafcs  ,  deux  de  /.?  Guerre  des 
Vandales^  quatre  de  celle  conire  les  Goths^Ces  Ouvrages  eftimcs  iom  partie 
ét  riIUbitCL  Bmumne ,  ar  «at  coé  inÂ|(riiné9  ,  à  l'Itnprîmerie  Royale  ,  en 
i66i ,  en  Grec  ,  avec  la  veriion  Latine  du  P.  Maitret ,  Jcfuitc.  On  attribue 
â  ce  même  Ptocope  une  Hiftoire  Anecdote  de  Juftinicn  de  rimçétattice 
Théodora,  fon  épouiê,  dont  il  rapporte  des  choies  horublci  ,  de  mcraeque 
de  Bélt(âire.  Suidas  regarde  cette  Hiftotxe  fecrette  comme  une  fi(^onatfooea 
&  une  fatire  cruelle  des  mêmes  perfonnes  qu'il  avoir  acrablces  de  louin-zoî. 
Cette  Hiftoire  fecrerte  fut  également  iTnp rimce  Louvre,  en  i^éj.  Procope 
avoir  cependant  été  décoté  du  titre  de  icnateut ,  &  avoit  reçu  de  graudm 
récompenfes  de  Juftttiien }  il  fîitmème  Mk&  de  Gonflantinople.  U  mouiut 
ten  5^1 ,  figé  de  plus  de  ibizante  ans. 

•  PROSPER ,  livêquc  de  Rheige  De  la  Vie  Contemplative, 
livres  trois.  Voyez  Jean  BoviLLON.      '  ^ 

'S.  Profper  ,  que  les  meilleurs  Critiquas  croient,  avec  le  P.  Sitmond» 
n'avoir  été  m  Eveque  de  Regio ,  dans  leModenois,  mdeRiex,en  Provence» 
n'eft  pas  non  plus  Auteur  des  troitLivfes  ir  /e  Vu  Cmtttmpl^hfe »  WxAm^ 
i.  Julien  Pomére ,  Prêtre  Africain  ^  par  Gennnde ,  fon  contemporain,  &  par 
S.  Ifidore  de  Séville.  On  ne  fait  pas  précifément  le  temps  de  fa  mort.  Bacomus 
dit  .qoe  ce  far  l*an  ^66  4^.  (  M.  ot  t  a  Mouhoti  ). 

*  Ceft  le  Profper  d'Aauitaine  ,  le  célèbre  défenfeut  de  U  Gtace  de  Jcfu5- 
Chtift,  qui  acompofé  le  neau  Poème  CMfr« /«^  Ingrats ,  c'eft-à-dire ,  contre 
les  ennemis  de  laGcace,  dont  M.  le  Maître  deSacy  a  donné  une  belle  Tra- 
duÛionen  vers  François  ,  &  dont  M.  Racine  le  hl':  s'eft  fervi  fi  utilement 
dans  fon  Pocme  de  la  Grâce.  Da  Verdier ,  en  lui  attribuant  les  Livres  de  la 
Fie  Contemplatw*  ,  ne  ^tt  qoe  fnivre'Popinton  commune  de  fon  temps. 
Volaterran ,  Liv.  XVIll  de  fon  -  Antropalogie ,  qui  place  la  mort  de  Profper 
d'Aquitaine  à  l'an  4U  >  dit  que  {\  fcience  V  fa  fagede  lui  donnèrent  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Pape  Léon  i  ,  qui  le  tit  Evtque  de  Regio, &  illiù  atcribiie 
X^Uxmjk  ia  KhLtnuai^imkiu  Vofinionia  plm^tpbable  fiir  k^tempi  d* 
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k  mort  de  S.  Pfofper,  la  fite  à  l'an  4(5" j.  (  Voy.  Hijl.  Lite,  de  la  France  / 
Tom.  II  »  pag.  577.  )  On  a  une  Etluion  des  Epigcammes  de  S.  Profper ,  qui 
porte  pour,  titre  ,  Traité  de  la  FU«ontemplative  6*  kumaUu,  teuchant  les  jept 
Vertus.  Oïl  ne  fàurolt  Hlrc  ce  qui  a  dcterniinc  l'Editeur  à  donner  un  pareil 
titre  à  ce  Recueil.  Ce  n'ell  point  là  le  Iraitc  de  la  Vit  Contemplative  ,  divifé 
en  trois  Livres ,  dont  parle  ici  du  Verdier.  Ces  trois  Livres  font  certaineinent 
d'un  Prêtre ,  oommc  Pomére^  oui  les  compofa  vers  l'an  {JUAÂ» pag.  401). 
La  tradition  ,  qui  arcribiie  cet  Ouvrage  à  S.  Profper  ,  remonrc  au  huitième 
iiède  ,  &  ^lufieurs  Conciles  l'ont  cité  comme  étant  de  S.  ProCper.  Mais ,  outre 
le  ftyle  diffus  abondakit  de  ce  Traité  »  bien  différent  de  1  éloquence  forter 
^  fenée  de  S.  Profper ,  le  P.  Sirmond  a  démontré  qa'U  écok  de  Poméir 
(^^pp.  ad  S,  Prq/p,  Opéra 

'  PROSPER  CALANIUS.  Voyez  /sait  Gosntor; 

PRUDENT  Lii  CHOYSELAT ,  Procureur  du  Roi  &  de  la 
Roinc,  à  Sezaime ,  a  écrit  Difcouts  (Economique ,  non  moins 
utile  que  récréatif,  moncraoc  comme  par  le  ménagemenc  de! 
pouiles  de  cinq  cens  livres  pour  ane  fois  employées ,  Ton  peut 
tirer  par  an  quatre  mil  cinq  cens  livres-  de  profit  boonète  ;  im** 
primé  à  Paris,  m -8°.  par  Nicolas  Chelheau ,  1^7*.  Ayant  lu 
ce  Livret  fit  m'étant  plu  en  la  kcflure  pour  Pavoir  trouvé  de  (î 
lionne  grâce  &  belfc  invention ,  je  me  fuis  mis  à  fiire  r£pi- 
^amme  ûivant  à  la  louange  de  TAoteur. 

t  •  L* homme  prudent  s  à  mênàgef  appris  > 

De  fan  talent  tire  kor.r.c-rc  pn^^fîr  ; 

Oms  ce  prudent  en  JagcJJc  confit  i  .  ,  • 

Sur  fottf  pndais  ménagers  a  le  pris. 

//  fmt  aaunent  {  frais  déduits  &  compris  } 

Par  an  on  double  une  fcmmt  cintj  fois  j 

Sans  que  d'u/ure  on  Joit  fournis  aux  loix^ 

£imom$ék  Dieu  ne  des  hommes  nprism 

PRUDENT  DE  SAINT  MAURIS  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Dole,  a  ccric  la  Pratique  &  Style  Judiciaire,  obfervé  tant  ès 
Cours  de  Parlement  que  Tribunaux:  de  Juilice ,  au  Comté  de 
Bourgogne  ;  imprimée  à  Dole  ,  t/i-4**.  par  Jean  Tarlot ,  1577. 

PUBL  VÎRGÎt.  *  MARO.  Voye^  louîs  des  Mafures/ 
Robert  &  Antoine  le  Chevalier  ,  B.  àxusm,  f  errand  de  Bex  ^ 
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pierre  de  Monchau ,  Richard  le  Bîanc ,  Guillaume  Michel,  Oc- 
t«vicn  de  Saingeiais^  Joachim  du  Bellay ,  Pierre  Tredehan. 

*VirgiIe,  le  premier  des  Pocces  Larins,  naquit  à  Ândes,  dar^  V  Territoire  do 
Mantoue,  le  i  ^  Oclobre  de  l'an  70,  avant  Jefus-Chrift  ,ÔC  mourut  à  Brindes, 
en  Calabrc  ,  âge  du  cinquante-un  ans.  Son  corps  fut  porte  à  Naplcs,  où  l'on 
Voit  encore  les  redes  de  Ton  tombeau.  On  donne  de  temps  à  autres  de  nou- 
velles Trridudicns  de  Virgile  ,  foit  en  proie  ,  foir  en  vers  ,  <S;  i!  l'O  1  croire 
que  les  deimcies  qui  paioiQcuc  i'ompocteuc  toujours  fur  celles  qui  onc 
ptécédL 

PUBLIUS  *  SVRUS  MIMUS  *.  Foyq  les  Sentences  de  ce 
Poëte  ,  en  celles  des  Lyriques  6l  Comiques  Grecs,  tournées  eu 
François  &  imprimées  à  Paris. 

'  Mimui  eft  ici  un  nom  de  profeilioh,  parce  que  ce  Pocce  montoit  fui 
fciae ,  &  y  décbmoic  fts  vers ,  appelés  Mimes  j  du  Grac  fu/mêm.  Les  JUimtt 
étant  une  imitidoD  ,  une  ceprcfentation  Cotniqœ  des  nHeius  &  ftâtona 

des  hommes  ,  on  a  donné  le  nom  de  Mimes  aux  fentences  extraites  des 
Faices  que  les  Mimographes  çompofoient  pour  le  divertillèment  tout  enfem- 
t>le  &  pour  rinftruâion  du  Public.  La  metlleure  9c  U  ^lus  ample  Edition 
des  Mimes  de  Publius  Syriis,  cothme  l'a  fore  bien  remaraiie  f'exaâ  Jean-Albert 
Fabrice  »  eit  celle  qu'on  trouve  à  la  fuite  des  Œuvres  de  Muret ,  de  l'Fditiott 
d'inçotftad,  ,  ou  de  L^ipûck,  lôyî.  Les  Vertîons  1  ran^oifcs ,  qui  ea 
ont  été  faites  au  iéiftèFnie  ûècU^  membnnées  ici  par  du  Verdier ,  font  crè»« 
tnauvaifes.  On  en  peut  juger  par  (e  mot  Publius  ^  que  Charles  Fontaine  ,  un 
des  Traduâeurs  de  ces  Mimes  j  a  rendu  par  Putiian  ^  ce  qui  n'eft  pourtant 
tm  6  ri(ticnle  que  le  noiii  Clitta  j  rendu  par  C!fi«0m>  pour  U  commodicé  de 
la  fime  ,  en  cet  endroit  d'une  Ëptcre  Àtoiale  de  Jean  fitouckec  1 

Ne  taa  pas  Alexandre  ,  qui  troave 

En  fa  frtfcur  Ton  cbcr  ami  Clitoavc  ?  (M<  or  t*  Monnoyî). 
^  Ce  Çocte  Mimique  vwoit  quelque  40  tas  avânt  Jefus-Chtiil ,  &  écoic 
cooiempoiain  de  Céfar  ,  qui  lui  accorda  fa  faveur.  Il  l'emporta  fur  cous  lêt 
concurrcn<;  ,  &  mime  fur  le  fameux  Laberius  ,  Chevalier  Romain,  Mime 
eomme  lui ,  qui  n'ofa  plus  p.iroître.  La  Morale  de  fes  Mimes  eft  excellente. 
On  en  peut  juger  par  l'eftime  qu'en  a  faite  La  Bruière  \  il  a  fondu,  dans  fe» 
Gannères,  la  plupan:  des  fentences  qiû  nous  reftetRdffPùblius  Sfins. 

PUBL.  OVID.  NASO.  Voyt:^  François  Habert ,  Oaavien 
de  SaingelaiSy  Michel  d'Amboiiè ,  fiarch.  Aneau ,  Clément  M»*, 
rot  t  Charles  Fontaine,  Calvy  <k  la  Fontaine ,  Eftienne  Forcsh 
del  >  Antoine  de  Cocel  * 

■  41  Vôy,  â-deifus  le  mot  Oviot ,  pag.  i^i  & 
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PUBL.  CORN.TACITUS.  Foye^  Fllienne  la  Pîmche, 
Claude  Faufchet  de  BlàTe  Vigenexe ,  Claude  Guiiiomet,  Fran- 
çois Douynet  *. 

<  *Voy.les  notes  fur  le  motCoRNStîus  Tacttus  ,Tom,  iil ,  p.418  S<^i^, 
PUBL.  TEREN.  AF.  Première  Comédie  de  Terence ,  inti- 
tulée l'Andric,  mife  en  rime  France. ife  par  Tradudeur  inconnu  ; 
imprimée  à  Lyon  ,  par  Tiubaud  Payen.  Jean  Antoine  de 

Bayf  a  traduit  l'Eunuque  &  rHeautontiraorumenos  ;  Jean  Bour- 
lier  a  traduit  toutes  les  fix  Comédies  de  Te'rence ,  en  profe 
Françoife,  &  Charles  Eftienne  a  traduit  auffi  TAndrie  en  profe 
Françoife. 

*  Publias  Tcrentius  Afer ,  Efclave,  ne  à  Carthage,  prit  le  nom  de  foa 
mutie  PuUhu  Terentîas  Lucanusj  Sénateur ,  <^ui  rai^ranchic ,  i  caufe  de  Tes 
talens.  Ces  mêmes  talens  lui  acquirent  ramitic  des  perfonnnges  de  Rome  les 
plus  diftingacs ,  entr'autres  ,  de  Lélius  &  de  Scipion  ,  ce  aui  avoir  fait  dite 
ûue  ces  illuftres  Romains  l'aidoient  dans  la  compofition  de  les  pièces.  Des  fis 
qui  nous  leftent ,  le  Phormion  &  VHécyre  ont  été  traduites  ,  ou  imitéet 
?ApoUodore  ,  ancien  Comique  Grec  i  les  autres ,  favoir,  VAndrlenne ,  ï Eu- 
nuque ,  V  Heautontimorumcnos  fic  les  Adelphu ,  font  imitées  de  Mcnandte. 
V Eunuque  eft ,  de  conceslês  pièces ,  celle  qui  eue  le  plus  de  fuccès.  Il  fomc  do 
Rome,  âgé  decrenttt-un  ans ,  pour  aller  voyager  en  Grèce  ,  d'autres  difenc 
enÂfie,&  il  mourut  de  chnçrin  dans  le  Pcloponncfe  ,  d'avoir  perdu  fes 
balocs,  où  étoient ,  i  ce  que  i  on  du ,  cent  huit  Comédies ,  qu'il  avoit  tra- 
duites de  Ménanéce.  11  moorat  envtron  1 59  ans  avant  l'Ère  Chrétienne.  La 
pureté  du  ftyle ,  la. beauté  ,  l'élégance  8c  la  netteté  de  l'élocurion  rcmironc 
toujours  prccieufeç  les  Comédies  de  Térence  aux  amateurs  de  U  belle  Lati- 
nité. La  meilleure  Traduâdon  de  Térence  fetoit  inoOBCeftabtement celle dft 
Madame  Dacier ,  fi  M.  l'Abbé  le  Monnier  ne  nous  en  avoit  donné  uneiMMI* 
»  qui  )  i  bien  des  égards ,  peut  le  difputer  i  celle  de  cet»  fismine  (aToatew 

P.  BL ANCH ART,  Maître  d*Ecole  à  Laon ,  en  Laonnois ,  a 
compofé  Calendrier  perpétuel ,  imprimé  à  Paris,  par  Jeao  le 
Clerc,  • 

P.  DE  MANCHICOUR,  de  Tours,  a  mis  en  mufique  qud* 
qnes  Chanfons ,  imprimées  k  Paris ,  par  Pierre  Arcaignant. 

P.  SAPET  a  écrit  en  profè,  les  EmhoufiaTmes  ott'Epri/ês 
emooreulès,  en  nombre  vingt-trois,  impriméi  à  Paris, 
par  Jean  Pallier,  1555. 
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•  P.  S.  TURNEBE  fils  d'Adrian  Turnebe ,  a  écrk  Traité  de 
Ja  nacure,  caul'cs ,  formes  &  effets  des  Comètes ,  imprimé  à 
Pans ,  in  -  8°.  par  Lucas  Breyer ,  1 577. 

*  Etienne  Turnèbe  ,  fils  du  célèbre  Adrien  ,  ne  voulant  pas  fe  déclarer 
nettement  Auteur  de  ce  Traite  des  Comètes  ,  fie  mettre  au  bas  du  titre  F.  S. 

ce  qui  caulk  de  robTcuricé.  On  compcenoif  bien  que  Tëraeè.  Ggni" 
Boit  Turnèbe  t  mais  on  ne  poavoit  bàtt  cadrer  avec  ce  nom  les  deux  lettres 
P.  S.  qui  préct-doienr  ,  n'y  ayant  nul  li/rnè/'c  connu  ,  donr  le  nom  propre 
fàt  Pierre-Simon  f  Paul  Sebajlte/ij  ou  tel  nom  double,  coinmeii^aac  ,  i  un 
par  P,  l'autre  par  S.  Dans  cet  embarnu  >  Du  Verdier  a  re^réfenté  de  bonne 
Foi  le  nom  tel  qu'il  l'a  trouve  ,  ne  s'iniaginant  pas  qu'on  eut  voulu  tnstrre  au 
bas  d'un  titre  Fr.inçni<  ti?tix  lettres  initiales ,  avec  le  mot  Turneb.  pat  abrégé, 
pour  indiquer  c]ue  ce  Liv/e  avoit  été  fait  per  Stephaimm  Turncbum.  Cet 
Eàenne  Turnèbe  écpic  ConlièiUec  au  Parlemenc  de  P^s.  (  M.  01  la 

MONMOVI  )w 

F.  VANAELST ,  Flamand ,  a  écrit  en  François ,  Régfes 
générales  d*Archtteâure ,  fur  les  cinq  manières  d'édifices  ;  \ 
iavoir  Tu  fcan.  Dorique  y  Ionique ,  G>rinthien  ,  &  Compo(he| 
avec  les  Exemples  des  Antiquités ,  lefquclles  la  plupart  concor^ 
dent  à  la  doârine  de  VitruVe  ;  imprimées  en  Anvers ,  iarfoL 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

■  ■  ' 

Louanges  &  Recommandations  de  la  FAIX ,  extraites  à% 
l*£criture  làinte»  imprimée^  à  Paris  ^  <5^3- 

PANDARNASSUS  %  Roman  ,  intitulé  autrement,  le  très- 
éloquent  Pandarnaflbs,  fils  du  vaillant  Galimafliie,  qui  fut  trani^ 
porté  en  Faerie  par  Oberon ,  lequel  y  fit  dé  belles  vaillancet^ 
pubi  fiit  amené  à  Paris  par  ibn  pere  Gafimailîiey  Ht  o&  il  doc 
conclufions  pabCqiies ,  6e  du:  triompha  qty  loi  fiit  fiUt  apria 
les  difpuutions;  imprimé  à  Lyon ,  îa-SS  par  Olivier  Afiioialltl^ 

^  C'ed  une  mauvaife  imitation  du  Gargantua  de  Rabelaii. 

PANEGYRIC  des  Damoifelies  de  Paris ,  fur  les  neufMufcs, 
fait  ca  vç»  6l  imprimé  à  Lyon  ^  i/i-x6.  par  Jean  de  ToumeSf 

i$4$; 


PARADOXE  contre  les  Lettres  \  imprime  à  Lyon , 
par  Jean  de  Tournes ,  1545. 

'  Ortenfio  ^ndo  ,  Milanois  ,  fie  imprimer,  en  1544  »  à.  Lyon  ,  crento 
Paradoxes  Italiens  ,  fdatis  b  ,ttoifiiine  defqiieU  il  «  pcéienda  pnmver  CM 
m^Hû  fit  tejfen  igaoraau  cht  dotto     (  M.  »|t  la  Momhoyi  ). 

4c  Ainfi  le  Êiineiix  Jean-Jacques  Rou({èad  Ji'ell  p  as  le  premier  qui  ait  Ion* 
WBBH  ce  Pwadoxe.  -poVoy.  Charles  £»TtBMiiB  ,  Tom.  iU»  pi^  ^9f  U  iîinr, 

PARADIS  dp  Pape  J^I^i ,  Dialogup  C^nfurç, 

*  L'Origtnal  cle  ce  Dialogue ,  Plene  &r  Joie  11 ,  efteii  pcofe  Lacia». 
C*eft  une  pi^ce  radiriqiie ,  im|irimée ,  non  pas ,  comme  die  Rivçt ,  en  i  f  11 

temps  auquel  Jule  vivoit  encore  ,  mais  au  plutôt  fur  L  fin  de  1 5 14  ,  ou  aa 
commencement  de  H  *  5  »  p^**  temos  après  la  inort  ds?  ce  Pape.  Le  Poète 
Faillie  ,  i  qui  on  fie  Phcmneur  d*anribaet  ce  Dialogue  ,  n'auroir  pas  manqué, 
vain  &  éronrdi  comme  il  écoic  ,  de  le  reconnoîtie  pour  fien  ,  s'il  en  avoir  ère 
véritablement  TAureur.  11  n  croit  pas  capable  d*ane  telle  pompofition  ;  elle 
croit  plus  digi)^  d'Eraûne  ,  foit  par  le  (lyie  ,  folr  p;tf  le  tour.  Au(Ii  en  fut>il 
withtoceement,  & ,  penfe ,  aflêz  juftemena  aocaCé ,  quoiqu'il  Tait  tonfomt 
hautement  désavouée.  Il  s'en  eft  Cm  plufieurs  Editions.  Celle  qui  fe  trouve» 
^a^^,  I  î  ^  du  Recueil  Pafqu'dlorum  ,  imprimé  l'an  1 544  »  EleutheropoU  ^  c'eft- 
a-dire  ,  à  Bile  ,  e(l  intitulée  Julius  Exclufus  ^  parce  qu?  ce  Pape  y  clt  d  abqrd 
repréfenié  la  défi  la  maiç  ,  tâchant  d'ouvrir  la  pofË(  dnPacadis ,  qui  lui 
^»mé^  (M,  PB  MoNHorf 

Le  PARANGOîf  d^s  Çhanfpns  de  divers  Mufîciens,  Livref 
êaxrhm, ,  imprimé  à  Lypn ,  par  Ja<juçs  Moderqe, 

Le  grand  PARDON  &  plenière  Rémiflîon  pouf  toutes  per^ 
fpnnes  &  durant  à  pcrpécuicc  ;  impria^é  à  Geoèire  ^  piur  Adaui 
^  Jean  Biveri,  14^0.  Çtnfurç, 

X.»  PARFAIT^  Amitié  de  deux  vnOs  amans  (  it  rudljc^ 
^V>n  peut  tirer  4p  ^mfinû;  înpriipéç  àLyon^i/i-i^.  pa; 
}/sand*OgQroUes,  15^0.  ' 

PARIS  &  fa  belle  Vienne.  Roman, 

ïxpofitions  &  Contempbtions  fur  le?  ftpt  PAROLES  qiift 
potre  Seigneur  Jefus-Chrill ,  dit  en  la  ÇmÙK  ,  CxCnÛCts  d^ 
poâclurs  ^cieifs  4ç  l'^gf^^f  ^  i^v^  44dition5  en  marge;  irôpri* 
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mées  à  Paris ,  in-^^.  par  Chreftien  Wechel,  if  53.$  :  là  ok  l'Au- 
teur au  prologue ,  écrit  ces  paroles  dorées  : 

[L'Arbre  de  \.\  Croix  ,  auquel  ccoîenr  affichés  les  membres  de  Jcfus-Chrift 
mouranr ,  fat  anlli  ia  chaire  du  Maure  le  moruid  epleignant.  Et  couc  ainû 
qoe  le  Cignc  ,  âant  près  de  fa  mort  ,  phante  plus  ^mélod^ufemctH  ^u'tl  ve  fic 
piu|ites  jour  de  (*a  vie  ;  pateillemenc  notre  i^çdemptéur  a  ntouic  en  cette 
chaire  de  fa  Croix ,  afin  que  les  ^ilus  cT.ccllctûcî  UoiSrlnes  de  vertu  9c  bonnel 
mœurs  il  fetnât  ôc  plantât  en  fon  Eglife ,  à  laquelle  il  prclide,  pour  plus  am- 
plement l*endoâriner  eh  la  voie 'de  ùànt  y  iufqa'i  U.conlfiMtaniation  d| 
fiècte.  Et  pource  difoit  S.  Bernard  ,  en  la  Croix  a  écc  ouverte  \x  bouche  de 
Jefus-Chnil, auquel  font  contenus  tous  les  tiéfors  de  fapience de  fcience.^ 

liCS  PAROLES  méinorM>les  entre  JefMS'Chriil  &  le  pér 
cheur,  qui  tù  un  Dialogue  contemplatif,  poar  ratcirerà(ba 

amour,  pleines  d'inftrudlion  falutaire;  avec  la  manière  de  favoir 
£k  bien  confeiTer  j  impi^mées  à  Ly.on  ,         par  jS^oioain  Morim 

Le  PASQUIL  de  kiGwr  »  compofé  par  Mabre  Pierfç. 
Cugnieres'  reflùictté    jadis.  Avocat  en  Parlement  ;  mptimé  à 
Paris,  156t.  Co/viin^.  :  : 

'V07.  LaChoix  dxj  Mainb  »  9c  les  notes  ,  au  mor  Piemib  m 
<!!ufiiitE«E9  »  Tom,  II»  peg.  a^  Se  fniv.  «-La»haKdîefle«vec  laquelle  Piecte 

de  Cugnieres  parla  en  1 559  ,  a  fait  employer  fon  nom,  lor£(|u'otl a* yout^ 
iJébirer  quelque  ren^oncrance  hardie.  (M.  DS  LA  Momnoye). 

Le  PASS£T£MPS  de  tout  homme ,  6c  de  touceièiiiine  ,  eil 
Hime  pmprimé  à  Paris  j  par  Antoine  Verard  *.  - 

*  Antùine  Vérard  imprima  ce  Livre  1^.  1*50^ ,  itf-4*.  GaîUanme  Absisea 
e(V  l'Auteur.  — Voy.  La  Caoïs  d«  MAtNit,  «tt  moF GWliAUM  AtlXiS» 

Tom.  i ,  pag.  J04  &  fuiv. 

Le  PASS£T£MPS  &  Son^  du  TriAe,  en  Rim  ;impnmé 
à  Paris  y  in-S par  Jean  Longis ,^530. 

-  .PASSETEMPS  honnête ,  reciiêillt  din  ftits  &  propos  de 
^ploii^rs^  Princes  ,  Philofôphesj  St^  hofnmés  fignllés  ;  pour 
-«écféer  toute  bonne  compagnie  p  à  Pw  ^  parEmanuêl 
'Richard,  i<J79. 

'  BtBuoTtt.FRAv.'TbinsF.Dv'VikD'.rosfAexi/.  Bbb 
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•  LePASSETfîMPS  de  la  fortune  des  DBr,d^uncauire  bien  plus 
gaillarde  invention  que  n*eft  celhe  de  Laurens  l'Efprit par  irn 
aacjta  Auteur  i  tan^^oLs ,  dont  le  nom  m*efl  in-ccriain  :  car  pour 
trouver  ia  foi-cuoe  ,  il  ne  met  iju'ua  Icui  rci^voi  à  TEmpert^ur, 
àu  Ctmiee  de  Savoye  ,  au  Roi  d'Araeon  ,  au  iicur  de  Mylan, 
piK^i  dfAnglecerre  ,  aiï Comte     ▼  eitiis'y  s,u  Dite  BoQ^ 
bMMioî&A  au  Doc  d*Aiij|Qu  .  tu  Kot  d'Hongrie  «  au  Soutdaiii  >  au 
Duc  d^Auftncbey  au  Rot  dr'Efpj^ne ,  a*i  Roi^  4e  Skîkt  »  «a  Roi 
de  Chypre ,  au  Rot  ée  Tunb  »  aa  Rot  de  Damas ,  an  Roi  d« 
Bolmarm  ,  au  Seigneur  de  Coucy  &  au  Duc  de  Bavière ,  cha- 
cun deAjucls  répond  par  un  ûiitique  Françoè  fur  k  demande 
de  la  chofe  qu^'on»  vaut  iavoir;  iiBpfimé  à  Paria,  10-16..  par 
Kkoias  fiuâèt. 

PATHEtlK^  éu  Maître  Pierre  Pathelîn»  farce  *;  avec  lé 
Vklhn  9l  Loyer  éuifàufo  arnoois*,  ioiprimé  à  Paria  ,  'mr%*, 
par'  Shvor  Voftre)  te  dapuia  it^^^é*  far  fifisonne  GroiilleaUt 
15^4.  Ce  Livre  a  été  traduit  de  FrançQÎi  «s  Laûn ,  fous  tdl 
titre:  JPmhcll/ms ,  Comadla ,  aliÀs  vtierv0r,  i  Gailicâ  linguâ  in  • 
LitûtuiM.  tfûduaa.  per  jUmuutnm  Qmubinm;.  P^rf/Sv j,îii<*8H. 
apud  Stmonem  CoUtutum ,  f^j^ 

'  Il  fuit  écrire  Patelim  ,  parce  que  ce  mot  ne  vient  iiî  de  ni  de 
IfAoulie  tw*i*»,  mais  du  Bïs-LAn«  PqfiA  ,  de  U  P«l(«  d'où  on  a  faic  U  verbe 
appâter,  dans  la  figni/icaiion  d'attirer,  pac  des  ntianièrfs  fUcceufes,  comme 
MT  un  appas ,  pour  faire  tomber  dans  le  piège.  Cette  pièce  paraît  avoir  été 
iiIb»4«»  tt^pf;  de  louis  XI.  Il  «(i  qaju  le  Cammeatairt  de  Rabelais, 
jiagk  ht6  du  Tpin.  i»  ^ Jieui^hJM)  %  4«  ^roiKt  d^  Gtfaef  x  de  & 

^ÎRothèque,  imprimée  Tan  1 545,  à  Zuticlit  tfadoifit:»  Lam  «etîQ  Facca  » 
&  qu'il  la  rraduilîr  fous  le  faux  nom  à' AUxandtr  Conrùtertus.  Je  ne  trouve 
lien  ds  tel dims  GeÊisr.  Ucapporcc  fïmpbmcot  cette  pièce  de  Retichliu ,  fous 
le  titre  de  Progynumfmataîà/nhii  trmtvUlJcr'iptA»,  4c  lËditioat  qu£^  j'e.n  ai 
vue ,  d*Hagaenaa  »  dtez  Thomas  Anfelme  ^  1 5 1 9  »  ne  lui  donne  point 
d'autfe  tifpe.  G^fn^  ne  fait  non  pbi^aucune  meocian  à*Àie.-*antkr  Cowùbtrtus, 
Ç'eft  ?ninlef  »  qui,  dix  ans  après ,  en  a  parlé  b  premier.  Il  eft  pourtant  vrai 
que,  de  deux  mauvaifes  petites. Comédies  Latines  de  ReuchHn,  celle  ddiic 
pècle  GeTfief ,  intitulée  /frogyfntutfmoM^oùt  quoiqu'ivec  degcands  àéf^^ 
femens  ,  imitée  de  Patelin  ,  t  e  qui  a  clonné  lieui  Melchiof  Adam  de  due. 
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Jklis,  Afais  ce  Tel ,  H  le  faut  avotrer  ,  s'eft  bien  a&di  «Itat  le  Larin.  Cctt; 
CoTnctUe,  avec  les  chaHgemcJis  q»'/  fit  Reuchlin  >  fut  jouce ,  poui  Ljjre- 
mière  fob ,     f  i  Jaimer  1497  ,  aû  t^iUis  de  l'Evèque  de  Vormes  ,  Jean 

d'AIboufi:;  ,  fou  Patron,  Le  L^itin  ^ Altiiànder  Conwhirtm  'tik'^TkVL.  Q^\x\ï<i 
ans  aptés.  i>i  vu  la  pKint^c  Edtuon  <||m  en  tac  Uuc,  i^r-a^.  4a«  1  $  1 2.  «  chez 
Gniilauine  Èuftace ,  en  Gothique  ,  foc  véUli.  ie  «kn  éft  i^dvctor»  Afib  ^ 
terator.  La  diâion  en  eft  fort  aa-defTus  de  la  portée  de  Reuchlin ,  Se  je  dlrois 
.  <JBC  ie  François  y  eft  eiadkenient  rçftdfi  ,  ïî  nVroit  qae  le  Tr*3«*ï>€at  s'ell 
«vifé  d'introduire  dans  la  £icc«  uh  pâiloouage  -do  Ion  niver^iou  ,  Cqqs  le 
nom  de  ^omicus  ,  qui ,  fans  être  ni  oui ,  ni  vu ,  fe  «couve  par-tout ,  jqge  do 
tout,  &  fait  arec  tous  les  autres  Adeurs,  un  à  pane  [xirp^tuel.  Simon  de 
Colioe^  le  rcifnprim.T  in-?",  pomr  Frinçois  fitieiine  ,  en  i  L*  plèc«  Con- 
tieut  pkis  de  ijoo  vers ,  aa  lieii  que  ceUe  de  Reuchlin  en  contient  i  p«»te 
looo.  Dtt  Cang»,  dans  Ton  Glodâire  Larin-Barbare  ,  dérive  le  mot  PateHn 
Pûi.irlnus y'^xtce  que  I  je  HcrffriqTJM  ,  m>mm^s-  Vjiu-rnri^- ,  Pi-rtaltns  ,  Pj- 
terins  ôc  Patelins ,  indtiUoienc  pat  leucs  belks  proies  les  Hdèies  en  ecreut  ^ 
Etymologie  qui  pourra  trouver  Tes  putîfiuis*  Je  M  répète  poim  ce  qu'au  mot 
<jvixLAa>R  Auxn,  j'ai  die,  toiacnant  CHtva«A«»^i4i  «m  ^  PateBm 
écoit  le  nom  du  Vo'àtc ,  Autear  de  la  Farce.  Toutes  ces ««maclities,  èc  pluifîtfirrs 
autres,  écrites  de  ma  main , au-devant  de  mon  Exemplaire  <k rEditioa  im-Z\ 
ùns  date,  ches  la  veove  de  Jean  Bonfbns ,  ayant  été  commttnîquées'irfidi- 
reur  du  Patelin  de  1711  ,  ont  été  empkr^éet,  fimsma  paraoMecitnr»  (dans 
line  Pre^fice  ,  où  Ton  me  prête  des  expremon»;  qui  ne  fonr  pjs  ae  moi  ,  "ne» 
plus  que  les  notes,  inictces  dans  le  coips  du  Livie ,  au  bas  des  pages.  (  M.  di 
LAMOimOTB). 

Le  nouveau  PATH£IiN,  ancre  fuc9^  £ûu  à  rimiMtioil  de 
ja  précédente  i  imprimé  à  Paris  \  . 

«  Cette  Farce  du  Nouveau  Patelin  a  Wôis  perfonftâgeS ,  PateUn,  le  PeletUr 
&•  /f  Pràrtt  fuîvie  d'une  nutre,  intitulée  le  Tejïémtnt  de  Patelin^  i  q-jarr* 
IKtkmaages  y  FauUn,  GwUleifiettc,  ÏA^thoMtn  ^  àc  Mettre  Jean  U  t«r<r\> 
ont  été  impriroées,  in-S'.àPans»  fans  date,  Bc  &ns  nom  de  Libraire ,  qoi 

n'c(^  inrrc  que  le  nommé  Jean  S.  Dcnvs  ,  parce  nu'jl  çft  dit  au  bas  dtt 
«itte  ou'on  les  vend  rut  neuve  Notre-Dame,  à  rEnfeigne  S.  Nicolas  ,  &  que 
xeUes  etoœnt  k  demeure  Se  l'eniêi^ne  de  ce  Libcaite.  Ces  deux  Farces  lotie 
deux  manyaifet  tmintioai  de  preoHer  Patelin ,  £if>>tDiic  la  dernière.  De  aol 
|outs  on  a  mieux  fait  :  on  a  donné  le  goût  moderne  i  l'ancien  Patelin  ,  d'une 
laaolère  qu  on  p«uc  le  comparer  à  une  Chanfon ,  dont ,  ouoiqu'ôn  ait  changé 
les  paroles ,  Ôc  qu'on  les  ait  mifts  en  proTe ,  on  n*a  pas  larfR de  paéet  Vitti 
L'eiprit  de  la  pièce  a  été  en  ef&t  coniérvé ,  &  l'oiiâ  ntadcefe ,  en  ajoutant 
peu  de  chofc  au  fujet,  d'en  faire  ,  en  trois  Ââes>ùne  Comédje  régulière  , 
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Les  Epîtres  de  S.  PAtJL  ,  glofées  &trànflatées  en  François, 
imprimées  à  Paris ,  111-4**.  P^"^  Michel  |c  Noir,  \^zi 

*  Il  ne  paraît  dans  aucun  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  Richard  Simon , 
qu'il  aie  eu  aucune  connoidânce  de  rEdicion  ici  rapportée  des  Epures  de 
-  S»  Paai*  (M.  os  LA  MoNMOVfi  ). 

Difcours  des  PAYS  félon  leur  ncuation  ,  avec  les  Moeurs, 
Loix  &:  Cérémonies  d'iceux  j  imprimé  à  Lyon,  iti'iC,  par  Je^ 
*cle  Tournes  ,1552'. 

^  C'ell  la  Traduâion  du  Livre  de  Joannes  Bo'émus  Aubanus  ,  de  Moribus 
f Crcnrnuir.Voj.  Jeam  BoHlMi,Tom;IV,  p.  j 5  3^5 ;4.  (M.  nriA Mo«rwoYt). 

Le  PELERINAGE  de  l'Ame,  tranflatc  de  Latin  en  François, 
.imprimé  à  Paris,  par  Michel  le  Noir,  15 21. 

Le  PELERINAGE  fpirituel  de  l'Ame ,  divife  en  quatre 
voies  principales  &  pluûeurs  fentiers  ,  imprimé  à  Pans,  «1-4^. 

par  Renaud  Chaudière. 

Le  Roman  des  P£LËRINS ,  de  la  vié  hUmâine ,  Ejau.  Il 
'fiait  ainfî  :  . 

-'  '  '  '  .    •  -  • 

'  '  '.     '         '  Çy  fi^^     Romane  du  Moine 

Des  Pèlerins  de  vie  humaine  y  &c. 

Livre  de  la  Compaenie  des  PÈNITENS  ,  contenant  l'Ordre 
de  recevoir  un  Novice  ;  Matines  de  la  Vierge  Marie  ;  l'OfRce 
du  Dimanche,  Lundi  &  Jeudi  ;  l'Office  du  Mardi  &  Vendredi; 
l'Office  du  Mercredi  &  Samedi ,  Prime  ;  Sexte  ;  Tierce  ;  None  ; 
yèpres  &  'G)raplies  de  Notr©  Dame  :  Mutation  de  l'Office  do 
]*Av^nt:  Kalmes  des  degrés  :  PfaImes  pertitçiikîaax  :  |*Oècedc^ 
Morts  *:  tes  Ofices  des'  Mercredi ,  Jeudi  ^  y^epdçcdi  Saint; 
Hymnesr.de  Pannée:  Commmémorati6n  des  Dîmahches  &des 
Saints  ;  imprimé  à  Lyon ,  in- 1 6:  par  Eftienne  Dolet ,  i  <  42  * 

.  ^  Dolet  difoic  qu'il  n'avoit  potnr  impamn^  «fe  liwe ^ku  Mtile  que  eeliii^i | 
il  «ticendoic  piaf  lucratif.  (  M.  01  t,A  MoliiKOTB  ^   i  .v 

PERCEFpïlEST.  Rom|^i ,  fix  vi^lumes  . 

"  ra'va  les  fix  volumes  de  Pei^cefeieOs ,  in-fol.  1^18 ,  reliés  en  trois. 


Digitized  by  Google 


!»  1»  j«i 

^M.  le  Duchac  ,  far  le  Tecond  Livre  de  Rabelais ,  pag.  15 1  »  cite  une  Edition 
de  ce  Roman ,  in-i".  en  6  volumes ,  &  ajoute  ,  fur  la  foi  du  Livre ,  inti> 
tulc  Tocjin  des  Majfacres  ,  que  cVtou  une  des  lectures  oritinaixes  qu'on  far- 
foit  à  Charles  IX  ,  par  ordre  de  Cacheriiie  de  Médicis,  ce  qui  B*a.  guèw  do 

vraifcinbLiice.  (M.  DE  LA  Monnoye). 

•  * 

<  PERCëVAL  leGalois  Roman  en  rime,  écrie  à  la  mai(i 
iur  parchemin ,  en  la  librairie  du  Capitaine  Sala ,  à  Ly.on. 

^Voy.dans  La  Croix  dv  Maine  ,  Tom.  II,  i  la  fin  des  lettres  M, 

pag.  1 41 ,  &  N ,  pag.  I  ^-)6 ,  les  mots  Msnessier  &:  Nennksier.  l  e  Roman 
aePerceval,  mis  de  nme  en  profe,  fut  imprimé  à  Paris  ,  ui-fol.  Tan  xjjo, 
«chez  Jean  Longis ,  en  lettre  Gothique.  (  M.  de  la  Monnoye). 

PERLES  d'Eflice  ,  recueillies  de  l'infini  trctor  des  cent  cin- 
quante Pfalmes  de  David  ,  traduices  d'Italien  en  ûances  Frrin- 
çoifes ,  de  huit  vers  chacune  ilancej  imprimées  i/t-B''.  par  icaa 
jde  Laon,  1 577.  '  ' 

PHILANIRE  %  Tragédie  FrançoiTc^  imprimée  à  Paris» 
fff-i  8^.  par  Nicolas  fionfons ,  X  577. 

^  Ceft  une'Tr«^dîe  de  Claude  RoiàUee  j  on  Roillee >  compoftSe  d*âbord 

en  Latin,  5^  publiée  depuis  en  François.  La  Croix  du  Maine  (  Tom;  I, 
pag.  149  )  parle  d'une  Edition  Françoife  de  l'année  ij^j3.  CcHe  dont  parle 
du  Verdiec  ne  parue  qu'après  La  more  de  l'Auteur,  su  cil  vrai  ,  comme  le 
penfe  TAutetir  de  U  Bibliothèque  des  Auteurs  de  BcÊtrgpgne  ,  que  Ronïllec 
hiourut  vers  1575.' La  pièce  eft  en  cinq  Aâes,  ei)iycc»lâiMcs>  avec  des 
Chœurs. 

Hfftoire  oa  Roman  des  Amours  de  PHILIPPE  »  Daftphin^de 
FrSlircé;  U  d'Angcline  Loria ,  Damoifelle  Sicilieinne  >  compofée 
en..aticien.  langage  Normand  ,  en  quatre  Livres  diUingués  par 
cîîapîtres;  étoïc  en  la  Librairie  de  feu  Moniicur  le  Connétable» 
Jipap  à&  Montmorency  »  écrit  en  maini. 

PHILIPPES  4e  Madîan;  autrement  dît,  le  Chevalier  S 
IVprevier  blanc  »  Roman ,  imprimé' à  Paris ,  ûi^4^« 

'  *  Le  Roman  de  PIERRE  de  Provence  ,  &  la  belle  Mague- 
lonne.-       :  .:  .      •   •       •  _ 
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La  Sentence  de  PiLATE,  contre  Jeiû^hfîâ ooue SâUVetOV 
impricoée  à  Lyon  «  par  Jean  Stmius. 

La  K>LICE  mife  for  la  ikniine  &  affioence  des  panTics ,  tjui 

fe  trouvèrent  Tan  1531 ,  en  la  ville  de  Lyon,' par  îcs  GtoyeiM 
dicelk,  kqueNeFdice  y  a  été  depuis  eiitreiteaiie^obierfée; 
impiimée  i  Lyon ,  ptr  SélMlâicn  Ciiphius^    3  9. 

Dédaraiion  da  droit  de  légitime  fucce^OTi  ^  fur  le  Royaume 
lâe KMLTUGAL  %  appftrcuiaiit  à laRoÎM inere do  Bj»  tt^ 
Chrétien,  CttfterineéeliMkis;  «vec  la  ft^MuTe  aux  onfiikÉ^ 
tkms  iûr  ce  .âîoes ,  tant  par  les  JXiâeury  des  Univerfités^  de 
JfetriDgne  la  -Grlilè  &  Pavie^  pour  Catherine ,  Ducheflè  de  Bra- 
gance,  que  de  ceux  dePérufc ,  pour  "Raynuce  Fernefè,  Prince 
-  de  Parme,  &  Michel  ab  Aguira  ,  Doéleur  Boulognois ,  pour 
Philippes  d'Autriche  >  Roi  de  Cailille  >  Léon  &  Grenade  ;  en*» 
iembte  la  défènlê  contre  les  împoflnres     calomnie  d'Antoine 
NeHrifîe,  pour  rufurpatton  du  Royaume  de  Navarre,  &  Dif- 
cours  vérkabJ^  du  reile  des  illégitimes  détentions  dudit  Caflil- 
ian ,  tant  fiir  la  maifon  &  couronne  de  France ,  q\i*ai]tres  Princes 
François,  notamment  des  Royaumes  d'Aragon,  Valence  &c 
p&ys  de  Catalogne,  avec  la  Duché  de  Gueldres,  fur  les  Princes 
de  I^craiae ,  Auxeur  P.  Be.  IV.  TH.  imprimée  eo  An  vers,  in-B^. 
l'an  158a. 

-"Ce  Ii«r«  e£k  de  ^ianx  Bdioy^  jMrt/tonfitù<  Teidêujkim  ^  car  c'dl  «ixiii 
4n£îl&iK«splîfacrlticBQts  écrit* ^k&ida  cet Arade^iMIff.  /«.'7A.4b 

^  Ced  m  doit  ftare  ney  rdé  que  coma»  OMeenJeébue}  car  Pîorce  fieUogrj 

le  Jurifconfulce,  ctoit  de  Montaaban  ,  &  nan  c!e  Touloufe  >  grand  ennemi 
des  Licucurç,  ^  7é!é  Royalifte,  qu'Henri  W  fîr  Avocat-Ocnnal  do  Pado* 

ment  do  Tauloule,  pour  le  rccompenfet  de  fa  fiddité. 

Le  Roman  4e  PONXUS ,  ils  da  Hoi  de  Galice. 

Le  PORTULA'NtCOttCeiiant  k  defti^on  tant  des  mers  de 
PoQCOt  4  depuis  le  d^roi(  de  Gibraltar ,  jufques  à  la  Chiiiiê  «  en 
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Fltn^es  ,  que  df  mer  médîterranéc,  traduk  d'Italieit^  in^ 
primé  ea  Avignoa^         par  Pierie  Hotu,  i  $77» 

Livre  des  POSTES,  pour  aller  par  toute  £1  France  »  Italie» 
Elpagne,  AHieinagney  Aea  tftdiiit 


La  PRAGMAT^QUE  San<fiion,  cooccnanc  hes  Décree^dti 
Concile  nadonal  de  l'^glifc  Gallicane  ,  ailcmbiée  en  la  vUle  de 
Bourges,  au  Règae  de  Charles  VU^  avec  le  Concordane  d'iceUe 
5mtre  le  Km  François  I  &  le  Papa  Lcoa  X  i  inpamée  à  Pari»» 
par  Abel  I^AngeKer,  i^6t. 

Traité  de  U  PREDESTINATION,  commeac  c'dl  qucDicu 
veut  tjuctoiïs  foiem  fanvés,  &.  que  le  feluc  vient  d«  la  pi^r grâce 
de  Dieu ,  &c  la  damnation  de  k  pure  malice  de  l'homme  imprimé 
en  Anvers ,  par  JJyrick  Uriman  ,  1559. 

Demandes  à  Maître  Jean  Calvin  ,  liir  la  PREDESTINA-* 
TION,  avec  tes  Contrariétés  qui  Te  trouvent eiklaiDoârine  de 
Maître  Jean  Calvin^  imprimées  de  même. 

.  Le  Limdes  neuf  PSLEUX  '  &  de  leurs  Triomphes»  tn|urimé 
Ik  Paris  9  U-fol.  par  Michel  le  Noir  «  1 5  07. 

'  Faryn ,  pag^  iM  de  ion  Théâin  tthonita^  St  4*  (^ÊVgltrUj  xuffùm  m 

«et  orcîre  les  noms  de  ces  Jieurpreux  :  Jofue,  Gédéon  y  Samfon  ,  David  , 
Judas  Machakée,  AUxandft  le  Grand  ^  Jules  Ctjàr,  CharUmagnc  9ç  God^froj 

de  Bouillon,  (  M.  DB  LA  MoMNOYfi-}. 

PRIERES  dont  on  ufe  communément  en  rEgUfe  de  Genève. 

Ccnfuré. 

Lea  PBJERES  êf  Omfow  db  Saims  Jfem»  Famidieft/ 
FrophèieS'j  Jugs»»  Roia,  Honmea^  Fogmca  ilkiftNa  de  ^!aB/-> 
cien  nouveau  Teflamenc  ;  avec  hm  Eupufitton  du  Symbole 
des  Apôtres ,  &  les  Précations  de  Maître  Jean  FeiCa.  Doé^ur 
en  Théologie  à  Magonce;  traduites  de  Latin  '  :  plus  une  Expo- 
-fîtion  fur  lT)rairon  Dominicaîe  ,  félon  fa  vérité  HeBraikjue, 

divîiée  m  fep t  pamsâuvoM  ks  Ispc  joufs  de  la  ièmaipeidi  k 
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manière  de  connokre  par  quelles  gens ,  ou  par  quelles  choies," 
l*on  contrevient  au  Saint  Détalogue,  di:  comme  l'on  iàtisfkit  à 
icelui  j  imprimées  à  Lyon  ,  par  Jean  Martin ,  1560. 

*  Le  Tradudeur  François  de  ces  Prières  eft  Nicolas  Bacquenois.  Voyez 
à  cet  Article  La  Croix  ou  Maine,&  lesnoies,Tuni.  11  >p2g*  i^jtÔciï'Axt, 
Jbam  Fiai  ,  Tpin,  IV,  pag.  41 3.  { M.  os  t  a  Monhoti). 

La  PRISON"  id*Amours  laquelle  traite  de  Tamoiir  de  Le- 
riano  &  Laureoîe  ,  à  la  louange  des  Dames  ;  traduite  d'Efpagnol, 
6^  imprimée  a  Paris,  in-'é^ .  par  Galiot  du  Pré,  1^26.  &  depuis 
Efpagnol-François ,  à  Colonnes,  par  Gilles  (>orrozet ,  15(^0.  " 

'  *  Amours  eft  ii  pour  Amour ,  l'Original  Efpagnol  ayant  pour  litre  Cartel  de 
Amor,  &  la  Tradu&ion  Italienne  que  Lelio  de  Maïuiredi  en  a  faite ,  Oercer 
d' A  m  ire.  C  efl ,  en  quelque  langue  que  cc  ItM^i  uoe  nès-eniiitj^iilb  leâme* 

(  M.  os  t,K  MOMNOYI  j. 

PRIVILÈGES  des  Foires  de  Lyon  ,  &  leur  Antiquité ,  avec 
celles  de  Brie  &  Champagne  \  6c  les  Confirmacions  d*icelle$»  par 
fèpt  Rois  de  France ,  depuis  Philippes  de  V^Uois  j  imprimés  à 
Xyon ,  m-S**.  par  Pierre  Fradin  ,1^60,  ■ 

PROBLEMES  d'Ariftote  &  autres  Philofophes  &  Médecins, 
lelon  Ja  compoficion  du  corps  humain  ;  avec  ceux  de  A.  Zimara, 
traduits  de  Grec ,  imprimés  à  Paris ,  in- 1  G.  par  Tiiomas  Bclot  ^ 

^  PROCÈS  de  Moyfe  &  Belial ,  Auteur  incertain. 

Deux  Plaidoyers  d*entre  Monfieur  PROCÈS  appelant  de  la 
.  Sentence  de  Monfieur  le  Sénéchal  de  Raifbn  1  ou  Ton  Lîeute* 
oanc  au  lieu  de  Concorde ,  d'une  part  ;  &  Monfieur  de  Bon- 
accord  intimé  dWre  \  par  lefquels  il  appert  de  l'utilité  de 
Procès ,  &  de  la  misère  d'icelai}  imprimés  à  Paris  ,  iff«8^«  pac 
KicolasChefnéati,  1570. 

PROMPTUAIRE  des  Médailles  des  plus  renommées  per- 
^QHnes  oui  pnç.  ççé  4çpui$  iç  çpmaienççment.  4u  m9ii4e  \  avec 
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bricve  Dcfcripcion  de  leurs  vies  &  faits;  imprimé  à  Lyon» 

par  Guillaume  Roville*. 

*  Antoine  Âuguftioy  dans  fon  DiaJogue  des  MédùUeSf  Ce  moque  de  et 
Livce  avec  raifon. 

Les  PROPOS  Àbuleux  moralifés ,  extraits  de  plafieurs  Au- 
teurs ,  tant  Grecs  que  Latins;  imprimés  à  Lyon,  par  Jeaa 
Saugrain,  1556. 

PROTËSTÂTION  de  la  Foi ,  avec  fepc  Confidétatîons  » 
imprimée  à  Paris. 

PROTHOCOLE  des  Notaires  ,  Tabellions ,  Greffiers ,  Ser- 
gcns  &  autres  Praticiens  de  Cour  Layc ,  contenant  la  manière 
de  rédiger  par  écrit  tous  contrats  ,  inilrumens ,  parcages ,  in- 
ventaires ,  comptes,  commiflîons ,  rapports ,  demandes ,  ades , 
exploits  de  Juftice  ;  avec  le  Guidon  des  Notaires  &  Sccrécaifes; 
imprimé  à  Paris ,  in-i^.  par  Maurice Mefiiier,  1 553. 

Les  cent  cinquante  PSALMES  du  Royal  Prophète  David , 
réduits  en  forme  de  Prières ,  où  font  déclarées  les  œuvres ,  ver- 
tus, louange  &  puiiïànce  de  Jefus-Chriiti  impriihés  à  Lyon, 
ifl-i 6.  par  Jean  d'Ogerolles ,  li^C^o. 

Le  PSAULTIER  avec  les  Glofes  ,  imprimé  à  Paris,  rii->4<'. 
par  Antoine  Verard ,  £uis  date 

La  PUCE*,  qui  efl:  un  Recueil  de  divers  Poiîmes  Grecs, 
liirins  &  François ,  compofés  par  plulieurs  doâesPerfonnages, 
aux  grands  jours  tenus  à  Poitiers,  en  faveur  des  Dames  des  Ro* 
cbes  ;  imprimée  à  Paris ,        par  Abel  l'Angelier,  1 5  20.  \^ 

^  Aux  grands  jonn  dePtHtierc  ,1579,  daoï.uae  de  cet  aflèmUéesgalaniet 
dePoëces  Se  de  Savans ,  qui  fe  tenoient  chez  les  Dames  des  Roches ,  on  ap- 
perçat  une  puce  fur  le  fein  de  l'aitnaWe  (c  fpiricuelle  ,  mais  infenfihic 
Catheiine  des  Roches.  Pâquiec  fit  le  premier  des  vers  fur  la  hardiefTe  cs:  ie 
bonheur  de  cette  Puce  cxop  fettunee.  AuiTîrôc  cous  les  beaux  efpiits  du 
Royaume,  parmi  lefqucls  on  comptait  Ls  pcrfoniiages  les  pltiT  cravcs  ,  & 
qnelques-uits  même  d'enrr'eux  conltuués  dans  les  plus  hautes  dignitcs,  firent, 

Bbuotb.  Fran.  Tom,  V, Du  Ye&d. Tonu  m»  Ccc 
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à  Fenvi,  des  vers  Grecs,  latins,  François .  îriHenç  8c  Erpagnol";  fur  ce  fujtt» 
Jamais  Puce  ne  tue  plus  célébrée  ,  ôc  n  alluma  une  d'utiaguiauon-s  Pocti- 
ques.  Mais  i'avoaem  que ,  dans  le  grand  nombre  de  |Mèce»  compofées  à  cett» 
occafion  ,  deux  ,  ou  trois  valoient  tout  au  plus  la  pein  .-  i!''  :re  confervées, 
pour  donner  l'idée  feulement  de  la  galanterie  de  leurs  Auteurs  ,  que  faa» 
doute  la  beauté  du  fein  de  la  DemeifeUe  des  Roclws  croit  bien  capable  d'anîp 
mer  y  fans  le  feooars  de  la  puce.  Le  Recueil  de  ces  difTércnres  PocTies  fut  iin- 
primc,en  \<,9^,in-.i".  s<  non  m  t  <^  i o ,  comiuftlc dk daVerdiet.ll& UDIlMr 
également  dam  les  Cfi-uvres  de  Piqmer. 

Le  PURGATOIRE  des  mauvais  Maris,  avec  l'Enfer  des 
mauvaifes  Femmes  ,  &  le  Purgatoire  des  Toueurs  de  dez  &  de 
cartes  ;  impriçié  à  Lyo»,  ia-iï.  par  Barnabe  ChaunàrcU 

-  Le  PUV  '  du  Ibttveraiii  Amour,  tenu  par  ta  Deelie FaHas» 
avec  l'ordre  du  nupâal  banquet  tut  à  l'honneur  d'un  des  fien» 
en&ns  ,  mis  en  ordre, par  celui  qui  porte  pour  devUe^en  (bu 
nom  tourné ,  le  Vrai  Prélude  ;  imprimé  à  Roue^^  in- 8^.  par  Ni^ 
colas  de  Bourges ,  i  ^4^» 

'  Le  moc  Pm  fe  prend  ici  dans  le  même  fens  qoe  quand  on  dit  le  Puy  de 

Rouen  j  par  ou  Ton  cnrend  un  lieu  élevé  ,  une  tribane  ,  ou  un  théâne ,  du 
Giec  M^M»,  comme  je  l'ai  fait  voir  au  mot  Gilbert  ls  Hvr£  ,  fiibUotb. 
Lft  Cfoixdiilidaine  «Tom.  I,  p.  x9x,  Ainfi  le  Puy  du  fonytnû»  Âmàfû^pi&i 
le  Théâtre»  où  l'on  dîrpaie,  où  Ton  examine  ,  où  Ton  jase  par  quelle  voie 
on  peut  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  fouverain  Amour.  Q^uanr  a  l'Autear 
du  Livxe  ,  voyez  Jbtd.  Pierre  Duval  ,  pag.  j  ,  donc  l'Anagramme  eft 
Zr  wai  ptrdu  ,  ou  vrai  prélude^  PoUêryede  plus  que  le  libnûre,  nommé  id 
Nicolas  de  Bourges j  eft  appelé  Nicolas  de  Burges  par  LaCfoix  du  Maine} 
au  même  Article  de  Pierre  Duvat  ,  B<:  que  la  Caille  ,  qtii  ,  1  la  Table  de 
fon  Livre  ,  indique  un  Nicolas  de  Bur^csbcun  Nicolas  de  Bruges,  ne^etienc 

Cependant  iUp^  isS , oàilxenvoie, qgut. NicûUu de Sr^et,  ^M.  ii& iX 
MontMOirB}. 
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QUE. 

QUENS  D'ANJOU,  que  Fauchet  eftime  être  Charles, 
frère  du  Roi  Saint  Louis ,  depuis  Roi  de  Sicile;  Prince  gaillard 
en  fa  jeunefîè ,  &  volontaire,  ainfi  qu'on  peut  voir  en  l'Hilloire 
du  Seigneur  de  Joinville  ^  il  a  faic  &  compofé  pluûeurs  Ciian** 
fons  *. 

*  Voy.  Fauchit  ,  Chap.  -jC. 

QUENS  D£  BRËTAIGNE ,  lequel  ledit  Faucher  ne  donte 
^cre  Pierre  furnommé  Mauclerc ,  a  compofé  des  Jeux  partis  :  il , 

dematide  à  Bernard  de  la  Ferté ,  lequel  vaut  mieux  ou  dp 
proueflc  ou  de  largefïè?  J3ernard  répond  que  prouefîë  fans  lir- 
gefic  efl:  foiblelTe  :  &  pource  que  le  (Jomte  de  Bretaigne n'en  ed 
d'accord ,  ils  s*en  rapportent  au  Comte  d'Anjou: 

Qu*cn  tous  biens  a  mis  fon  pcnfé. 

Lequel  je  ne  fais  douce  être  Charles ,  firere  de  (kint  Louis.  De 
ce  Comte  de  Bretaigne  fait  mention  le  jeu  parti ,  en  la  feptième 

Chanfon  ;  &  le  fait  parler  avec  Gaces  Brûlez:  \u\  demandant  fi 
ayant  loyaument  aimé  une  Dame ,  &  il  s'apperçoive  qu'.ellp 
veuille  le  trahir,  s'il  doit  attendre,  ou  la  guerpir  *. 

*  VoyÊz  Fauchet  ,-Cliap.     ,  &  La  C«.oix  OV  MAtNB,  tamocPiBiiltl 

Maucierc  ,  Tom.  II ,  pag.  198. 

LE  QUENS  DE  LA  MARCHE.  Ce  Cômee  de  la  Marche 

vTVoit  du  temps  du  fufdir  ,  &  compofa  pluflciirs  Chanfons ,  en 
l'une  defqnellcs  il  die,  en  fnbflance.quc  la  première  fois  qu'il  vit 
fa  Dame  ,  il  oublia  de  la  laiuer  ;  &:  ne  fut  merveille  s'il  le  trouva 
lors  ébahi  j  car  il  ne  fe  confeilîa  pas  à  fon  cœur,  qu'elle  avoit 
pris  ,  &  onques  puis  ne  le  recouvra.  R  nomme  s'amie,  Biaux 
doux  Rubis;  car  tout  auifi  (dit-il  )  que  c'ell  la  meilleure  pierre 
des  précieufes:  au(ïï  eft-clle  le  miroir  des  autres  Dames.  En  la 
dixième  Chanfon  il  dit ,  Que  Lancelot  ii*aiina  tant  fa  Geneure  \ 

Cccij 
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qu*il  efl  comme  îc  vaifleaa  cinglant  en  mer ,  ne  Tachant  oh 
arriver  i  que  la  Dame  paile  coûtes  àutrcs,  comme  un  beau  bou- 
ton de  rofes  épanouies  *.  * 

.    *  Vo-. .  i  AuciiET  ,  Chap.  78. 

QUENTIN  RABINEAU,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères 

Mineurs  de  l'Obfervance  ,  demeurant  à  Rouen  ,  au  Couvent 
dudit  Ordre  ,  a  écrit  de  l'excellence  &  fainteré  du  pur  oc  laiac 
Vierge  Jofeph  ,  époux  de  la  très-digne  raere  de  Dieu ,  la  Vierge 
honorée;  imprimé  à  Rouen  ,  par^Martin  Mqhn  devant 

Saind  Lo,  î  507. 

QUINTUS  »  CURTIUS  *.  Quinte  Carce,  Hiaoriographc  , 
des  GefUs  d'Alexandre ,  tranOaté  en  François  ^  on  ne  fût  point 
par  qui ,  car  le  Tradu<^eur  ne  s'tH  point  nommé  ;  imprimé  à 
Paris ,  tn-foL  par  Jaques  le  Mefiier  »  1 5  3  o. 

'  On  ditenFEutcois  QaîaÊt-Cànê ,  ne  âîTant  qu'un  mot  de  deux.  Si  l'on 
y  ajoutoir  Rufus  j  il  faudroit ,  en  trois  mots  féparés  ,  dire  Quintus  Curjzut 
M.ufus.  L'opmion  ia  plus  vraifemblable  edde  le  prendre  pour  le  Rhcteur, 
aind  nommé  dans  k  lifte  qo'Achille  Scace  nous  a  conlërvée  de  ceux  dont 

faifoit  mention  Suétone  ,  en  fon  Livre  de  clar'ù  Rhetoribus.  Il  feroit  très^ 
po(Bb!e  ,  cela  fuppofé  ,  qu'ayant  trente  ans  ,  lorfque  Tibrre  moumr,  il  eût 
vécu  jufcju'à  l  an  de  Jcfus-Chrift  70  ,  fous  Vefpauen  ,  6c  au-deki.  Ceux  qui 
le  Ibat  naînei  Vienne  cnDauplunc,  anciennement  dite  f^iame  des 'Alh^ 
brogeî i  c-  p!iq  ]r?nt  Je  lui  ce  que  Juvcml ,  Sar.  7,  cîic  du  Rhéteur  Rufus ,  que 
ies  EcoUeis  appeloiem  *  i  cauTe  de  ion  clo^u^ncc  ,  le  Ciceron  Al!,^!^roae. 
La  Ttadoâion  de  Quînte-Curce ,  ici  meirtiaftnée.,  fembbble  peuc-cuë  i 
cdle  dont  le  Manufcrit  fe  trouxre  dans  la  Bibliothèque  du  Roi»  Çc  atUeuts 
eft  entièrement  dans  foubli.  A  peine  même  celle  de  Nicolas  Sci^  licr  du 
iicuc  de  les  Fargues  font-elles  connues,  &  c'eft  tout  ce  que  peut  ^icc  cçlle 
de  Vaugelas  que  de  le  mûntenit.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*Un  critique  hard-i,  &  qm  penioit  Imgulicrc  ment,  l'Abbé  de  Loogoetue* 
traite  aflês-mal  cet  Auceiu  :  <*  L'Hiftoire  de  Quinre-Curcç ,  dit-il;  eftua 
»i  Ron^.T.  CcH:  un  ignorant ,  qui  ne  fait  ni  Géographie ,  ni  Cbronologie,  Sc 
w  un  Grammairien ,  qui  ne  s^eil  loucié  que  de  phrafes.  H  a  écrit  au  cinquième 
*»  &  an  fijdème  fiècfe.  Si  on  difoit  que  fa  Latinité  n'eit  pas  de  ces  fiècles-là  , 
«  je  demanderoîs  fi  celle  de  Sulpice  Sévère  paroît  de  celui  auquel  il  a  vécu  «n 
Ce  que  Ton  peut  dire  ,  c'eft  que  Quintc-Curce  a  afFedc  par  tout  de  fe  faite 
lia  fqrU  élégant  de  fleuri»  qu'il  court  après  refpiit,  &  qu'il  s'attache  à  une 
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perfeâion  minucienrc ,  que  n'ont  jam.ils  chcrchtfe  le^  bons  Ecrivains.  Ce- 
pendanc  Julie- Lipi'e  &c  Jacques  Dupuy  lui  onc  donne  ks  plus  grands  éloges  , 
êc  le  mettent  ati  premier  rang  parmi  tesHiftorièns  Latins.  On  ignore  le  temps 
où  Qoinre-Curce  a  vécu.  Les  uns  le  placent  fous  Augufte  ,  d'autres  fous 
Claude ,  fous  Vefpaficn ,  fous  Trajan.  Il  y  en  a  qui  le  pcétendçnc  tDuc<à-fait 
moderne ,  que  le  nom  de  Q.  Curcius  e(l  fuppofc  ,  Se  que  fon  Hiftpite  A*eft 
qu'on  Roman  imaginé  par  un  Italien ,  il  y  a  trois  ou  quacce  ctns  ans.  (  Vof* 
W>l>tM,  Meth.  H'ifl.  Can.  x  ,  &  les  Lettres  de  Patin ,  pag.  <)6  de  la  première 
Edition)  j  mais  W^agenleii  a  icfuic  cette  opinion  (  Pcra  Ubrorum  JwttùliMm ^ 
Tom.  IV,  pag  178    Il  eft  vrai  que  les  Ecrivains ,  qu'on  nomme  AncUtu  g 
n'ont  point  parlé  de  Q.  Curce ,  mais  il  en  e(l  mention  dans  le  Poiyc^attam  àé 
Jean  Salisbury,  qui  vivoit  dans  le  douzième  fiècle  ,  &  dans  plufieuf?  autres 
'Auteurs  du  treizième.  Wagenfeil  ajoute  que  M.  M^liobeini  lui  a  montré 
.dans  la  Bibliochèqoe  de  Médids  tfn  Mannlont  de  Q.  Cucce,  de  700  ans  d'att* 
tiquité,  ce  qui  contredit  formellement  ce  qu'on  lit  dans  le  Scaligerana  ^  que 
tous  /es  Manufcrus  (U  Q.  Curce  font  nouveaux.  On  a  perdu  les  deux  premier? 
Livres  de  cet  Hiftorien  :  ils  ont  été  fupplccs  par  ditlcicns  Auteurs.  Ceux  qui 
■ie  trouvenr  dans  leS'plos  anciennes  Eduions  ,  depuis  celle  de  fiafle»'-x>4fy 
-font  de  Chriftophe  Bruno ,  Moine  de  Bavière.  Dans  l'Edirion  de  Lyon  ,  de 
yiôij  y  on  inféra  d'autres  Supplémens  des  deux  Liyres  perdus.  Jean  Maffon, 
frère  du  célèbre  Paplre  Maflon       Srv^it  tronvérilans  la  Bibliothèque  de 
S.  Viâor  :  il  en  ignoroit  l'Auteur.  Mais  Séaliger  llécoinriit  qu'ils  ctoient  dè 
François  Pétrarque  (  Colomiez  ,  BiHioth.  Choijie  ,  pag.  157  ).  Freinsbcmius 
publia  Q.  Curce  >.&  J  joignit  des  Su|>plcmens  ^qu'il  corapofa  avec  beaucoup 
«de ibin  ,  çik  i6^^Xjk  Su}»]|^éi^è*#^^>nr^étér  adoptés  patries  EMiteors  pofté^ 
-tieurs.  yaugelâs'm  lés  a  point  traduits,  mats  du  Ryer  les  traduilît  en  Franr- 
'çbfé,  &  les  plaça  k  la  tcte  de  la  Traduftion  de  Vaugel.i";.  Pour  achever  de 
Milér  des  divers  Supplémens  de  Q.  Curce ,  il  en  parue  de  {Chriftophle 
Cellaritts ,  en  1 688  fie  de  Chrétien  Jiinkèrai ,  en  1700.  On  peut  conlbl* 
ter  fur  ces  divers  Suppiédaena  la  JKMM/yifns  Latine  de  Fabcicias,  LÂc  II> 
•Cap.  17. 

QUINT.  HORAT.  FLACCUS  *.  Les  éjiviW  de  Q.Ho- 
jitQ  Flacce ,  Vcnufïn ,  contenant  Od«$  »  Livres  quatre;  Epode», 
Livre  un;  Hymne  fécîilairc;  Satyres,  Livres  deux;  Ephresj 
Livres  deux;  Art  Poétique;  traduites  en  vers  François ,  paf 
Luc  de  la  Porte.  Voy,  François  Uaasrt.^  Ja^^ubsPblstisr^ 
Jaques  Mondot.  '  '  '« 

.  *  Les  Pocfies  d'Horace?  ont  fait  fon  éloge  depuis  qu'elles  exiftent  ,  &  lui 
Tépondent  de  l  elUme  &  de  l'admiration  de  tous  les  ficelés.  Ce  Philofoohe 
aimable ,  le  pins  èsoellent  Ptiën  Ljrnqiie  Latm ,  le  pl^s  fage  ic  le  meilleur; 
Sidfi^iie,  Tna  des  pins  beaux  géniei ,  te  m  de*  plui  jndiciemc  CâtjqjM»!!» 
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(îccle  cî'Aug  ifte  ,  né  i  Véniife  (  Vtnofa  ,  dan?  le  Royaume  de  Naplcî) 
ibixanre- trois  ans  avant  l'Ère  Chrétienne ,  en  faveur  à  la  Cour  d'Âugufte» 
îiini  d' Agrippa  ,  d'Afiniiu  Poltioii ,  de  Virgile ,  &  de  Mécène, le  favori  d*Aa- 
gude  ;  fans  flmbicion  ,  ne  chctchanc  qu'à  jouir  des  douceurs  d'une  vie  cran- 
•nlle ,  daTJS  un  état  médiocre,  mourut  3gc  de  cinquanie-repr  ans.  11  feroit 
iâScile  de  compter  les  Emcions  de  Tes  Ouvrages  ,  les  Traducuons ,  &  le« 
Commentiîres     toutes  les  langues  que  l'on  en  a  faits. 

QUiNT.  FLORENS  SEPTIM.  TERTULLIANUS  Le 
Livre  Apologétique  ,  ou  Dcfcnfe  des  Chrcritrns  ,  contre  les 
Iniidclcs  &  Payens ,  par  Florens  Tercullien  ,  Docleur  ancien  en 
l'Eglife  primitive  &  Chrétienne;  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Lyon  ,  par  Jean  Saugrain  ,  i  ")(54.  Livre  cie  Florens 
ïei'tullien,  aux  Martyrs  étant  en  prifon  pour  la  Foi  de  Jefu^ 
Chrifl:.  hem  àScapula,  Fréfident  &  Gouverneur  de  Carthage, 
qui  'pcilîciicott  les  Chrldens  ;  traduits  dé  même  ^  imprimés 
\nr%^,  par  ledit  Saugrain ,  i^é^.  Défènfes  contre  les  liéféti^ 
î]ujcs  ,  &C.'.  Voyez  Audebbkx  Majcerê.  De  laCouromie  du 
Soldat*  Voyez  ledit  Macéré. 

+  Quïntus  Sepiimus  Florcas  Tcrtulluimis  naquit ,  dans  le  fccond  hùde  ,  i 
Ordb^e  ,  &  mourut  crès-âgé,  veis  l'àn  M.  du  Fojfé ,  de  Port-Royal^ 
n  Honm' ,  faus  le  nom  du  ficur  de  la  Moete  j  une  excellente  vie  de  Tertullicn. 
iiUe  a  été  imprimée ,  w-S".  à  Lyon  ,  i  (^91.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui  vou- 
dront avoir  des  détails  exadls  fur  la  vic&  les  Ecrits  de  Tertallien.  On  a  publié 
a  Vcnife  ,  en  i  y^ô ,  une  bonne  Edition  de  Ces  (Kuvres ,  in-fol.  avec  des  notas 
nécedâires,  à  caufe  de  robfcuritc  de  Ton  ftyle ,  toujours  ienceiitîeux  ,  &:  ce- 
pendant très  -  énergique.  11  a  une  force  ,  une  véhémence  ,  une  rapidité  qtû 
encnîiie  ceoz  de  6s  Leâeqrs  qui  1«  con^vent.  Ses  expreflSom  font  du  "bon 
iiècle  de  IflLatimcé.  On  véit  qu'il  s'éioit  nourri  de  la  leélure  de  meilleurs 
Auteurs  dans  tous  les  genres  ,  mais'fa  con(lru<5lion  eft  Africaine  ,  &:  ,  à  pro- 
prement dire,  il  parle  Çrec  en  Iaûo.  ,  ce  qui  Ifii-  vient  de  1  habitude  où  il 
Ikoit  de  lire  continuellement  les  Auteurs  Grecs.  Nous  n'avons  rien  qu'on 
puifle  lire  de  lui  en  François,  que  fon  Apologétique  ^  par  Louis  Gif  y,  encore 
cdmmpnce-r-il  1  vieiîHr.  BriIG.c,  dans  une  de  Tes  Lertre*;  1  Rîgaulr,  qui  venott 
de  donner  une  Edition  des  (Éuvres  de  Tertullicn  ,  caraétcriie  allez  plaifam- 
jnçnt  le  ftyle  de  cet  Ecrivain,  lorfqu'il  dit  :  <'  Tout  épineux  &  tout  trifte 
••  qu'il  eft:  ,  il  ne  me  paroît  {X)int  défagréaSle  \  fai  trouvé  dans  fes  Ecrits 
irtette  lumière  naïve ^  dont  il  tk  parlé  dans  un  ancien  Poète  >  &  je  regarde 
irâvee'diïtaht  de  pkûfir  fes  obfcurités  ,  que  celle  de  l'Ebeine  bieu  nette  U 
^^en-trimoliéeto. 
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LlVemS  D'AUX EUJUS  IMCEBiTALNS. 

l6  QUATERNAIRE  de  Saint  Thomas ,  autrement  dit,  les 
quatre chofes,  imprimé  fans  daté,  nom  ni  Heu 

'  Ce  Quaternaire  eft  apparemmenc  l'Opurcule  i|i;iculé  lÀber  <(e  virfutibus  S' 
titiù  j  mmtrp  quatgnuno  proeedats  |  mais  on  np  eniifas  qa*il  ùni  de  fdnC 
Thomas.  (  M.  m  la  Monmoyb  ). 

Les  QUINZE  Joies  du  Mariage  \  imprimées  à  l*yon^  ht'^K 
par  Olivier  AmouUet  y  (ans  date.  ■  ^, 

'  On  penc  voir  ma  cemarqqe  a0fi»  «^nipU  f^ .  tmichani  ce  lÂvi:p  ,  danf  I&' 
MtM^una  ,  pigr  107  &  108  du  Tom.  1.  (hiL  db  la  Mohnoye  }r 

Le  QUADRAGESIMAL  «  fpirituel  ,  ou  la  Salade  du  Ca- 
rême ;  aflàvoir  des  fèves  frites ,  poh  pades ,  la  purce ,  la  Lam- 
proye ,  le  faffvan ,  les  orange,  Icj^  pruneaux ,  les  6gues  ,  lea 
amandes  ,  le  miel ,  le  pain ,  les  échaudés ,  le  vin  blanc  «  Vbuge^ 
i'Ypocras  »  les  Invités  att  àsntr, ,  les  puiÇniei;s  ,  lès(  Serviceuii 
à  table,  lesChambtî^rjes  lèrvant  d<  Diancfajës  nappes,  jf^iMeeré^^ 
pots  &  vaifelle ,  les  Grâces  après  diner ,  le  Luth  où  Hirpe ,  I» 
Z)fag& ,  Pâques  flories,  ks  grands  Pâques  ;  imprîméJrParis^ 

în-4<'.  par  Jean  SainâDenys, 'x$V' 

'Ce  ridicule  petic  Ouvrage  rue,  phofe  furprenancel  reimprimé»  tn^çt  TAfK 
probation  de  deux  Dodcun  de  l.i  Faculté  ,  à  Paris  ,  l'an  1 5^5, daijs  un  temps 
iDÙ  l'on  dévoie  erre  beaucoup  plus  cclairé  qu'on  ne  l'étbit  44  ans  auparavant^ 
lorfque  le  Livre  fur ,  pour  la  première  fois ,  imprimé.  AafltHenfi«£penQff 
a'a-t-il  pss  manqué  ,  Chap.  37  de  (on  Apologie  <^'ffVVdote,ji^jf4fjfgBjlHi^^ 
fxccaics ,  pott  divefcif  £e$  L«èeiu».  (M^  f»B.i^  MoMN/^y^)*.     ,  ^ 

QUESTIONS  naturelles  ,  QoefKdiHt:  momks ,  Qiteâkw 
d*àmour ,  &&  imprimées^  Lyon;  w-J^.  par  lCafaricâGbiji8»>fi 

QUESTIONS  £nig.maciqueSy  &lc.  imprimées  à  Lyon, -par 
Benoift Rjfiaud.  i-- ^ 
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'  RaMBAULD  iraRENGE,  fiear  de  Coitefon ,  Poëce 
Provençal ,  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Frédéric  II  du  noin^ 
&  poreoic^ea  fes  armoiries,  de  gueuUes  à  i'étoîle  à  feîze  rayons 
dVgenc  &  en  pied  dTor  »  à  un  comec  d*azur.  Pétrarque  £uc 
mention  de  lui  en  (on  Triomphe  d'Amour 

'  ^Vof,  JiAtf  OB  Notrb-Damb,  Chap.  ij. 

RAMBAULD  DE  VACHIERAS  fut  fils  d'un  Chevalier 
de  Provence  ,  heur  de  Vachieres,  audit  pays  ,  bon  Pocce  Pro- 
vençal» &  Qomique,  fc  tint  long-temps  avec  le  Prince  d'Oren- 
ge  <^ui  lui  fit  de  grands  biens  &  iavcurs ,  avança  fa  poëfie ,  fit  le 
pt'cohnbitre  &  prifer  aux  plus  grands  de ^  Cour,  qui  pre- 
*    nbîgnç  plâifir  à  la  rime  Provençale.  Quelque  temps  après,  & 
Environ  l'ah  'xii 8  »  fé  retira  an  Marquis  de  Moncferrat  Moffin 
Bonifaci  ,  avec  lequel  il  demeura  long-temps ,  &  là  fut  furpris 
de  l'amour  de  Beatrlx ,  ibtur  du  Marquis  ,  qui  fut  mariée  à  . 
Hei}ri  du  Caret  >  à  la  lodange  de  laquelle  il  trouva  de  fort 
b<î)niiés  Chanfbns,  la  nommant,  par  nom  fecrct ,  mon  beau  Che» 
valîer.  Chacun  favoit  Hicn  que  Bcatrix  lui  porroir  bonne  affec** 
tion  ;  mais  comme  PrmtcfTc  rrès-prudente  ,  pour  ne  donner 
foupçon  à  fon  mari ,  s'en  déporta  totalement ,  &  Rambaud, 
jneu  de  fureur  poétique,  fit  une  Chanfon  convenable  à  fon  fait, 
en<^"dîvcrs  langages,  que  tout  ainli  qu'elle  avoit  changé  d'opi- 
nioti  ,'de  même  il  a  change  de  langages.  Le  premier  couplet,  en 
langue  Prpvençale ,  dit ,  Aras  quand  vcy  verdciar.  Le  fécond 
couplet  ,  iquî  éft  en  langue'Tu(bane,-dic^nfi ,  Ifon  ^uel  ckc  ben 
non  ho,  La  troifième  en  François  dit  ainfi»  Bdlt  dpueiDaau 
^ktrù,  La  quatrième  en  Galco|i.^  die  ainfi ,  Dauna^  yeu  my  rend 
«  Bous,  £t  la  cinquième  en  Efpkgnol  dit  ainfi ,  Àîûs  tant  temo 
vutfiro  pic  (ta.  Et  le  couplet  final  e(l  entremêlé  defdites  cinq 
langues.  Lo  Marquis  allant  en  la  Romanieyiccompagnéde  Bau- 
doin « 
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^oin  ,  Comte  de  Flandre^ ,  Henry ,  Comte  de  Saint  Paul ,  & 
Louis  ,  Duc  de  Savoie,  qui  s'éroient  croifés  contre  îe$ Sarrazins, 
&  Remond  ,  Marquis  &  Comte  de  Provence,  mena  avec  lui 
Rambaud  ,  &  le  fit  Chevalier,  &  tous  ces  Trinccs  &  Seigneurs 
l'enrichirent  de  grandes  Seigneuries  ,  même  l'iimpercur 
Frédéric  II  du  nom  ,  en  la  préfènce  duqticl  il  avoic  fouvenc 
chanté  &  récité  plulîeurs  de  fci  Chanfons  ,  pour  le  grand  plaiûf 
qu*il  prenoit  en  la  rime  Provençale ,  auquel  il  donna  le  gouver- 
nemenc  de  Salontc ,  qu'il  avoic  gagné  fur  Jes  Sarrazins ,  là 
il  mourut, en  Pan  1 2 lé, encore  de  bon  âge.  Il  afait.un  Traîbé 
Intitulé  Lous  plours  dd Segît,  en  rime ,  auquel  il  écrit  la  féliciti 
que  Dieu  donna  à  Phommé  &  à  la  femme,  qtlfand  il  lescoHoqua 
en  Paradis»  &  les  maux  qui  en  font  provenus»  pour  avoir  trani^ 
grefTé  fcs  commandeméns.  Le  Monge  de  Montmajour  découpe 
ce  Traité»  U  le  rejette  tant  loiiig ,  difanc  qiie  ce  font  raifons 
réprouvées  de  tous,  &  que  ce  Rambaud  ctoit  fol  &  tranfponé 
de  Ton  fens.  Pétrarque  toutefois  faicinencion  délai*.  «  r 
*  Voy.  Jeam  de  Notre-Dame  ,  Chap.  io.  ■  >  , 

RAOUL  LE  FEVRE,  Chapelain  de  Philippe,  Duc  de 
Bourgogne,  a  écrit  le  Recueil  des  Hilloîres  Troyennes ,  où 
contenu  la  Généalogie  de  Saturne,  &  de  Jupiter,  Ton  fils ,  avec 
leurs  geftes  ;  les  prouelfcs  d'Hercule  ;  la  manière  comme  il  dé- 
truifitTroye  par^eux  fois;  la  récdihcatîon faite  par  leRoi  Priam, 
&  finalement  la  totale  deftructidii  d'icelle ,  faite  par  lesGrcçsi 
imprimé  a  Puis,  par  Dcay^s  Janot  ,1531  * 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes»  autno;  Baoul  i«B  FxviTUt^ 
Tom.  II,  pag.  34J  &  54^. 

RAOUL  GALTERE*.  L'Antechrifl  ,  où  font  contenues 
cinq  Homélies  ou  Sermons  ;  écrie  premièrement  .en  Latin  par 
Rodolphus  Galtheriis  de.Zurich  ,  Ôl  traduit  en  F{;ançois  ;  im- 
jirimé  à  Lyon ,  tn-S^.  par  Nicolas  Barbier ,  1559.  Calvîniguc. 

^  Ce  Raoul  Galtere  eft  Rodolphe  Gualterusj  SuilTc,  ne  à  Zurich ,  Gendre 
de  Zuingle  ,  Profeflcur  en  Théologie  à  Zurich  ,  qui  mourut ,  en  158^ ,  âgé 

de  foix.mcc- Tepc  ans.  11  a  hue  de .  Commentaires  fur  la  Bible. 

iiiBLioT.  Fb.an.  1 01116  y.  Du  y&SiD*Tom6  III,  Ddd 
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RAOUL  DE  HOUDÀNC  ,  qui  vivoic  en  Tati  tiiù  »  m 
comporé  en  rime,  le  Roman  des  Ae]les,&  un  Fabliau  ou  conte* 
fait  à  plaîfir,  fous  un  fens  moral ,  &  intitulé  la  Voie  ouSongB: 
d*enfer  ,  qui  cf\  en  fomme  le  chemin  que  tfouvent  cetut.  qui} 
cherchent  la  Cour  du  Seigneur  d'enfer  *.. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maimb  ,  8c  lcs.tiOKS.>  an  mime  Article»  Tom.UVi 

£ag.  346  Si  347i 

RAOUL  DE  MONTIFIQUET  *  a  écrit  en  rime.  Je  Gui- 
don &  Gouvernement  des  gens  mariés,  imprimé  à  Lyon-,  in-HK 
par  Olivier  Arnoulict  ,  fans  date.  Expoficion  fur  l'Oraifon 
Dominicale,  en  profe imprimée,  à  Paris  ^  ia-i^-pu  Pierre. 
Gautier ,  1  ^45» 

*  Il  en  eft  parlé  dans  le  Supplément  Latin  ,  au  mot  R^ADOiravs  OC- 
MoNTiFiQUET.  Voy.  Sup^I,  BibUoth.  Gefn.  Tom.  VI  »  pag.  11 1, 

RAOUL  DU  MONTVERD  a  écrit  premièrement  en  Latin,, 
puis  en  François.,  ic5  fieurs  &  lecrets  de  iMédecinc,  imprimés 
à  Lyon  ,  par  Olivier  Arnoulict  ;  avec  la  Phyfiq  ic  des  mois,, 
pour  gen  s.  malades ,  commençant  à  Janvier^  &  tniillanc  à  Dé*^ 
cembre:  enfemble  la  petite.  Allrologie  des  Bsrgicrs.- 

RAOUL  DE  PREULLES  *  a  tranffaté  les  vingr-dcux: 
Livre?  diî  faine  Augullin ,  de  la  Cite  de  Dieu  ,  &  a  dédie  ladite 
Tradu61ion  an  Roi  de  Franco  Charles  le  (^)uint  ;  imprimés  à 
Abbeville,  in-fol.  par  Jean  du  Pré  &  Pierre  Gérard  ,.  & 
depuis  à  Paris ,  SLuilï  in-foi,  par  Galiot  du  Pré,  1 531. 

•  ■  *  Céft  Raoul  Vf  PhfSLîn  qu'il  faut  écrire.  Voy.  La  CROixsv.MAnflV. 
$L  les  notes,  au  miLiiie  Aiticle,  Toiu.JI,  pag.  346  Se  fuiv.. 

'    RAOUL  SURGUIN  ,  Séfncur  de  BelIe^Croîx ,  premier 
&  ancien  Avocat  du  Rci  ,  à  Angers  ,  a  écrit  un  Traité  contre- 
certaines  Remontrances  faites  à  la  première  aflèmblée  des  Lcats- 
tenus  à  .Angers,  lé  14  Oélobre  15605  imprimé,  à- Paris-, 
gar  Nicolas  Chefneau ,  i  *. 

*  Voy.  Lit  Caou  vv  Mainj^«,&  l«$4]iote8,.aa  iuêai«  Article  »  Tom.  II». 

paâ.Jja.  .... 

ft 
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RAYMOND  FJLLIOLI ,  Doreur Il€gcnt  en  Médecine^  «l 

T-univerficé  de  Cahors  ,  a  écrit  Traité  des  plaies  faites  par 
arqucbou fades  &'  tous  bâtons  à  feu  ,  conrenanr  !a  vraie  Curô 
d'iceiles  par  reimdcs  fecrets ,  &l  heureufemenc  expérimentés  » 
imprimés  à  Paris ,  i/i-S  ° .  par  Henry  le  Blé  ,  1 5  7  8.  j' 

RAYMOND  SEBOND.  Théologie  naturelle  ,  &c  Voyc» 
Jeak  Maetiii,  Le  Livre  des  Créatures^  &c.  Voyez  Michel  os ' 

MOKTAICNK. 

R£MOND  BERENGUIER ,  Comte  dé  Pro^ce^  A  dèi 
Forctlquier  y  £ls  -de  Udefbos,  Roi  d'Arragon,  Comte  À  Mflr-i 
^uis-de  Provence,  iffîi  de  cette  noble fUoftre  iàititUe  dêt» 
Bercngtiiers  d*Arragon  »  fitc  bon  Poê'te  Provençal ,  amateur 
^gens  de  fa  voir      même  de  ceux  qui  écrivoient  en  notrçi 
langue  Provençale  ,  hic  Prince  plein  d*humdnité ,  bénin ,  & 
miféricordieux  ;  il  fut  fi  heureux,qiic  tant  qu'il  fut  en  règne  après 
le  décès  de  Ton  pere  Ildefons ,  il  acquit  beaucoup  de  p:w5 ,  plus 
par  fa  prudence  que  par  armes  ;  cpoufa  Beatrix ,  fœur  de  i  ho- 
mas  ,  Comte  de  Savoye,  Princefîe  autant  fagc  que  belle  6c 
vertueiife  ,  à  U  louange  de  laquelle  pluficur»  de  nos  Poëtcs 
Provençaux  firent  une  infinité  de  Chanlons,  de  Sons  &  . Sonnets 
qu'jiU  kn  adreHoient ,  dcfqueU  elle  réputoit  cela  à  un  très  grand 
honneur^  &  pour  récompeolè  les  enrichit  d*trmes  >  de  chevaux» 
de  draps ,  Ik  d*argenc.  Ce  Comte  eut  d'elle  quatre  belles  filles^ 
fages  i  v^rtoeufes,  toutes  mariées*  par  une  grande  fêlicUé    des . 
Rois  il  SflfivjçraifisPrin^  «  par  le  moyen  £  înduftrie  dVn  fage 
Pèlerin  qui  fut  un  long-temps  Gouverneur  de  fon  hôcel ,  la  pre- 
mière* nommée  Marguerite,  fnt  mariée  à  faint  Louis»  Roi  de 
France;  la  idewtième  Helyonne  ,  ou  Eléonore»  à  Henri  III  dw 
nofïi;  les  autres  écrivent  à  Edoard  ,  Roî  d*Anglercrre  ;  la  trol- 
ficme  ,  Sancc  ,  à  Richard  d'Angletçrrc  ,  &  depuis  Roi  des 
Romains  ;  &c  la  quatrième ,  Béatrix ,  qui  fût  par  le  leftamcnt  du 
perc  ,  déclarée  héritière  de  Provence,  mariée  à  Charles ,  frère 
^  i^iac  jLouis^  P>.qI  de  fiance  ^  ^ui  fut  depuis  couronné  Roi 

padij 


REM  R  E 

de  Naplcs'  ,  &  ded  deox  Skttles.  Le  Monge  des  Ifles  d*Or  Se 
faine  Cezari  ont  écrit  que  tant  que  ce  bon  Prince  fut  en  vie  , 
jamais  n'en  fut  trouvé  on  qui  portât  plus  de  faveurs  aux  Poë'es 
l^rovençaux ,  ne  duquel  les  Provençaux  Te  foient  trouves  plus 
ficureux,  ne  moins  chargés  de  tailles  jamais  ne  furent  con- 
tr  >i:irs payer  aucuns  impôts  ToUes,  ijui/Ics ,  ou  Adcmprcs  (que 
nous  difons  levées  de  deniers  ,  quilles  ou  emprunts)  trépafTa 
fort  jeune,  âgé  de  quarante-fept  ans,  en  l'an  1245,  Le  Monge 
de  Montmajour  médifant  de  lui,  à  bon  droit  !e  nomme  en  fa 
^hinÇotx'^VinconflantCatkalan^  lequel,  pour  avoir  cru  trop 
Jée;erement  les  mcJiIans  (  qu  il  nomme  Las  mada^  GouLas} 
&  caniiic  de  fâ  Cour ,  donna  congé  au  Pèlerin)  qu'on  nomnooiC 
Lt  Rometto  )  qui  tant  heureufèment  &  fatntement  conduilôte 
Us  alfaif  es  de  Ton  hôtel ,  &  qui  lîit  eutCe  que  £cs  4  fOles  furene 
iMiriéés  à  ^os'Roisj  lille  nomfne  aiilli  Prince, ingtat  &.  iàiw 
iwfon.  Dante^i^v  «nîfille  fnemipfi  d&  ce-  Poenr-  *.  : 

'Fous.  Ii»piig.  )4t«  - 

•  'REMOND  PERAOD,  Gcmilïioirimc  Provençal ,  avt)icéeé 
«tmtié'fa  Vië  ainpor^ux  ,  &  vrav'côiiriifôay  ruivàhc'la  Goor  des' 
fi'mcèà,  ftl^bitFcTéte'Pi-bvènçar.'tft  Rotne Marfô,  iilue  de  h 
jnairon  à^îffjk^i^  ;  kmm'dt  Çh^Hkrs  II- da  <ii(im;v  Roî  de; 
Naples,  Comte  de*  Provence' j  le  retint  \  foh  '(ehrice,  partè* 
tni*ï\  écrivoit  fort  bien  &  dodemeiit  en  langue  Provençale, 
aînfi  qu'on  pept  voir  en  Ta  vie  d*And^oniç ,  fils  du  Roi  d'Hon* 
g'rie,  furriommc  faine  Honnoré  de  Léfirtl^;  par  lui  traduite  du 
Latin  ^  de  mife  en  rimc'Ptovençale,  à  la  requête  de  ladite  Roinc^ 
d'Hongrie,  à  laquelle  il  dédial'^uvrè^  eh  Tan  rjoo.En  récom* 
penfe  duquel  elle  lui  fit  avoir  un  Prîoré  dépendant  du  Monaf- 
tère  de  faint  Honnoré,cn  I^Iflc  de  Lérins,  en  Provence.  On  ne 
tfouve  qu'il  ayc  rien  écrie  d^Amours  ;  car,  pour  ne  dtmner  mau- 
vais exemple  à  la  jeunelfe,  il  le  mit  au  feu,  &  en  lailîànt  cette 
\ne,  prit  la  contemplative',  &  fe  rendit  Religieux  audit  Monaf- 
(ère  de  ùiùt  Honnoré  ^  reçut  de  grandes  faveurs  de  Robert, 
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Roi  de  Naples,  GomCe  de  Provence»  du  temps  qu'il  étotcDutt 
de  Calabrc.  Car  voyant  que  ce  Prince,  en  fa  jeunefTe,  prenoic 
piaiûr  aux  lettres ,  à  connoitre  les  nombres ,  les  dimenfions ,  de 
les  proportions  &  mefures  ,  pour  bien  entendre  l'art  de  bâtir  & 
fortifier,  fai  re  ponts,  ou  machines  néceffaires  à  la  guerre, 
qu'il  favoit  de  !  î  geomérrie ,  architedure,  ôc  qu'il  ctoit  Prince 
bénin  ,  aiman:  Dieu,  après  qu'il  fut  couronné  Roi  de  Sicile, 
fit  plufieurs  rimes  à  fa  louange.  L'an  de  Ton  trépas  Te  trouve 
aux  regidrcs  dudit  Monadère,  qui  fut  environ  k  temps  que 
deffus  *. 

*  Voy.  JfiAM  D£  NoTUB-DAMBy  Clup.  fi*  .' 

REMOND  JOURDAN  fat  des  Vicomtes  éc  faint  Antmotf 
tn  Quercynoîs,  homme  de  grande  dextérité^*  courtois ,  boau^ 

vaillant  aux  armes ,  large  &  libéral ,  bon  Pocte  en  toutes  langtitti 
vulgaire^,  fe  déledant  plus  à  là poefie  Provençale,  <)u'en  nulle 
autre,  comme  étant  la  plus  commune  de  ce  temps ,  en  laquelle 

foutes  nations  fe  déledoient  à  écrire  ,  (c  vint  retirer  en  Pro-* 
vence,au  fervicc  de  Remond  Bereivguier,  fils  d'iidefons  II  du 
nom.  Roi  d'Arragon  ,  Comte  de  Provence  ,  duquel  il  fut  gran- 
dement aimé  &  prifé  ,  &  de  tous  les  Gentilshomnics  de  la 
Cour ,  fut  amoureux  de  Mabille  de  Ries,  noble  Dame  de  Pro- 
vence,  h  la  louange  de  laquelle  il  fit  pluiiciirs  Chaulons ,  fan» 
qu'elle  le  voulut  jamais  aimer  ,  ne  moins  en  faire  femblant^ 
pour  ne  donner  foupçon  à  fon  mari  :  Je  Vicomte  étant  allé  à 
rexpédicion  de  la  guerre  qu'on  avoit  dreflec  contre  le  Comte 
Remond  de  Thouloufe,  fut  rapporté  àMabile,  qu*il  avoit  été 
tué ,  dont  de  douleur  elle  prit  îa  mort ,  le  Vicomte  étant  de 
retour  ,  ayant  entendu  la  mort  de  cette  Dame,  Timmortalinr 
4*une  belle  &  grande  llatue  de  marbre, en  forme  de  Coloflè, 
qu'il  fit  mettre  dans  l'Eglife  du  Mpnallè're  de  Montmajour,.  où' 
iijfe  rendit  Religieux,.  6c  là  demeura  à  la  vie  contemplative,' 
fans  fiûre  une  feule  xime   nie.chanfon.  II  compofa  un  Traité 
iwitulé  Lott  fiuuaumary,  dt  les  doomas  ,  âoriâbit  du  temps  do^ 
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Giitlliem  Adhemar  »  &  décida  du  temps  que  l'Evêque  de  Gi- 
ceran ,  Légat  d'Avignon  ,  pour  Innocent  Pape  III  du  nom  ,  6t 
démolir  le  Château  du  PoRt  de  Sorgue ,  <]Mf  écoic  du  Comte 
Remond  de  Thoulouièj  aceufé  d'Héréfie,  environ  Pan  120^, 
parce  qae  plufîeurs  des  gens  dudic  Comte  de  l'hfmûaaià^ 
a^étoient  retirés  là»  fiûfanc  plufieurs  brigandages  % 

REMY  BELtEAU,  excellent  Po^te  François  &  conibmmi 
$a  la  langue  Grecque ,  autrefois  Précepteur  d^  Monfiçur  ]« 
^Marquis  d'EIbçuf ,  a  d#  doâes  Commentaires  fur  la 
jlècondç  partie  des  Âmears  de  Pierre  de  Ronfard  (  imprimés 
par  diver£»  fois  «  ches  Gabriel  Bwon  ,  ^veç  les  (Ei|vres  du 
même  Roniàrd.  Qde  Padorale  fur  le  trépas  d^  Joacl^im  du  Bel^ 
lay  ,  imprimée  par  Robi^rt  E(lieni|6,  1 5^0.  La  Bergerie*  Les 
Échanges  ou  les  Gemmes  Pierres  précieufes.  Eclogues  faprée^ 
&  autres  Poëfies.  II  a  traduit  les  Odes  d^Anaçréon  fciçn ,  Poëcç 
Grec  :  PEccléiîafte  de  Salomon  6(,  pIuHeuri»  i^ltres  cbofçs  ipnpri-* 
mées,  toutes  en  un  volume,  m- 12.  àP^ris,  par  Mamert  Pa-^ 
tilTon  &  Robert  le  Maignier  ,  fous  titre  (Euvre  de  Remy 
Bclfcau.  Tî  a  écrit  aufTi  un  Poème  intitulé  l'Innocence  prifon-* 
piere  ,  &  un  autre  nomme  la  Vérité  fuitivç;  imprimé  hors  du 
volume  de  ihs  (Euvres,  ^  f^m  pn(  ét^  ^ff^à^ii»  çii  ver$  Latins, 
par  Florent  ChrelUen  *. 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maimi»  ackl  ii0C«,a]|  mime  Ardd^ 

^om.  Il  ,  pag.  j  5 1  &fuiv, 

RENAUD  DE  BEAUNE  ,  premièrement  Évêquc  de  Mcn- 

de,  Chanctlier  de  Monfieur  le  Duc  d* Anjou  ,  fils  &  frerc  de 
Roi.  Remontrance  du  Clergé  de  France  ,  faite  au  Roi ,  par 
Meffire  Renaud  de  Beaune,  Archevêque  de  Bourges  ,  Primat 
d'Aquitaine,  afTiftç  de  Meflieurs  les  Révércndidimes  Évéqucs 
de  Bazas  &  Noy  on ,  &  autres  Députés  dudit  Clergé  ,  h  Fon- 
tainebleau ,  le  17  Juillet  1581,  imprimée  audit  an.  Sermoa 
^unèbic  par  iui  ^iqiioiiçé  le  6  Déccnib{"e  1)^2^  çn  TEgliff 
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fafnte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  \  Paris ,  aux  obféques  de 
Meflire  Rend  d^Dirague ,  Cardinal ,  Chancelier  de  France;  im* 
primé  pa*  Gilles  Beys,  Il  a  au(Ii  fait  &  prononcé  le  Sermon 
fîtnôbre  aiix  oBfcques  de  très  -  ilîulVc  l^nnce  François  ^  Doc 
d'Anjoi»,  &c.  hls  ik  frère  de  Roi  ^  imprimé  à  Paris  *. 

*Voy.  La  Croix  MAiNi,tel«»mNes,  aante  Aracte»Toin.]Iy 
pag.  ^^^^  Tuiv. 

RliNAUD  GRIlBAN  ^  a  compofé  quelques  (Suvres  ew 
rime  Françoife, que  j'ai  vue^  autrefois.  Autres  deux  Grebaa»  (es> 
frères ,  ont  auffi  faic  plufieurs  Rimes, 

*Du  Verdict  fe  ttompe locfque ,  outre  les  déut  Grébans  ,  Arî*oui' 
&  Simon',  il  en  fuppofe  un  troi(îèm6%  nomm4R&NAUD.  Ce  Renaud  n  e{l 
ftutx»qta'AitMAOO',  ou  Arhdul  Greb  an.  Vof,  La  Croix  pv  Maikb  ,  5fr 

les  notes  ,  aux  mors  Arnooi,  de  Simon  Gr«ban  ,  Tom.!,  Wl^S^^59r 
flcTom.  II ,  pAg.  408  Ar  409.  (  M.  de  la  Monnoye). 

RENAULT  DE  SAliUEiL  (  Monfegneur  )  cil  fort  e^mé 
p3r  l'Auteur  du  Roman  Guillaume  de  Doie^q^ii  parl&delui* 
ainii 

ï^ts  Sons  vers  celtey  de  Sabue'U 
Mn^eigni^  Renattlt  /«y  JbeivUoC- 

H  fe  trouve  de  fui  une  Qiaafoii',  commençant , 

Jâ  de  chanter  en  ma  vie-  Lài  !  j'ai  dit  par  ma  folie  y 

JK»  fttûr  ^  mais  avoir  eourage  :'  Ce  ffoi  de  v^granc  outrage 

Ains  voit  miex  (ju'amors  m  occie\%  Mes  à  rtion  cuer  prijl  envie 

Por  f ère  J'en  orant  domage,-  ^'efi.re  legier  &  volage. 

Car  jamais  fi  finement  Ma  dame  fimen  repent  ^ 

Jtert  aimée  ne  jkt^i$-i'  Mes  cil  à  tan  merci  crie  y 

Por  c'en  chajli  tote  gent  y  Qui  atent  tant  qu'on  le  petU'S- 

Quel  ma  mort  &  li  traie.  Pvc  l'ui.  ia  mort  defervic. 

Guioc,  en  fa  Bible,  nomme  Robert  de  Sabueil  entre  les  Prince** 

&  Seigneurs  ,  fcs  Bienfaiteurs 

*  TiiCiic  tauchet Ciup.  79. 

RENÉ  BENOIST,  Angevin ,  Doacur  Régent  en  la  Faculté 
de  Théoîogic  h  Pari*; ,  maintenant  Curé  de  faint  Euflache  ,•  a'- 
«aic  pluûeur»Ltyfe5>  &  Xiaité^v  defqyeis  voici  le  Cauloguet^ 
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ÏÀ  manière  deconnoîcre  ralutaîrement  Jefus-Chrid,  en  laquelle, 
ouviercefiientypar  Texprefle  parole  de  Dieu,  le  maTque  des  Hy- 
'  pocrices  ,  Phariâens  ,  Hérétiques ,  &  tous  autres  FaufTcinene 
«'attribuant  U  connoiflànce  de  l'écernelle  &  céleile  vérité ,  eft 
décelé  &  rabatu  ;  ordonnée  en  cinq  Livres ,  diitingués  par  cha- 
pitres &  imprimés  à  Paris ,  par  Guillaume  Guilîard  & 
Amaulry  Warcncore  ,  i')6i.  Roméîie  de  la  Nativité  de  Jefus- 
Chnil,  en  laquelle  eit  clairement;  montré  l'Office  du  vrai  Chré- 
tien ;  imprimée  par  Claude  fremy,  à  Paris  ,  i'>')8.  Manifelle 
&  nccelTairc  probation  de  l'Adoration  de  Jefus-Chrili  Dieu  Se 
homme,  en  l'HoIlie  facrée  ,  tant  en  la  Mcdb,  qu'en  tout  autre 
lieu,  auquel  elle  eft  pré^ntée  aux  Chrétiens ,  &  principalement 
ès  Procelfions  que  font,  conformément  a  la  parole  de  Dieu,  les 
vrais  Chrétiens  ,  le  jour  de  la  Vite  du  famt:  Sacrement  ,  impri- 
mée à  l'aris ,  in-8°  par  Guillaume  Chaudière  ,  1562.  Réponlc 
à  quelques  Remontrances  faites  à  la  Roine ,  mere  du  Roi ,  par 
ceax  qui  fe  difètit  perfécucés  pottr  la  parole  de  Dieu ,  à  Mt^ 
Gcars  les  Rëvérendiîfîmes  Prélats  de  France  ^  aflèmblés  àPoilTy^ 
pour  la  Religion»  en  Pan  1561  ;  imprimée  à  Paris,  1/1-^°.  par 
Guillaume  Guillard  &  Amaulry  ^arencore,  x^^a.  Le  Triom- 
phe  &  excellente  Viâoire  de  la  Foi,  par  le  moyen  de  la  véritable 
&  toute  puiflànte  parole  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris ,  par 
Nicolas  Chefneau ,  1^61.  Claire  probation  de  la  nécedàire  man- 
ducation  de  la  fubllancielle  &  réale  humanité  de  Jefus-Chrifl, 
vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  au  fâint  Sacrement  de  TAutei, 
contenant  plufieurs  autorités  de  la  iainte  Écriture  &  des  anciens 
Doéleurs  de  PEglife  ;  imprimée  à  Paris,  w-S**.  par  Nie.  Chefneau^ 
j^Ci.  Epître  Confoktoire  auxHabitans  de  la  Ville  de  Nantes, 
affligés  de  pcftc,  imprimée  à  Paris  ,  /V8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
j  564.  Traité  des  Dîmes ,  auquel  clairement  efl  monrré ,  que  de 
tout  droit  &  raifon  ,  tous  Chrétiens  font  tenus  de  payer  les 
Dîmes,  prémices  &:  oblations  aux  Palleurs  de  rEglife  ;  aufli 
que  iccux  Payeurs ,  par  tout  droit ,  font  tenus  &  obligés  de 
bailler  ôc  adminiilrer  les  chofes  fpiritueiks  &  divines  à  ceux 
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dèfqucls  ils  reçôive^t  les  Dîmes  &  autres  cho/ès  temporelles; 
imprimé  h  Paris,  m  8^.  par  Nicolas  Chcfncau,  l'^C^.  Un  Traité 
des  Images  des  Chrétiens ,  &  du  vrai  iifdgc  d'icc!!cs  j  iipprimé  à 
Paris ,  par  Nicofis  Chefneau  ,  1564.  Les  Lamentations  &  pleurs 
d'Origeîie,  e/quelics  ell  montré  le  danger  qui  elt  çn  lu  fréquen- 
tation &i.  familiarité  des  Hérétiques,  &  le  mal  qu'encourent 
ceux  qui  les  favorifcnc  ■  traduites  du  Latin  du  même  Origene  ,& 
imprimées  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau  ,  i  <^6}.  Epître  à  Jean 
Calvin,  pour  lui  remontrer  qu'il  répugne  à  la  parole  de  DicU'^ 
.en  ce  qu'il  a  écrit  des  Images  dc^  Chrétiens;  avec  un  chrctitA 
Avertillèment  à  lui-même  »  de!  fe  réunir  à  PEglife  Catholique 
Romune  ;  imprimée  à  P«rt$«  par  Nicolas  Chefneao^ 
1 5  (>4.'  Diicours-  du-  Mù^cle  d^s  Ardeots  du,  utaps  de  (.oiiis  le 
34agnaotme.^  fi|s  de  Philippes^  Roi  de  FnwGe;  avfp  ug  pç^tk 
Tnricé  des  ProcèffionS'dei^ÇJiQé^eos  ;,împHaié  à  Riris».  m^^!\ 
par  Thomas  Belot,  ii^  B^  ^diponiqQil  charitable  aux  (iptètÀos 
Catholiques,  de  ne  révofjuer  ou  détourner  en  quelque  manière 
que  ce  foie  du  faint  prqpos  &  affedioa  de- la  Q^eligion  votive» 
..ceux  ou  celles  qu'ils  voycnt  y  afpir^,;  ççpp^e.  audî  ceux  qui.  s'/ 
fentenc  apipete  de  Ditu ,  de  demjsmer  copCt^s  Jk  fc  préparer  à 
toutes  tentations  &  afQiflipns  du  monde toujours  ennemi  de 
Dieu  &  de  Ton  pur  fervtcc  ;impr.  à  Paris ,  /jn-S^.par  Jean  Pofld. 
Réfutation  d'un  Livret  divulgué  au  nom  de  Jean  de  PFfpine, 
auquel  violentant  &  détorquant  l'Écriture  fauite  ,  il  biafphéme 
le  faint  Sacrifice  Évangéliquc,  dit  vulgairement  la  fainte  Méfie; 
imprimée  à  Paris  ,  m- 8**.  par  Guillaume  Chaudière  ,  i^^^. 
Traité  du  faint  Jeûne  du  Carême,  ou  il  efl  démontré  icelui  être-, 
de  rinllitunon  de  Jefus-Chrill:  &  Commandement  de  Dieu; 
avec  truiUcme  Lpitre  a  Calvin,  Be2.e,  &  toui  autres  partifans 
de  la  llcle,  en  laquelle  de  point  ep  point ,  &  prcfquc  de  mot  à 
mot,,  ell  répondu  k  <:e  qq*i|  é<3fk  en  fon  Inflitufida  cnxntre  je 
Jeûne  »  diicrécioQ  dea  vion^iiS^  ^/linençe  du  Carême  ;  ifngrji^ 
^  Paris,  rii'S*.  par  Guit^iiqiiie  Cba^jiere,  i  %66.  Premier  Livre 
-     Bibliot.Fraîï.  JoOT.  i^.J}u  VejId.  JoOT. j£  ec 
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de  h  Communion  des  Saints,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  par  Guiî- 
laume  Chaudière  ,  T<,C^<f.  Avertiffement:  à  THomme  Chrécien, 
-de  la  Vénération  ôc  Adoration  de  l'Hollie  f^,crée  ,  contre  les 
fe^ires;  traduit  des  Écrits  Latins  dcMahre  J.  Michel,  Docteur 
de  Paris,  Chanoine  de  Confiances;  imprimé  à  Paris,  par 
Guillaume  Chaudière  ,  15^7.  Catéchifme  ou  Infirudion  popu- 
laire, &c.  imprimé  a  Paris  ,  par  Guillaume  Chaudière,  1^66. 
-Ififlruâton  pour  tous  États,  &c.  imprimée  à  Paris ,  par  Nicolas 
^Cheli^au ,  1564.  Traité  dé  1* Autorité  des  Condies ,  impnmé 
à  Paris  ^  par  Nicolas  Çheftieau ,  i^66i-  Exhortation  Chrétienne 
aux  fidèles  &  élois  de  Dieu  ^  de  batailler  par  coqs  moyens  po4E- 
,blcSypour  le  grand  Seigneur  contre  TAntechrift  ;  imprimée  à 
Paris,  119-8^.  par  Gailkume  Chaudière,  15^^*  Avertiflfement 
par  lequel  aifémeht  tous  troubles  &  différends-,  tant  tonchant  Ëi 
•CroÎTc^  de  Gaftine^  de  laquelle  y  a  H  grande  altercation  en  là 
ville  de  Paris,  <)ue  autres  concernant  la  Religion ,  feront  alTou- 
pis  &  ôtés;  imprimé  par  Thomas  Bellot^  i  S72-  à  ce  Livre  fut 
faite  line  Reponle  par  quelque  Minière  anonyme,  que  l'on  a 
Vue  imprimée.  Diicours  en  forme  de  Dialogue  ,  ou  Hilkoire 
tragique,  en  laquelle  eft;  naïvement  dépeinte  &  décrite  la  four- 
ce  ,  origine  j  caufe  &  progrès  des  troubles  ,  partialités  Ôc 
différends  qui  durent  encore  aujourd'hui ,  meus  par  Luther  ,Cal- 
vm  &  leurs  conjures  <k  partifans  contre  l^glifê  Catholique; 
traduit  du  Latin  de  Révérend  Pere  Guillaume  Lindan ,  Ëvêqoe 
^Allemand  ;  imprimé  à  Parb ,  u»*8^.  par XSuillaume  Chaudière» 
1570.  Antithèlê  des  Bulles  du  Pape ,  Vicaire  de  lefus-Chrift» 
tt  des  Huguenots ,  touchftnt  la  Rémil&on  des  péchà  ,  fisc, 
•imprimé  à  Paris ,  par  Nicolas  Chcfiieau ,i^6€, Difcours  auquel 
'çil  clairement  montré  que  quand  il  y  a  queflion  touchant  la 
-foi  &  Religion  Chrétienne  ,  il  faut  en  demander  la  réfolution 
iuz  Pafteurs  de  TEglifè  Catholique ,  &  s'arrêter  à  leur  détep* 
mihation  faite  en  Concile'généraI,où  Dieu  aifide  toujours  à  foa 
Eglifc  ;  imprimé  à  Paris,  in-i€.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1573. 

Diicouxs  &  jléfohitioniie  VUShk,      itapâmé  à  Paris,  par 
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Kicolas  Chcfneaù ,  i  ^^(j.  Manière  de  fe  préparer  i  la  Solennité 
4e  la  Nativité  de  Jefus>Chrifl ,  traduit  des  Écrits  de  S.  Auguftiii; 
à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  156^.  Â\reitiflèmen€  du 
temps  des  Minières  ,  &  des  fttiics  des  Doâriiies  nouvellesj' 
in-^"*.  par  Guillaume  Chaudière,  i^Gé,  Exhortatton  aux  Fran-i 
çois  &c  principalement  Parîfiens ,  de  recevoir  hnraainemcnt  les 
Religieux  de  TOrdre  de  faint  François  ,  en  la  Célcbration  de 
leur  Chapitre  gcnérai ,  &  EJeâioii  d'un  Miniilrc  général^ 
aflignée  en  Ja  vilie  de  Paris ,  pour  i*année  1 5  79,  aux  jours  &  aux 
0(5la  ves  de  Pentecôte  ;  imprimée  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefiieau^  » 
i')79.  Première  Remontrance  aux  Religieufes  profeflcs  ,  qui 
ont  été  (eduitcs  ^  débauchées  ,  fous  prétexte  d^une  liberté 
i^vangclique ,  d:  licite  mariage  j  imprimée  à  Paris ,  //2-8".  par 
Nicolas  Chefneau  ,  i<,C<f.  Seconde  Remontrance  aux  mêmes ^ 
&c.  Traité  montrant  qu'il  faut  dire  laMeflè  en  Latin, 
f  tr  GniHanme  Chaudieie  >  1 5  ^  5  •  Exhortation  dinédeiuie  poun 
batailler  contte  l'Aixcchrifty  &e.  imprimée  \  Paris^  i/i-B^.  pat' 
Qiaùdiere,  1 5^5-  La  Manière  de  bien  &  fàliitaifemcac  &  coih'i 
&l!èr;  avec  It  Corrc^on  de  UConfeffion  de  Martial  Mafurier» 
Chanoine  4c Pi^ni^encier  de  P^;  à  Paris,  parGuittaiime 
GuiUardet ,  Thomas  Beloc ,  t^£5.  Traité  du  Sacrifice  Erangé»' 
Jique  de  la  fainte  Meffe,  &c.  à  Paris,  parChelheau,  1^6^. 
Képonfe  pour  la  Meflè  à  une  Damoiièllej  &c.  imprimée  m-8*«i 
par  Guillaume  Chaudière,  r^é).  Traité  auquel  ed  montré  que 
laConfè^on  facramentale,  dite  vulgairement  auriculaire,  e(l  de 
droit  divin,  imprimé  avec  un  autre  Traité  de  Maître  Pierre 
Carnli ,  fur  même  matière,  a  Paris ,  r/7~8**.  par  Sebaftien  Ny- 
velle,  i«)67  Rcponfe  A  ceux  qui  appellent  Idolâtres  les  Chré- 
tiens &  vrais  Adorateurs  ,  en  laquelle  eft  montré  que  c'ell: 
qu'Adoration  ,  à  qui  eft  due  Adoration  j  &  quelle  différence  il 
y  a  entre  l'Adoration  des  créatures  &  la  vraie  &  fouveraine  qui 
eft  due  à  Dieu  feulement;  imprimée  par  (^uillaumc  Chau- 

dière ,  1567.  Dilcours  du  fondemenc  du  Purgacoirc  après  cette 
yie^  deslniiui^ncesj  Pardbû:»^  &  de^^uidiÂ^tionitroifième  pacw 
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de  de  Pénitence;  imprimé  àTaris ,  par  Nicoljis  Chefiieaiij 
15^6;  CatéchefeSy  ou  Jnilmâioii; »!  touchant  les  points^  pré- 
fcht  controvcrfés  en  la,  Religion ,  accommodées  aux  Evangiles 
d'un  chacun  jour  du  Carcme;  propofécsen  Sermons ,  en  rEglife 
faint  Eudache  ,  Trin  73,  pour  ceux  qui  on:  été  mai  initruits 
&îcatéchif'és ,  par  les  Hérétiques  ;  imprimées  in-iC.  par  Nicolas 
Ghefneau,  i  «574.  Catéchcfc ,  &  Inftruélion  couchanc  les  orne- 
xnens  ,  vèccmrns ,  &  parures  des  Femmes  Chrétiennes  ;  avec 
un  autre  Cacéchcfe  de  la  pénitence  -,  un  Avertiffement  de  faine 
Auguftin  ,  de  la  manière  de  faire  pénitence,  &:  une  Exhortation 
de  laine  Ambroife,  à  vraie  pénitence  :  plus  une  Inllrudion  de 
là  femme  mariée:  le  tout  imp:irACin-i6.  par  Niculas  Chefneau, 
1574.  Exhortation  Catéchilîique  du  Mariage  ,  en  laquelle  e(l 
çnfeigné  ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  marier  hcureufement  avec  la 
grâce  dç  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  ia-8°.  par  Jean  Paftielj  Caté- 
chè(ff  ^oa/niamère  de  faliitaîre^enc  prier  Dtéu  avec  dévodoii 
&f  fruit. IpiritueL';  .le/ toitt  aécommodé  aux  pnèrea.pubriques 
emaoiKluiaites  iiùic&'à'Pâris  ès  années  1 574  &  1 57s  9  &  en 
diverfes  E^tifcs  ,  tmpriiiié  in  -  B®,  par  Jean  Poopy ,  xS7$* 
Cathohque  Difcour&xles  chandelles  ^cbrdies',  &  autre  n(àge.da 
f«t2  en  la  prb&lGon  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Chrétienne  ,  oh 
e0'fpéciaieménc traité  dçs  chandelles  que  portent  procedionnel» 
iefment  les  CJvrétienSi  le  jour  &  fcte  de  laPurificarion  de  la  glo- 
rieufe  Vierge  Marie-,  mère  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris,  in-^o.  par 
Jean  Poupy  1575.  ^  grand  Ordinaire,  ou  Inllrudion  com- 
mune des  Chrétiens  ,  auquel  font  contenus  &  enfèignés  les 
principaux  fondrmcns  de  la  Religion, Chrétienne ,  pour  (àlutai- 
remcnr  vivre  en  l'ubrervancc  des  Commandemens  de  Dieu  ,  & 
tenir  le  chemin  de  falut  ,  avec  trois  Traités  fort  utiles  à  ceux 
qui  défirent  vivre  challcmcnt  ,  tant  en  Rcli^ujn ,  que  dehors  ; 
imprimé  à  Paris  /.^  g*>.  par  Guillaume  de  la  Noue  ,  1^80.  Médi- 
tations Gathéchidiques ,  utiles  à  toutes  per Tonnes  dévotes,  pour 
profiter  en  la  leçon  du  Livre  ,  dit  anciennement  Grand  Vlta 
Chrijiu  El  phi fiçurs. particulier  Traites  ,  efquels  il  ell  difcouru 
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des  chofes  les  plus  nécefTaircs  à  tous  Chrétiens ,  mais  pnncipa- 
kmcnc  à  tous  Religieux  &  Religieufes; imprimées  à  Paris, i«-/b/. 
par  NicoUs  Chcfneau,  1582.  Dévotes  Oraifons  ,  qui  peuvent 
être  dites  unltuienc  par  tous  bons  Chrétiens  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  fa  grâce  en  toutes  choies ,  qui  font  comine  un  formulaire 
journal  des  fatntes  prières  ,  en  toutes  occurrences^  à  toutes  pe^- 
ib'nnes  de  toasétaU  ;  imprimées  à  Paris  in-ié»  par  Guillaume  de 
la  Noue>  1581.  Manuel  des  Chrétiens  qui  veulent  profiter  en 
r>ouye  des  Sermons  &  Prédications  \  comme  aofli  des  Prédicat 
leurs  qui  défirent  prêcher  (èlon  l'intention  &  intelligence  de 
l'Ëglife  Catholique ,  contenant  les  £pitres  &  évangiles  des  faints 
Dimanches  &  principales  Fêtes  de  l'année,  accompagnée  cha- 
cune d'un  Sommaire  au  commencement ,  &  d*une  Oraifon  à  la 
fin  ;  imprimé  à  Paris ,  in-16.  par  Giiîlîritîme  de  la  Noue,  1^82. 
Traité  de  la  prédication  &  ouye  de  la  parole  de  Dieu.  L'Ecclé- 
fiafW  ,  ou  piLcheur  de  Salomon  ,  avec  briève  explication  & 
Scbolics,  pour  le  bien  &  inllrurîlion  du  fimple  peuple  ,  &  audî 
des  Palpeurs  &:  prêcheurs  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-ï6.  par  Guil- 
laume de  Noue,  i')8z.  Traite  des  Gaules  des  maléfices, 
fortiléges  &  cnchantemens  ;  avec  un  fragment  extrait  d'un  plus 
ample  Traité  de  la  Magie  repc^henfible  ,  &  des  Magiciens , 
ctintenant  dix-neuf  Chapitres;  imprimé  avec  le  Livre  de  Pierre 
'Macé  fur  cette  matière ,  à  Paris  ,  par  Jean  Poupy,  1579. 
Exhortation  au  peuple  de  toute  la  France  ,  &  principalement  à' 
ceux  de  Paris  ,  les  avertlffant  de  prier  Dieu  pour  te  Roi  très^. 
Chrétien  &  les  Etats  alTembiés  à  Bloys  ;  le  tout  étant  accom^ 
tnodéau  Canriqrje  que  firent  les  Anges  à  la  Nativité  de  notre 
Seigneur; imprimée  à  Paris.  Epîtres  &  Evangiles  des  Dimanches* 
&r  autres  principales  Ftre^  ,  cxporées  par  Scholies  &  famihères 
explications  ;  imprimées  a  Fans  parmi  les  trois  volumes  de  la 
Vie  des  Saints, chez  Nicolas  Ghefneau.  Divers  Opufcules  ,  con- 
tenus au  fécond  volume  de  la  Vie  des  Saints;  à  favoir,  des  Jours 
des  Rofj  n;  ,  ou  les  Litanies,  en  huit  Chapitres.  De  la  ncccf- 
iiUfc  iceouiiuiiiaatc  de  Dieu  par  Dîmes,  Prémices^  Sacrkkcs,- 
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Qblations ,  Chapitres  14 ,  avec  la  Prophétie  de  Malachias.  Les  j 
PpUres  Catholiques  de  S.  Jean.Apptre,  avec  Ârgumens&r  Scho« 
lies  i  eniêmblç  Us  <bu]c  dç  S.  Pierre  &  c«Ite  de  S.  Jude  »  au(G  itveç 
Argum^ns  dr  Scholies.  Sermon  de  Ste.  Catherine,  prononçé  au. 
Àlona(tèr«»  de  Monemjircre.  Sommaire  de  tout  |X>£çedelaVigtI« 
deNoël  jenfçmble  dç  laFçte  S.  Etienne.  Plus  deleFto  S.  Pierre, 
&  du  jour  des  Oâaves  de    Pierre  &  S.  Pagl ,  ayec  Scholies  6c 
l^xpofiuons  lèlon  les  quatre  fens  deTEglife,  à  favoir,  Liccéral, 
Allégorique ,  Moral  &  Anagoriquc,  Du  bâtiment  des  Tcmplei 
matériels  ,  poyr  Texercice  &  protclfion  de  la  Rj^ligion^àr/ion- 
i)eur  &  exaltation  du  fïmt  nom  dç  Dieu.  Difcours  montrant  par 
rEcriturefainte  &  t,\p!  circ  parole  de  Diçu  ,  que  Dieu  ,  remet-» 
tant  par  fa  grâce  U.cpulpe  du  péché,  il  ne  remet  pas  toujours  la 
peine  entièrement ,  ains  veut  que  l'homme  lui  fatisfaflTe.  Ce  qu  eft 
Je  fondement  de  fatisfacUon  ,  croifième  partie  de  Pénitence  ;  des 
Indulgences  ,  ou  Pardons  ,  &  du  Purgatoire  après  cctcc  vie  , 
<;|Dncenq  au  troifième  Tome  de  I*Hilloire     k  Vie  des  Saints.  Il 
«voit  ùit  imprimer  «ne  Bible  en  François  ,  avec  Pré£ice,  Ar- 
gument ^  Annotations*  niais  les  DÎpôevrs  -  Théologiens  de. 
^orbonne  Pont  cenfnrée  »  pour  aistei^qu*i|s  n'approuvent  poioc 
que  les  faints  ^Livres  de  la  Bible  ibiept  inis  en  langue  vulgaire  » 
pource  atifli  qu'il  a  voie  prjs  aucunes  d'içelles  Annotations  fur  îee 
•  Exemplaires  des  Biblfis  traduuçs  par  Jes  Mipil'tres  de  Genève  t 
^  die  en  fa  Préface  que  les  Hérétiques ,  parmi  leurs  propos  , 
peuvent  dire  quelque  chofe  de  bon.  Alo4u4  toUtfidfe  Hdi^hnis 
difcordiœ ,  ccnus  aç  necfjfariu^  ;  Parifiis ,  apud  Ntçohum  Chef* 
ntau  ,  î ^69^,  j4rticuli  S^cw  Faciihatis  Thcologia  Parijienjîs  , 
circà  dogmata  Kdigionls  Chrijhance  controvcrfa  ,■  .Parifiis  ,  apud 
CuilL  Guillard,  1^64.  Traâatus  d&  Indalgtntiis  ,  &c.PanJiis ^ 
apud  CudUlmum  Guillard^  1^66.  Panoplia  Cai holicorum  ad^ 
versus  omnes  nunc  yigcniçs  h^rcfes ,         apud  Nicolauni  Chef- 

pios.  0  çafholiCQS  Si:ocos  inipii£  Gcncvcn/is 
faSioms  Mitàfironm  tntculentâ  atquc  Jatanicâ  barbanc  ^  fi^ 
r^çitttt^  fiy€jf0$94  &  oppicjjhs  pro  Jidà     nli^mis  antiquûi , 
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'folius  falutaris  &  vcra ,  profeJJiofU  fimper  reùncndâ  ,  fimpUx  0 
catholîca  Cohortaiio  i  Parijiis  ,  apud  NicoUum  Chcjhcau  g 

isSt  \  ■  ; 

*  Voy.  T  a  Croix  du  Maini,  &les  noces,  vx  mot  Rini  fiiNOisr.^ 

Toni.  11  ,  pag.  j  59  &  fuiv. 

RENÉ  DE  BÏRAGUE  *,  Milanois,  Chevalier  ,  premîère- 
menc  Préfident  pour  le  Roi  au  fouverain  Sénat  de  Piémont , 
puis  ■Gouverneur  &  Licurenant-Général  pour  Sa  Majefté  en  la 
Ville  de  Lyon  ,  &  de  îii  ap[iclu  à  l'Office  de  C  huncelier  de  France, 
&,  après  le  décès  de  Aladaoïe  fa  femme,  crcié  Cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  XIII  ,  a  prononcé  plufîeurs  Harangues  en  ma- 
tière d'£ût  ,  &  faits  de  grande  importance  ,  defquelles  celle 
gii'il  fit  en  l'aflèniblée  des  Etats  tenus  à  Bloys  l'an  1 577,  qui  eft 
iort  fuccînâe,  &  néanmoif^e  grand  poids,aétéiinpriiiiée  à 
Paris  audit  a».  Il  décéda enVovembre  1583 ,  âsé  de  76  ans» 
Affût  enterré  à  Sainte  Githerine  du  Val  des  Éccuiers^,  arec  ia 
femme  j  à  laquelle  il  avoit  fait  élever  un  allêz  nugnifiqtte  tombea». 

*.Voy.  La  Choix  »v  Mainb»  &  les  noies»  an  nftine  Anicle,  Toni.  II« 
f^..|«i|0cruiv..  . 

:  R£NË  BRETOKNIAU,  Médecin ,  natif deVemantes ,  ea 
Anjou  ,  a  écrit  en  vers  la  Génération  de  Thomme  &  le  Temple 
de  lame,  avec  autres  œuvres  Poétiques  »  extraites  de  fon  ECca^ 
lape, à  favoir,  de  la  Conception  de  Thomme&de  laftérilité^dei 
caufes  d'icelle  &  de  fa  curation.  La  Fabrique  de  l'œil.  Le  cœur 
€c  le  foleil  du  petit  monde ,  où  il  y  a  un  ample  Difcoiin  des 
Pouls  &  du  Ris.  Le  Foye  ,  ou  le  Temple  de  nature  humaine. 
Le  Phrénétiquc,  &  fa  cure.  Le  Mélancolique  ,  &  fa  cure,  La 
Pierre  ,  &  fa  cure.  La  Colique,  &  fa  cure.  Les  Gouttes  des  hé- 
morroïdes, &  leur  cure.  La  décoration  ik  cmbcll  fTcment  de  la 
face ,  des  dtnts  &  des  mains ,  avec  un  ample  Difcours  iur  ief- 
dites  mams  Le  Singe,  imprimé  à  Paris  ,  £«-4^  par  Abcl  l'An- 
gelier  ,  1583  *.  • 

*  Voy.  L  a  Croix  du  M  a  1  h  e  ,  &  les  notes»  â  TAnicie  de  Kini 


i 
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'  REN^  CHOPIN*,' Avocat  an  Pai^îemenc  de  Paris ,  a  mis  paV 
écrie,  Oiaiion  pour  le  Clergé  de  France  ,  prononcée  par  René 
Chopin ,  plaidant  publiquement  au  Parlement  de  Pdri^ ,  tou^ 
'  ychant  les  réachepts  Feudaox  prétendus  fut  les  Terres  £cclé(iaf* 
'tiques  \  imprimée  à  Paris ,  in-^^-  par  Nicolas  Che(heau ,  i  ^80. 
Renaû  Chopm ,  jiadegani  J.Cé&  in  Cartd  ParifioL  caujantm 
Patroiu  de  hcgibus  Andium  MunicipaGbus  lÀbn  tnt  »  itemqut 
prœvius  TraSaïus  <fc fumnds  Gallicarum  Conjuuudmum  Reguïis  ; 
Parijiis  y  in-foL  apud  Nicol.  Chcfncau  ,  t^Bt»  Ejufdeni  de  Sacra 
Poluiâ  Forenfi  làbri  très  ;  Parijiis ,  in-^^,  apud  NicUaum  Qktf* 
neau  ,  1577.  Item  de  Privilegus  Ruflicorum  IJbntres\  tn^A^m 
apud  Nicolaum  Chcjneau  »  1575  *• 

*  Voy.  La  Citois  DV  Mains  ,  ^  les  uotts»  an m&nae Aidclft » 

RENÉ  DEDRAIN ,  natif  de  Nantes ,  Avocat  au  Siège  Pré- 

fidial  de  Cahors  ,  en  Quercy,  a  écrit  des  Commfntaîres  Latins 
fur  les  Ordonnanc:"^  du  Roi  Charles  IX,  imprimés  à  Paris» 
par  Pierre  i'Huiliier,  1 571. 

RENÉ  FAME  ,  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi ,  a  traduit  lei 

fept  Livres  des  divines  Inflitutions  de  Ladancc  Firmian  contre 
les  Gentils  &  Idolâtres;  imprimés  à  Paris,  in-fol.  par  Galiot  du 
Pré  &  Eflienne  Roiïèt^  1544^  âcà  Lyon»  'm-iC,  par  Jean  df 
Tournes,  i\SS* 

RENÉ  DES  FREUX  S  Religieux  de  l'Ordre  S;  Benoît  »  t 
écrit  une  btiève  Réponfe  aux  quatre  exécrables  Articles,  contre 
la  MefTe  ,  publiés  par  un  Auteur  inconnu  ;  imprimée  à  Paris  par 
Nicolas  Chefneaii ,  i  ^^i.  Il  a  traduit  du  Latin  de  Jacques  No- 
guer ,  Doâeur  en  Théologie  ,  Doyen  de  Viennie ,  en  Autriche , 
les  Marques  &  Enfeignes  pour  connoicre  la  vraie  Eglife  de 
Jefus-Chrift  d'avec  la  fauflc,  que  les  Hérétiques  fe  forgent ,  di- 
vifées  en  deux  Livres  ;  imprimées  à  Paris,  par  Nicolas 
Chefncau ,  i  ^^4. 

*  \sj^  C&otx  PU  MiUMB»  Tom.  U ,  m;.  |5& ,  nomme  mal  11  Faivx  m 

lUtNâ 
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René  ot^  Freux.  M.  TAbbc  le  Clerc  ,  qui  a  vu  la  Traduction  du  Livre  de 
Jaques  Noguer ,  imprimée  l'an  i  s<>  ^  ^  Avignon  ,  die  qu'au  bas  de  t'Epîm 

Dcdicatoite,  à  Louis  de  Brczé,  Evcquc  de  Meaux  ,  le  nom  du  Tradr.Cleur 
eft  écrit  DES  Freux  ,  &  ne  Hoiire  noinr  que  le  nom  François  du  Jcluite 
Andréas  Frujtus  Cainoceiijis  j  titie  peut-ccre  du  Bcncdiclin  ,  iw;  fût  André 
^  Freux,  ou  dt  Freu^.  (  M.  de  tA  MoNNOva  ). 

RENÉ  Hi:.liriN*.Au  nom  fuppolc  de  ccilui  ci,  Jean  Bodin 
a  écrit  une  Apologie  pour  fa  République ,  contre  Augcr  Fcrrier 
&  autres  ;  impriméeLà  Paris,  rn>8''.  par  Jacques  du  Puys  ,15^1» 
de  laquelle  j  ai  cranfcrit  ici  ce  qui  s'^futt* 

^Voy.  La  Cax>ix  ou  MAtm  ,  9c  les  noces ,  fur  cet  Arricle ,  Tom.  U» 

[  Ces  ^opos  ieroientbons  i  quelques  Stoïques  innpafl[îbles,ou  en  la  H^ubli- 
queîdéale  de  Platon; mais  au  temps  auquel  nous  fommes  ,  celui  o[ui  loiifFre 
une  contumélic  ,  p.ir  fa  patience  ,  incite  l'-s  autres  à  triompher  de  fa  home, 
comme  il  eft  advenu  à  Bodin,  lequel,  ayant  la  plume  en  main  ,  s'il  eût  k- 
Dondtt  au  premier  qui  s'eft  attaché  i  lui ,  il  eût  fermé  la  bouche  aux  autres, 
Mais  ,  quand  les  uns  ont  vu  fa  nonchalance  ,  les  antres  Tonc  plus  hardiment 
alikilli.  Joint  auifi  que  la  loi  de  Nacute  permet  la  julle  dcfenfe ,  quand  on  eft 
ol&nfé.  Combien  qu'il  eft  mat-aîfô  de  s'en  acquitter  en  (on  propre  (ait ,  Se 
crois  qo» ,  pour  cette  caufe,  nos  pères  ont  fagement  ordonné  que  perfonne 
ne  fut  reçu  à  plaider  fa  propre  caufe ,  comme  il  croit  anciennement  ^  &  eft 
encore  permis  en  plulîeurs  pays ,  parce  qu'il  eft  mal-aifé  que  celui  qui  de- 
iènd  fon  honneur  [qui  eft  plus  cher  que  les  liiens  &  la  vie  ^  ne  foir  tranfpor  té 
de  pafîîons  violentes  ,  on  bien  qu'il  ne  foit  contraint  de  faire  heauco  ip 
choies ,  qu'on  ne  peut  dire  fans  rougir  de  honre  ,     principalement  quand  il 
eft^  queftion.de  l'nonneur,  qui  le  traite  autiernent  que  les  Anciens  ne  fai- 
Ibient.  Car,  qualld  U  licence  de  médire  »  de  laquelle  ufoienc  les  Poètes  6c 
joueurs  de  farces  ,  en  nommanr  un  chacun ,  q  li  s'.ippeloir  <»fv«'«  «*|Uf^^'«  ,  pour 
les  querelles  qui  en  avenoienc ,  fut  défendue  fur  grandes  peines  &  rigourcu- 
fest  chaow'fe*  ^rdoit -bien  d'écrire  contre  l'honneur  de  perfonne;  mais 
quand  il  (ut  quedion  de  dépendre  la  religion  contre  tes  Athéiftes  ,  ou  la  Ré- 

rublique  contre  les  oppreïïêurs  d'icelle  ,  la  piété  envers  Dieu  d'un  côté  j  & 
amour  de  la  patnè  en  l'autre ,  a  toujours  excufc  les  hommes  jaloux  de 
l'honneur  de  Dieu  9c  du  bien  public.  Car,  comme  difeit  Théophrafte ,  il  eft 
bien  difficile  que  l'homme  de  bien  s'abftienne  de  médire  ,  parlant  des  mc- 
chans ,  comme  font  les  Ecrits  d'Origène  contre  Cclfus  Ep  cuiien  ,  de  Jofeph 
Hcbrieu  contre  Appion,de  S.  Cyrille,  Bafib  ,  Grégoire  Nazianzçne ,  Sç 
Nicephore  Callifte  contre  Julian  l'Empereur  t  furnommc  TApoftat ,  9c  conrrg 
Porpnvre  <Sc  Procle  ,  d'Epiphanlus  contre  routes  les  f:cles  de  fon  temps  ,  qid 
oui  ufc  d'un  ftyle  aigre  6c  piquant.  Les  Apologies  de  Tertullian ,  de  Ju^il| 
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£c  <i*Arh^nagoras  l'Orateur  ,  font  beaucoup  plus  douces.  Quant  aux  Ecrit! 
àes  premiers  Auteurs ,  ils  croient  comme  uints  Se  inviolables  j  car  même  , 

quand  il  advinc  à  Zoyle  d'écrire  un  I  ivre  contre  l'honneur  d'Homère  ,  inti- 


,  .     ,  ^  qt  

perfonnage  ,  qui  croit  à  tous  les  Peuples  &  Princes  comme  un  Patron  d'hon- 
neur. Et  même  Platon ,  voulant  clorre  la  porte  de  fa  Cité  à  Homère ,  parce 

3u'il  parloiedes  IDieax  »  à  fon  avis,  trop irrévéreinmeoc ,  fieft-ce  qu'il  liû 
oiiiie  une  couronne  ,  Se  l'honore  de  parfums.  De  cjuoi  néanmoins  Denis 
d'Halicarnace ,  indigné,  ne  s'cft^n  tenir  de  répondre  a  Platon,  qu'on ellimoic 
alors  comme  un  Dieu, &  s'en  c-xcuic  envers  Pompée  :  toutefois  il  ne  forrpoim 
des  termes  d'honneur,  non  plus  que  Platon  ,  écrivant  de  U  Cyropédie  de 
Xénophon }  ni  Xénophon  ,  corrigeant  Platon  fous  la  pcrfonne  de  Cyrus  , 
ja^it  que  l'un  »  jaloux  de  l'honneur  de  l'autre  »  ne  fe  foieni  aucunement 
hommn  en  leurs  Ecrits ,  étant  contraires  en  opinions  ,  hormis  qu'ils  oom- 
batcoient  à  qui  feroit  plus  d'iionnear  i  Soctate ,  leur  maître  ;  car  les  MaitKtS 
éroient  toujours  honoré?  comme  pères.  En  quoi  les  Hébricux  font  fi  religieux, 

3ue  jamais  ils  ne  parlent  de  leurs  Anciens  ,  qu'ils  ne  mettent  cette  préÊwe 
'honneur ,  de  laquelle  ufeni  les  Rois ,  en  parlant  de  leurs  pires,  à  lavoir  , 
leur  m/moire  foit  bénite  j  ou  Qu'il  foit  en  paix.  Ce  que  les  Grecs  ont  ^rdé 
fort  longuement ,  i?l  ni' me  le  premier  article  du  ferment  d'Hipporrnre  porte 
qu'ils  tiendroient  leurs  maîtres  comme  leurs  pères  ,  &  leurs  cntans  comœç 
ïeurs  frères ,  pour  les  nourrir  ,  entretenir  &  enfeigner  gratuitement ,  avec 
exL-cration  à  celui  qui  conrrovienilroit  au  ferment.  Le  premier  qui  viola  les 
|ojx  ôc  religion  d'honneur  fut  Arirtote ,  leauel  a  été  blamc  de  tous  les  Acadé- 
miciens» d'avoir  non- feulement  repris  (on  maître  â  tort ,  ains  encore  de 
l'avoir  ibuvent  calomnié;  car,  quanta  tous  les  anciens  Philosophes ic  Légif- 
larcurs  ,  il  ne  les  a  pas  épargnés.  Et,  en  s'excufant,  il  dit  :  ?>»ai7»  v«p  Àui^*r\^mt 
ii4,wtfi»ui»  ^1  T«7f  m»fiZ(rrifut.  tncorô  ceU  fe  faifoit  en  traitant  quelque  fcience. 
^ais  il  s'eft  trouvé  peu  d'hommes  qui  aient  pris  le  fujet  de  faire  livres  pour 
înveébiver ,  comme  fitle  Poëte  Callimach  contre  Ton  difciple  Â^llonius, 
Auteur  des  Acgpnautiques  »  pour  fon  ingiaiiiade  ;  quiaité  fuivi  «i'Ovi4lfi 
in  Ibin. 

En  un  autre  enâroh  it  la  mémt  Apologie, 

Car,  quand  vous  dites  que  vous  êtes  Mathématicien  ,  vous  nous  promettez 
que  vous  êtes  bon  .Arithméticien  ,  non  pas  feulement  pour  chiffrer  ,  ce  que 
■font  bien  les  Marchands  en  leurs  bouriques  ,  mais  auffi  pour  favoir  accom- 
moder les  nombres  à  toutes  quantités  commcnfurables ,  ro^mement  pour 
les  raifons  que  les  Mathématiciens  appellent  iyfirmf  Et  fi  faut  favoir  la  vraie 
'théorie  des  nombres.  U  £iut  auffi  bien  entendre  la  Géométrie ,  la  Géodefie, 
VOptiqtie ,  la  Catoptique  ,  l'Artmlogie  ,  qni  n'eil  pas  faire  des  nativités 
^  que  ceux  mcmes  qui  ne  iàvenc  rien  des  vraies  Mathématiques  ne  font  que 
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trop  )  mais  la  vraie  fcience  des  niouvemens  céleftes ,  desafpet^  grandeurs 
âes  Pianètes  Se  Etoiles  fixes ,  de  la  propoction  quelles  ont  entre  elles  Se  avec 
Ut  terre.  Se  de  la  diftancc  d'icelles  au  centre  du  monde  ,  &  leur  force  Se 
verra,  qui  eft ,  comme  difoit  Platon ,  f^m  ««/ei*»» ,  c'ell-à-dire  ,  un  abîme. 
Brii^,  nhat  Gtfok U Cormographie ,  Géographie  ,  Corographie ,  puis  après 
UMo^que  ,  qui  n'eft  j>as  feulement  chanter,  comme  il  e(t  requis ,  ains  audi' 
faur  entendre  la  théorie  des  trois  genres  de  Mufi^ue  ,  les  difrcrences&  £oKce% 
de  tous.  Voilà  ce  qu'emporte  la  qualité  de  Mathématicien,  ôcc] 

RENÉ  DE  L'ORME,  Gentilhomme  Breton ,  a  tiré  &  imité 
du  fécond  Livre  de  la  Htérufaleinde  TorquftCoTairo,  les  Amours 
d'Olinde  &  Sophronie  ,  non  encore  imprimées ,  6f.  donc  le 
commencement  ell  tel  : 

Jà  roa  eamp ,  Godefroy,  tu  rangeas  en  iateUle  y 

Pour  te  rendre  vainqueur  de  la  Juinte  muraille, 
Oà  le  Sauveur  JefuSj  de  fort  Jang précieux^ 
Vînt  laver  les  péchés  du  moMte  videux,  &c* 

RENÉ  MACÉ,  Religieux  du  Monaftère  de  la  Trinité  à  Ven- 
dôme ,  a  écrie  deux  Livres  en  rime  ,  intituler  Le  bon  Prince. 
Au  Roi  très-Chrétien  François  I  de  ce  nom  ;  non  imprimé  *. 

*  V07.  La  Croix  ov  Mains,  8c  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II,; 
pag.  J70. 

RENÉ  ,  Comte  de  Sanzay.  Harangue  du  Seigneur  Comte 
de  Sanzay  devant  le  Pape  Paul  IV,  contre  les  calomnies  qu'on 
mectoic  fus  au  Roi  de  France.  Harangue  du  même  Comte  de 
Sanzay,  Ambafladeur  pour  le  Roi,  vers  le  Roi  de  Portugal, 
après  le  fac  fiût  par  les  François  de  l'Ide  de  Madère,  en  la  mer 
AthUntique.  Icelles  deux  Harangues ,  contenues  au  volume  des 
Militaires  de  Bellelbreft. 

RICHARD  DE  BARBEZIEUX  ,  Sieur  dudit  lieu  ,  Poète 
Provençal  ,  fut  amoureux  d'une  Gentil-femme  de  Provence  , 
nommée  Claire  de  Berro,  fille  du  fieur  d*Entravenes ,  laquelle 
fe  rendit  lleligieufe  au  Monaftère  de  la  Celle  ,  près  Brignolle  , 
où  ,  peu  après  ,  étant  décédée  ,  il  s'énamoura  d'une  Damoifelle 
de  la  maifon  de  Ponte ves^    un  1  luicé  intitulé Lous  Guizardous 

Fffîj 
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d'Amours.  Pétrarque  s*eft  aidé  de  pluficurs  mots  de  ce  Poète , 

Jequel  mourut  l'an  13B3  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 

RICHARD  LL  BLANC  a  traduit  en  rime Françoife  les  neuf 
Eglogucs ,  après  la  première,  des  Bucoliques  de  Publie  Virgile 
Maron  ,  Prince  des  Poètes  Latins,  laquelle  prcniicrc  avoir  été 
traduite  par  Clément  Marot*.  Plus  les  quatre  Livres  des  Géor- 
giques  du  même  Virgile^  imprimées  à  Paris,  zn-S**.  par  Charles 
&  Ârnoul  les  Angeliers.  Les  deux  Livr^  d'Héfiode  »  Poète 
Grec ,  intitulés  les  (Bavres  &  les  Jours ,  traduits  en  rime  Fran- 
çoife par  Richard  le  Blanc  ;  imprimés  à  Lyon ,         par  Jean 
de  Tournes,  1^47.  Au  premier  Livre»  Héfiode  enfeigne  la 
manière  de  bien  vivre,  &  fuivre  les  moeurs  de  vie  civile  6c 
honnête  ;  il  excite  les  hommes  à  duement  obferver  juflice  »  & 
baille  les  préceptes  néceifaîres  pour  inllituer  le  régime  de  vie 
Yerrneufe.  Au  fécond  Livre  ,  il  décrit  PArt  de  PAgriculture  ,  & 
pc  rfiiadc  qu'il  convient  labourer;  car  oifiveté  efl  fouvent  caufe 
•    de  piuheurs  maux,  &  difficilement  l'homme  ocieux  fe  peatcon» 
tenir  qu'il  ne  fafle  quelque  mal.  Pour  cette  caufe,  Héfiodc  non- 
feulemcnt  a  voulu  bailler  les  préceptes  de  garder  &  honorer 
juilicc  ,  mais  auîli  de  labourer  ,  &  uic  en  te  lufdit  (Huvre  de 
plulieurs  belles  &  élégantes  defcriptions.  Opufcule  fur  le  Mydère 
de  notre  foi ,  colligé  des  Gurmes  de  Virgile  ,  réduits  en  ordre 
par  ProbaFalconia,  femme  bien  Recommandée  en  la.  Poëlîe, 
approuvée  de  S.  Hiérdme ,  traduit  en  FrançoTs  par  Richard  le 
Blanc  ;  imprimé  à  Paris  ,  ia»i<?.  par  Robert  Maflèlin  ^  1553. 
L'Hifloire  de  Tancredus  ,  prife  des  vers  Latins  de  Philippe  Bé- 
roalde ,  traduite  en  François  par  ledit  le  Blanc,  ic  imprimée  de 
même.  Il  a  traduit  aufli  en  profe  le  Dialogue  de  S.  Jean  Chry- 
foftome ,  de  la  Dignité  Sacerdotale  ;  imprimé  à  Paris  par  Ro- 
bert MafTelin  ,  1553  Les  xxî  Livres  de  Hiérqme  Cardanus  , 
Médecin  Milannois  ,  intitulés  de  la  fubtiliré  &  fubriles  inven- 
tions j  enfcmble  les  caufes  occultes ,  &l  raifons  d'icelle5  j  împri- 
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mes  à  Pari^  ,  m  -  4*».  chez  Charles  l'Angelicr  ,  M^^.  Or  cfl: 
fubtilité  (  die  Cardan)  quelque  définition  6l  faifon  ,  par  laquelle 
les  choies  fenfiblcidifEtilemcnt  font  compri  Tes  par  les  Cens,  &  !cs 
chofti)  intclhgibles  par  l'intelleâ  ,  ou  entendcniciu.  Et  après, 
Subcilicé  donc  confifle  en  crois  cbofes,  en  fubftances ,  accidens 
&  repréièntfltiqns. Cardes  chofës  derquelles  cil  quelque  fdeiice, 
«icunes  font  »  les  autres  non ,  mais  elles  ièmblent  êcre^  &c. 

^  N^ror  avoit  traduit  k  pi«iiitèfe  Bacoliqiie  de  Virgile ,  Richsud  le  Blanç 
tiadui^c  tes  neuf  autres.  11  eiiteiidoit  aflesbitiilbo  Anceiic,  maisil  maiiquoit 

de  ^oîit.  Sa  verfitîcation  eft  dure  Se  bien  moins  coulante  que  celle  de  Maror, 
qu'il  tâchoit  d'imiter  11  dédia  cet  Ouvrage  A  Marguerite  de  France  ,  faur  de 
Henri  II ,  qai  aimok  les  Savans,  les  procégeoit,  &  étoic  6m  libérale  i  leuc 
^gard.  Cette  Traduâion ,  en  vers  de  dix  fylbbes ,  parut  en  mil  cinq  cens  cii*« 
quanrc-cinq.Le  mcnie  Auteur  avoir  donné,  en  milcinq  cens  cinquante-quatre, 
une  Tradudiondc  l'Llcgie  d'Ovide  du  Noyer,  de  Nuce  ,  envers  Alexandrins , 
adreHee  par  une  lettre  en  vers  à  Mademoifelle  Françoife  d'Ouarcis.  A  la  fuite 
des  BucoliqLies ,  dont  nous  avons  parlé ,  eft  une  Traduébion  des  Gt-orglqiie<; , 
aiiiB  en  vers  François.  Ces  différentes  Traduâions  furent  réimprimées  en 
1 574  &  en  1 578.  fi  paroît  que  ce  Richard  le  filatic  avwt  enfeigné  les  Belle»* 
Lettres  dans  quelque  Collège  de  TUniveritté  de  Paris.  U  lé  montre  par-tout 
bon  François,  très-affligé  des  troubles  qui  agitoient  (à  patrie  j  il  fe  j>laintde 
ce  que  les  malheurs  du  temps  ,  &  les  maux  que  cauToicnc  les  hérclies,  i'em» 
pèchoîenc  de  fe  livrer  i  laTradnAion  des  pintes  Ecrinifes.  On  fair  qa*il  écoic 
alors  difficile  de  rraduire  en  lingue  vLilgalre  les  Livres  f.iinrs ,  fuie  en  profe, 
foir  en  vers  ,  fans  encourir  te  foupçon  de  l'hérclie.  Voy.  la  Brbliodi.  Frinçoife 
de  M.  l'Abbé  Goujet,  Ton^.  V,  pag.  53  fuiv.  Tom.  VI,  p^.  <?4,  iSc 
ToRi.Vll,pag.a4. 

RICHARD  DU  BUG ,  Doâeur  en  fainte  Théologie  ,  Re- 
.Kgîeux  de  TOrdre  des  Frères  Mineurs ,  a  écrie  Dévot  Tfaîté, 
compilé  du  Livre  de  kGenéfè,  du  vingt- huitième  Chapitre  juf^ 
qu'à  la  fin  dudit  Livre ,  comprenant  Fexercice  de  la  vie  aâîvè 
&  contemplative  >  fous  la  figure  du  mariage  de  Jacob  ,  &  fa 
.génération  ,  auquel  eft  démontré  à  tous  états  (  comme  en  un 
miroir)  la  voié&  manière  comme  un  chacun  fe  doit  régir  & 
gouverner  félon  Ton  état  &  vacation.  Et  font  en  ce  Traite  fàmf* 
lièrement  expofes  plufieurs  lieux  difficiles  de  la  fainte  Fcrirure  ; 
în^ primé  à  Paris  »ii^•8^  che^  Jean  Bignon    Pierre  Sergent , 
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RICHARD  ,  furnommé  Cœur  de  Lynn  ,  qui  fut  fils  de 
Henri,  Roi  d'Angleterre,  &  élu  Empereur  des -Romains  ,  en 
ia  jeunefTe , fréquentant  la  Cour  de  Remond  Berenguier,  Comte 
de  Provence  ,  dernier  du  nom,  fut  furpris  de  l'amour  de  Léo« 
tiore,  ou  Jiclionne,  l'une  des  quatre  filles  duJic  Comte  de  Pro- 
vence ,  laquelle  depuis  il  époufa.  Pendant  qu'il  y  étoit  j  il  oyoït 
ibuvent  réciter  pluiieors  belles  Cfaaiifbns  aux  Po&es  Provençaux 
qui  étoient  à  la  fuite  du  Comte ,  en  quoi  il  preooit  un  fingulier 
jplaifîr ,  &  y  pour  la  douceur  de  la  langue  »  paflôtt  le  temps  à  r>* 
încry  &  ie  déledoit  à  lire  leurs  beaux  Romans.  Quelques  années 
après ,  étant  allé  outre  mer,  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
avec  S.  Loys ,  Rot  de  France ,  &  autres  Princes,  à  Ton  retour  ^ 
fitc  ^t  prifonnier  ;  pendant  Ton  emprifonnemcnt ,  fit  quelques 
Chanfons,  qu*il  adrefTa  k  Béatrix,  Comtefle  &  héritière  de  Pro- 
vence ,  fœur  de  ladite  Hélionne  ,  fè  pLiignanc  de  ce  que  fes 
Barons  &  Gentjihoramcs  le  laiiïbienc  û  longuement  en  cap:t- 
vicéyians  payer  fa  rançon,  dif  intainfi  au  fécond  Couplet  d'icelle; 

Or /achan  bea  mas  homs ,  c  mos  Barons , 
Aneic^  y  Mormons  j  Peytavins  y  e  Gafcons  , 
i^ymt  àoa  ay  iajî  paurc  compagnon  » 
Que  per  aver  lou  laifs'  tn  prejon. 

Le  Monge  des  Ifles  d'Or  dit  que  Richard  avoit  fait  lefdites 
Chanfofis  ,  fe  plaii^nant  plutôt  de  ce  qu'il  étoit  privé  des  beaux 
yeux  de  la  Princefle  Hélionne,  que  non  point  de  fa  captivité, 
&  dit  encore  ,  avec  S.  Cczari  ,  que  les  Eleéleurs  de  l'Empire 
'furent  difcordans  de  l'élire  Empereur,  à  Tinfligation  d'Alexan- 
dre, Pape  quatrième  du  nom.  Son  trépas  fe  trouve  aux  Chro- 
niques d'Angleterre.  Le  Monge  de  Montmajour  nomme  ce  Rdî 
Richard  Couard.  Quelqu'un  a  écrit  que  l'Infante  Léonore  lut 
envoya  un  beau  Roman  ,  en  rime  Provençale ,  des  Amours  de 
Blandîn  de  Corhaille  ,  &  de  Guilben  de  Myremas  »  des  beaux 
fiiits  d'armes  qu'ils  firent ,  !*un  pour  la  belle  Bryande^  &  l'autre 
pour  la  belle  Irlande  ,  Dames  d'incomparable  beauté  ^. 

^  Voy,  La  Choix  ov  Maimk  »  &  les  notes  »  au  même  Accide j  Tom.  U  • 
»  175; 
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RICHARD  CRASSOT  a  mis  les  cl  rfafmes  de  David  en 
Mufique,  à  quatre  Parries;  imprimées  toutes  en  un  volume  in- 
avec  la  leccre  au  long  de  cous  lefdics  Fialmes  j  imprimés  k  Ge- 
nève. 

RICHARD  RENVOISY,  Maître  d«  Fnfans  de  chœur  de 
la  Sainte  Chapelle  à  Dijon,  a  mis  en  Muiiquc,a  quatre  Parties, 
les  Odes  d'An;icréon  %  imprimées  à  Paris,  par  lettre  i'  rai^çoife, 
par  Richard  Breton. 

*  L'opinion  de  M.  le  Préûdent  Bouhier,  pag.  xli  &  xtri  de  fon  Hijioire 
des  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Bourgogne  j  eft  aue  la  Tradut^ion  d'Ani' 
Gréoii,en  vers  François ,  par  Jean  Bégac ,  more  Prcfidenc  ta  même ParlemonCy 
l'an  1571,  ellcelL'  que  Richard  Reiivoify  mit  e:i  tnufiqtie  J  car,  dit-il.  An-' 
Coine  du  Verdier ,  qui  en  parle  en  deux  cudroics  de  la  Bibliothèque ,  con- 
vient, au  mocÂifACXBON,  que  œcte  Tcadiiâîon,  donc  il  ne  connoiiCùc  pas 
rAaceiir ,  écoit  diâSfrentetû  celle  de  Remi  Belleau.  Le  rede  de  la  Remuque* 
nous  apprend  que  ,  comme  Renvnîfv  étoit  Maîne  de?  Enfans  de  Chceurde 
la  Sainte  Chapelle  de  Dijon ,  £1  trop  libre  fccauetuanon  avec  fes  jeunes  Elève» 
le  Br  tomber  dans  un  came,  pont  lequel  il  rçK  condamné  m  Un,  h  6  Mai» 

1  )  t     (M.  M  frA  MONNO  yb). 

RICHARD  ROUSSAT»  Médecin ,  Chanoine  de  Langres  ,a 
écrie  Livre  de  l'Etat  &  mutation  des  temps  ,,proavànc  par  auto- 
rité de  PEcriture  Sainte  ^  &  par  raifons.  Ailrologales,  la  fin  du 
monde  être  prochaine  ;  imprimé  à  Lyon  ,  io-S**.  ,  chez  Guil- 
laume Royille,     50  *• 

11  croit  oncle  de  Ji:an  Roussat,  dont  il  cft  padé  »  dans  lA^CMOiX 

RICHARD  D£  VASSEBo'uRG ,  Archidiacre  âe  Verdun» 

en  Lorraine  ,  a  écrit  en  François,  en  jdeux  volumes,  les  Anti- 
quités de  la  Gaule  Belgique  ,  Royaume  de  France,  AuflraâeÀ 
Lorraine  ;  avec  l'origine  des  Duchés  &  Comtés  de  l'ancienne 

&  moderne Brabant,  Tongre  ,  Ardenne  ,  Haynaud  ,  Mozelane, 
Lotreich  ,  Flandres,  Lorraine  ,  Barrois  ,  Luxembourg  ,  Lou- 
vain  ,  Vaudcmond  ,  Joinville  .  Namur ,  Chiny,  &  autres  Prm- 
cipautés,  &c.  le  tout  compris  fous  les  Vits  des  Evéques  de 
Verdun  ,  en  Lorrame  i  avec  un  Abrégé  des  V^ics  des  î?apes  » 
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Empereurs  ,  Rois  &i.  Princes  ,  depuis  Jules  Céfir  jufqu'à  notre 
temps  ;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  François  Giraud  ,  i  "549  • 

*  Voy,  La  Croît  du  Maine,  &  les  noies,  au  mot  Richard  de  Vas- 
liBovac',  Toin.  II ,  p.\g.  379  3c  jSc 

ROBERT  DE  l^ALSAC  ,  Seigneur  d*Antraigues  &  de 
S.  Amand  ,  monca]b:ncs  d'Auvergne,  Confciller  &  Cham- 
bellan du  Roi  en  ion  Conllil  ,  &  S'inéchal  au  pays  d'Agenez 
&  de  Gafcognc  ,  a  écnt ,  la  Nef  des  Batailles ,  où  cft  démontre 
Tordre  ik  crdn  qu'un  Prince ,  ou  Chef  de  guerre  doit  tenir,  qui' 
veut  cotiquëter  un  pays ,  ou  paffcr  &  trsiverfer  les  pays  des  :eii- 
itemis.  Plus,  le  chemin  pour  aller  à  l'HôpicAl ,  imprimé  àPari^» 
pi^r  Philippe  le  Noir  ,1525*. 

*  Robert  de  Balfac  croit  le  troifième  fils  de  Jean  de  Balfac  ,  Seigneur 
d'Entrag'ues ,  donr  il  continua  la  poftcritc  mafculine,  ie  premier  de  fes  deux 
aîncs  L-rnnt  mort  fans  alliance  ;  &  le  fécond  n'avaiu  eu  qu'un  fils  ,  qui  mourut 
fans  enfans.  Robert  de  Balfac  fuc  aimé  de  Louis  XI.  Il  époufa  le  j  Octobre 
1474 ,  AmoiiwTte  deCaftelnau  ,  diMic  U  eut  trois  fiisfc  tvoti  filles.  Il  laouxat' 
vers  l.an  150J.  Son  Teflamenteft  du  j  Mai  de  c  :  c  n&me  «nnce.  Son  fils 
çîné  avoit  époufc  Anne  Mallet ,  fille  de  l'Amiral  .M  \lljr  de  Graville  ,  fa  cou- 
ilne-^ermaine,  aorès  l'avoir  enlevée.  L'Amiral  vouiur  deshcnter  fa  fille*,  mais 
le  Pneur  des  C?Ie(Uns  de  Marooaflis  oImÂM  la  ^race  de  la  fille  fie  du  gendre , 
en  les  puL-fcnrant  à  l'Amiral  ,  un  Vendredi  Sam  r  ,  dans  l'inftant  où  celui-ci 
alioic  ^dorer  ja  Croix.  C'eft  «;ette  Anne  Mallet ,  quijportoit  pour  devife  Chante- 
ftwn  ,  avec  ces  mots  Mufas  natura  ,  Lacrymas  forcuna  ,  comme  je  l'ai  re-; 
marqué  dans  ma  m>Eç  fiir  La  Cxoix  dii  Maine ,  4  l'An,  d' Anni  db  Ga4y  lUi, 

ROBERT  BT  ANTOINE  LE  CHEVALIER 
jy AGNEAUX ,  frères  ,  de  Vire  ,  en  Normandie»  pnc  traduit 
liouvellement ,  de  Latin  en  François,  les  (Euvrts  dç  Virgile 
Maron,  impriniéesàParis^i/1-4^.  dies  TliomasPeher,  i^8a>\ 

*Vo)r.LACaoix  ou  Maimb,  ^ Içs noces, aux mocsRoB^RT&ÀMTOtMi 
IM  Chbvaubr  ,  Tom.  I ,  fàg.  $t ,  ^  Tom  U ,  pag^  )8o fi(  ^81. 

ROBERT  CIBOLL^  Quelques  livrer  de  cet  Auteur,  en 
François  »  qiie  f avois  çolligés  ;  eiteml^le  de  plufieurs  autres  de 
fefi)t^lable  Qo%  Robert^n^  ù>n%  ho»  de  U,  mémoire,  dpnt  je  ne 

Ici 
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les  ai  pu  mettre  ici ,  pour  autant  que  rimprlmeur  a  perdu  le  cahier 
où  je  les  avois  écries  de  ma  main. 

Vov.La  Croix  do  Maims»  9c Im  iioi«$,a TArc^  de  Rosnt Cibolli , 

Tom.  II  »  pag.  5 8 1  &  581. 

ROBERT  ESTIENNE.  Ce  rare  perfonnage  en  favoir,  in- 
dttftrie  &  diligence  au  £ùt  de  rimprimerie  ,  laquelle  il  a  celle* 
ment  polie ,  qu'en  excellence  de  caraébères  ,  &  en  bonne  & 
fincère  corredion  ,  devançant  tous  les  paffcs,  il  n'y  a  aucun  des 
préfens  (  j'en  excepte  Ton  fils  Henry  )  qui  l'ait  égalé  ,  a  eu  tant 
d*heur  de  nairre  ,  lorfqiie  le  grand  &  invaincu  François  I  du 
nom,  Tuteur  des  Mules  &  de  leurs  nourriirons ,  a  manié  les 
rênes  de  cette  puifïànte  Monarchie  des  Gaules  ;  fous  la  Majeflé 
duquel ,  en  titre  d'Imprimeur  Royal ,  il  a  fait  voir  le  jour  à 
maint  bel  ouvrage  ,  tant  Grec,  que  Latin  ;  de  quoi ,  encre  au- 
tres ,  fait  fbi  A»n  Thefattrus  Laàut  linguœ  ,  pour  lequel  tous 
gens  d'étude  lui  demeureront  à  jamab  obligés.  Que  li ,  au  mi- 
lieu de  fbn  cours ,  il  n'eât  été  arrêté  par  je  ne  fais  quelle  humeur^ 
luifâifant  changer  propos,  il  eât  |ku^€  fa  carrière  en  France 
avec  los  immortel»  Il  a  écrit  plufîeurs  Livres  couchant  la  Gram^ 
maire ,  efquels,  pour  l'interprétation  du  Latin  ,  il  entremêle  de 
4liâionsFrançoifès,&  en  outre  un  Diâionnaire  Latin-François, 
&  un  autre  François-Latin ,  &  quelques  Tradudions  de  Latin 
en  François;  les  titres  defquelles  œuvres  Je  ne  puis  metrre  ici 
particulièrement ,  le  cahier  où  ils  étoienc  ayant  été  égaré  par 
rimprimeur*, 

*  Voj.  La  Croix  nu  Uause^     les  aotts > ta m^e  Axdde; 

Tom.  11  ,  pag.  5  S  5  Se  384. 

ROBERT  GARNIER .  Lieutenant-Çénéral  Criminel  au 
Siège  Préfidial  &  Sénéchauilee  du  Maine  ,  fur  tous  les  genres 
dcPocmes  ,a  choifi  le  Tragique,  pour  s'y  adonner  entièrement, 

auquel  il  a  fi  doLicmenc  &  gravement  écrit ,  qu'il  furpalTe  tous 
ceux  qui  s'en  (ont  voulu  mêler;  voire  femblc  ne  céder  aux  Grecs, 
lefquels  il  a  imités ,  mais  fi  bien ,  que ,  s'ils  étoienc  vivans,  on  ne 
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fauroit  juger  s'ils  auroient  emprunté  de  lui,  ou  lui  d'eux.  Les  Tra- 
gédies que  jnfqu'jci  lia  miles  en  lumière^ (ont  :  Porcicj  Hippolite; 
Cornélie  ,  Marc-Antoine  j  laTroade  j  Antigone  ,  ou  la  Piété  j 
Bradamanc  ;  Sedechie  ,  eu  les  Juifves  ;  toutes  imprimées  en  im 
volume  m- II.  à  Paris ,  par  Mamert  Patiflbn  ,  1582.  II  avoît 
écrie  »  étant  Ecolier  en  lUnîverfîté  de  Tholofê ,  quelques  (Eu- 
yres  Poétiques,  intitulées:  Plaintes  Amoureufesde  R.  Garnieri 
Manceau,  contenant  Elégies  >  Sonnets  ,  Epîtres  ,  Chanibns* 
Plus,  deux  Eglogues  ;  la  première  apprêtée  pour  réciter  devant 
le  Roi  ;  &  la  féconde  récitée  en  la  ville  de  Tholofc  devant  la 
Mâjeité  du  Roi  ;  imprimées  à  Thotofe,  par  Jacjues  Colo- 
miez ,  1^65.  L'Hymne  de  la  Monarchie  >  imprimée  à  Paris  ^ 
in- 4**.  par  Gabriel  Baon ,  i  $67  *. 

*  Voy.  La  Croix  DU  Majnb, &  let  notes,  au m&ne Ardicle>Tom. H» 
pag.  38($  &fmv. 

Sentences  tirées  des  Tragédies  de  Robert  Gacnier.  En  la  Porde^ 

[  O  combien  roulent  d'accidens  Les  Roy  s  craignent  /Atf  fi*  menaces^ 

Des  deux  fur  les  chofes  humaines^  Que  les  durs  Laboureurs  ne  font  y 

De  combien  d'effets  dijcordans  Et  le  foudre  ejl  fouveat  aux  places^ 

One-iis  ievn  ù^aàmt  pitàats  f  Qui  fe  montaignent  plus  te  ffwu 
Après  le*  gmndem  ancentmie*  Les  édifices  orgueilleux. 

On  fe  tourmente  vainement  ;  Voifinant  le  Ciel  de  leurs  têtes  , 
Car,  comme  elles  viennent  foudaines  ^    Ont  tant  plus  le  chef  fourcilleux. 

Elles  ^en  vont  findaimment*  Battu  d^wdîMàres  tempite*  » 

Notre  courte  félicité  Qu'ils  élèvent  plus  haut  le*  €1^**^ 

Coule  6-  rccoule  vagabonde  Ft  If  s  Aquilons  furieux 

Comme  un  galiion  agité  Ne  battent  guèrcs  que  les  fefies 

Des  vagues  etuuraires  de  tonde*  Des  rochers  plus  audadeux. 
Celui  qui  y  volj^e  ,  fe  fonde  Mais  les  cafés  des  Pjf^ourcavX 

Sur  un  fi  douteux  fondement ,  Qui  s'applatiffetu  contre  terre, 

SemMe  qu'en  l'arène  inféconde  N'ont  peur  des  foudres  efitvaux. 

Ml  entraretme  un  Umnent.  Ny  des  vents  que  l'kyverdeffèfre^ 

La  fortune  n'outrage  pas  Jupin  ne  darde  fon  tonnerre 

Voloruiers  les  perfonnes  baJfes  ^  Contre  les  hurûides  vallons , 

Bile  nappefantit  fes  hro*  £t  les  arbres  n*mtt Jamais  guerfê 
fur  les  plu»  ilb^es  nteet^       *    Contre  le*  rûiie*  AquUai*  >  6«w 

.   .   .  •   .   Poitr  un  tmp*  les  méfeùt* 
Mhmarent  imfuni*  â  ceux  qui  le*  ont  fak*^ 
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Et  même  dlroit-on ,  voyant  que  la  fortune 
A  leurs  mauvais  dejj'etns  nt  ft  montre  imfùnuàt t 
Que  Us  Dieux  font  pow  €iut  j  ntMÎt  Ût  h  folU  exprès j, 
4fin  dg  tes  punir  fhês  mgremMt  aprU* 

En  THippolite. 

Amour  ejl  un  ferpent  y  unferpenc  voirenttnt, 

Qm  dedans  notre  fein  gnj[e  Jt  domment» 

Qu'à  peine  le  fent-on  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  garde 

De  !uv  boucher  l'entrée,  &  tant  fi)U peu  l'on  tonU^ 

Bientôt  prives  d'effoir  de  toute  guarifon  j 

Nous  aurtms  notre  fang  infe£l  de  fapoifon; 

Et  alors  (  mais  trop  ttud  )  cognoltrons  notre  faM€ 

D'avoir  jokjfm  épurer  mu  tête  fi  caute. 

Ceux  qui  fiont  compagnons  à  faire  un  acle  infâme  ^ 
Sont  compagnons  aujji  pour  en  recevoir  blâme. 

Il  {fi  aifé  d'entrer  dans  le  pâle  féjour  ; 

La  porte  y  efi  ouverte  ,  &  ne  clojl  nuid  j  ne  jour  ^ 

lnhasqui  veut  rejfortir  de  la  Jalle  profonde^ 

Pour  avoir  de  rechef  la  clarté'  de  ce  monde  , 

En  vain  il  Je  travaille  ,ilfe  tourmente  en  vain^ 

Et  toiçours  fe  verra  trompé  de  fon  deJfàA 

La  mal  qu'un  autre  fait ,  n'efi^  pas  caufe  valable 

nous  faire  à  l'envi  commettre  un  maljêmilaiiei 
La  vice  ne  doit  pas  les  hommes  inciter 
'  J}e  le  prmdre  a  patron  ,      de  Pimitet» 
Le  hnàs  du  populaire  erre  le  plus  fiyuvent  j 
Louant  un  videur  ,  au  lieu  d'un  bien  vivant. 
Mais  quiconque  requiert  quelqu'un  de  déshonneur ^ 
A  grand peme  ^'ÙJmt  Hen  hardy  requéreur* 

La  prttmeffe  obliger  ne  doit»  ^«iftfi  deceproirfeulemait 

Quand  eue  efi  feâte  contre  drrit^  Que  promettre,  &  frfi-ce  en  Jèrmeats 

Et  celui  n'offenfi:  ,  parjure  ,  Quand  on  en^aae  fa  parole 

Qui  refufe  le  don  promis  D'autre  chofe  qu'on  ne  cuidoit^ 

Ok  iis'efi  lihrementfi>umisj  Si  c'efipromejfe  ,  elle  fi  dou 

Si      de  tmmettre  une  ugurt,  AppeUrprwâ^efnfoU^ 

EfilaCornâie. 

Un*y  afay  qtd  dort  emre  ceux  qid  commandent* 
Egaux  en  quelque  Ueu,  toujours  Us  fi  d&mdent  ^ 

Ils  fe  rompent  toujours  ,  &  n'a  jamais  étd 
Entre  Roy  s  compagnons  fermc/ocicfé* 
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Les  Dieux  ne  veulent  point  qu  aucun  aille  fa  tjant 
Ce  que  ,  /«y  étant  fait ,  luy  fercit  déplaifant. 
Ils  veulent  que  l'on  juge  un  autre  par  foy-même^f 
£tj  comme  nous  ferons  j  qu'on  nous  fajje  de  même» 
JEt^àta  vérité ,  c'efl  la  raifon  qu'ainfi 
Qu'on  ejl  traité  de  nous,  nous  le  foyons  aufji  ^ 
Car  ce  n'ejl  pas  affe^  de  s'étendre  bien  loin. 
De  courir  l'univers  de  l'un  à  l'autre  coin  , 
Tttiir  toute  la  tern  à  notre  main  fujette  , 
Et  voir  fous  mime  jougl*EtJûope  &  le  Geta, 
Celuy  commande  plus  ,  qui  vit  j  du  flen  conteiUj 
Et  qui  va  Jcs  difirs par  la  raifon  domptant , 
Qui,  bourreau  defoy-^^me,  après  Vor  ne  foupîrta 
Qui  ne  convoite  point  un  outrageux  Eo^ir^» 
Notre  félicité  n'efi  aux  poffeffions, 
£Ue  efl  de  commander  a  nos  affections^ 
jyemira£er  la  vertu ,  de  ne  cacher  un  vkc 
Àufcad  iU  Vefiomaek  j  dont  U  front  nous  pâlîff*» 

Vire  des  tons  Dhàae  exdtée^  Mais  d'autant  qu'ils  l'ont  retenue, 

Efi  pareffeufe  à  noue  punir  ^  Prompts  à  pardoimer  nos  péchés  , 

Souvent  la  peine  méritée  D'autant  plus  fe  montrent  fâchés  s 

Regarde  aux  races  à  venir  i  Quand  notre  o£enfe  continue. 

Plus  patient  on  porte  une  dure  fortune. 
Quand  on  voit  qu'elle  tombe  à  tout  chacun  conanan»^ 
Et  rien  cant  ne  confole  en  un  piteux  efmoy  , 
Que  yocr  un  mutre  en  même  ,  &  pire  état  que  fcy. 

£a  Marc  Antoinct 

Jù  ont  à  toute  chofc  une  fin  ordonnée  ; 

Toute  grandeur  du  nrnnde  efi  par  eupe  terminée  t 

L'^r.e  râr  ,  l'aurrc  rjrJ ,  fi 'ci  comme  II  leurplah. 
Et perfonne  ne  peut  cajraindrc  leur  Arrêt. 
^     Maisà  nous  qui  fubjeQs  de  leurs  volontés  fortunes  , 

A  nous  J  pauvres  mortels  j  à  mms,  iangourme  kmmtSt 
N'efl  connu  ce  deflin,  &  ,  vivansj  ne  Javons 
CombUn,  ne  comment  vivre  au  monde  nous  devons* 
Si  ne.  faut-U  pourtant  d'un  défefpoir  fe  paître  , 
Et  fe  rendre  chétif  ,  auparavant  qM  Vitre» 
Il  faut  hien  ffpe'rcrjufques  au  dernier  point  ^ 
Et  faire  que  de  nous  le  mal  ne  vienne  point 
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Car  rien  tant  ne  tourmente  un  homme  en  fa  misère  4^ 

Que  fe  reprcfenter  Ja  fortune  profpère. 

Des  hmmes  l'amitié  doit  im  Mycurs  une  j 

Sans  hranjkr,  variable  avecque  la  fanme3 

Qui  toujours  Je  déplace  ,  &  onquf^  ne  voudrait 

Arrêter  conjlamment  Ja  boule  en  un  endroit* 

Aujfi  font  reeevoiri  comme  choft  ufagère^ 

Les  révocables  biens  qu'elle  prête  légère  , 

Et  ne  s'en  affiarer  »  ni  fonder  /on  e/poir^ 

Comme  dejfSt  m  hèm  qià  ne  puijjè  décheoir  ; 

Au  contraire  /«{/Srfi»  rUn  n'ejl  de  durée  ^ 

Fors  la  feule  vertu  ,  notre  hôtej^e  affurée  , 

N<MS  modérant  de  farte  en  la  projpérité. 

Que  ne  foyons  troublés  ^tme  infélicité. 

Quand  fur  nous  elle  arrive  j,  &  ne  prewuu  tfûp  dtaifa 

De  la  bonne  fortune  y  enntry  de  la  mauvaife. 

Le  fils  à  peine  peut  J'ouffrir  fan  propre  père 

En  un  commun  Royaume  ^  &  le  frire  fan  frère  î 

Tiint  cet  drdcm  dcfir  de  commander  ejî  grande 

Et  tancée  jaloujic  en  nos  coeurs  il  épandl 

On  permettra  plutôt  aimer  celle  qu'on  aime  j 

Que  de  commtuûquer  au  facré  diadème. 

Toute  choft  on  renverfe  ,  &  tout  droit  on  étÔMi 

Amitié  ,  pareruelle^  &  n'y  a  rien  Ji  faint^ 

Qk'm  n'aitte  violent  »  potar  fa  rendre  fisd  maùre  i 

Et  n*a  ton  Jbin  comment ,  pourvu  qu'on  la  jwffè  ie/€% 
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Et  fur-cout  tes  combats  faccédent  journaliers  j 
Tantôt  tien  ,  tantôt  mal.  Et  bien  qiu  lafaruma 
Es  chofes  de  ce  monde      fa  force  commune  , 
Qu'elle  modère  tout  ,  fajjè  tout  j  que  tout  fait 
Attaché,  maniable  ,  au  toi^  de  fan  rouet , 
Si  nous  femble pourtant  que  plus  die  s'adomu  j 
Qu'à  nul  autre  exercice,  au  métier  de  Bellonne^ 
Et  que  là  fa  faveur,  muahle  comme  vent , 
Avec  plus  4e  pouvoir  ,  fe  montre  plus  fauvent. 
D'oii  vient  qu'on  voit  toujours  ceux  qui ,  en  leur  jetmej 
Y  ont  eu  de  l'honneur  ,  le  perdre  en  leur  vieilleffe. 
Combattus  de  quelqu'un,  qui  nejl point  belliqueux^ 
Et  fui  fira  édepiàs  wûacu  é^un  mtnndre  qu'eux. 
Fortune  que  l'on  craint  y  qu'on  d^'reflc  &  adore  , 
Jé'efi  qu'un  événement  dont  la  caujc  on  ignore  : 
Encore  Men  fauvent  la  caufe  on  apperfoit. 
Mais  teffitfa  déawm  Mtrv  qu*M  m  fmfabt. 
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Aujji  qui  fouffre  un  crime  ctrc  fait  par  autruy , 
S'il  le  peut  empêcher  ,  offenfe  autant  ^ue  /uy. 

En  la  Troade. 

L'orne  fut  de  ceit^  méckantemeat  hardie  « 

H»diê  à  noên  M 

vogua  le  premier  fkr  la  mtr.^owdlt 

Fr  fan  f?!  inr'oal , 
Qui  d'un  jrejie  vaifjeuu  ratiani  des  ondes  bleuet 

Les  larges  champs  moiieux , 
N*a  eraiatdes  y4quilons  les  haleUut  émes  ^ 

Ny  des  Autans  pejleux; 
Qui ,  me'prifant  la  mortj  à  fis  dejfèiru  compagne^ 

Et  prodigue  de  foy  ^ 
Auxmoijfons  préfera  d'une  hcrha^fi  eon^agtM 

Un  élément /ans  foy  j 
,  Etj  d*un  eotirt  incertain  ,  fur  det  Eaux  pajfagères  « 

Sa  terre  abandonnant  j 
AlUtt  pour  le  profit  ,  aux  terres  ^MgirtS^ 

Leurs  rives  moijTonnant. 

Qui  le  peujl  e^ffrayer  ? 
QuL;Jans  peur ,  vit  enfler  la  cavité  4e*  VOUâf^ 

Et  les  jiots  abayer  f 
Qp^  Vu  les  rocs  battus  «Péauntitfis  tmpkeft 

Les  Ajlres  menaçons  j 
Et  d'Epirc  les  monts  j  aux  fountUtu/es  têtes  ^ 

Qttt  vit  les  Caphare^  ,  &  les  ra^es  de  S^Ue  « 

Qw  vie  Ch.^.n'hd::  auprès  j 
En  fon  vefftre  engloutir  les  ondes  de  Sicile  ^ 

Peur  les  vomr  après  f 
Sûtu  caufe  Jupiter  la  terre  a  fipv4$ 

D'une  vagueufe  mer , 
Si  les  hardis  mortels  ,  de  l'une  à  l'autre  orée ^ 

Font  leurs  vaijfeaux  ramer. 
Qu'heureux  furent  jadis  ,  qu'heureux  ftumu  nosphts 

En  leur  temps  bienheureux  j 
Qui  ds  voir,  Nautonnters  ,  les  rives  étrangères 

Ne  furent  dejîreux  : 
Jiias  d'avarice  francs  &  de  feintes  tmteUes  X 

Les  pejies  de  ce  temps  ^ 
Puî/îbles,  tmùurvietit  leurs  terres  patemsllfS^ 

i)oag  Ut  viy^etu  ewteensi 
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Om  tu  cognoîffoît  lors  les  humides  PUtaia^ 

Orion  ,  ny  les  feux  ^  . 
Les  fcpi  feux  redoutés  des  pleureufes  Hyades  ^ 

Les  Charton  >  ne  fis  bcenfsm 
X^hire  &  Jquilon  étaient  fins  nom  mtOft^ 

Fénus  &  les  Jumeaux^ 
Afires  j  que  le  nocher  j  pâle  de  eramte,  adore  ^ 

Flamians  fir  fis  vaiffeaux. 
Tipk^S  tenta  premier  la  poijjottneufi  pioiae 

Avec  le  Jils  d'tfin. 
Pour  aller  déposer  me  rive  hmtamc 

De  fa  riche  toifin.  ^ 
Pms  notre  beau  Paris  ,  de  voiles  &  de  rames ^ 

Fendit  l'onde  à  fin  tour; 
Mats  >  an  Reu  de  ttûfin  ,  il  apporta  lesjiemmes 

D'une  adultère  amour- 
La  Grèce  repajfi  la  mer  acheminée  ^  ■ 

•      Apportant  le  brandon^ 
QkÎ  vient  d'enflamher  Troyt^  ^Vafiâar  Apmh 

Du  feu  de  CifidMu 

En  l'Ântigone* 

Toute  principauté'  en  repos  fi  maintient  j 
Quand  on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartàetii» 
Il  faut  le  vicieux  punir  de  fon  off'enfe  j 
£t  que  l'homme  de  bien  le  Prime  récompenfi, 
La  peàie  &  ie  loyer  fini  les  deux  foademens  , 
Les  deux  fermes  pilliers  de  tous  gOÊafememens. 
Le  grand  Dieu  j  qui  le  Ciel  &  la  Terre  a  formé ^ 
Des  hommes  a  les  loix  aux  Jietmes  conformé , 
Qu'il  nous  enjoint  garder ,  emmne  loix  falutalres^ 
Et  celles  rejeter  qui  leur  feront  contraires» 
Nulles  loix  de  Tyrans  ne  doivent  avoir  lieu  , 
Que  l'on  voit  contredire  aux  préceptes  de  Dieu. 
Tel  forfait  grièvement  ^  qui  forfain  ne  penfi  : 
L^i  ptupLitt  dti  Jr.'irs  f  fah  par  imprudence. 
Communément  un  Roy  ne  fiait  que  ce  qui  pliUt, 
Que  chofi  de  fon  Bout  ^  carie  refte  on  lui  tafti 
il  m  faut  la  perfinne^  osas  ta  chofi  pefer. 
Bt  fdsn  qu'efi  i'awis  de  prendre^  au  rrfufir* } 

ROBERT  GOBIN,  Mdtre^-Am  »  Licencié  en  Décret , 
Doyen  de  Quédemé  4e  Laîgny  fur  Marne,  an  Diocèlè  de  Parâ, 
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Avocat  en  Cour  d'Eglife ,  a  écrit ,  partie  en  profê  ,  partie  en 
rime,  les  Loups  ravifîans,  autrement  Doârinal Moral  imprimé 
à  Paris ,  in-j^^.  par  Antoine  Vérard  ,150$*. 

*  Voy.  La  Croix  du  MAiMB,&l€sii(^,à  i'Acddefie  Robert  GoBtir; 

Tom.Il ,  pag.  }88. 

ROBERT  GUAGUIN  ,  General  de  l'Ordre  de  îa  Sainte 
Trinité,  a  traduit ,  du  Latin  des  Commentaire^;  de  Jules  Célar, 
des  Batailles  &  Conquêtes  faites  par  Céfar  aux  pays  de  Gaule  ; 
imprimées  à  Paris ,  in- fol.  par  Antoine  Vérard,  1488  ,  &  depuis 
par  François  Rénaud  ,  in-JoL  1537.  ^  ^^^'^  en  rime  le  Palîè- 
temps  d'oifiveté  * ,  du  temps  qu'il  étoit  à  Londres ,  en  Ambaf- 
fade ,  avec  très-magnanîme  Seigneur  François  de  Luxembourg, 
pour  le  Roi  de  France»  en  l'an  14^5)  j  imprimé  à  Paris ,  in-x?. 
jans  date. 

*  La  Croix  dn  Mûne  die  que  le  Poème  ^  intitij^i  le  Pajfe-temps  d'oijlycu  j 
4e  Robert  Gaguin  fat  compofô  en  1489  ,  &  imprimé  i  Paris  ,  l'an  i;45. 
—  Voy.  La  Croix  svMaikb,  &  I«f  noces»  aa même  Arçck,  Tom.  Il, 

pag.  Î89  &  Î90. 

ROBERT  PREVOST  a  traduit  de  Latin,  Epître  Apologé- 
tique de  Didier  Erafme  de  Roterodam  ,  à  Révérend  Père  & 
illuilre  Prince  Chriftophle,  Ëvèque  de  Bâle,  touchant  la  défenfe 
de  manger  chair,  &:  autres  femblables  conrtitutions; imprimée  à 
Lyon  ,  en  Tan  1  5^ i  ,  fans  nom  d'Imprimeur.  Il  a  nus  auiTi  une 
Epitre  au-devant  de  la  Traduâion  de  THidoire  ,  ou  Commen-» 
tairesde  Jean  Seleiran  ,  par  lui  (  crois- je  )  faits  en  François*. 

^Yoy.  LA  Croix  du  Mainb^  &  les  notes,  »u  mue  JEIosert  Prévost^ 
Tom.  B,  pog.  1^1, 

ROBERT  DE  REIMS  ancien  Poète ,  qui  vivoit  avant 
fan  1300  y  «  finp  des  Antithères  d'Amour  «  difant  : 

Qui  bien  veut  amour  décrire , 
.Amours  ejl  &  maie  &  èomi*, 

plus  *  mefurable  (nyvre  ,  *attrcmpe: 

Et  le  plus  Jage  *  embriconne,  *<icçoit,  itni. 

t  Luemprïforme\iélivn»  inalotni,i^eaç 
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Chacun  fct  mourir  &  vivre  j 
£t  à  chacun  toult  &  done, 
E  foU  &  fage  efi  amors. 
Vie  &  mort  j  joye  &  dolors. 
Amours  eji  Itir^e  &  avère  ^ 
S'ejl  qui  le  voit  en  retntyg, 
Amour  e^  douce  &  ornera 
A  celi  qui  bien  l'ejjaye. 
Amours  efi  rruvrafire  &  mère  : 
Primes  bat  &  puis  rapaye. 
Et  cd  qui  plus  U  compère, 
'      (^efi  cU  qui  melns  s'en  efmayt. 
Amours  va  par  aventurez 
Chacun  y  perd  &  gaagne. 
Par  outrage  &  par  mefure^ 

Sane  '  chacun  &  '  rnehagncm  •guérir. 
Eiirs  &  mejadveniure  J  *  rend  ftiopiac 

Sont  tt^ors  en  fa  compaignt. 
Pour  c'efi  raifons  &  droiture  ^ 
Que  chacuns  s'en  lot  &  plaigne. 
Souvent  ru  &  fouvent  pleure  j 
Q«i  Hen  aime  en  fon  courage. 
Bien  &  mal  lïqueurent  fcurc  ^ 
Son  preu  quiert  &  fon  damage. 
Et  fe  R  biens  U  demeure , 
De  tant  a  il  advantaige  : 
Que  il  biens  d'une  feule  heurt^ 
Les  maux  d'un  an  *  affbage.  ^fottU^ 
La  CMeun  dit  fans  faintife 
D*amors  ^  la  deffinaUU « 
De  ce  que  il  en  devife  , 
^  Qu*eqfi  le  treuve^n  fans  faille. 

Car  eil  qtd  amours  juftlfe  , 

Et  qui  pour  U*  fe  travaille  j  *  COfBMIlde^ 

Ne  porroir  en  nuHf  gu'ife 

Le  graui  LU':  dur  Jaas  la  paille, 

^  Tixé  de  Fauchée ,  Chap.  19. 

ROBERT  SENALIS ,  Evèque  d'AvrancIies.  Tai  vu  que!--' 
qaes  Livres  de  cec  Auteur  qui  ont  été  traduits  en  François, 
dont  je  ne  ne  puis  mettre  iâ  les  titres,  d*autant  que  llmprimeuc 

Bkblioth.  F&av.  7ejii»  V*  Du  Vxas.  STom.  /jr/*  H  h  h 
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a  perdu  le  cayer  oii  ils  écoient^  ce  qoi  fera  fuppléé  en  une  fe* 

condc  édicion  *. 

*  Vov,  T  A  C  R  o  î  X  PU  M  A  I N  E  ,  &  les  noces  ,  au  mot  Robbilt» 

ROBUIX  DU  SOUCHEY  a  tr^Haté  les  deux  Livres  de 
Divination,  de  Marc  Tulle  Ciceron  *  y  imprimés  à  Paris,  i/i-8*'. 
à  rcnfetgne  du  Phénix ,  près  le  Collège  de  Reims ,  en  l'an 
1545. 

'  L'Abbé  Régnier  des  Mirais  en  donna  une  nouvelle  Tiadaûtoa  ,  Tan 
1704 ,  fore  eftim^.  Il  ne  connmflbii  pas  ceUe-ci ,  ayant ,  au  commencement 
defa  Pré£we,  dit  avec  beaucoup  de  récurité  qu'avant  lui  pcrfonne  n'avoir 
traduit  en  François  les  fieux  Livres  de  ia  Divutatwu  (  M.  oi  la  Mohmoyb  )  • 

•  ROBERT  DU  TRIEZ,  deLtlle  en  Flandres»  a  écrit  les 
Ru  Tes ,  finefles  &  Impoftures  des  Efprits  malins  ;  (Euvre  fort 
utile  &  déleâable  pour  un  chacun  ,  à  caufè  de  k  variété  des 
chofes  étranges,  contenues  en  icelui^  imprimées  àCambray, 
par  Nicolas  Cambray  »  i  $63.  * 

ROCCO  BENEDETTI.  Difcours  des  triomphes  faits  par 
la  Séréntflîme  Seigneurie  de  Venife ,  à  l'Encrée  heureufe  de 
Henri  de  Valois III  de  ce  nom,  très- Chrétien  Rbi  de  France 
&  de  Pologne  y  tant  en  Italien  par  Meflèr  Rocco  Benedetti , 
puis  traduits  en  François ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove  « 
1584. 

ROCH  LE  B AILLIF ,  Sieur  de  la  RiWere ,  Médedn  ordi- 
naire du  Roi,  a  écrit  Sommaire  Traité  Apologétique ,  fervant  de 
défènfe  aux  calomnies  que  les  Dodeurs  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine, à  Paris,  lui  oncimpofées,  dédui/ànt  les  principes  des  chofes; 
avec  quelques  préceptes  de  Médecine  ,  &  la  néccflité  de  l'Art , 
fignc  en  ict-lle  ,  qui  efl  connoîrrc  la  vertu  de  chaque  chofe  p:ir  feç 
propres  marques ,  avec  exemple;  imprimé  à  Paris ,  m- 8^.  Fan 
1 578.  Difcours  fur  la  fignification  de  la  Comète  apparue  en  Oc- 
cident au  fignc  du  Sagittaire,  le  10  Novembre  1577;  imprimé 
\  Rennes  par  J  ulien  du  Clos.  Le  Demonllerioa  de  Rocb  le  Baillif 
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Edelfïhe ,  Médecin  Spagiric ,  auquel  font  contenus  troi^  cens 
.  Apltonfffles  Latins  &  François ,  fomitiaire  véritable  de  la  Doc- 
trine Paraceinqoejtxtraite  de  lui,  en  la  plupart,  par  ledit  Baillif; 
imprimé  k  Rennes ,  i/1-4*'.  par  Pierre  le  Bret,  i")78.  Premier 

Traité  de  Thomme  en  fon  efTcnticMe  Anatomie;  avec  les  Elé- 
mens  ,  &  ce  qui  efl  en  eux  ;  de  fes  maladies ,  Médecine  ,  & 
abfolus  remèdes  ès  teintures  d'or ,  corail,  Antimoine,  &  magif» 
tere  des  Perles,  &  de  leur  extraâion  ;  imprimé  à  Paris, 
par  Abel  TAngelier,  1580.  Traité  du  remède  contre  la  perte  , 
Charbon  &  Pluréûc  ;  à  Paris  ,  par  Abel  l'AngcUer, 

1580*. 

.*  Voy. La  Croix  du  Maine»  ôc  les  notes ,  au  mot  Roc  le  Bailly^ 
Tonu  I,  pag.       &  J94. 

ROCHES  (  Les  Dames  des  )  de  Poitiers,  mere  &  fille.  Voy.. 
Madelaine  NivfiU  &  Catherine  de  Fradonnet  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  6c  les  notes  ,  aux  mot';  Catherinb  des  - 
Roches  ,  Tom.  1,  pag.  loi  ,  &  Maoelaine  Neveu,  Tom.  U  ,  pag^  71 

ROGER  BACON  *.  Miroir  d'Alchimie  ,  &c  traduit  co 

•  François. 

*  Ce  favant  Cordelier  Anglols  fut,  dan?  fon  Hècle  ,  nn  prodige  d'érudi- 
tion ,  dans  rAâionomic  ,  la  Chimie  Se  les  Mathématiques  ,  connoitTauces 
dont  on  peut  le  regarder  comme  rinventeiur.  11  recojinuc  des  erreurs  palpa« 
bles  dans  la  manier  .'  tk-  compter  les  temps  ,  &  il  propofa  ,  en  1 16 j,  au  Pape 
Clément  IV,  la  réfotmation  du  Cilendrier.  Il  décrivit  les  tîÛQts  de  la  cham- 
bre obfcure,  &  toutes  les  efpèccs  de  miroirs ,  propres  à  grolîîr,  ou  à  diminuer 
les  objets  y  de-Ià  à  la  connoitlance  des  Lunettes  &  du  Tclefcope,  il  n'y  avoic 
qn'iin  pas.  Il  ne  dur  pns  lui  être  difficile  de  faire  les  expcrlcncos  du  Miroic 
arJenr.  On  prétend  aulh  que,  dans  fes  travaux  Chimiques  ,  il  découvrir  la 
poudre  i  canon,  dont  cependant  on  rapporte  l'invention  à  Bertold  Schwarts, 
CordeUer  AUemaïul  , 'contemporain  de  Roger  Bacon  ,  ou  qui  vécut  peu 
aprC  ";  lui.  Il  ne  far  pas  moins  habile  dans  la  Médecine.  Enfin  il  avoit  un  génie 
propre  à  trouver  les  Ans,  s'ils  n'euHêm  déjà  été  connus  en  grande  particb 
Tant  de  taleas ,  fupc  rieurs  à  ceux  de  fon  (iède  ,  lui  fufckèrant  des  envieux  , 
oui  Taccatèrent  de  M^ie  Son  Général  le  Bt  metire  en  prifon  ,  iàns  doute 
d-.n<;  le  voyage  qu'il  fit  a.  Rome.  Il  fut  ifTez  heureux  pour  faire  comprendre  à 
A>ûGéuciiii  qu'il  n'y  avoit  fien  que  de  natuceldans  toutes  fes  connoilfancesi, 
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a  im  tendit  fa  liberté  ,  Se  il  revint  en  Ân^terre  y  où  il  mourut  1  Oxford  ; 
avec  la  fmbleflê  de  (on  fiède ,  de  ctoiie  aveuglément  il'AftroIogie  Ja<fi- 
ciaire.  On  trouvera  fux  la  vie  8c  les  Ecrits  de  R«eer  Bacon  un  Article  très- 
étcnc^u  8<:  rrès-curieux,  dans  le  premier  Tome  de  Ta  Biographie  Britannique. 
11  eit  allez  hnguliec  que  la  date  ae  la  nailTance  de  cet  homme  célèbre  foit  plus 
connue  que  celle  de  fa  riiott.  Il  naquit  en  1114,  mais  on  vaiîe  beanconp  far 
l'année  dans  laque'le  il  mourut.  Ceux  qui  placent  fa  mort  avant  l'an  1 191  , 
le  trompent  certainement  ;  mais  il  y  en  a  qui  fouctenncnt  qu'il  vécue  jufqu'en 
1194 }  ^  l'opinion  du  favant  Editeur  de  l'Ouvrage  de  Bacon ,  demeuré 
long  temps  ManuicEÎt,  coonn  fous  le  titie  éCOptama/uf  ^  9c  qui  a**  été 
\  iinpriiné  qu'en  1711* 

ROLAND  BETHOLAUD  a  mb  en  François»  &  par  ordre, 
les  Régies  du  Droit  Civil  &  Canon  ,  avec  un  petit  Commen- 
taire ;  imprimé  à  Paris ,  m- 8°.  par  la  veuve  de  Nicolas  Buf&c, 
I  $  5  8.  Deux  Eglogues  fur  le  tombeau  de  Salmonius  Macriniis  à 

Scevole  de  Sainte-Marthe; avec  quelques  Sonnets,  Epigrammes 

&■  autres  Compofitions  ;  imprimées  à  Bourg;es ,  m-H°.  par  Jean 
Hantet  ,  1558.  Kolandi  BaoLandi  Lcmovicis  Jun/cnn.  .Saligna- 
tum  &  Beneventanorum  Senechalïi  ac  Judich  ordinani  Hodoe- 
PORTCUM  ,  m  (juo  Synefii  Hymni  très  ,  hfdcm  numeris  Latiac 
Tcddtti  :  Lyrici  alu  ,  Èpigramniata  ,  Funcra  ,  EUgl  ,  Epi/Iolœ  , 
/hu  Sylva  ,  PhaUucii  6'  Nomica  guœdam  continmtur  ^  Lucatx  , 
ia-i^,  apud Feder,  Mordlum,  JSJ^' 

*E  G  L  O  G  U  £. 
MENALCAS.  TITYRK 

L  P'iiJ'i'^  J^uù  en  ce  bois  nous  nous  fomtnes  tous  dm»  - 
XyéOMmtantrowés,  il  tJlbont  fiu.v«iX^ 

Mon  Tityre  ,  q'^'-^Jp-^  fous  i'épaijfe  coudrette , 
Qù/e  Joint  à  l'ormeau  ,  nous  enflions  la  mufette 
Pour  chanter  nos  amours  j  &  celles  ^ui  nous  ont 
Fngravé  la  trifitjfe  j  &  le  deuil  fnr  U  frwt.  . 
TYT.  Las  !  une  autre  douleur  ^  beaucoup  plus  enitty^fi^ 

M'efface  de  l* efpr'u  la  trUieJft  amoureufe, 
MEJf.Ton  Marfye  éafrek£n$  tt  tonnent»  pa», 
•  T7T.  De  Marfye  écorchi  je  faa  bien  peu  de  cas  ^ 

Er  d'autres  de  long-temps  Ont  revengé  l'injure^ 
Que  mejit  quelquefois  fon  amitié  faijure^ 
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C'ejl  une  autre  douleur  qui  fait  qu*ores  j'appan 
Ma  fiùte  de  boa  cœur  aux  Faunes  &  à  Fan, 

te^fiùs  un  four  qu*  Ut  vàx  entoade 
De  Marjye  écorché  fut  tout  ainjî  louée 
Par  Macrin  ^  qui  l'ouyt  ,  qu'un  /t  fc;  me'rîtoit» 
Ménaiquc  y  ce  Macrin  j  qui  nagutie^  écoit 
L'honneur  de  MM  Loudtm,  par  la  Parque  roofitt 
Dedans  l'air  j  en  mourant ,  a  foupïréfa  vie, 
Pourquoy 3  s'il  te  fouvunc  de  Jcs  belles  Chanfons^ 
Ménalque ,  en  ma  faveur ,  jay  rebruyre  les  fins 
De  ta  voix  lamentable  ,  &  ta  flûte  nouvelle  : 
Faffe  la  Jîenne  plus  (  s' elle  peut  )  immortelle* 
Tu  ru  feras  tout  feul  à  venger  de  Foubfy^ 
Et  dâ  PEnfer  hyitux  Macrin  enfevely. 
Le  favant  Le'onic  y  emploie  fa  peine  * 
Lt  je  fuis  aJJ'uré  que  la  divine  veine 
De  mon  Roger  ayméà  Macrin  ne  faut  pas  , 
Dont  il  a  le  preaùtr  entmdu  U  trépas. 
Cher  Mjc^trij  de  ma  part  tu  auras  à  cette  heure 
Ces  larmes  ^  que  pour  toy  miférable  je  pleure ^ 
Et  ees  ven  douloureux  ,  que  mes  iufles  regret»  ■ 
Font  voir  derrière  nous  ,  grafd»  dans  le  Cypreif* 
O  Ciel  y  père  de  tour  ,  &  vous  ^  ondes  coulantes^ 
Dont  route  chofe  naît  ^  toy  ^  des  ornes  vivantes  ^ 
Air  ferùa^fead  auteur;  Terre  ,  mère  des  corps  s 
Prene7[  ces  petits  vers  ;  &  f  les  hommes  morts  j 
Leur  premier  fentimeru ,  comme  nous^  ont  encore  ^ 
Envoyé:^  à  Macrin  ce  peu  dont  je  l'honore. 
Et  uy  a  mon  eker  Macrin  ^  fi  encore  tu  fera  » 
Saintement  repofant  ^  ce  que  font  les  vivans  y 
Si  du  monde  meilleur  quelque  part  la  plus  belle 
Dont  U  Cul  dtemei  a  tau  anu  itermUe 
Regarde  de  bon  œil  ces  miens  humbles  fredoa* ^ 
Que  tu  as  ,  If!  ayant ,  qudquefois  trouvé  hons%     .  \. 
Autant  longue  que  bciie  ayant  vécu  ta  vicj    .   -  ■  ■  \ 
V oyre  autant  qu'hoaofabu  &  fmn  de  Pemnt  > 
Tii  f:îs  pÎLurtr  A'r  \eux  des  Bergers  larmcyans  j 
Non  moins  que  Jï  la  Parque  >  en  la  fleur  de  tes  aas^ 
Te  eoppant  le  filet  j  t'eût  coppé  t'efpérance  , 
D^itre  y  comme  on  te  voit  »  des  premiers  de  la.  Fraaep^ 
Les  Nymphes  t'ont  pleuré  à  l'envy  des  neuf  Saurs, 
(  Les  coudres  &  les  eaux  en  témoignent  les  pleurs  ) 
Quasii  ton  fils  ife  jetant  fur  ton  corps  pitoyable  ^ 
Difek  Ut  deux  eruels  j  &  Jupiter  eot^aHe 
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D'un  trop  lâche  forfait.  Le  fimpU  pajîottreau 
A  ifans  guide  ,  lâché  parles  champs  te  troupeau. 
Le  troupeau  ffe  plaignant  i  a  ta  mort  regrettée  t 
Sans  que  de  tout  le  jour  il  ait  l'herbe  gouflée  ^ 
Ny  tokche  tant  fou  peu  la  liqueur  des  ruiffeoMC, 
Les  épaijj'es  forUts  j  les  fauvages  couptttM* 
Des  plus  horribles  monts  hautement  retentiffint , 
Ou  n.ciue  les  lions  de  Cart^û^^e  ruoijfent 
P<Mir  le  deuil  de  ta  mort,  Macrm  ^  tu  Javois  bien. 
Accoupler  tn  nos  champs  le  Tygre  Arménben  , 
En  rhonnneur  de  Bacchus  ,  renouveler  fa  da^e^ 
Ses  Thiafes  vineux , .  &  recouvrir  fa  lance 
De  feuillars  iqut  aatmtr,  Macr'tn  ,  tu  nous  tstontfois  ^ 
Pour  tnu^r  nos  enauys  ,  d'affetnbler  à  la  voôe 
(  ^fors  que  des  Bergers  la  fortune  fe  joue  )  ^ 
Les  tuyaux  de  Sicile  j  &  ceusc-là  de  Mantoue, 
Tu  n'as  laîffé  langûf  d'un  féjour  parejfeux 
Ny  ta  raccj  ny  moy ,  ne  Macrin ,  nt  tmts  càx 
Que  la  Mufe  appela: t  è  hn;re  en  Hypocrène ^ 
Les  meilleures  liqueurs  de  iu  fainte  fontaine. 
Pour  noÊU  donner  courage  y  après  eofcurekaMté  j 
Tu  nous  récomptnfois  au  loyer  mérité. 
Comme  la  grappe  honore  une  vigne  tortijfe  , 
£t  la  vigne  un  ormeau ,  le  troupeau  la  gentffe  , 
Et  les  bleds  le  heau  champ  ;ainfïj  quand  tu  vivais  , 
Tu  fus  l'honneur  des  siens  ,  &  ^honneur  de  nos  Ms-^  < 
^prcs  que  le  cifcau  de  ia  Piwqtu  meurtrière 
T*eut  fait  perdre^  enmàÊmataMtféMk  Aaiàèn^  . 
Palès  quitta  nos  champs  iuifftàt  qu  Apollon* 
En  lieu  d'orge  femé  maintenant  le  fillon 
Jette  l'aveneron  ^  à  la  Fogere  druë  , 
Lamaiheureefiyvrwyêi&iatrifiefegu'êt 
En  lien  de  violette ,  6*  de  rouge  Ntrrcis  j 
De  Pâquerette  blanche  ,  &  de  rofe  &  de  Lys^- 
La  rofe,  le  chardon ,  la  grofeUle  &  l'ortie 
Tiennent  de  not  fardins  la  meUleure pentiê^ 
Piiftoureaux  ombrr:f^q  les  fontaines  de  ftearSi  • 
Sur  la  terre  £eme\  les  flairantes  odeurs^ 
Eieve^  un  eemieâu  à  Mttam^  qui  fouiafH 
Que  J  pour  f  amour  de  hty  ,  lûtff  dfc^t  fiÀt  ^atU > 
Et  que  fvs  le  tombeau  Ton  engrme  cecy  : 
Je  t  Macrin  ^fi^t  bien  <inopt  ^éftu  mourras  au£i  : 
€iir  ecutn  h  Définir  la  jnbn  namgeifi 
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jidieu  donque  y  Macrin  j  Awillon,  perruquier 

Te  fittt  un  beau  préfent  de  todeur  du  Letwîer  , 

Les  Faunes  ont  cueilli  tout  ce  qu'ils  pouvaient  prendra 

De  meilleur  pour  t*ojfrir  ^  de  l'arbre  le  fruit  tmdrêt 

Du  froment  ejpigé  les  grains  &  ie  tuyau» 

Faits  ver/i  du  lait  fw  ton  'fierd  tomitan  , 

Les  Nymphes  du  miel  roux      Flore  des  guirlandes. 

Encore  des  neuf  Saurs  un  honnrur  ru  demandes. 

Chère  ame,  le  plus  grand  qu'ciics  puijjeiu  donner 

A»9t  hommes t  qui JomnutrtSt  du  w» pour réftynur 

Dans  leur  temple  divin  ,fur  leur  harpe  d'ivoire  ^ 
De  Macrin  Loudunois  l'immortelle  mémoire. 
Les  Mufes  favent  bien  combien  tu  méritas 
DeLawiersvenUryan»  ,  alors  que  tu  «kemtas 
La  mort  de  Gelonis  j  de  voix  Sicilienne  , 
Si  bien  qu'elles  ploroicnt  ta  fortune  &  la  Jiauic, 

,  JBlies  ie  favent  bien  ^  car  éejf  us  Hélicon 
On  n'entend  que  fonnerla  gloire  de  ton  nom. 
Mime  quand  nous  dormons  au  fond  d'uttS  Valide  » 
Ou  dans  une  caverne  à  l'écart  recelée  , 
Elles  fouffieut  dans  iwus  je  ne  fais  quell*  afdeuf, 
Qtù  nous  fait  fi  petits  rechanter  la  grande 
Xyun  berger  fi  /avant ,  &  fa  chafie  compagne. 
Qu'entre  les  bienheureux  ores  U  accompagne 
Maerint  nous  u  Cantons  en  mu  hautes  fore^, 
Oà  le  FaUf  le  Bouleau le  Chêne  »  &  le  Çypri^p 
/.'?  hr(h!%  &  le  beuif  j  &  h.  cht'vre  harhue 
^urpajjeni  de  leurs  cru  la  hauteur  de  la  nue  y 
Car  plutôt  le  poijfon  dans  ta  terre  nattra « 
Le  Lion  dans  la  mer  ,  le  doux  miel  coulera 
D'un  arbre  venimeux  ;  pejle-mejle  brouillée 
Toute  faijon  aura  la  iuirue^re  troublée  , 
Ou  tfîiyver  dormera  une  targe  moijfbn  , 
St  i'OUve  rn  r  lié  cucUhrji  le  Gafcon 
L'Automne  Je  jardant  de  l'émail  de  la  prée  , 
Et  le  gay  Ké  nouveau  éU  la  grappe  pourprée. 
Cela  viendra  premier,  mon  Macrin  «  que  nos  Ames 
Çejfcnt  onq  de  charuer  à  l'accord  de  ma  voix. 

MEN„tourfuy  dotKques,  Tityre  ,  &  retourne  de/pendre 
Ta  fiHte  de  l'ormeau  ,  qui  y  content  de  la  rendre  ^  . 
Kunélsj  baiffe  la  tête  j  afin  que  déjormais 
Il  entende  Jonner  Macrin  ,  mieux  que  jamais*. 
Pan  aujji  ne  veut  pas  que  ta  verte  jeuneffe 
Ceffedolàjômier^pourauamtrifieffe, 
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£c  quand  Ot  Ut  imrîu  k  ta  faune  chanfon  , 
Il  me  fembls  ,  écoutant  l'auord  d*un  fi  doux  fim» 
Que  ,  lajfe  du  labeur  j  je  dors  fur  les  fleurettes  , 
£mira£antj  mais  en  vaiiij  mes  amours  tendreiettes  ^ 
Ott  tfu'aum^  le  ^tu  ^aud  ,  quand  ji  fuis  t^éré  % 
Je  hois  dans  un  ruijjeau  qui  traverfe  le  pré , 
Une  onde  argenté! eue  j  &  que  j'oy  le  murmure 
De  l'eau  ,  qui  ne  peut  voir  dejfécher  la  verdure. 
O  iUnkeumoe  Berger ,  dont  la  voix  fait  fi  Hea 
De  cnn  kcurfjx  Mjcrin  le  ton  Chalcidien  : 
Tu  feras  en  fon  heu  ^  même  foft  bien  dire 
Qae  Ataavtj  de  fon  gré^  doime  therhe  A  Ttçtre: 
Toutefois  je  veux  iiâi ,  «»fiet/ant  mon  devoir. 
Etendre  à  fon  honneur  tout  mon  humble  pom'oir  / 
Mais  je  voudrois  avoir  le  miel  même  d'Hymetc  , 
Qù  coulait  de  Ut  èouche  à  ee  do8e  Poeu* 
Macrin  émerveillé  va  là  haut  regardant 
Le  fourcUleux  Olympe  &  le  Soleil  ardent , 
j4yatu  deffous  fes  pieds  Us  ajlres  &  les  mus, 
De-là  vient  que  f à-bas  les  forc[  ehevdites  » 
Etlerefte  des  chùmr^  j  &  'es  Satyres  nuSf 
Les  Pans  &  les  Bergers ,  à  les  Faunes  etoms 
L'air  nmpliffent  de  joie ,  avecqaes  les  Nàtodes  ,  . 
Qui  fanent  de  leurs  eaux  ^fe  mêlant  aux  DtiadtS» 
Le  loup  ne  fait  point  peur  à  la  Jîmple  brebis, 
Ny  le  cerf  ne  craint  point  qu'il  fe  voye  furpris 
Dans  les  nt}[  du  veneur ,  qtà  le  laijfe  folâtre 
Librement  j  ctmme  il  veut ,  aux  campagnes  esbattrt» 
Les  tertres  ,  les  rochers  ^  &  les  boca^fs  vcrds  3 
Pour  l'amour  de  Macrin  y  recenttjjait  des  vers» 
Eeho  f  comme  elle  petite  de  fa  langue  nouée , 
Dit  qu'on  garde  à  Macrin  une  fête  chommcr  , 
Car  Macrin  efi  un  Dieiu  Tityre  ;  c'e/l  un  Dieu. 
O  JXân  ,  foys-ntm  keatenx  !  voUy  dans  a  hem  Sut 
Té&va  qtuttrt  autels  ^  deux  àtoy,  deux  eneore 
A  Phr'hus  3  car  autant  l'un  que  l'autre  j'honore» 
Tu  auras  de  lait  frais  deux  houles  écumans. 
Et  deux  pots  d^hàle  gras  de  ma  part  tous  Us  ms, 
Sur-tout  du  bon  Bacchus  la  liqueur  favoutnUe^. 
Ejouiffant  nos  cceurs  à  ta  fête  honorable , 
D'un  vin  nouveau  d'Anjou  le  NeSar  j'efpandray. 
Puis  danfant  j  par  les  mains  Corydon  je  pretidray^ 
Qui  contrefera  Pc.n  ,  avec  Àlphejîbée  , 
Trépignant  corame  nous  de£its  l'herbe  foulée* 
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Nous  tf.  ferons  des  vcerrV  ,  tâur  aînjî  qu'à  Bacchus  , 
Tout  ainjiqu  à  Ceres  ,  quand  nous  irons  tous  nuds  , 
Humblement  nwyoM  la  terre  etmnmnée, 
^fin  d'avoir  encor  une  fertile  Mnne'e  ; 
Car^  tant  que  le  Dauphin  en  (a  mer  fe  pîaira^ 
Et  tant  que  ic  fanglier  îes  coupeaux  aimera  , 
L'EJlé  tkmi  les  épis,  VAuumne  Ut  vendange^ 
Macrin  ^  les  pajloureaux  chanteront  ta  louanf^e, 
TYT»  Je  ne  ffats  quel  préfenr  je  te  puijfe  donner  , 
Pour  avoir  Jî  Inen  fait  ton  devoir  de  fonner^ 
Car  j'ai  moins  de  plaifir  au  doux  hndt  de  Chattànt^  * 
Tyont  Zêphire  y  au  Printemps  ,  nous  cventt  la  J^itÙM  p 
Et  ne  fûts  point  Ji  aife  à  entendre  frapper 

Des  flou  s'entrefuyvans  les  rives  de  la  mer  , 

Ny  d'onyr  murmurer  la  rivière  coulée 

Sur  la  terre  pierreufe  au  cœur  i'unt  vallée. 
MEN,  Je  te  donne  premier  ce  petit  chalumeau  t 

Qai  m'apprit  à  ehaator ,  â  ttmkre  éPm  Ormetm  , 

Et  JSm'i^rit  eaeortou  amour  Galathée. 
TTT.  Prens  ma  flûte  pour  toy ,  car  tu  l'as  méritéa$ 

Damete  l'eut  premier,  &  depuis  Corydon^ 

Qui  m'enflt  héritier,  mats  je  t'en  feàs  an 

ROLAND  PlIiRRE  ,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de  Meaux  , 
a  traduit  de  Grec  en  François  un  Opufcule  de  Thcodoric ,  Evé- 
que  de  Cyr,  indtulé.  Delà  Nature  de  Phomme  >  avec  Pexpofi- 
cion  des  lieux  les  plusobfcurs  &  difScHes  ;  impr.  ^  Paris ,  {^'4**. 
Il  y  en  a  une  autre  verfîon.»  faite  par  Antoine  du  Bus*  Epijlola 
diM  f  una  Q.  Ciceroms  ad  Q.  Cietrotum  fratrem,  ék  raâone  benè 
gemuU  Provitwlœ  ,  Roîandi  Petna  /•  C»  Commtntarus  Ulufi 
trata.  Ejufdem  Fetrm  Nota  ad  quoddam  «poAiyé^Mfof  Phihnts  , 
de  Officto  Judicis $  Parifis, fii>4*^« apud Andr»  Wtchdvm 9t$Sé^ 

ROLAKD  PIETRE,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris»  a  écrit  »  Confidéradons  Politiques  »  Livre  premier ,  con* 
tenant  neuf  Chapitres  ;  imprimées  à  Paris  ;  In- 8**.  par  Robert 
Eftienne»i5é^*. 

^  Voy.  La  Crotx    Mahib  ,'«ti  mSrae  Article  i  Ton.  Il ,  pag.  5  5    )  9^. 

•ROOLLET  DEGASSIN  *,Gen:ilhomme  de  i^rovence,du 
Château  de  Gaflîn,  afTîs  au  rivage  du  Golfe  de  Grimaud  ,  Pocce, 
BiBLxox.  f  B.AN.  Jo/n.  V>  Du  Verd.  Tom*  ///.    I  i  i 
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Orateur  &  Hiftorien ,  &  Vaillant  aux  armes ,  fut ,  par  le  moyett- 
de  Tes  traces  &  vertus  fingulieres  en  la  Poëfie  ,  le  bien- venu  en- 
tre les  plus  Grands  ,  &  môme  des  Gens  d'Eglife,  non-obftant 
qu'il  ccrivoic  çoncre  leurs  vices  j  mais  il  louteaoic  fcimemenc 
leur  para  contre  l'opinion  des  Albigeois  &  Vaudois  de  Lyon  ^ 
la  doârine  deA^etsavok  cours  de  ce  tcms.On  ,iie  fàifoic  aucune 
expédition  de  guerre  contre- lés  Vaudois ,  ou  contre  les  Xou- 
chains»  ou  autres  ennemis  de  l'Eglife  ,  qaW  uy  fur  appelé  des> 
premiers  aux  efcarmouches ,  pour  raiCon  de  quot  il  fot  eJlinié  êc 
prifé  de  Cous.  H  fut.  ^èn  vu  &  aimé  du  Comte  de  Provence , 
employé  par  lui  à  la  réduâion  des- membres  de  fà.  Comté  de: 
Provence  ^  contre  tes  rebelles  du  pays^  qui  ne'ie  vovioient  ran- 
ger h.  Ton  obéiiïance ,  ne  liii  prêter  hommage;  &  étant  éievé-' 
ainfî  en  haut  degré,  la  fortune  ne  permit  pomt  le  lalfler  palier , 
fans  lui  faire  fcntir  de  fa  variété;  car  «  en  uneaficmblée  qui  le* 
6c  en  la  Ville  de  Montpellier ,  o\i  il  fe  trouva ,  il  fîic  furpris» 
tellement  de  l'amour  d'une  Gentil-femme , de  kmailbn  de  Mon^ 
tauban  ,  nommée  Rixende  ,  ou  Richilde  ,  qu'il  fut  contraint 
oublier  toutes  fes  bonnes  &  honnêtes  avions  ;     h  la  louange 
d'icelle  ficplufieurs  Chanfons  ,  dcfqueîîes  il  lui  fir  préfenc  ;  mais* 
elle ,  comme  faulTe  Enf^ar,tyrt^y  fe  moqua  de  lui.  Le  Pocce  s'etant,. 
contre  fon  opinion  ,  apperçu  de  cette  tromperefîe  ,  en  prit  tel 
dédain  en  fon  cœur  ,  que  ,  de  fureur  Poétique  ,  fie  un  Chanr 
tout  rempli  des  ingratitudes  de  fa  Dame  ;  &  ne  fe  pouvant  plus 
honnêtement  venger  contre  elle  ,  abandonna  le  monde,  &  fe 
rendit.  Moine  cn^  un  Monallcrc  d'Avignon,  le  plus  auflère qu'if 
fut  trouver  ,  fans  avoir  communiquécet  ecrange  changement  à 
aucun  de  fes  parens&  amis,  lefquels^  ne  le  voyant  plus  marcher 
par  la'Vilk,  furent  ébahis  d'avoir  oiû-dira  qu'il  s'écoic  rendir 
Moine  »  fans  qu'il  iè' vôulâc  momierJi  eux.  Les  nottvetifMde  c« 
nouveau  Religieux  parvindrent  tôt  aux  oreilles'  de  r£v<6qtte  d» 
CuEeran  «  lors,  Légacd*Avignoir4.,donc  il  fat  grandement  ébahi, 
&  le  vint.vifiter  au  Monaftère  ,>o&  ce  Aint  HermitefenioBtia 
^  lui  feul  à  viiàge  découveit M  xemounuic  qa^  eût  flus  âit 
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de  fervice  au  laint  Père  de  Rome,&  à  l'Eg^ifc ,  en  ce  temps 
turbulent  &  calamiccux  contre  les  ennemis  d  icelles  ,  que  non  là 
où  il  étoit;  que  quand  Sa  Sainteté  en  fcroit  avertie  ,  il  y  pour- 
voiroit ,  »St  Je  r ecompenferoit  de  quelque  bon  béneiice  &  di- 
gnité. Le  Poëtc  lui  femontra  que  lui  ,  ne  pcrfonne  ne  doit  être 
ébai»  iJe  fi  (aint  &  délibéré  propos ,  &  ^ue  S.  Auguftin  l'&voie 
ainfi  admonelU  »  en  fonge ,  de  vivtc  »  &  ûûtt  U  refte  de  ÛTÎé 
f<m  &  lègle  p  au  rafte  qu'il  étoit- humble  ferviteor  de.SaSaiiV' 
tecé.  Pendaot  que  cç^  propos  le  tjeooient»  voîci  triiver  un  Cou- 
rier ,  avec  mémoires  aux  fiiis  d*avoir  la  collation  de  la  Prépofi- 
turc  des  Pignans  ,  vacante  par  le  décès  du  dernier  pofTefïeuri 
qui  fut  dès-lors  offerte  &  conférée  audit  RaquIx  »  laquelle  il  ac- 
cepta ,  &  remercia  le  Légat  du  Pape  ,  par  commandement  5c 
difpenfe  duquel  il  fortit  incontinent  du  Monaftère  ,  prît  pofTcf- 
f]on  d'icclfe,  &  en  obtint  confirmation  du  Comit-  de  Provence  , 
comme  étant  de  fa  fondation  &  collation  ,  &  s'y  retira ;&  quand 
il  etoit  employé,  ou  pour  le^  affaires  du  Comte  de  Provçnçç,. 
ou  pour  les  affaires  de  r£g)ife,il  y  faifoit  Ton  devoir, 

*  C'ell  le  même  que  La  Croix  du  Maine  (Tom.  II  ,  pag.  54"^  ■>  "f^mme 
Haoul  pe  Gassin  ,  &  que  Jean  4e  Notfç-Dainey  Chap.  14, écrit  Raoui^z  , 

XHl  ROOLLIT  OE  GaSSJN. 

ROSTANG  ,  Bereoguier  ,  Gentilhomme  de  Marfeilîe  ,  fut 
de  Ion  temps  ejdimé /ort  bon  Poète  Provençal  ,  fut  grand  anu 
&  familier  dç  Foulques  de  Villaret,  grand  Commandeur  de  faint 
X^illes,k  I4  louange  duquel  il  fît  plu&urs  Chanfbnsen  rime  Pro- 
vençale ,  &  fut  amoureujc  d'une  Dame  de  Provence  fort  âgée , 
ic  trts-expene  en  fbjrcellerics ,  foit  à  mixtionner  les  drogues  , 
)l  obferver  les  jpiirs ,  &  k  donner  breuvages  amatoires.  IlnV 
avoit  (impie  en  la  Colline  d'Âny  >  &  en  toutes  les  montiignes  de 
Provence  ,  dont  elle  n'eût  connolflànce.  Elle  lui  donna  un  breu- 
v^e ,  je  ne  dirai  pas  amoureux  ,  mais  mortifère,  donc  il  devine 
tranfporté  de  Ton  fens  ;  &  de  la  pitié  qu'en  eut  une  Damoi- 
felle  de  la  maifon  de  Cybo  ,  de  Gennes  ,  qui  fc  tenoit  lor<;  à 
{iflj^fpille/  laquelle  %y$uit  fâmiiiatité  avec  le  Poëte ,  pour  une 
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Chanfon  qu'il  avoic  faite V  fa kmange,  le  remit  en  fon  bon  fens 
&  entendement  par  un  fouverain  breuvage  &  antidote  qu'elle 
lui  donna  ;  dont  le  Poëte,  reconnoiifant  ce  bien,  l'immortalifa 
par  un  bon  nombre  de  Chanfons  ,  &  en  devint  amoureux  ;  & 
dékifTant  cette  Magicienne  ,  retint  la  Genevoife  ,  qu'étoit  une 
fort  iâge  Damoifelle,  belle  ,  vertueufe  &  bien  apprife  à  la  Poe- 
fié/}  iiutts  dlcL  ne  (è  voulant  attendre  aux  prières  6l  pourfuite  du 
fidM%iI)tHirlbc  dépiteuz ,  &  fit  un  Chant  quioiQimence: 

)  «rr  1     c»,//   *    ».f     »      .     -     n  .'tfHisXt/i 


S'ci/a  era  «m  dompùu  liierûUaM  «  largà  «  _^ 
f^^f^f-Â^^uh  >..vb      i.-i  x-r.*,...;  /::.::.:;^Siab 

.  .   Që'elP       «w/iftyr     ^«e  lou  Diafpn*   .  :  ^  ^la» 
.  .         -        £  ^u'yca  non  podî  efihiv^ fa  rudeffa  j  ^ 

Fazù  (  4U(  mcnj)  qutn  aquejious  afayres      \  ''  .  t  'Ji 
.  M»  raya  insrat,  ny  dur  ^  ny  afprc^  ''^  ^  ^  iô^ÇC 

Neftdiiùitqtie  ^re,pour  un  honiié^  dédain ,  fe  voulut  rendre 
de  FOrdre  des  Templiers, cutdiùlt  âVDÎr  quelque  faveur  de  Foul- 

«n  tttciHâfi  tnlMBOt-dé  qiîoi  #jwMâi- ti»TNft^;': 
/a  Jpjfa  vida  dels  TempUtn,  Et  néanmoins  (ainfi  qi 
Saint-Cezari  )  fut  oai  eiî  témoin  cdntl^lBQS)  dr, 
âoflèment  dépoie  ,  repjerditfonicns ,  pi#one>pnili| 

de  trépaflà  Tan  1315,  du  temps  que  Philippe^  Roi- 

^  Clément  VI  du  nom  f  Pape ,  qui  réfldoit  en  Al(fiÉL    

fuivoientlerditsTempIiera^LcMonge  de  Montmajour^pelle 

ce  Poëte  i^0{/a^tfr«iMr«^  qiiî.fignifie 

Provpn^eV 

RPSTAN.PJ:  BIGNOSC  ,  Provençal ,  Chirurgien  Juré  à 
fm^»  a.  revu  dç  augmenté  ,  avec  Ambroife  Paré  ,  l'Anatomie 
upi^rcrfelledu  corps  humain ,  par  ledit  Paré  ^  impuméc  à  Paris, 
>-8".  par  Jean  le  Itpyer,  1 56 1, 
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RUPERT ,  Abbé.  Des  divîos  Offices  *.  te.  Voya  Isa» 
BouiLioir. 

^Raperr^AbbédbDdttZjfarle  RIiin,iiéenFIaiidfes,fi<nuitBén^(IUHn' 

du  douzième  ficelé,  a  compofc  plufîeurs  Ouvrages  que  l'on  a  réani&&:  impri- 
més à  Paris  ,  en  i  vol.  in-fo/.  i^ï^S.  Le  principal  eft  le  Traité  de  Officus  ^ 
donc  la  Traduction  eft  ici  aaaoncce.  La  dace  de  la  more  n'ed  point  conftaute. 
Deux  Maaofcrits  de  l'Âbbaye  de  Liège ,  dettiôbcem  ans  d'antiquité,  U pla.- 
cent  en  1117    les  Hiftoriens  ccperulanr  l.i  merrent  fous  l'an  1  1 3  \  ,  'v'  ccrre 
dernière  date  ie  trouve  dans  fon  Epitaphe ,  rapportée  par  Dom  Martcnne. 
Voyez  Hifi.  Lia,  de  la  France  ,  Tom.  XI ,  pag.  427  ).  Mais  cette  Epitaphe 
'  eft  d'âne  main  fécente.  Quant  à  l'âge  où  il  mourat ,  ce  ne  peut  être  à  qua- 
f^nte-quarre  ans ,  car  il  avoir  reçu  la  Prcirife  vers  l'an  1 100  ,  mcme  après 
s'en  être  défendu  long-temps  par  humilité.  (Mabillon ,  Annal,  Bened.  Tom.  V> 
pag.  301.  )  Son  Traité  des  divins.  Offices  eft  le  premier  de  tous  fes  Ouvrages. 
11 7  travailloic  dès  l'an  1 1 1 1  ;  mais  il  ne  le  publia  que  vexs  1 1  x6.  Les  nus  pnc* 
prétenc^n  ctilever  cet  Ouvrage  i  l'Abbé  Rupert  \  les  autres  ont  cru  y  apperce-i 
vou  des  erreurs  fur  TEuchariftie,  &  BelUrmin  lui-même  l'en  a  acculé.'  Mais 
Rupen  a  été  nrès-bien  défendu  fut  ces  deux  points.  On  ci»a?eira  ,  tant  (or  cet 
objet ,  que  fur  fa  vie  &  iès  Ecdn,  des  détails  ti:è»*ittcéielCuis»  dans  le  Tôm.  XI  ' 

RUTEBEUF  fut  un  Meneftrec ,  duquel  on  trouve  plufieurs. 
Fabliaux  (  c'eft-à-dîre ,  Cpmes  de  plaîfir»  &  nouvelles  )  mis  en 
rime;  &  encore  des  plaintes  de  la  Terre-Sainte  ,  adrcffé^s  au 
Roi  S.  Louis  ,  le  Comte  de  Poitiers  ,  &  laNobleflè  de  France  , 
pour  recourir  Meffire  Geof!roi  de  Sargines ,  vailknc  Chevalier^ 
qui  la  défendoit  à  fon  pouvoir.  La  plainte  d*Anceau  de  Tlfle  dJt 
aufli  dudit  Rutebeuf  »  de  laquelle  ce  Couplet  me  femble  bon: 

Se  mon  eut  fans  ne  /avoir*  ' 
S'il  fut  mors,  il  deiit  revivre  : 

I  ce  doit  bien  chacun  favoir,  «OiiîwnjCnlt*-' 

Mes  mors  eft  plus  fière  que  *  Hiâm  ■  Ucn^uo  fcrpcnt,' 

Mtjîffdine  Je  mon  /avoir,  «1  que  celui  d'u» 

Que  de  ions  le  Jiege  délivre  j  quaiticrdesannea 

Et  au  mauvais  laijfe  vie  avoir.  de'Mlàn.  . 

il  a  fait  en  vers  la  vie  de  fainte  Elifabcth  de  Turinge,  qu'il  pré- 
senta à  Il'abel,  Roine  de  Navarre.  Il  femble  qu*il  a  aufTi  faic  le  Dîc 
des.Qrdrçs  de  Paris  «  auquel ,  parlant  ainû  des  aveuglas,  quo 
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que  S.  Louis  premièrement  y  amalTa  ,  ne  furent  Chevaliers , 
comme  Ton  penfe  ,  ains  quelques  pauvres  ^ns^  cat  çjslluy-cy  k& 
fiûc  mendians  a  difanc  d*pux; 

Rolx  a  mis  en  un  repaire  j  Li  uns  fâche  y  li  autre  ^ote  , 

Mes  je  ne  fa:  pas  porquoi  faire  f  Se  fi  donnent  mainte  Jècojje  ^  , 

Trois  cens  aveugles  tote  à  rote.  Qu'il  n'y  a  nul  qui  lor  «elain.  t 

Parmi  Paris  va  en  Tii.paîre^  Sifçux y  prent,  ctrt^ ptfsdott^ 

Tote  jor  ne  fincm  Je  hrah-e  ^  L'ordre  fera  brûlée  tote  y 

As  trois  cens  qui  ne  y  oient  goie.  S'aura  li  Roix  plus  â  refaire,  • 

Par  le  même  Opufcule  ,  il  montre  que  ceux  du  Va1-des-Ecolier« 
(buloyent  mendier,  &  que  le?  GujHcmins  (ce  font  îesBlanman- 
tcaux  )  furent  premièrement  reclus.  C'cll:  lui  (  à  mon^vis  )  qui 
a  fait  ie  Fabliau  du  Clerc,  lequel  ne  pouvant  perfuader  à  une 
Dame  ,  qui  n'étoit  des  plus  fages  ,  qu'elle  ne  pourroit  voler  fans 
ailes  &L  plumes ,  la  bailanc  pour  lui  faire  le  bec ,  &  maniant  nue, 
pour  faire  forcir  les  plumes,  lui  attacha  fi  avant  ia  queue, 
qu'elle  germa  (difoitia  Dame)  dedans  fon  ventre  ,  l'empcchant 
tellement  de  voler,  qu'à  peine  pou voii  clic  voir  fcs  ^icds,  tanç 
le  vfctitre  lui  ccoit  cru.  Je  ne  fais  doute  que  cç  Fabel  n'ait  ^onné 
occafion  à  Bocace  de  faire  la  dixième  Nouvelle  de  la  neuvième 
Journée  de  fou  Décamérofi.  H  en  a  encore  fait  un  autre  de  la 
ftmmç  d'un  £cuyer ,  laquelle  ayan^  donné  aflignation  à  foa 
Curé  dç  l'aller  trouver  en  un  petit  boîs  voifin,  fon  mari  étant 
venu  contre  fon  efpérance ,  elle  l'envoya  coucher  de  bonne 
heure  »  dilânt  vouloir  veiller  tâk^dpiMir^adiever  fa  toile.  Fuis,  h 
fentant  endormi  «  elle  vînt  trouver  Càfi  Curé ,  avec  lequel  de? 
meurant  trop  longuement  ;  dd  le  tnaîri»  pe  la  fentant  point  cou- 
çhée  près  de  foi  ,  demanda  où  elle  ^coit.  X.a  Chambrière  lui 
dit  qu  elle  veilloit  chez  fa  voinne.  Le  mari  ^  courroucé  ^  fe 
lève  ,  &  la  vint  chercher  chez  fes^vveifines  ;  i^afs  oyant  dire 
qu'elle  n*y  àvoit  point  été  ,  il  s'en  ristourne  toijt  furieux.  La 
Dame,  qui  Tavoit  fenti  paffer  le  long  du  bois,  &  la  menacer 
avec  le  Prêtre ,  s'en  retourna  en  fa  maifon  ,  là  où  étant  accueillie 
fi'ipjures  par  foainariy  qui  Tappeloit.  Putain      qu'ellç  venofç 
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d'avec  îe  Curé  ,  efîe  ne  lui  répondit  mot  :  ce  qu'ay^nf  mis  le 
mari  en  plus  grande  colère,  comme  fi  ,  en  fe  taifanc  ,  elle  con- 
felfat  ce  quM  difoir  ,  voulant  lui  couper  les  cheveux  ,  elle  lui 
die  qu'crant  groiic  ,  on  l'avoic  confcillée  d'aller  fur  le  minuit 
faire  trois  tours  à  l'eniour  du  Munllier ,  en  difant  trois  pate- 
notrcî  -,  puis  ,  fans  mot  dire,  faire  avec  le  talon  une  foffc  ,  la- 
quelle fe  trouvant  ouverrc  au  bout  de  crois  jours  ,  ce  Icroïc  un 
fils,  &L  II  elle  croit  ci  Jic  ,  lc  icDit  une  fille  ,  échappant  par 
ce  moyen  à  la  colore  de  fon  mari.  Rutebeuf  fe  plaifoit  fort  en 
équivoques  :  &  pour  ce ,  au  dît' d'Hypocrifie ,  il  veut  que  fbn 
nom  ▼ieime  d«  Rude  &  àit  Bftof,  11  ktt  marié  pix  deux  fbtjf  ;  èc. 
combien  cpi'il  eât  peir  de  biens  ,.il  prit  [  dit  il  )  femme  qui  n'étok 
ne  gente ,  ne  belle:  Aiifl»  Dieu  Tavoit  fak  compagnon  dé  Job 
hn  ayant  oré  fout-à<<oup  ce  qu'il  «yoh,  avec  rœtldeXtre,dot\t 
il  yoyoic  te  mieux.  Il  adrcflè  /H  CdiAplamte  au  Comte  de  Poi- 
feicra  fie  deXQulouiè  (ce  fut*  Alphom ,  firè^e  de  S.  Louis)  qui  lui 
donnoit  vofontiers.  Rutcbeuf  a^  vë|}iii)»nguemcnt^i&  le  plus  fqps 
Je  règne  de  S.  Louis.  Toutefois,  par  un  de  fes  (Éavrcs,  il Itm- 
Ue  qu'il  foit  venu  ^ufqu^à  Tan  1310  *w 

'    ♦  TiiédeFMtchec.  Chap.  Sf,  ; 

AAVIERëS  '(LeSei^.etîr  déj.  An^oumoîs ,  a  traduit  d^ 
pagnol  Fcsgirandes  'ôc  tfdmfrables  Merveille^  jadis,  découverteji 
au  Duché  de  Bourgogne,  près  la  Ville d* Aman,  pair  le  Séigneîir 
Do  m  Nicole  de  GauneFit  ;  Gentilbômffic  Ëfpagnol  ^jmpriméei' 

R.  DE  VILLARËT,  de  Caflîrès,ft écrit  !a  Polixene, livres 
•cotftjKoam]  Sèm^ets^,  £l<%ié»,  CBa&fbnS ,  Eglogiies.'  Pli»  inrde-< 
rine  f  Livres  z  ,:prêcs  .à  imprimer», chez  Jean'&ratîus^'àLyoïi. 

■  R.  B.  DE  LA  GRISE*  a  traduit  d'Efpagnol  le  Livre  de 
Mart'  Atifèlc,  impritné  à  Paris ,  par  Gairbt  dà  Pré ,  x  5  3  $ ,  in-foL 
"tîpuh  m^x^.-Htt  traduit  aiiflt  d'itiîlien  eii^Fraiiçois  là  Péiltténcè 
d*Amour ,  en  laquelle  font  plufieurs  perfuafîons  &  réporffes'cfést» 
ucilçs  pour  ceux  qui  veulent  cçavetibr/^onaêiSfnciit  avec:  1er 
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Dames  ;  &  les  occafions  que  îes  Dames  doivent  fuir  de  complaîfe 
par  crop  aux  pourchats  des  hommes,  &  importunités  qui  leur 
font  faites,  fous  couleur  de  fervice ,  dont  elles  fe  trouvent  ou 
trompées ,  ou  infâmes  de  leur  honneur;  imprimée  à  Lyon,  in-i6. 
à  la  marque  dcricarus,cn  Tan  1537. 

V,  *  Le  nom  de  cet  Auteur  eft  René  Bertaot,  Sieur  de  la  Grise  ,  Secré- 
taire du  Cardinal  Gabriel  de  Gramonc-Navarrc  >  qui  mourut  Archevêque  de 
Touloufc  i  le  16  Mars  1534. 

Lll^RES  D'A  UTEURS  ANONYMES. 

Le  RASOIR  des  Rafés ,  Recueil  auquel  eft  traité  de  U 
tonfure  des  Prêtres  ;  imprimé  à  Lyon  ,  1 56  i.  Calviniquc. 

Bref  RECUEIL  de  la  rubn:ance&  principal  Fondement  delà 
Dodrine  Evangclique.  Ccnfurc, 

Bref  RECUEIL  d*aucunsLieux*fortnécefTaires,  pour  mettre 
fa  confiance  en  Dieu.  Ccnjuré, 

*  Le  mot  Lieux  apparemment  veut  dire  ici  Pajfages  de  l'Ecriture. 

RECUEIL  de  plufieurs  pafTages  de  la  Sainte  Ecriture  ,  fâi- 
/ant  à  la  déclaration  de  l'Oraifon  Dominicale ,  dts  articles  de 
la  Foi  &  des  dix  Commandemens  de  la  Loi  ^  avec  Je  Recueil  des 
'Offices  des  Chrétiens. 

Le  REFUGE  des  Chrétiens,  compofé  fur  les  dix  Comman» 
démens  de  Dieu ,  imprimé  à  Lyon ,  m- 4°.  par  Jean  Mofnier, 

-  REGIME  de  Vivre  &  confèrvation  du  corps  humain  ,  au- 
quel eft  amplement  difcouru  des  chofes  naturelles ,  &  de  tous 
vivres  qui  font  communément  en  ufage;  avec  plufieurs  receptes 
bien  approuvées  :  le  tout  recueilli  des  bons  Auteurs,  tant  an- 
ciens que  modernes  j  impriqié  à  Paris ,  m- 8^,  j)ar  Vincent  Ser- 
tenas ,  -r,,  -      .r»,,»,,  ^r^-rv  «i-.,,of  (  p  . 

Le  REGIME  de  Ssmi ,  tranflaté  de  Latin  en  François  *  ; 

avec 
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tvec  les  Glofès  de  Mattre  Acuiiid  ^  VitteaMiAre;  impiipé  ^ 

Paris,  par  Philippes  le  Noir.  , 

♦  C'eft  ce  qu'on  appelle  vn^^ÛDemtntr^fo/tf  f/f  .y^î/frnc. 

Ïjc  RËGISXRIB  àe&  M  paiHs ,  ou  Fardc^tu     tpatpi  S  qui 
cft  on  ËpifiOBie  du  Uvr^  C^/ifc^  Çbmmc&riim. ,  depuis 
<;réation  du  monde  jufqu^  ^  i*4|a  x  ^ji^l^îiSpriin^.àP^ifiSj 
par  Galice  du  Pré  ,1551.' 

*  Je  crois  que  c'eft  le  Fafciculus  Temporum  »  cnnittic  en  FoMtÇOiis  Pi^ce 
•  Farget ,  Auwiiftin.  Vove^  ,  î  li  fin  de  la  lettre  F,  Tom.  111,  paçr.  (jcj^  ,  le  mor 

Fascicule  ,  éc  les  notes,  à  1  Article  de  Pier-ke  Feroet,  <ians  La  Croix  oV 
lilAsiiifTonu U,  p9g.      &  &79.  (M. Mi  tâ  MOHWXt  )« 

Maîn^e  REGNARD  U  Dzwm  Her&ne     Traicé<  utile  ^ 
toutes  peribnnes ,  contenant  les  canteOes  &  ibeflès-  qve  ftèSàit 
kdit  Mdcre  Regnard  ;  avec  plufieufa  beau»  exemples  |)ris  Itir  1er 
cantelles  djti^i^  Maître  Regnard  ;  imprimié  à  Lyon,  ^'A^' 
pUvi^Amoollet,  15^8. 

'  Ja»  Te^elEic  4  qwi     «(^  l'Ai^eur ,  ^Mrott  m  1 >  comme  il 
pir  lei  Cbamtres  18,  zo ,  19  ,  &c.  L'Edition  que  j'en  ai  vue ,  eft  de  P^rb  ^ 
irt-4*.  chez  Michel  le  Noir  >  i5i(>.  Il  ellen  rime  ,  à  b  Rib!iorhèc|ae  du  Roi» 

SI»  Maguicuc  1 508  ,zaf|>octé  »  p^^  i8ë  de  la  Npya  BipUotÀeca.  M^m^uigtor. 
u  P.  Labbé.'Le  mSnie;  aoffi  eii  nme  ,  eft  lapMrcé ,  pag.  du  Catalogua 
de  Madame  la  PrinceiTe ,  où  il  eft  dit  que  c*^  un  Ouvrage  de  l'an  1190  , 
par  où  l'on  peur  Juger  que  c'eft  ,  de  toutes  manières ,  'in  ^i^y^gp  rr^|y-iiiif^ 
rent  de  celui  de  Jean  TeneiTax.  (  M.  de  la  Monnoye). 

La  REGLE  des  Frères  &  Sœurs  du  tiers  Ordre  Saint 
François,  vivant  en  commun j  imprimée  à  Paris  ^  in-iS*  par 
Jean  Janot ,  fans  dare. 

Traité  fur  la  matière  des  RELEVEMENT  ,  feîon  lei  Ordon- 
nances ,  Droit  &  Coutumes  de  France  ,  contenant  la  manière 
comment  en  Chancellerie  de  France  font  les  lettres  de  relief, 
chacun  jour  expédiées  ,  &  eft  divifé  en  trois  parties.  En  la 
première  eft  traité  du  Mineur  ,  &  en  combien  de  manières  il 
peut  être  deceu  ,  &  refHtué  :  en  quel  temps  Ton  peut  pourfuivre 
•îa  caffation  des  contrats.  En  h  Icconde  ,  de  \j.  rcflitution  des 
Mâjturs.  Et  en  la  troifiéme  ,  font  examinés  en  communauté 
^iBLior.  FiLAN.  Tom.  F,  Du  Y eko. Tonu  m,  K.kk 
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^clques  article"?  concernant  la  rellitution  des  Mineurs  «k  Ma- 
jeurs par  indivis;  imprimé  en  Avignon,  m-i6,  par  François. 
Xachet,  1549. 

■  Traité  de  h  REMISSION  des  péchés ,  Juftification  ,  Pé- 
nitence &L  bonnes  (Ouvres,  recueilli  de  la  Sainte  Ecriture, 
contre  les  erreurs  de  ce  temps  ,  imprimé  en  Avignon,  in- 16,  par 
Pierre  Roux ,  j^fGS, 

REMONTRANCE  à  tous  Êuts  ,  par  laquelle  cft  en  bref 
^^ipontré  la  foi  &  innocence  des  vrais  Chrétiens.  Les  abus 
auxquels  font  advenus  leurs  ennemis  &  per(ecutturs»  &  le 
^    jugement  que.l^ieu  ^en  fera^  imprimée  à  Paris,  i%€o» 
Çaivmiquc, 

REMONTR  ANCE  à  Monfîcur  'îe  Chancelier  de  France  , 
Ikite  par  quelque^  Centilshommes  étrangers ,  qui  ont  autrefois 
hanté  en  France  ,  fur  la  réduâion  des  habits  &  port  des  draps 
de  foie ,  fuivant  i^Orddniiahçe  du  Roi  Chartes  IX  î  ibiprim^ 
àLyon,  1^61* 

I  lÀ  REMONTRANCE  de  la  vertu  Infopérable»  &  des  fbtti 
inefKoiabîes,  ép  la  F^i  Chrétietiné. 

'  Livré  intitule  REPOS  dé  Cuers- i'cmf/zOTûi/z. 

La  REQUïïTK  des  Maris  ombrageux,  courthanis ,  boucquî- 
neux  ,  farouches,  trop  trilles ^ pcnfifs  &  défolés.  Item,  plufieurs 
fortes  de  Ballades  en  divers  langages ,  Chant  Royal  &  autres 
différentes  Rimes  ,  dirigées  aux.  Meiîiciirs ,  &  raaintcncars  de 
la  gaie  fcience  de  Rcchorique  de  Thouloufe  ,  au  mois  Se  Mai, 
auquel  parleluks  iicurs  s'adjugent  les  fleurs  d'urvy  d'argent  aux 
mieux  diûnr  j  imprimée  à  Thouloufè,  /u-S^.  par  Gaflon  Reco» 
Jeyne, 1533.  '  , 

La  REQUÊTE  faite  &:  baillée  par  les  Dames  de  Thouloufe^ 
aux  Maîtres  6»;  i\Uinteneurs  de  la  gaie  Icicncc  de  Jlhctorique, 
au  moi^  de  Mai  ^  qu'ils  adjugent  Us  fleurs  d'oi  6(.  «i'urgenc,.aua|. 
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mîeGK  difant;  avec  plufiéurs  fortes  de  rîmes  en  divers iâhgages 

6c  fur  divers  propos,  cbmpofées  par  Icfdites  Dames  ;  imprimée 
à  Thouioufe ,  ia"^^,  (ans.  date.  £c  font  les  Dames  qui  ont  fait 
Icelles  compofitîons,  nommées  Catherine  Fontaine  ,  Françoife 
Marrie ,  Claade  Lîgoune  »  Efclarmonde  Spinete ,  Andieca  Pef- 
chaira ,  fieroarde  Deupi  «  Joiiane  Perle ,  &c  autres^ 

^         Rondeau  de  Françoîfè  Marrie. 

Snamtn  Duu  qaelfues  hommes  infâmes 

■  y eulent  de  fendre  à  nous  ,  pour  être  femm<s  ^  • 
Voix  l'Evangile  &  les  beaux  propos  Jaints  ^ 
Mais  ne  font-ils  d'entendement  maifaints  ^  . 
Dignes  en  font  de  reproches  &  Ua/mes,  • 
Ne  vaut-il  plus  de  l-'-r  rrÀlle  rames 
De  faims  écrits ,  qui  refont  corps  &  ornes , 
Qtt*an  Je  ets  comptes  ,  qui  font  fales  &  veûns 

EnauttnDieu. 
Donc  je  vous  prie  ^  mes  tonnes  fhturs  &  damSS^  • 
Qu'au  lieu  dujeu  des  cartes  ,  ou  def  dames  ^ 
'  Temsifiwaa  tEvat^ileeH'vosmmns,' '  . 
Em  le  li/ànt ,  vous  prendre^  eshatfi  màutts^  , 
£t  ne  fere^  chofes  qui  foiau  infcmu 

Encontre  Dieu. 

Rondeau  de  Catherine  Fontaine  que  Te  peut  lire  à  double  fcns, 
en  avant ,  en  arrière ,  en  haut,  en  bas ,  ligne  à  hgne,  à  demi 
vers  ou  à  vers  entiers.  \      •  . 

Qtû  rimes  faicl  y  II  eji  fot  &  maudit  ^ 

Gretnéios  acquiert  ;  -         Qui  point  ne  Jf/ae  li^ut,- [  i  ■  '  • 

Moult  ejl  parfait^  ,  :  •,      Qui  des  rimeurs  médU.t   ,     ■■  ''i 

Qui  te!  .irt  fert  ;  *  Il  efl  fort  à.  blâmer  ; 

Plujleurs  biens  pert  '  Qui  rimes  veut  aimer ^ 

Qui  piAat  nPenffait ,  p€rtuaaejinili3\ 

Raneur  expert  Tfop  efl  h  déprimer  ^ 

Grandement  plaît.  Qui  des  rimeurs  médit. 

De  la  bièîS^€%MiTit^/Km^^    de  Claude  Lignoime. 

Sec  quin  brague  notre  ve^ine  Le  garde  col  de  fin  velous 

Am  laupalandre  d'nu  fîndine  Que  !i  crub'is  touuj  l'ifquinem 

;  ^(Ja  cinm  de  douas  coulons  '■  Les  margots  a  de  Jede  fine 
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Et  la  goukelU  Dku  fap  quîne.  N'avem  aur  3  blat  ,  pa  ny  fiwÎM 

Doiu  pams  plus  longue  qutl^  talous      A  ^ui  que  be  (on  las  doulous. 
Sec*  Tf^tMntadedous^calous  : 

Mà»  tfÊàMt  ém  aipieih  fammê  Qm/âi^  nàU  nu  ItegiM 

Stè. 

-^te RESOLU  en  mariage,  en  rime,  traitant  &  démontrant 
la  prouelTe  &  réfiftatice  qu'ont  eu  &  ont  de  préfcnt  ks  femmes 
contre  les  hommes &:  prmcipalemcn:  contre  les  puillàncs torts» 
imprimé  à  Lyon  ,  1/1-4°.  par  Olivier  Arnoullct. 

RÉPONSE  aux  Remontrances  faites  à  r£mpcicar  Cfiarles  V, 
par  aucun  de  fcs  fiijets  ,  fur  la  râlUtiition  da  Royaume  de  Na- 
varre &  Duché  de.Myian;  în^rimée  à  Paris,  »i-8«.  par  Nicolas 
rHéritier,  1542. 

RÉPONSE  de  bonne  &  mauvaîTe  Fortune ,  par  quatrains; 
c'efl:  prefque  un  même  argument  de  palTetemps  de  la  Fortune 
des  des;  imprimée  à  Paris,  ifi-i(.  par  Nicdis  Bonibns,  157^. 

Bonne  RÉPONSE  à  cous  propos ,  où  eft  contenu  grand 
nombre  de  Pr<mrbes  8e  Sentences  foyeufes ,  traduite  d'Italien 
&  réduite  par  ordre  alphabétique;  imprimée  à  Paris,  în-i^,  par 
GaJiotdnPré^  iH^* 

;  JVlef veilkufe  &  miraculeufc  R E  V  E L.ATI ON. de  l'éttt 
de  l'autre  monde ,  laquelle  par  divine  dîfpenfation  a  été 
démontrée  à  nnftrnâien  &  cantelle  de  tous  dévots  &  fidèles 
CathoIiquAs  ^'  afia  de  préconnoitre  ce  qu'on  doit  qraindie  ou 
efpérer  après  b  décès  de  la  vie  pré(ènte ,  imprimée  à  Paris  ^ 
par  Guiehard  Soqtiaiid^,  fans  date. 

Traicc  du  dcfordonné  appétit  des  RICHESSES  mondaines, 
imprimé  à  Lyon ,  i«-8**.  par  Cuîdo  Malmian. 

REYNIEK  LE  RENARD  *,  Hidoire  très^joycufe  &  récréa- 
tive ,  contenant  foixante-dix  chapitres ,  imprimé  en  deux  lan- 
gages ,  François  &  bas  Allemand  ,  en  Anvers,  i/i-S®.  par 

Chrii^ophlc  PI  inLin,  15(^6. 

'  Ne  Tayaiupoiac  vu  ,  }ft  conje^lure  que  c'eft  une  Edmw  renoaveice  da 
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Roman  de  Maître  Renard  &  de  Dame  Herjàm  3  d-deflos  fpcclfié ,  car  fe  ne 
penfe  pas  qu'il  ait  lappon  aa  nouveau.  Renard  de  Jaqtienuu  Gieice.  (M*  db 

LA  MoNNOYE  ). 

Dépîoration  de  tous  les  prifes  de  ROME  ,  depuis  la  fondation 
d'icelle ,  faite  par  Romulus  jufques  à  la  dernière  prife  des  Elpa- 
gnols ,  qui  a  été  la  plus  cruelle  que  toutes  autres  '  i  imprimée  à 
Parisy  in-foL  par  Jean  Longis  »  1 5 18 . 

*  Cet  Ouvrage  les  décrit  &  les  rapp(»te  au  nombre  de  H x  l.i  première ,  par 
Brennnç ,  Capitaine  des  Gauloi"; ,  lan  5<>4  de  la  fondation  de  la  Ville  \  la 
fccontie  ,  par  Alaric ,  Roi  des  Gotiis ,  1  an  de  Jefus-Chrift  4 10 i  la  tc<nfième> 
par  GenCeric,  Roi  des  Vandales ,  en  45  5  ;  la  (quatrième  ,  par  Odoaete  »  Roi 
des  Hcrules  ,  en  4t<  -,  la  cinquième  ,  par  Totda ,  Rci  des  Goths  »  en  54^; 
ta  (îxième  ic  dernière  ,  en  1 417,  par  les  Efpagnols  &  Allemands  ,  oue  com- 
Inandoit  Charles  de  Bourbon,  pour  l'Empereur  Charles-Quint.  (M.pEtA 

MOMMOTl). 

La  Dcllruâion  de  RONCEVAUX ,  çn  rime  (ce  fut  en 
778  )  écriu  en  main  en  ma  Librairie. 

Déduâion  du  fomptueux  ordre ,  plaifans  fpe£lacles  &  magni- 
fiques théâtres  dreffes  par  les  Citoyens  de  la  ville  de  ROUEN, 
à  l'Entrée  de  la  lacrée  Majellé  du  tres-Chréticn  Roi  Henri  II, 
leur  fouverain  Seigneur  ,  &  de  très-illuflre  Princetie  Catherine 
de  Médicis ,  fa  femme,  qui  fiic  ès  jours  premier  &  deuxième 
d'Oétobre  i  <^  50  ;  avec  les  pourtraits  &c  hgures  dcfdits  triomphes j 
impriince  à  Rouen  ,  in-^°.  par  Robert  &  Jean  du  Gord,  1 5$  I» 

Le  nombre  des  ROIS  Chrétiens ,  en  nombre  dix- huit ,  com« 
pris  l'Empereur ,  contenant  leurs  cris  d'armes  &  ponant diaçuii 
hi  cUxtk  6l  éivkfe.  Rime, 

•    R  O  M  A  N  & 

.  Nous  n'avons  eu  aucun  Livre  en  notre  langue ,  linon  depuis 
fc  temps  dii  Roi  Philippe  Augufte ,  auquel  on  commença  d'y 

écrire  au  langage  qui  lors  avoic  cours,  qui  a  été  corrigé  par 
ceux  qui  pcnfknt  bien  faire  ,  nous  ont  ùié  tout  ce  qui  cioic 
dTaBden  ^  &:  les  Livres  de  ce  temps-là  ne  contenoi&nt  que  les 
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Hiftoires  de  leur  fiécîe ,  &  en  outre  quelques  Fables;  lesGautoll 

ayant  retenu  cela  de  la  Grèce  qui  a  été  la  nourricière  d*icelles. 
Mais  depuis  Ja  guerre  des  Anglois ,  notre  langue  devine  plus 
polie  de  commença  d'accroître:  &  après, Charles  V,  dit  le  S^gc, 
fe  traduire  une  partie  des  bons  Auteurs  Latins  (ainfi  qu'on  dit  ) 
&  lors  les  vieux  Romans  furent  mis  en  profe  ,  qu'il  eût  été 
meilleur  avoir  laifTé  en  leur  vieille  Rime  :  telles  bourdes  &  men- 
fonges  feroicnr  plus  tolérabics  en  cette  forme  de  Poëfie ,  &L  y 
pourroit-on  reconnoirrc  quelques  mots  anciens, que  la  fréquenta- 
tion du  Latin  &  vulgaire  Italien  noUs  a  fait  abandonner.  Quanc 
à  ce  mot  de  Roman  &  de  Ton  origine  ,  il  n'y  a  homme  qui  en 
aye  mieux  difcouru  que  Claude  Faucher  qui  en  a  iait  un  Livre, 
où  il  ne  laifTe  rien  à  dire  de  cl  qui  s'en  peut,  par  une  recherche 
non  moins  curieufe  que  belle  6l  louable.  Car  auparavant  U  pln» 
part  de  ceux  qui  avoient  ce  mot  de  Roman  à  la  bouche,  ne 
favoieot  Torigine  d^ioelul  Un  Auteur  Italien  en  parle  conunB 
s'enfuit: 

l**lo  non  neghero ,  che  il  Romanzo  >  non  ûz  imitacione  d'atti  |^andi e 
n  iUuftn ,  è  degni  dell'  Epica  Poefia;  Ma  certainentc  la  voce  è  ftianieni ,  è 
'*>  corne  nella  favella  Spagnuola  ,  cofi  cwdo ,  che  nella  Provcnzale  fignifichi 
j>  il  volgar  Idiom.t ,  prrrcKc  in  Hifpigna  ,  &  in  Provenza  ton  le  Colonie  de  . 
M  Romani  la  litigua  eilendoû  unto  diiTofa  ,  e  calmente  ,  che  Romanainente 
«  vi  û  parlava  »  poiche  l'iinac  l'alcn  pacte  occapaxonp ,  &  hatniaconvi  fer- 
•»  bare  nafioni  :  u  favetla  lomaju  che  vi  ximafe  ,  Ben  che  in  gran  parte  côn« 
i»'taminata ,  e  guafta  pur  comme  piu  regolara  ,  e  pin  leggtadra  délia  Gothica , 
M  e  deli'  Âlavica  lor  nacia,  s'i^p^eguarono  elle  dàpprendere ,  e  di  ccaere,  e 
Il  Romaïueo  la  chîamavano  »  è  m  qaelU  Scrtveano.  La-onde,  pcffctocheiion 
1»  prima  d'alcrô ,  che  de  fjim  ,  e  de  gU  amori  de'  CavaUeri  in  tâl  favella  da 
»  loro  Cl  rratto  ,  le  compoficioni  fatce  intorno  a  quefta  materia^  Rotnanai  & 
M  dilTero.  Quefta  medeuma  voce  in  lialia  paflô  ] 

Quelques  autres,  même  Hotoman ,  en  difent  (comme  en  paffant) 

ce  qui  leur  en  femMe.  Mais  Fauchet  a  frappé  au  hut  ,  &  (i 
bien  dénoué  cette  difficulté  ,  quM  n'efl  bcfoin  de  sVn  inflruire 
davantage; &  parce  que  c'ell:  une  matière  de  rare  connoiflànce, 
&  digne  d'êrre  fuc  des  François,  je  rranfcrirai  ici  le  quatrième 
Chapitre  de  londic  Livre.      langue  Romance  n*étoit  pas  U 
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pnrèLa&ie ,  ains  Gaubifè corrompue ,  par  la  longue  pcfTedion  6c 
feigneuric  des  Romains  :  que  la  plupart  des  hommes ,  habicans 
depuis  la  rivière  de  Meiifc  jurque«;  aux-  monrs  des  Alpes  &  des 
Pyrénées,  parloient.  Car  la  France  que  Lin'cpraiid,  au  chapitre 
ûx  du  premier  Livre  de  Ton  Hilioire ,  appelle  Romaine  ,  com- 
prenoic  feulement  jufquesà  laLoire.  Et  pour  montrer  que  parler 
Roman  ,  ne  s'entendoic  pas  au  temps  jadis  pour  parler  Latin, 
je  m'aiderai  de  ces  vers  pris  du  Roman  d'Alexandre ,  compole 
par  gens  vivans  environ  l'an  1 1 50  j  fuus  Luui^  le  Jeune ^  Rot 
de  Frai)ce. 

Ta  verté ie  l'îî'ifïo'ir'  fî corn'  ii  EcJx  f,î  fd  , 

Vn  tiers  de  Chajicaudun  >  Lambert  u  Lors  i'ejcrit  ^ 

Qtfi  de  Latin  Va  *  tnjt^  &  tn  Roman  la  mit,  *  pour  ûtée* 

Il  faut  donc  dire  que  Latin  &  Roman  fufTcnt  difïerens,  puifque 
Cecui-ci  tire  du  Latia  une  Hiiloire ,  pour  la  mettre  Roman.  11 
cil  vrai  que  ces  vers  font  faits  plus  de  trois  cens  ans  après 
Charles  le  Grand.  Et  qu'ahifi  ne  foit ,  qu*on  entendoit ,  il  y  a 
huit  cens  ans ,  que  parler  Ruffic  Romain  fût  le  langage  com« 
muQ  des  Habicans  de  deçà  Meuiè,  il  ne  £iut  que  lire  ce  qu'a 
écrit  Guitard  en  fon  Hiftoire  de  la  Difcorde  des  enfàns  de 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire ,  ad  venue  en  l*an  huit  cens 
quarante-un.  Car  fâifknt  mention  de  Louis  Roi  de  Germanie 
ic  de  Charles  le  Chauve ,  fon  frère.  Roi  de  France  »  V^ellricnne 
on  Occidentale  (  c'efl- à-dire  ,  de  ce  qui  eil  entre  Meuiè  fie 
Loire  )  il  dit  que  les  deux  Rois  voulant  afïïîrer  ceux  qui  les 
avoienr  fuivis ,  que  cette  alliance  feroit  perpétuelle  ,  ils  parlè« 
rent  chacun  aux  gens  de  fon  pais  (c'elt  le  mot  dont  ledit 
Guitard  ufc  (à  fa  voir  Louis  Roi  de  Germanie  aux  François 
Weftriens  (  qui  fuivoient  ledit  Charles  )  en  langue  Romaine 
(c*eil-à-dire  la  Ruftique  )  &  Charles  à  ceux  de  Louis  (qui 
étoient  Aullraliens ,  Allemands  ^  Saxons,  &  autres  tlabitans 
de-ià  je  Rliiii  )  en  langue  Thcutonique  ,  qui  cil  la  Théotifquc 
da  Concile  de  Tours ,  ou  ,  comme  j'ai  dit ,  Thioife.  Les  paroles 
du  Serment  que  Charles  fît  en  langue  Romaine,  ftirent  telles^ 
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nmft  que  je  ksat  prifes  d'^in  Livre  écrie  il  y  a  plus,  de  aasQ 
cens  ans. 

[  (*P(0  don  amur  Se  pro  ChrifVIan  poblo  Se  noftro  commun     aament  aiil 
>»  <Î!  en  âvanr  în<](mir  des  favir  Se  podir  me  dunar  (i  falvareio  cift  meoii  fra<ire 
ft  Katlo  ôc  111  adjudha,  &  in  cadhuna  cofa  il  com  hom  pec  dcett  £on  fxacfa^ 
f^jUvardift  inoauid  ilunj^cre  H  &rec.  Et  abludher  nul  plaittnttnyuM»  |nildnli 
!■  que  inecm  vol  dft  meon  indce  Karle  in  éaaao  ûu 

Et  le  Peuple  dc1J7eftrie  r^ond  en  même  langage! 

»  Si  Lodhuvigs  fagramenc  que  ion  fradre  Katle  jurât  confervat ,  Ôc  Katlu* 
I»  meo  fendr  ,  de  fiio  parc  non  lo  ftanic.  Si  io  recucnar  non  Imr  pots  oeia  in» 
»  lutk  Ctti  eo  leturinr  incpois  in  niilU  aâadha  conm  Lpdbuvig  nonli  iuec  0,} 

Or*  ne  peuc-ôn  dire  que  k  langue  de  ces  fèrmens  (  laquelle 
Gttîcard  appelle  Romûne  )  &k  vraiment  Romaine ,  j'entends 
Latine  »  mab  plutôt  pateille  à  celle  donc  uiênt  à  préfent  leil 
Provençaux^  Cathales  »  on  ceux  de  Languedoc.  £c  il  appert  par 
les  Livres  comporés  en  langue  Latine  du  temps  de  CharJcs  k 
Chauve,  qu*il  y  a  grande  difiPérence  entre  ce  Serment  &  ce  qu'ils 
tenoientîors  pour  Latin.  îl  fautdonc  néceffaîrement  conclure  quq 
cette  langue  Romaine  entendue  par  les  ibldats  du  Ro!  Charica 
le  Chauve,  étoit  cette  rullique  Romaine,  en  laquelle  Charles 
le  Grand  vouloir  que  lesOmcHes  prêchées  aux  Eglifes,  fulfenti 
tranOatées ,  afin  d'être  entendues  par  les  (Impies  gens  ,  comme 
leur  langue  maternelle  ,  aux  Prônes  &l  Sermons  ;  ainfi  qu'il  eil 
aifé  à  dévincr  ou  juger.  Il  relie  maintenant,  favoir  pourquoi 
cette  langue  Romaine  Ruftique  a  été  cha(!ee  outre  Loire ,  de-là 
le  Ro/he.dc  la  Garonne;  ce  que  je  confeile  librement  ne  pou*» 
▼oir  afltirer  par  témoignages  certains.  Car  qui  feroit  cctoî-Ja 
tant  hardi ,  de  feulement  promettre  pouvoir  tirer  la  vérité  d'un 
iî  profond  abyfme*  que  celui  oh  Tignorance  &  nonchalance  de 
lêpt  ou  huit  cens  ans  Ta  précipitée?  Toutefois  j'en  dirai  bien  des 
caufes  &  raifons ,  finon  vraies ,  k  tout  le  moins  vraiiemblabiest 
£t  s*il  c{k  loifîble  de  deviner,  &  les  conje^res  ont  lieu  en  cëtbe 
matière ,  comme  je  crois  qu  elles  doivent  avoir,  je  foutiens  que 
le  partage  des  wàis  de  l'Empereur  Louis  Déboanaiie ,  apporta 

uno 
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une  grande  mutation  en  l*État  de  France  :  &  non-lluîement 
répara  leurs  fujcts,  mais  encore  rompit  toute  l'ancieniie  fociété, 
que  les  François  &  Gaulois  demeurant  Jcçà  la  Meule  ,  avaient 
avec  ceux  de  delà  ,  pour  les  grandes  guerres  que  les  frères, 
enfans  dudic  Empereur  Débonnaire  ,  cureiic  ics  uns  contre 
les  autres  ,  Iclquelles  après  la  mort  de  prefque  toute  U 
kioblefTe,  tuée  en  la  bataille  de  Fontenay ,  grafidenteot  dtérèreot 
les  alliances  »  que  les  Seieneurs  vivans  (bus  un  (i  florillànc  Em- 
pire ,  prenoient  au(fitdt  bin  que  près.  Car  duranc  le  r^gn«  ^ 
Pépin ,  Charles  le  Grand ,  &  Louis  Ton  fils  :  l'Auftrauen ,  Saxon, 
Baviérien ,  AUenuuid ,  qui  fe  marioit  en  \X^€&nt,  Bourgogne; 
Italie ,  Sepcimaniey  qui  eft  Languedoc ,  ou  en  Aquitaine ,  ne 
craignoic  point  de  perdre  Tes  héritages ,  ainfi  qu*il  el^  porté  par 
un  article  de  la  divifion  que  Charles  le  Grand  fit  de  iès  Royau- 
mes entre  Tes  enfans.  Là  où  depuis  Charles  le  Chauve,  (bit  que 
la  claufe  &  article  fufdits  euflènt  été  oubliés  en  l'appointemenc 
fait  Tan  huit  cens  quarante-trois ,  entre  les  trois  frères  ^  enfans 
dudit  Débonnaire,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  nous  n*a- 
von*;  point  irouvée  écrite  ,  il  n'y  eue  plus  d'efpérance  de  fè 
rejoindre  ,  chacun  voulant  avoir  un  Roi  de  Ton  langage.  Voilà 
pourquoi  les  Audrafiens  n'eurent  agréable  ledit  Charles  le 
Chauve,  quand  il  voulut  prendre  le  Royaume  de  Lothaire  fon 
neveu  ,  mort  fans  enfans  légitimes  ;  ne  les  Wcrtriens ,  Charles 
le  Gi  as  ,  &  encore  moins  Arnoul ,  quand  ils  s'efforcèrent  de  les 
gouverner  durant  la  minorité  de  Charles  le  fimple:  voulant, 
ainfi  que  j*ai  dit ,  chacun  être  commandé  par  un  homme  de  fil 
langue.  Ce  qui  apparut  bien  évidemment ,  quand  la  (àmiUe  de 
Pépin  vint  à  faillir  au  Royaume  de  Germanie;  d'autant  que  les 
Italiens  firent  Roi  Beranger;  les  Saxons,  Henri  le  Fauconnier ,  & 
quelque  temps  après  les  Weftriens,  Hugues  Capet ,  marris  de  ce 
que  Charles  Duc  de  Lorraine ,  fencoît  trop  fon  Allemand.  (Des 
Romans.)  Cette  dernière  réparation  de  Capet,  fut  caufe ,  &  à 
mon  avis ,  apporta  un  plus  grand  changement,  voir,  fi  j'o(e 
dire ,  doubla  la  langue  Romance.  Car  fon  entreprife  étant  fuîvie 
BiBUOT.  Frav.  Tom.  IIL  Du  Vsax>.  Toau  m,    L 1 1 
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de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  gouvernant  les  grands  Comtes 
&  Duchés  ,  ils  fe  montrèrent  non  pas  Rois  ,  car  ils  n'avoienc 
Tautoricé  acquife  de  lî  lonf^ue  main, que  Hugues Capct,v£ nu  d'un 
grand-pcrc  &  d'un  grand  oncle  llois ,  mais  ufurp.ueurs  de  tous 
droits  Royaux  ,  tenant  Cour  à  parc,  battant  monnoie  j  &  ne  fe 
rendatis  fujcts  qu'à  tel  lèrvke  qu*il  leur  plaifoit  faire  à  ce  Roi , 
suffi  nouveau  en  dignité^  qu'eux-mêmes  qui  l'avoient  fupporté 
contre  Tap parent  héritier  de  U  Couronne  ,  pour  avoir  part  au 
butin  y  plutôt  que  pour  afitétion  qu'ils  lui  portaient,  ou  defir 
éb  réformer  les  abus  lors  regnans.  De  manière  qu'ils  ne  fe 
Ibudèrent  beaucoup  de  hanter  la  Cour  de  ce  nouveau  Roi ,  ne 
lé  patronner  fur  Tes  mcsurs ,  &  encore  moins  (ûîvrelbn  langage , 
qui  à  la  fin  ne  ù  trouva  de  plus  grande  étendue  que  Ton  domaine, 
raccourci  par  ces  Harpies.  Car  ledit  HuguesCap€t&  Robert,  foa 
fils  ,  ne  jouilibient  d'aucune  ville  de  marque ,  fors  d'Orléans  , 
Paris  &  Laon  :  pource  que  les  autres  avoient  leurs  Comtés ,  & 
les  Provinces  des  Ducs  ,  qui  tenoient  grand  territoire.  Comme 
Richard  ,  Seigneur  de  toute  Normandie  :  Hcbert  qui  étoit 
Comte  de  Meaux  &  Troyes,  c*eft- à-dire  ,  de  Brie  &  Champa* 
gnc:  Thicbaiiit ,  Comte  de  Chartres,  Blois  &  Tours  :  Guillau- 
me ,  Duc  de  Guyenne  ,  &  Comte  de  Poitou  :  Ccofiroy ,  Comte 
d'Anjou  :  lefquels  depuis  s'accrurent  grandemcnc,  pource  que 
ceux  de  Chartres  joignirent  à  leur  Domaine ,  Champagne  & 
Brie,  par  ufurpation:  ceux  de  Normandie,  Angleterre  :  ia  mai- 
fon  d'Anjou ,  Touraine.  Tellement  que  Ton  vit  en  France  de 
belle»  Cours  &  magnifiques ,  tout  à  un  même  temps.  Car  le 
Comte  d*Anjou  époufa  l'héritière  d'Angleterre  &  Normandie. 
l«e  Duc  de  Guyenne  a  voit  les  hommages  d'Auvergne ,  Limofin, 
d'ÂngouImois,  Agenois,  &  de  toute  TAquicaine.  Le  Comte  de 
Champagne ,  Brie ,  &  tout  ce  qui  étoit  depuis  Tembouchure  de 
la  rivière  de  Marne  dans  celle  de  Seine ,  jufques  vers  la  Lor- 
raine :  &  de  là  retournant  à  Sens.  Les  Berangers^  toute  la  Pro- 
vence y  Languedoc  &  Cathalongne.  Ce  qui  donna  occafion  aux 
Poètes  &  Hommes  ingénieux  ,  qui  en  ce  temps-là  voulutenr 
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^rire ,  ufer  de  la  langue  de  ces  Roitelets,  pmir  davantage  leur 
complaire  ,  (!k  montrer  qu*ils  n*avoient  que  lairc  d'cmpruiuer 
aucune  chofc  de  leurs  voifjns.  Ce  fut  lors  ,  ainû  que  je  penle^ 
qu'écrire  en  Roman ,  commença  d'avoir  lieu ,  &  que  les  Con- 
téor  &  Jugléor ,  ou  Jongleurs  »  Trouverres  &  Chanterres , 
coururent  par  les  Cours  de  ces  PrioGes,  pour  récîcer  ou  chanter 
leurs  Contes' fans  rime  >  Chaofoas  &  ancres  Inventions  poéti- 
ques :  ufant  du  Romain  rullique  ainfi  que  du  langage  entends 
par  plus  de  gens  ,  encore  qu*il  leur  échappât  affez  de  mots  de 
leur  terroir.  De  là  vient  qire  t'on  trouve  tant  de  Livres  de 
divers  dialeéles,  Limo(in«  Vallon  ou  François ,  &  Provençal, 
portant  îe  nom  de  Roman:  voulant  les  Poètes  donner  à  connoî- 
trc  par  ce  titre  ,  que  leur  CFnvre  ou  langage  n'étoit  pas  Latin 
ou  Roman  Grammatic,  ains  Romam  vulgaire.  Ce  que  je  devine, 
car  autrement  je  ne  veux  alîurcr  une  chofe  tant  obfcure ,  par  un 
palTage  d'un  Livre  compofé  environ  Tan  1 227  ou  28 ,  par  Huon 
dcMeri,  qui  dic  au  commencement  du  Roman  mtitulé  ie  i  our- 
noyment  d'Antechrift  : 

ITefi  pas  oyfeux  ,  ains  fct  hoa  oeuvre^ 
lÀ  trowerre  qui  fa  touche  emm 
For  honne  œuvre  conter  &  dire. 
Mais  ki  hïrn  trruve  plaîn  eJid'Ut^ 
Quant  il  n  a  de  muierc  point 
Jo/iv€tef  femoni  &  point 
■  Mon  cuer  de  d'ire  aucun  bïau  dit. 
M«is  aay  de  quoy  ,  car  toutt^  dk^ 
Fors  ee  qut  de  nowd  ayunt. 
Mais  au  TrouvtOT  àiof  avients 
S'il  ffait  aventure  nouvelle  y 
Qu'il  Jajjc  tant ,  que  la  nouvelle 
Par-'tMt  s'efpande  &  par-auu  4iUti  « 
Et  que  Jhn  gros  François  dduùUt 
Pour  faire  œuvre  plus  déliée. 
Por  ce  ma  langue  ay  déliée , 

Quiconque  m'en  tienne  à  *  trtfpenj^  ^  *  OutncuiH, 

Pour  Sre  mon  ntuvei  peuje. 

Ce  gros  François  détaillé  me  femble  dev(Mr  être  pris  pour  le 

Illij 
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Koman  &  plus  poli  langage,  dont  les  Trou  verres,  Jugîéors,  Se 
autres  ci-rkiïï;s  nommes ,  ufoienc  plus  que  le  commun*  Car  He» 
berc  die  au  Roman  dos  fepc  fages  ^ 

Moufr  volontiers  me  pcnoroie  , 
Si  je  m'en  pooie  entremettre 

Qu'en  boas  Romans  pëujje  mettrê  «  'mBWifc 

Vn€'^Efldn^  «mques  oaàemt,  ^hiiAt. 

£c  puis  quelques  vers  après  il  ajoute, 

Li  bons  Moines  de  bonne  vit. 
De  Haute-Seive  l'^beic 
■   A'PEfieiro  rtnouvellée  j 
■-■  .     Par  hc!  î.vTtJn  l\i  a  Jene'e , 

r  Mebers  la  *  vtcut  en  Romans  trerc^  •Veut. 

Et  dels  Romans,  un  livre  foin  s  Ce  l«ol»  Wr 

Si  nom  &  en  la  révérence  knc  le  père  de  S. 

Del  Roy  fil  Phelipe  de  Franu  louis .  ou  Lotti» 

*  Loëis  qu'en  doit  tant  loir.  Hutio. 

£c  puis  encore  quelque  peu  après  ^ 

Pors'amor  encommcnceray 
L'Efipère  >  &  tmwmmtvfir^  »  &f» 

Qui  efl  à  dire ,  je  mettrai  en  François.  Que  fi  queîcoii  penf^ 
que  le  Roman  ne  fiic  qu'en  rime«  je  lui  réponds  qu'il  y  avoic 
aufli  des  Romans  fans  rime  &  en  profe.  Car  en  la  vie  de  Charles 
le  Grand ,  mife  en  François  avant  Tan  mil  deux  cens  ,  à  la 
requête  d'YoIand  ,  ComtefTc  de  faint  Pau) ,  fœur  de  Baudouin  , 
Comte  de  Hainau  ,  fumommé  le  Badiilèur  ^  au  quatrième  Livre 
TAuteur  ditainfi, 

[Baudoin  ,  Comte  de  Hjinni ,  trouva  A  Sens  ,  en  Bourgogne  ,  In  vîe  de 
Charlemagne  »  Se  mourant  la  donna  à  la  fceut  Yoland ,  Comteile  de  S.  Paul , 
qui  m'a  pcic  (|ue  je  la  mette  en  Roman  fans  rime ,  parce  que  tel  fe  délitera^ 
el  Roman  qm  del  Latm  n'eue  cure  ,  &  pu  le  Roman  ieca  nieU  gard^^^ 
Maintes  gens  en  ont  ouy  conrer  c.hinter ,  mais  n'eft-ce  menfonge  non  ce 
qu'ils  en  dienc  &  chantent  cil  Conteoc  ne  cil  JugleoE.  Nus  contes  i^mc&^ 
^ea  eft  vrais  :  «or  eft  menfonge  ce  qaUb  dîent.  ]' 

Ce  parler  Romaa  étoic  lors  pris  pour  langage  >  maintenant 
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âppeîé François  le  pîu S  poli  ,tcmoin  ce  vers  du  Roman d^Alezan-* 
die ^  delà comporiciou  de  Lambert  li  Cors; 

Vejlu  comm  Franfois^  &Jot  *  pwrUr  Roman.  *  Scetit. 

£c  les  SouifTes  le  penfenc  encore  \  car  au  lieu  de  dire.  Je  fais 
.bien  parler  François^  ils  difenc  Je  fais  bien  parler  Roman.  Et  je 
dirois  volontiers  que  le  parler  Roman  fut  plus  particulier  à  Paris 
&  lieux  voifîns  ,  qu'autres  ;  car  an  Roman  d'Alexandre  ,  com- 
pofé  par  le  Clerc  Simon  ,  en  racontant  les  peuples  divers  qui 
forrirent  de  Baby.lone,  après  la  confuûon  advenue  en  bâtiflaat 
la  cour^  il  dit^ 

Li  enfans  ft  départent ,  li  *  piere  enfu  doiant  ^  *  P<M« 

Et  li  autre  devient  Mefopotamiens  , 

Li  autre  fu  Tor^uoiSj  R  autr*  EUtmuuu,  » 

Et  puis  quelques  vers  après , 

Li  autre  fu  Romains  &  h  autre  Tofcans, 

£c  encore  depuis. 

L'autre  fu  Efpeinannf  ,  &  ^'autre  (u  Norman» ^ 
Li  autre  trupcis  &  paria  bien  Romans  j 
•  •    .         Xi  autre  fu  François  ^  &  fi  autre  HbrouuUm  ■ 

J.e(quek  Enipets  ou  Erupers^  je  prens  pour  ceux  du  pays  dHo» 
xepois ,  qui  n*a  point  de  limice  certain  »  finon  91'à  Paris  nous 
dirons  que  le  quartier  devers  Midi  ou  de  l'Univerlité  eft  en 
HurejKiis.  £t  néantmoins  près  de  Meainf  U  Joerre  îl  y  a  un 
terrdr  appelc  Hurepois,  comme  auflî  quelque  endroit  voifm  ^ 
Montreau-fault- Yonne.  Que  fi  aucun  vent  dite  que  Simon 
prend  le  mot  Eriipeis  pour  Enp^us  ,  je  réponds  qu'il  parlerait 
trop  généralement ,  ayant  nommé  tant  de  peuples  particnfiera. 
Je  ne  fuis  pas  d*opinion  que  Hurepois  ait  pris  fon  nom  du  vent 
Eurus ,  puifqu'il  fe  trouve  &:  à  rOnent  &  au  Midi  de  Paris. 
Mais  j'ajourerai  bien ,  qu'à  Paris  quand  l'on  veut  dire  qu'une 
façon  de  faire  n'efl:  giieres  civile,  on  ufe  de  ces  mots,  c'efl  du 
^ays  ou  quartier  de  Hurepois:  ce  que  d'autres  difent  ;  ceîâ  ftmc 
ion  écolier  LatÏAr  Comme  ù  nos  Ruis  demouraii^  du  cûc^  que 
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.jious  appelons  Cité  &  Ville  ,  à  fiavoîr  au  Palais,  àS.-Maruo^ 
au  Lou  V rc  ,  près  S.  Ger vais ,  S.  Paul ,  &  aux  Tourndics ,  licu^ 
habicéa  par  nos  Rois ,  eulîènr  plus  façonné  les  Habîtaos  dé  cet 
endroit  dç  Paris,  &  que  celui  de  l*Univcrfité  lût  moins  civil 
foûx  n'être  pas  tant  lianté  de  Courtifans  ;  ce  qui  lui  auroit  plus 
fkic  retenir  le  langage  Ruftic  Romain.  Que  les  Erupers,  Eru- 
peîs,  HurepoîSy  ou  Herupoîs  Itiilènt  fujcts  des  Rois  de  France, 
il  en  appert  au  Roman  de  Bercain ,  compofé  par  |e  Roi  Adenez , 
vivant  du  temps  du  fils  de  S.  Louis,  oii  ils  font  nommes  avec  ceux 
qui  flccoMpagnèrent  Charles  le  Grand  contre  les  Saxons.  Car 
parlant  de  Saxe  y' il  dit , 

Jpris  Vot  Gdtketànt  qm  *  M»  n'ama  FrmtfoU  *      *  Ooc 
Cd  fu  fils  M^lamm  moût  /«  4c  grand  •  bufcis,  *  Orgueil 

Car  bien  cuida  conquierrc  France  &  *  Oîenois  ,  Orléans. 
Champaignois  &  Bourgongne  &  Flamans  &  Englois 
Jufq^à  Coiçgnc  fit,U  ufit  mabu  defrois. 

Longuement  tint  Sajjlvgne  qu'iris  nus  n'i  mil  *  défais  *Defcilfe. 
Mes  puis  fu  reconquife  par  francs  &  par  Xàiois  :  - 
j^u  recûnquerre  fure  U  baron  Uerupots 
Et  Jlaman&  Suwage  BntaafûnJrdewU, 

Quant  à  l'étymologie  &  fignification  de  ce  motHurepois,  voici 
ce  que  fen  ai  trouvé  dans  le  Roman  de  la  Conqucte  d  outre 
mer.  FarLuit  d'un  Hélias ,  qui  fut  le  Chevalier  au  Cygne ,  noum 
avec  Tes  frcrcs  dans  un  bois,  fans  jamais  avoir  vu  autre  homme 
qu'un  Hermite,  qui  tes  vètott  de  feuilles  &  écorces  coufoes  de 
TU,  il  dît, 

JU  forcer  s'en  tourne^      <►(  f^Q"  AUlaqur^ 
A  fhtrmitage  vutt  hO/UiX  &  hurepcT^. 

£t  du  même  Helias  : 

Velus  efiolt  com    Jeus  v  Ours  *enkai:nex»  'Loup. 
Les  (Msie4  gra/is  ù  ioas^  les*  cuvais  nfcele^j  "Bdcbdiife 
itf  ufie  hurepé*  a'ert  pas  fimfeia  /« v«ï»  *  Chafem. 

Puis  il  dit  autant  des  pauvres  gens ,  lefquels  ayant  perdu 
Wîs  chcjraux  &:  biens  ,  fuivoienc  à  pied  tn  «  voyage  4*ottti:^ 
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La  fwffte^  voir  tarte  vie^  draps  dejuanc^f 

Et  tMÈU  ponde  barbe  &  tara  *  eiei  hurtfe^*  *  Cheft. 

De  (brte  que  le  pays  de  Hurepois  po'urroic  avoir  pris  fon  non! 
de  ce  que  les  Habicans  portoienc  leurs  cheveux  droits  &  hénSéê 
comme  poil  de  Sanglier ,  la  tcte  duquel  en  vénerie  s'appelle 
Hure.  De  Hurepé  donc  vient  par  fyncope  Hupé  ,  qui  cft  une 
touffe  de  plumes  levées,  qu'une  cfpèce  de  coqs  porte  fus  la  rête  : 
&  encore  Houpe ,  ce  floc  de  foie  ou  de  fil  noué  qui  jadis  le 
mettoic  au  fommet  des  chapeaux  &  bonnets  des  hommes  plus 
honorables  ;  non-feulemcnc  Rois ,  Princes  &  Gentilshommes, 
mais  encore  Cardinaux  ,  Lvcqucs  &l  Dodcurs.  Dont  poinbleT 
vient  le  proverbe ,  Abbatre  Torgueil  des  plus  houpés ,  quand 
c'étoient  clercs  :  ou  hupés ,  quand  c*étoient  cens  de  guerré 
portant  plumes.  Tant  y  a  que  les  anciens  Sicambriens,  defquels 
autre  part  )'ai  montré  que  font  vienus  les  François ,  portoient 
leurs  cheveux  noues  fus  la  tâte.  Le  mot  de  Hurepé  pour  poil 
levé  &  mal  peigné ,  dure  encore  en  la  bouche  d'aucunes  femmes 
de  Paris  ^  en  même  lignification  que  le  Latin  arrecla  coma.  Mais 
tout  ceci  fera  dit  pour  réveiller  refprit  de  quelcun ,  lequel  pof^ 
fible  rencontrera  d'autres  endroits  d'Auteurs  plus  exprès  &c 
clairs  que  ceux-ci  par  moi  allégués.  Le5  Efpagnols  aufli  onc 
gardé  ce  mot  de  Roman  ,  appelant  Romancé  CaftcIIano  ,  leur 
langage  commun,  &  dont  ils  ufent  en  la  compofition  ou  cranf- 
lation  des  Livres.  Je  ne  puis  oublier  que  Giovan  Babtifla  Giraldî 
en  Tes  difcours,  penfe  que  les  Romans  onc  pris  leurs  noms  de 
Reims;  pource  que  le  Livre  que  Turpin,  £vêque  de  cette  ville , 
k  ^t  de  là  vie  &  gëftes  de  Charles  le  Grand  j  a  piti»  donné  dé 
fujet  aux  Trouverres.  Comme  fi  te,  mot  Romancé  venok  dr 
Khtmmfes.  £t  Pigna,  un  autre  Italien ,  allègue  cette  latlbnân 
Livre  qu'il  a  fait  de  Torigine  des  Romans;  ajoutant  que  îea 
Annales  écdenc  ainfî  appelées  ;  &  que  depuis  d'autres  nommé* 
rent  ainfi  leurs  Contes  fabuleux ,  ce  qui  a  fait  appeler  Roman» 
les  femblabies  poëGes.  Mais  il  ^t  pardonner  à  ces  étrangetv 
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«'ils  choppcnt  en  pays  éloigné,  de  leur  connoifTànce  ,  étant  les 
Romans  une  ibite  de  poëfie  Gauîoife  ou  Fràiicuife.  Quant  au 
Vallon  ou  Gallon  ,  j'eftime  que  c'dl  un  moyen  &  nouveau 
langage  ,  ne  depuis  Charles  le  Grand,  ainfi  appelé  parce  qu'il 
/cncoic  plus  le  Gaulois  que  Thiois  ^  lequel  toute^is  on  ne  lâiflà 
d'appeller  Romain  ,  pource  qu*il  approchoit  plus  du  Romim 
que  du  Thiois  ou  François  Germain.  Ce  dialeâe ,  c'eft-à-dîre  j 
propriété  &  diverfité  de  langage  »  ayant  trouvé  des  Cours 
riches  f  comme  celles  des  Comtes  de  Flandres ,  d'Artois ,  de 
Hainau^  de  Louvain ,  Namur»  Liège  de  Brabam,  a  donné  occa- 
lîon  de  peniêr  que  ce  fut  une  autre. manière  de  parler  François, 
^lats  la  mai/bn  de  Hugues  Capet,  ayant  régné  fi  longuement,  & 
peu  à  peu  joint  à  la  Couronne  les  grandes  terres»  jadis  occupées 
par  des  Seigneurs  particuliers,  a  quant  Se  quant  éteint  deçà 
Loire  la  langue  Romance,  ou  Romaine  Ru(Hque,  pareille  à 
celle  du  ferment  deflùs  écrit,  qui  s'y  parloit ,  ainfi  que  j'ai  dit, 
du  temps  de  l'Empereur  Charles  le  Grand  ;  la  bannilïant  aux 
Cours  plus  éloignées  vers  Italie,  Provence,  Languedoc,  Gai^ 
congne  ,  &:  partie  d'Aquitaine ,  qui  approche  de  Garonne:  tout 
ainfi  qus  le  V^allon  le  retira  outre  les  rivières  de  Somme  &  de 
Meufc:  kilTânt  un  langage  moyen  à  ceux  qui  demeurèrent  entre 
les  montagnes  d'Auvergne  &  ces  rivières,  depuis  appelé  Fran- 
çois, pourct'  que  les  Rois  portant  le  nom  de  France  le  parloienc. 
Jufqucs  ici  Fauchet  a  difcouru  amplement  des  Romans  j  mainte- 
naat  je  vicm  à  Ic^  mettre  tous  de  rang  ci- après  *. 

ROMANS  Vieux  &  nouveaux, 

Amadîs  ;  Apollonius  Alexandre  le  Grand  ;  Artns  de  Bretaîgne  ; 
Quatre  fils  A  y  mon  ;  Baudouyn ,  Comte  de  Flandres ,  qui  épouû 
le  Diable  ;  Berinus  ;  Beufues  de  Hantone  &  la  belle  Xofienne; 
Charlemagne  ;  Oamades  &  la  belle  Cleremonde;  Le  Chevalier 
de  laCroix  ;  Le  Chevalier;  Doolin  de  Mayence  ;  Fierabras;  Flo- 
rimont,  fils  de  Mataquas  ,  Duc  d'Albanie  ;  Florent  &  Lyon; 
Florent  Ôc  la  belle  £Iinde;  Florimont  &  Faflèrofè;  Gaillchaut 

le 
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le  Brun  ;  Galicn  Redauré  ;  Gérard  d'Euphrate  ;  Gérard  de 
Roudillon;  Geoffroy  à  la  grand  dent;  Giglan,  fîls  de  Gauvin; 
Guerin  Mefquin;  Guerin  de  Monglave;  Guillaume  de  Palerne; 
Guy  de  Warvich  ;  Gyron  le  Courtois  ;  Heûor  de  Troye  ;  Huon 
âeBourdeaux  j  Jean  de  Paris;  Pécic  Jean  de  Saincréî  Jourdan 
de  Blaves;  Ifàye  le  TriAe;  Lanceloc  du  lac;  Mabrian  ;  Maugis 
d'Aygremonc  ;  Méliadus  de  Leonob  ;  Mclufine  ;  Merlin ,  deiix 
volumes;  Milles  &  Amis;  Morgant  le  géant;  Le  preux  Mer- 
vin^  fik  d*«Oger  le  Danois  ;  Oger  le  Danois  ;  Olivier,  de  CaAiUe;. 
Falladion  ou  Hilloire  Palladienne;  Palmerin  d*01ive;  Pandtr* 
nalHis;  Paris  &  la  belle  Vienne  ;  Perceforcft  ,  fix  volumes; 
Perceval  le  Gallois  ;  Philippes  de  Madian  ,  futilement  dit  le 
Chevalier  à  refpervicr  blanc  ;  Pierre  de  Provence  &  la  belle. 
Maguelonne;  Pontiis  ,fils  du  Roi  de  Galice;  Primalcon  de  Grèce; 
Robert  le  Diable  ;  Roland  l'Amoureux;  Roland  Furieux  ;  Richard 
lùns  peur  ,  Duc  de  Normandie  ;  Les  fcpt  fages  de  Rome  ;  Sin- 
graal  ;  Syperis  de  Vineaux  &  de  fcs  dix-fcpt  fils  ;  Thcféus  de 
Coloigne  ;  Triflan  de  Léonnois  ;  Les  trois  fils  de  Roi  ;  Chroni- 
que de  Turpin ,  ^e  la  conquête  deTrebizonde,  faîte  par  Renaud 
de  Montaubim  ;  Valenrin  it  Qrfon  ;  Uiliaîn  le  méconnu.  ' 

.  ll'Jat^cbçt  f  Cha^.  ^  du  Liv.  l  de  U  Lan|ue  &  V^dÂo  ïtM^oiùs, 


. .  ../ 

BiBUOT.  FaAN.  Tarn,  V.  Du  Vbiid.  Tom*  m*   M  m  m 
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S  A  I. 

Saint  «  salviaî^.  *  voyca  Nicsmas  ©«  BiLVF- 

VREMOMT. 

»  Quolcjue  ,  de  Ton  temps  ,  Salvien  ,  dans  les  éloges  qu'on  en  a  faits ,  ait 
hc  qualitic  Saint  &  Bienheureux ,  fuivanc  le  commut)  ufage  de  donner  alors 
ce  titre  aux  Evcqucs  «ï^'  aux  Prêtres,  on  ne  s'eft  pourtant  pas  accoutumé  dans 
la  fuite  à  dice  ni  Saine  Salvien ,  ni  le  Bunkeifreux  Salv'un,  il  doit  ître  auâi 
Amplement  appelé  Prêtre.  C'eft  le  titre  qu'il  s'eft  toujours  donne  ,  &  il  ne 
faut  point  s'atcefec  â  la  Préf^e  des  Livres  de  la  Providence^  Cur  ce  qu'elle  eÛ: 
ttItenSe  en  ces  termes  a  Salonins ,  £vêque  de  Vienne  t  SàaSo  Epifiopo  Sàf 
fofùo  4  Salviaiius  F.pifcopus  Saluteot  ht  Domino  ,  parce  qa'en  effet ,  quoique 
cette  adrede  ait  été  confervce  dans  routes  les  Editions,  mcme  dans  celle  de 
]yf,  fialuze ,  oi\  UÀi  néanmoins  qu'elle  lui  éioir  fort  fufpeâe  ,  &  la  vérité 
eft  qu'elle  patoic  enôècement  poitiche,  n'f  ajrantrien  ,  dans- ta  Prévue  dont 
elb  eft  fuivie  ,  qui  touche  Salonius  ,  ni  près,  ni  loin.  On  voit,  paç.  858  du 
Tom.  in  de  la  CoUeûion  donnée  Trin  ■"'1.4  par  les  PP.  Bénédiârins  Mir- 
renne  &  Durand,  in-fol.XVms  ,  que  celi:  Grégoire  Corriro,  mal  nommé 
dans  l'Edition  Conraraicus ,  qui,  au  retour  du  Concile  de  Bàle  (  vers  1 457  ) 
apporta  de  SuifTe  en  Italie  les  Livres  de  Salvien  dî  la  Providence  :  Revolvc 
Libros  LaQantù»  Cypriani ...  f  Ce  font  l:s  termes  de  Corraro  ,  dans  fon 
EpSne  i'Cécile  de  Gonz.igiie  ,  Rcligicufe  ,  fille  de  Jean^Fnnçoîs de Goax»« 
^ue ,  Marquis  d^  Mtintonc  )  Salv'tani  ^uoque  »  aijas  Ubros  de  Providentiâ  Dei 
€  Concilio  Bajtleenji  reJiens  ,  Je  Germanorum  ergaffulis  in  Italiam  Jerorr.ivu 
Ce  Corraro,  ou,  comm;  on  le  nommoit  abr*,  Corario  »  croit  un  noble  Vé- 
nitien ,  donc  ta  famille  fubfîfte  encore ,  homme  de  Lecties  »  connn  par  c9 
qu'en  ont  dit  Pie  H ,  TortelUiis,le  Poge  »  Gytaldiii ,  &c.  Il  mourut  TaiA  14^5» 

(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

*  Sn'vieri ,  né  de  parenî  iliudres,  établis  dans  les  environs  de  Cologne 
ou  de  Trc/es  ,  mourut  vers  l'an  484.  Son  ftyle  ,  quoiqu'on  n'y  trouve  pas 
toutes  les  grâces  &  les  fineflès  de  ta  belle  Lartnicé ,  a  cependant  de  l:t  force 
^  de  l'clcpince  ,  &  perfuade.  Selon  M.  do  Tilh'mont ,  S.  Salvian  éroit  né 
vers  l'an  ^90  i  ain(î  il  vécut  fort  vieux.  U  fe  maria  de  bonne  heure  ;  mais,  de 
concert  avec  fa  femme,  ils  renoncèrent  aux  plaifîrsdu  mari.ige,  pour  vivre 
danst'écat  de  chaAeté,  à  l  imitation  de  pluiîcurs  Chrétiens  de  ce  lîccL^ ,  qui 
croyoicnr  .ipptocher  par-Ii  davantage  de  la  Perfcvîtion  Chrétienne.  Salvian 
embratHi  enfuits  la  vie  Monaftique.  On  croit  que  ce  fut  à  Lérins.  Il  vint  i 
Marieille  vers  l'an  4*7,  &  y  fut  ordonné  Ptttie,  On  a  cru  long-temps  quil 
«voit  été  Evù-que.  Ce  qui  a  donné  Heu  i  cette  méprife  ,  eft  tm  fm^tgt  de 
Gsnnadti  (  Fir»  iU^*  )      ,  pactanc  des  Homélies  de  Salvian  ,  compofé» 
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pour  rinftrudion  des  Evéque< ,  Se  que  nous  n*avons  plus ,  fe  fert  de  ces  mot« 
Spifiopis  fiulus  \  quelques  Copiftes  ont  écrie  Epfcopus  fadus  :  de-U  on  a 
cru  que  SîuYitn  av<Ht  été  Evique  de  Marfeîlle.  Cette  erreur  s*eft  gliUée  dans 
ion  Livre  firUi  Providence  j  comme  Ta  remarqué  M.  de  la  Monnaie  ;  mais 
on  eft  bien  convaincu  aujourd'hui  qu'il  ne  fut  Evèqae,  nî  de  Muleille  ,  nî 
d'aucun  autre  lieu.  {Voj,  H'ift,  Lin.  de  la  France,  tom.  Il ,  6c  Gali.  Chrifi, 
lèconde  Editbii ,  Tom.  I ,  Cdl.  j  5 .  )  Le  P.  Bonnet  de  TOratoice  a  publié 
une  bonne  verfion  Françoife  de  toutes  les  Œuvres  de  S&lvlan ,  Paris ,  1 700, 
1  vol.  i/Mi.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages  ,  eft  fon  Traité  de  ia 
Providence  j  dont  il  y  a  eu  plufieurs  Traduâions  Françoifes. 

,  SAMUEL  DU  LYS.  Sous  ce  nom  fuppofé,  Simon  Coulârd 
ia  exprimé  en  vers  François ,  Difcours  écries  en  vers  Grecs ,  par 
Grégoire  Nafienzene ,  Evôquc  &  Doéleur  en  PEglifè  primitive, 
fous  l'Empire  de  Valcntinian ,  contre  les  diflbiutions  des  femme» 
fardées  ,  &  trop  pompeufcment  attifées.  Plus  les  Regrets  & 
dcfirs  du  môme  Grcgoirc  Nafienzene;  imprimés  l'an  1574. 

SAPPHO  L£SBI£NN£    Voyez  fes  Sentences  parmi  celles 
des  Poëces  Lyriques  Grecs ,  traduites  en  François. 

*  Elle  vivoit  quelque  (îx  cens  ans  avant  Jefus-Clirift.  Il  ne  nons  refte  d*elld 
rien  d'entier  que  deux  Epigrammes  ,  l'une  de  deux  vers ,  l'autre  de  quatre  , 
«Se  deux  Odes  en  vers  ,  appelées  de  fon  nom  SapphiàUes ,  l'une  à  Venus  , 
faute  à  une  belle,  pour  qui  eUe  monroit  d'amour    (M.  01  la  Momkoyb)* 

*  La  Sapho  la  plus  connue,  celle  â  oui  on  attribue  Hnventton  du  ver» 

Saphique  ,  étoit  de  Mitylène ,  dans  Tlflei  de  Lesbos.  Il  a  exiilc  uhe  iutrc 
Sapho ,  qui  éroic  «VErèfe  ,  6c  qu'Athénée  dit  ftre  celle  qu'aima  Pliaon.  Les 
f  cagmens  qui  nous  reftent  fous  le  nom  de  Sapho  ,  font  de  Sapho  de  Myti* 
Utee.  Ses  Pbifiîes  admirables  lui  méritèrent,  de  la  parc  àe  h  Grice  entière ,  le 
furnoro  de  dixième  Mufc.  Cctre  femme  célèbre  redèntit  viveinenr  !a  palTîon 
de  TAmonr  ,  l'exprima  cie  rncmc.  On  en  peut  juger  par  les  deux  feule* 
Odes  qui  ioienc  venues  juiqu  a  nous  ,  6c  iur-conc  par  celle  que  Longin  rap« 
potce  dans-  fon  Traité  du  Svètmt  «  &  que  Boilean  (  Trmlé  du  Î^Ûme'^ 
Chap.  Vlll  )  a  fi  fupéiieuremene  rendue  en  veis  François ,  &  qui  commence 
MI  ce  vers  : 

Miatcia  qoi ,  près  de  fbi  »  peoir  toi  fitole  fiioflie  1 

Ldngin  (Ut  tetnatqncr  le  fnblilHc  MÎ  rigne  ddns  celte  Ode.  «  Ain(î ,  dit-il, 
9  qtattd  Sapbo  vteuc  esprinner  leimènit  de  TAmodr  •  elle  raHiafTe  de  tous 

w  côtes  les  accîdens  qui  fuivent  &  accoiïipagnent  en  effet  cctre  pafHon.  Mais 
»  où  fon  adielTe  paroît  pnncipàlement ,  c'eft  à  cboifir ,  de  tous  ces  accidens  s  ' 
*  cens  qo»Masqite&t  davantage  T-escèsAc  la  wleilce  de  raihoor ,  èc  i  Ue^tf 
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M  lier  tout  oeU  enfemble  On  a  voulu  faite  un  crime  i  Sapho  de  fon  utach^ 
ment  pour  pluiîeurs  belles  femmes  ^  mais  le  tcmoi^ni^e  d'Alcée  ,  Se  de 
beaucoup  d'autres  Anciens  ,  qui  l'appellent  chaj^e  &  vertueufe  >  doit  au  inoins 
balancer,  s'il  ne  les  déuuicpas  couc'à-fait,  les  bruits  injurieux  d  fa  réputa- 
tion. Denis  d*Hdicacna0è  nous  *  conicEvé  l'Hymne  à  Féms  ,  &  Longin 
rode  dont  i'ai  parlé  ô-ddfiu.  ^f.  MonÀMinet  de  Clairfonds  ,  &  M.  de  Sau- 
viqny  viennent  de  faire  revivre  les  accens  divins  de  cette  dixicme  Mufe:  le 
picûiicr,  dans  une  iraductiun  cicgante  &  cotreclc ,  en  proie,  jointe  à  la 
Traduâioad'Anaciéon,  deBion&M0fchu8,&  de  pluiîeurs  autres  morceaux 
choifisde  Catule  ,  deTibuIe,  d'Horace,  Sec,  en  i  vol.  i«-8".  avec  des  Gra- 
vures ,  à  Paphos  (  Pans)  chez  le  Boucher ,  1 77  j.  Le  fécond  ,  dans  une  Tra- 
dnéUon  charmanre  en  vers ,  faifant  partie  du  premier  volume  da  Parnajfe  des 
Vames  y  Paris,  177? ,  chezRuault.  On  ne  fautoit  trop  multiplier  les  excellens 
modèles  de  l' Antiquité  ,  fur- tout  dans  un  nècle  où  la  Fureur  du  bel-efprit,  &! 
le  froid  poifon  de  la  Philofophie  nouvelle  ctouffenç  le  bon  goût ,  tuent  le 
génie ,  énervent  la  vtaie  fcience ,  cocrotnpent  61c-  aboliilènt  tous  tes  ptinapes  i 
6c  dcvaftent  de  plus  en  plus  les  champs  fertiles  de  rjElo<juence ,  de  la  Pocfie  ^ 
de  la  I  icrératute  >  en  détottcnam  les  Xeules  iburces  qui  foient  propres  i  les 
rerulUer. 

SAVARIC  DE  MAULEON,  flit.Gentilhomme,  Anglois  de 
nation,  lequel  s'étanc  mis  du  parti  du  Roi  de  France,  fut  autant 
prudent,  vaillant  &  renom  m é  aux  armes  en  fait  de  guerre  ,  que 
Chevalier  de  ion  temps  ,  Amateur  des  Gens  doftes.  Tous  les 
Poëtes  écrivant  de  ce  temps ,  tant  en  Latin  que  Provençal ,  (è 
reciroienc  à  lui ,  qui  les  recevoic  de  bon  cœur ,  les  eiiCFeceiibity 
jSc  leur  faifoit  de  beaux  préfens.  On.  ne  trouve  point  par  écrîç 
aucun  fieur ,  ainfi  que  Pont  écrit  le  Monge  des  Ifles  d'Qr,  & 
faint  Cétari ,  qiii  ait  montré  une  plus  ouverte  libéralité  envers 
les  Poctcs ,  que  ce  Mauléon  :  car  il  étoit  ikvant  aux  lettres  & 
libéral^  de  â  les  Poètes  de  fon  tipmps  lui  oiit  donné  beaucoup  de 
louanges  ,  ceux  qui  ibnt  venus^  après  eux ,  lui  en  ont  attribué 
davantage.  Et  au  contraire,  quelques  excellentes  &  rares  vertus 
qui  reluifoient  en  hii ,  le  Monge  de  Montmajour ,  flcau  des. 
Poctes  Provençaux  ^  s*cft  eflàyé  en  une  couple  de  la  Chanfon, 
les  oblcurcir,  difant  ainfi:  Savaric  de  Mauléon  qui  fe  m^lc  de 
chanter,  il  vaudroit  mieux  qu*il  tînt  fecrettes  fcs  Chanfons, 
attendu  que  tout  ce  qu'il  fait  &:  compoic  ne  vaut  rien,  &l  a 
befoin  d'une  bunne  glofc ,  unp  ubicuic     fâchçuic  ell  fa  nme4 
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Il  faut  donc  conclure,  ainfi  que  la  vérité  crt  telle  ,  &  que  fcs 
(Euvres  le  démontrent,  qu'il  ccrivoit  dodemenc ,  &:  en  haut  ic 
grave  ftyle.  Fut  amoureux  d'une  gentilfemme  du  payi  d'Aqui- 
taine^ de  la  maifon  d'Arpremont ,  aiidins  iltofiM*''de-I^y^ 
^incompanble'pràd«ice  «  fagefTe,  &  Vcfffu^icasJWKice  deribA 
temps  ,  ic^it  à  b  Foëlie/  à  la  Mttfiqdei  dt*pfi0»xtTt9éasn€eé*9c 
vertus  fingulières ,  qu'il  épou(à»  '&  ména  'én  Provence;,  qaan4 
il  fut  vifiter  le  Comte  de  Provence ,  laquelle  pieù  de  temps  après 
trépallà,  &  s*enamoura  d'une  autre  gencilfemn^c  de  Provence^ 
de  la  maifon  de  Glandevès ,  à  la  louange  de  laquelle  fie  plufieursf 
bonnes  Chanfbns,  en  Pune  dcfquelles  fe  plaignant  d^elle ,  dit^ 
qu*iI'auroic  plutôt  ployc  un  gros  arbre,  entendant  d*un  chêne 
qui  porte  le  gland  en  allufion  de  Ton  furnom^-que  le  CGBur  d'elle^ 
ainfi  qu'il  le  démontre  en  ces  vers  ici,     "  '  1 

/  \0 -cor  ingrat  y  rude  è  inexorable  ,^  '•    ■  " 

•  .         <  PUu  dur  cent  f es  a  plegar  qu'un  gros  Aubrtjt  i  *  ^         .  »  > 
•    1  •'     CouMxurafinvtnay  tt^nd^ffM'f  ,,-        t  ..  ;  ju'. 

Quelques  années  après  elle  fut  mariée  à  un  Gei|t}]hiiin]qe;  de 
Provence ,  de  la  maifon  desBaulx,  fils  de  Hugues  des  Baul^,  9c 
de  Dtime  fieralle.  Vicomte.  dcAlariS^Uev  liili&V9KiQye%.re». 
tourna  en  France^  o&  il  moiirut  en'  quelque  gperre  au  ièconts- 

du  Roi  de  France  ;  mais  nul  de  ceux  qui  écrivent  de  lui,  ne  mec 
point  quand  ce  fut.  Semble  bien  que  le  Mongc  des  Ifles  d*Or 
en  pafFant ,  dit  que  fut  du  temps  dudic  Reoi/Dod  1  Comte  de 
Provence *.  ■  î  ,. ... .  •  . 

•  *Vo7^  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  ij^&^a^'  :  -..roli  m..  .*•:;  •; 

•  SAUVEÙR  ACCAURRAT,  natif  d'Uzè^  én  Languedoc,' 
a  traduit  les  fcpt  livres  de  Sencque  ,  traitant  des'  bienûitSy 
imprimés  à  Paris ,  par  Eftienne  Groulleau,  ij^^i.'  * 

■  SAXON  GRAMMAIRIEN  Harangues  de  Saxdrt  Gram- 
fnairicn,recueillies  dcquiiize  livres  des Hifloires  de  Darinemarch*, 
mires  en  François  &  jCj9nçeo,ife$/aa lume  desHarangù^iiuti* 
ttires  de  Bcllcforeft. *"*.  '  "''-^  •     "     '  .  : 
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quoique  exrrcmement  éloigne  h  pureté  qu'on  lui  arnibue ,  marque  de 
rérudition  &  c'eft  ce  oui  lui  a  fait  donnée  le  iiunoiu  de  Grammairien  ,  que 
j  intcrpréte  ià  Hma^  Dtt  wfte  fa  piofe  8c  le*  vert  ne  font  «ju'on  jai^ 

ifWmt  'uMXl^klk.X  M.  Ot  LA  MOMMOYE). 

*  UÈoivain  »  ccmhiO  foosle  JÎora  de  Saxon  Grammairien  ,  étoit  de  SéeUnd, 
en  Dannemiirck.  Il  y  n^uit  en  1 1 5 o ,  &  vcciu  au-deli  de  iioj.  Son  Hifloire 
de  Dannemarck  s'crend  jufqu  à  i  i86._U  y  a  inféré  beaucoup  de  veis  aUea 
mauvais ,  &:  fa  proie  ne  vaut  guère  mieui. 

SCEVOLE  DE  SAINTE  MARTHE  ,  Loudunois,  Thré- 
^  foricr-Général  de  France,  en  la  charge  &:  generaluc  de  Fouicrs. 

La  connoiOance,  familiarité  &  amicic  que  je  me  fuis  acquife  do 
ce  do(^c  Perfonnage  ,  lorfque  de  bonnç  aventiite  toas  deux 
nous  fommes  trouves  logtjs  à  PHôtclleric  de  TAnge,  rue  de U 
Huchettc  à  Paris ,  là  veitos  pour  un  même  cfFct,  à  favoir  de 
prêter  le  ferment  devant  les  Sieur»  tenans  la  Chambre  des 
Comptes  i  lui  pourfon  ÔÎBce  de  tr^foricr-Général ,  moi  pour 
celui  de  Cootrôleur-Géiiértl'  en  h  Charge  de  Lyon.  Et  qui 
pins  eft  la  fuflifance  &  grande  dodrine  dont  il  eft  pourvu  ^ 
bien  •écrire  y  ■&  à-.dire  encore  mieux,  tout  cela  dis -je  &  les 
autres  infinies  grdcès  &'^tfeaWns  que  Dieu  lui  a  départies, 
m*inciteroicnt  volontiers  à  faire  ici  un  bel  Eloge  de  lui  ,  fi  je 
ne' me  fentois  trop  foible  pour  entreprendre, conduire  &  ame- 
ner un  tel  prix-fait ,  àu  faîte  des  louanges  donc  il  eft  digne» 
lefquelles  fc  découvrant  à  plein  par  Tes  Œuvres  ,  qui  buenc 
alfe?,  dVIles-mcmes  l'Ouvrier ,  je  ne  ferai  que  les  nommer.  Elle^ 
contiennent  çlonc  :  lc«;Pocme^  Le  i  alingone,,  rAroo|ir.&  ks 
Epierammti.  Divefî  Snnnets.  JVlétamorphofcs.rChféjiennes; 
imprimes  à  Pans,  m-V.  par.Fcderjç  J^lorei ,  &  depuis^ /rt-A^ 
par  \Umeit  Patilfon..  1:579,  J*a  Sfuiicrelle  ^  impri^n^ce  Tur M  % 
du  Livre  des  Poëfies  de  Jean  ,de,la.ï»crpfe,  Hymnç  fiir 
,      rÀA^antiirïage  du  ioi  mrl^  IX  ,  impnrté  puf^Tcdenc 

Généraux  de  France  élus ,  &  autres  Officiers  Tupî^fiffré,  par 

rèàUâcri4fr,4rfe'fbHWkVi«^*^«t^^ 
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icfté  qui  eft  le  mitux  «fiOmt  ^  (M'.noyaâme;  êe:i|iii  &  connote 
le  mieux  en  éloquence^  à  dit  ri'airôîr  ôhc  fiii  fk  vie  out  miens 
parler.  Au  refle  j^  ne  l^s  tf.  (ç^  'pierliiafions  étoîent  fophifmcs 
ou  non  ,  cane  y  a  quç  de.  touc  ce  à  f^KÀ  il^oncluoic  n*a  rien 
écc  accordé  ne  Fait ,  &  la  volomé  &  meare  <}éUbératioa  du 
Prince  efl  demeurée  depuis  jufque^  k  préfedc  irréfragable. 

Ses  dÉaviei  Latiaas. 

Scœvolm  Sammarthani  PoSicà'  pûTpplirafîs  m  façra  Canttaù 

Sylvaruai,  Libri  x.  Ep'tgrammatuni ^  l^ibtr  I*  Çûiminum  dt" 

vcrfi generir.  Liber  t.  Lutetiee  iit^ft^.  txcud,  Fedmcus  Monllus^ 

tS75'  P^dotrophia  »  fivc  de  putrorum  edutationc  y  Libri  duo 

priores.  Rdi^uo^  Lihrrts  nnndùni  Auclor  ûhjolvit  ;  Parifiis  ,  lii" 

8°.  apud  Mcmcitum  Panjj'onnium  ,  t£8o.  Huracofophion 

Sive  de  Rc  Accipknaria  ,  Libri  tfts  i  Purijiu  ^  ia-^°,  excud» 

Marner  tu  s  Patijfoniux ,  1^8^.  '     '  ' 

'  Le  Pocme  Hieracofophion  j  quoiqu'impcimé  i  ia  fuice  <Ie$  Pocfies  Lati- 
nes cte  Scévole  de  Sainre-Marthe ,  ii*dc (Nisae  lui ,  mab  de  Jacques  deThoiu 

Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noWS  «  au  mot  ScÉvoLE  Dt  SAIMCta 
AiARTHB  ,  Tom.  II  ,  pag.  4OÛ  Se  fuiv.  (M.  Dt  LA  MoNMOtYB  ). 

L'Argumenc  du  Livre  du  Zodiaque  de  la  vie^  par  Marcel 

Palingene ,  Poëte  Lacin. 

[Je  veux  maints  beaux  difcours  diverfement  écrirt». 
Et  toujours  ne  veux  pas  arrêter  mon  aavire 
En  un  ntimt  courant  ;  mais  me  rwtt  firû, 
Celle  par  oà  le  vent  mes  voiles  pouffera  > 
AUant  de  iicn  en  lieu  ,  &  fatfant  navigagê 
Tantâe  en  havte  mer ,  tantôt  prh  du  rivage. 
Et  Hen  que  quelquefois  je  çhercheray  de  pris 
De  nature  &  des  deux  les  plus  divins  fecretS  « 
Mon  dejjein  toutefois  ,  &  ma^n  princtpaie^  < 
Ctfiie  traitsf  m  ia  fùi^  inmvk. 
Pour  remettre  tes  mmrsplus  honnêtes  &  fumA^ 
En  ce  temps  corrompu  t&talemcnt  êteinis^  ■ 
Et  tâcher  doucement,  à  rendre  conJoUe 
L'ame  qui  de  ^nmds  tnots 
La  Mufi  ne  Jauroit  ckoijîr  plus  leau  trgili^  . 
^uifoit  nùtjtxj'èuat  ^Ja.  virgiaUc^ 
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-JiM  '  -^'Qoe  de  parier  des  nuttàs  :  ^ittéjctence  ktureufc  ^  oàoniîr 
Jlor.'irt)  al  ^itàlh ifi'.ifprimM farci  vigourekfi l  :.'        :p  i 

y.v--n  iun  Blk  fmL  V-fwi^tfage,  &  ertcore  qu'il  n*^^^^^      j^.,  , 

f        D'efprk  non  plus  qu*un  âne  ^  &  encore  qu'il  fut  .  , 

2Di;;imq      Un  lourd,  ûn  ignorant^  fujet  à  gourmandife^  ' 

iib  f}  ^'  :   Stgeiâ  hke  trop.s  &  e^féur  envieux       ,'\  i-LlOO;^ 

g'     Cauteleux,  menjonger      bref  tout  vicieux  ,  .f- .     f|.,  >-,(j- 
feule  pourra  ,  chajfam  le  vice  infâme  ^ 
Btt  la  màlloffi  ifioye  aAtUâÊiar  fim.  éùne  ; 
.p.v..iv.;.:      f  ff^  haufeen^honncur  les  hommes            A^f,,,/,  '  V\^fr. 

.\              Elle  rend  ruffijant  à  tenir  des  Etats  ,  T'»î^ 

•  •  ■      '-^^     Pour  «on<fcir<r  e/i />riv/ ïesihofes  domejliques  j,  *  ^"f^l^^r^ 

l       -  v\"  \       le  teint  de  vfrmeil &  de  blanc  (oloré ,      .  ,.  -  '  ^^'^ 
î^y  un  bel  oeil  riant  ^  ny  un  beau  chef  doré ,        \  «  ^ 
toutes  les  beautés  du  monde  les  plus  belles  i  '.  *  * 

.  i  v  .  .'.:»     , -Jb  peuveta  j^lainf  y  tant  qu'un  efprit  revêtu       »  t  î\    ,  . 

2><  faintete  j  de  moeurs  j  de  grâce  &  de  verfifc  ,^  «î^  v.il^ad'.'^ 
.    ,  Combien  eJlime\-vQus  qu'une  pure  innocence    -^^  ,   -  ti    't  t 

^  ^fipone  dé  r^s ,  f ayant  qu'un  homme penfe  ■  ,      'V  ' 
'  Que  la  faveur  du  Ciil jamais  ne  lui  défaut  '.  u..'j3d^  l 

»Si  /'o« ^ar/tf  e/i  fecret  ^  de  bien  peu  lui  en  chaut  ^     ^  Z  ^-^ 
:£t  s'il  ejl  a<§oumé  jfottaJfeuré courage     . ••"^T  *^"?** 

itf  méchant  au  contraire  ejl  toujours  en  horreur ,       y,      -  . 

Qu'on  ne  découvre  au  jour  fôn  crime  &  fon  erreur. 

Et  quand  il  oit  tonner,  il  çhtint  que  ta  ttmpête  ,  ■  "  • 

Pour  les  maux  qu'il  a  faits  ,  n'ejcarbouille  fa  tête» 

Si  l'on  parle  en  fecret  ,  lors  il  dit  à  pan  foy. 

Mon  Dieu  ^  <ts  gfiu  içy  tiennent  propos  de  mcy  ,  ^  i 

Ils  difptttm^  <ii»r»  êibe*eom^en  ma  fmt  ^  ^nntf&r  I  ' 

Et  Jl  te  Jlfagifinu  d'aventure  le  mâiég  ,  i 

//  doute  s'il  ira  t  ou  fuira  le  danger,     .  •>  i  i,'  ».\ 

duquel  fa  pauvre  vie  iroie  là  Je  ranger. 

Bref,  les  Dieu*  iMWKtwAt  ^u'utu  ptv  éttr^t  ' 

Soit  des  hommu'àiiûkuu  Miu  jufie  AokfteUc  j  ' 

Car  un  homme  pervers  j  encor  qu'on  penfertt--^  •.  'l 

Quelquefois  3  à  le  voir,  que  joyeux  il  fera  '  ^ 

Si  ejt-il  agité  ,  nini^moins  que  rifle  ronde,    '      \  \ 

Des  Aquilons  battue  au  beau  milieu  de  l'onde  ,  ^ 

Ou  que  le  Montoihel  ,  quand ,  de  fon  bras  pmjfatlt^ 

Pyraçmon  forge  au  Jeu  /<  foudre  ^unijfant A.  ^  v  -  *»■ 
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Dois'jt  donques  plutôt  chanter  Us  murs  de  Troye^ 
Qui  des  Soldats  Grégeois  furent  ta  riche  ptoye^ 
PùHrla  ftlUe  pUié  qu'Us  eurent  de  léger  ^ 
Croyant  au  faux  femhlant  d'un  Sinon  menfonger  f 
Ou  les  malkeurs  Thébains  fOUj  d'un  fiatteur  langage 
Dmmer  i  un  Cofheeas  JPm  Ph&ûx  Uftunuge  ; 
Ou  remplumer  Dédale  ,  &  décrire  en  metvtn  - 
Des  hommes  &  des  Dieux  les  changemens  éBv^t^ 
£t  par  un  vain  dijcours  d' munies  merveiUes^ 
Dts  hommes  de  loifir  repattre  les  ortàtttsf 
Dois-je  chanter  l'Amour  des  hommes  &  des  Dîiwe^ 
Ou  f  ce  qui  eji  encor'  beaucoup  plus  odieux  ,         -  ^ 
Profaner  leurs  faints  noms  par  écrits  impudt(jue4  ^ .  ■ 
Que  n'avons-noiis  ofe?  nous  les  faifons  lubrique*  9  ■ 
Le  vice  règne  au  Ciel  y  &  par  nos  beaux  ecritt 
JLàJhuyem  du  mari  l'adultère  efi  furpris. 
O  trop  grande  vergongne  !  Eft-ce  la  fainte  offrand€  g 
EJî-ce  le  jujle  kotuuur  que  le  Ciel  nous  demande  f 
EJi-ce  en  telle  fafon  que  les  Dieux  immortels 
Sont  honorés  de  vœux  ,  &  d'encens  ,  &  d'autels  / 
Q^*ft-ce  que  fauffemettt  ie$  hommes  m  tontmafgne^ 
Afin  que  le  moyen  plus  librement  ils  trouvent 
De  pécher  à  leur  aife  ,  &  leurs  fautes  couvrir , 
Et  de  leurs  méchans  faits  l'infamie  amoindrir  f 
O  tourie  ^Berwàuu  j  trapiiuUgne  d'écrire  , 
Qu'on  ne  purgerait  pas  de  toute  une  Anikyrc , 
On  parle  à  vous  icy.  V mu  népargnx^  aucun  ^ 
Et  par  imn  mi^e  offenfe\  un  chaemu 
Faut-U éone  e*étonner  fi  ce  memt  tonnerre  • 
Sur  vos  têt€s  aujfi  jttflement  fe  dcjferre  ? 
Dites  à  quelle  fin  nuit  &  jour  vous  veille^  } 
Si  ce  n'efi  que  pour  vous  qu'ainfi  yous  tr^àl^e^i 
V ms  ne  mériter  danc  que  louange  on  vous  dom»e» 
Car  celui  qui  j  fans  plus  ,  à  fon  profit  s' adonne' p  • 
Sans  avoir  aucun  foin  de  fecourir  autruy  , 
Mais  plutêe  fe  riant  de  le  voir  en  emuty^ 
Poun  u  <vif  apendiint  à  foi-même  il pn^O$ 
fyune  bête  le  nom    bon  droit  il  mérite,      '        '  < 
Donques  il  eft  requis  iPéerire  tellement  j 
Qu'on  puifie  profiter  j  de  peur  que  Juflemenf  -^ 
Le  lecteur ,  n  ayant  lu  que  toute  chofe  vaine  , 
Plaigne  ,  comme  perdus  ,  é  fon  tempe  t&fa  péwe. 
Déejfe ,  qtù  tene!^  le  numt  à  demt  Jornmeu , 
A  qfà  j'ay  mes  beaux  ans  vouiwmt  tout  jcmeàihf 


5i  j'ofe  ^  fBoy,v€tîc  ,  itmnàet  ehùfê  £raadç^j^ 
UnéKi&t  qui  joli  tel  îey  je  vous  c^umiiu^V  '  7 

Ou  me  g^^r'Jti  au  moins  de  fournir  de  papiers,  ' 
De  quoy  e/fveiopper  le  poivre  aux  Epiciert^  \  ^ 

.enfafureuremm^f,; 


;.v.. 


Je  penfoïs  ,  pauvre  moy  j  que^  t*t^ant  bien  ferrié  » 
J'ajjurerois  mes  biens  j  mon  honneur  &  ma  vie  ^ 
Fout  triompher  ii^i^  à  mes  pieds  abattu  ;     '  ^  V  '  • 
Màis  je  vois  ijmj^fiât^  tréfor  d*ttit  /^«. 
Aveuglé  de  terteur  qui  la  jeunejje  lie  f 
Et  connois  combien  c'ejl  une  étrange  folié 
De  penfer  aller  droit  en  unjihle  tortK  '  •  -    "  ' 
Non  qutj'aye  regret ,  vu  que  la  vertu  penjk  •'  - 
£ftre  feule  de  foy  la  jujle  récompenfe  j 
De  voir  couler  fatts  fruit  mes  honnêtes  labeurs  ; 
Mais  que  des  Mâ  f^nneur  6rUs  Hè/iS  tn  tngagcy 
Pour  cèÊl^lies  méchans  la  honte  &  le  dommage  , 
Jl*tfi-^efii^y0à^  maudire  &  le  temps  &  les  mœurs  f 


'3. 


Aax  Foc  mes. 

Mon  Garmut  j  qui  es  favori 
De  la  Mufe  qui  m'a  nourrit 
Folle  feroit  la  fantaifit^ 
Dt  ce&û  qui  penfer 
Que  fuivre  enfemble  on  M 
La  Finance  &  la  Po  'èjte» 
Tel  homme  ne  connottroit  par 
L'union  de  ces  deux  états  , 
Qui  f  de  tous  points ,  ejl  fi  parfaite  j 
Qu'on  peut  voir  affc^  flaittmtiu  .  s 
Symbolifer  entièrement      '■  ■  '\    < , . 
Le  Financier  &  le  Poète, 
Tous  deux  font  fubtils  &  adroits , 
L'un  de  l'efpriti  l'autre  des  doigts  i 
L'un  &  l'autre  fes  plaîfcrs  atnfe  ; 
Tous  deux  fuivent  d'un  foin  pardt  j 
L'un  Phébus  j  l'autre  le  Soleil ,  . 
Qui  n'eff  qu'une  Déité  même. 
Tous  deux  fi  récréent  aux  fons  » 
L'un  d'écusj  l'autre  de  ehfinfons  , 

Deux  thafet  d'ejfetsjiM  tmtmfu 


CpmpanûfiHi  du  Poecf  a|i,^iiapMa|ffE; 

Les  vers  à  V amour  font  dutfans^ 
Et  ces  beaux  écus  bien  li^jans        '_  * 
Enamour  font  trop  néceffàiresm.    .  > 
T<ms  deux  égaiemtm  ont  foin  . 
jy étendre  leur  renom  plus  loi»^ 
Rendant  la  France  décorée  . 
Deleàn  fuperhet^wnumast  \i 
L'un  de  jomptueux  bâtimeru  f  - 
Et  l'autre  d'écrits  de  durée. 
L'un  eji  prompt  à  compter  l'argent]^ 
ffatari  n'ep  pas  mtàns  diligent 
A  nomhrer  des  vers  >  la.  etàtbu  S 
JBrefj  ils  ne  différent  tous  deux  , 
Sinon  que  l'un  eJl  fouffreteux, 
Vatare  fè-  hmgne.m  i'atondMce, 
Nous  donc. a  mon  ^ammi ^qià  fiivçn» 

L'un  &  l'autre  ,  /T  nous  pouvons 
Les  tempérer  tous  deux  aJemble  ^ 
De  l'un»  &  t Mitre  extréiûti 
Tirons  la  médiocrité 
A     kvm  bottent  s'effemUe. 
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Âox  £pigrafflmcè, 

^ifff  qtu  vcus  ayn[  un  epoax  ■  Et  n*ave(.  uàe  heure  de  Hat. 

Patient,  débonnaire  &  doux  ,  Pourquoy  vous  fâche^^-vci.  ':  ,  UlMU^ 

Sansjia  vous  êtes  ai  quereiie  ,  A  ceiui  qui  ne  vous  fou  rien  ? 

VII. 

Jeconfejfe  Men  j  comme  vous  j  Mais  pulfque  Poète  vous  n'eus  , 

Que  tous  les  Pohes  Jonc  fous  ;  Tous  icsjous  ne  font  pas  Poètes,  ] 

SCIPION  m  ROGRES  a  écrie  en  vers  François ,  Difcours 
fur  la  Chrétienne  &  louable  Entrepfife  de  haut  &  puiflknt 
Prince  Charles  de  Lorraine  ,  Marquis  du  Maine  ,  contre  le 
grand  Turc,  en  l'an  1 5 71  ^  imprimé  à  faris,  in-^^.  par  Denys 
du  Pré,  audit  an, 

SEBASTIEN  BRAl^D.  les  Eegnards  traverfant  les  péril- 

leufes  voies  des  folles  fiances  du  monde  *;  tiré  des  vers  Latins  de 
Sébaftien  *  Brand,  en  rime*,  imprimé  à  Paris ,  irt-fo!.  fans  date. 

'  CePocme  n'eft  ^oinc  da  cour  de  Sébaftien  Brand  ^  il  eft  de  Jean  Boucher, 

2(ùyen  ijoo,  le  mu  encre  les  mains  «i'Âmutne  Vécard,poaz  l'iinj^rimec. 
Ie!uî-ci ,  dans  h'  crainte  qu'en  y  mettant  1A1  nom  auffi  pea  ccmnà  ^àotc 
alors  celui  de  Jean  Boucket ,  le  Livre  ne  fôt  dut  à  k  telite;  JT-inic  le  nom  de 
Sébaflien  Brand j  tel  qu'on  le  voit  lins  le  litre  qu'en  tappotte  ici'dir  Verdier. 
On  peut  voir ,  au  mot  Jean  Bouchet,  dans  La  Croix  du  Mâini ,  les  fuites 
qu  eut  ce  vtookàL  Sâiaftien  Brand ,  on  Tieio  ,  nom  Latin  ,  iynonymo  de 
rAllemand ,  écort  de  Strasbourg  ,  où  il  mourut  l'an  r  5 10.  On  trouve  fa  vie  , 
ic  !c  Catalogue  de  Ouvrages,  dans  Mekhioc  AdaiB  »  «tToBiedes  J«f^. 
eoiifuiics.  (M.      LA  Monnoye). 

*  Sébaûlijen  Brand  naquit  à  Strasbourg,  en  1458  ,  dcv  mqurut  le  1  Ma{ 
t  i.'Qn  rtdiiVera'dans  Ml  Croix  do  Maine ,  à  rAicide  de  Ta  an  BbycnsT, 
Tom.  î ,  p^.  459  &  fuiv.  des  détails  fur  fOuvrage  attribue  ici  à  Sébaftien 
Brand.  Un  autre  Oavrai:»e  ,  qui  ert  en  effèc  de  ^îcbnliien  Brand  ,  c'eil  la  î^ef 
des  Fous.  Cet  Ouvrage  iut  public  d  aboid  eu  Allemand  ,  ca  14^4»  enfuite  ea 
Itaâtt,>.èa»497 ,  nfaduk  par  Jacques  Locher .  H  fut  mis  en  vets  ftiiilçoisja 
mètïie  année  par  tm  Anonyme,  le  imprimé  ,  ta- 4'.  i  Paris,  pui»  en  préé, 
par  Jean  Dogerolles ,  vers  l'an  1 5  00.  On  l'a  fradoic  ^uffi  eti  ke^fm  it  èa 
Ffaundnd.  Voyez  ci-delTus ,  p.  1 49 ,  l' Aïtîtte  âè  Ze  Gfdhde  N^deiPèiu^  &  Jet 
deux  niotes.  U  7  *  lide  fuite  dlaipielBoil  dani  k  iiscdn^ ,  où  on  VÈti/py, 

Nnnij 
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SÉBASTIEN  COLIN ,  Médecin  à  Fomeaay  le  Comte  er» 
Poitou  ,  a  écrit  un  Livre  ,  de  l'Ordre  &  régime  qu'on  doit  gar- 
der &  tenir  en  U  cure  des  ficvres,  conccnaru  trcnte-rept  chapi- 
tres ,  dont  le  dernier  efl  (inguliec  à  traiter  les  caufcs  &  remèdes 
^  des  fièvres  Peflîlendftles*  Plus  un  Dialogue  contenant  lés  cautès, 
jugemens ,  couleurs  &  Hypo(la(ès  des  urines»  leiquelles  advien- 
nenc  le  plus  ibuvcnc  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  :  le  tout  imprimé' 
à  Poitiers ,         par  Enguilberc  de  Marnef ,  i  ^  5S.  Plus ,  iî  a 
traduit  de  Grec  en  François^  le  onzième  Livre  d'Alexandror 
'  Traillian  ^  traitant  des  Gouttes  ;  avec  une  briève  Expofition 
^d'aucuns  mots,  pour  facilement  entendre  l'Auteur;  enfembie 
H  Pratique  &  méthode  de  guérir  les  Gouttes ,  écrite  par  Maître 

•  Antoine  le  Giynier  ,  traduite  de  Latin:  le  tout  imprimé  à Pot<» 
tiers,         par  Enguilbert  de  Marnef,  ^  5^7 

'■'■■*  V07.  La  Ga>oix  mr  Maimb,  8c  les  notes ,  «u  même  Aidde  »  Tom,  If». 

>.  '  SEBASTIEN  MAMEROT,  de  Frixonï Chantre  &  Cha- 
Tiolnc  de  PEglife  faint  Eflienne  de  Troyes  ,  &  Chappelain  de 
Monfieur  Louis  de  k  Val ,  (ieur  de  Chafbillon  en  Veudelois  de 

^  .  de  Gael ,  a  compilé  &  écrit  compendieufement  les  Pa(Tàges 
.  d'outre  mer ,  faits  par  Ics-François^  imprimés  à,PariS|  ift/oL  pac 

•  Alichcl  le  Noir  ,1528.. 

'  Au  lieu  de  frîxonsy  d'autres  îîientr  Frixone;  faimerois  mieux  lire  Solffons 
FenddoLs.  Dans  l'endroit  aulU  où  il  eft  dit  que  ce  Livre  fut  imprimé  par 
Michel  le  Noir ,  1 5 18  ,  il  £uk  lite  1 508  ,  ou  1 5 1 8     cet  Imprimear  étant 
.mort le  19  Septembre  1510,  comme  le  marque  fon  Epitaphe»  rapportée, 
pag.  fî4  duTtaird  de  la  Caille  ,  de  la  Uhratne  de  Farls.  On  a  rFîifVoire  des 

•  Rois  Charles  VI ,  Charles  VU  ,&  Louis  XI ,  du  même  Sébaftien  Mamerot, 
.'  contenu^  dans  la  féconde  Partie  de  £1  Chtoniqtfe'Afturtinienne,  in^fiO,  i  Pari^ 

ches  Ammiie  Vènud.  (  M.  m  ka  Mommoyi  ), 

*  La  conjeûure  de  M.  de  la  Monnoye  eft  juftfr  :  rOtxvrag^  doiMameror 
fur  imprimé  ,  non  en  i  f  î8  ,  comme  le  dit  du  Verdier,  mais  en  i;  18  ,  in-fat. 
à  Pans ,  chez  le  Noir,  ii  avoic  même  été  imprimé ,  ia-^'*.  dès  l'année  précé- 
dente. Il  eft  Hngulier  qne  Ménage  ne  connue  point  ce  Livre,  \otC<\vniéeA* 
vit  fon  Hipolre  <U  Sablé ,  en  1 5SJ  ,  S:  que  celui  cjui  lui  indiqua  an  piflâge 
d»  Livtt  de  Mamecoc»  doj]^  Ménage  fe  fervit  »  igporât  q^a'iîfikc.îinpciflié. 
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11  ne  le  cite  aue  d'après  on  ManoTcrU,  qui  nous  apprend  que  Alannerot  (  cal 
c'eft  unfi  oa'il  U  nomme)  avoir  commencé  cene  HifivHce  à  Troye ,  en  147»,' 
it  Tavoic  bnie  à  Viarron  ,  en  1474 ,  à  U  prière  de  M,  Loys  de  Lavai  ,  S»- 

i^neur  de  Ckatillon  ^  en  V mdelais  j  Gouverneur  de  Champagne  ,  donc  Mameroc 
è  die  Chapelain.  Âu  milieu  de  cette  Hillotre  ,  les  Copiftes  ont  inféré  un 
•ucre  Ouvrage  de  Mameroc  ,  qui  eft  une  Defcdptton  de  la  Tene-Saînie.  Il 
n'entreprit  ce  dernier  Ouvrage  qu'en  ,  après  fou  retour  du  voyage  qu'il 
fit  i  la  Terre  Sainte  &  en  Egypte^  ainli  il  ne  doit  pas  être  confonJu  avec  fon 
fft/loire  des  FjJJhges  d' Outre-mer  y  qu'il  avoir  finie  quatorze  ans  auparavant. 
M.  l'Abbé  le  Bœuf  a  remarqué  le  premier  cette  confufion ,  ÔC  enaaverr»» 
dans  fon  Mémoire  fur  les  Chroniques  Marciniennes  (  Me'm.  de  ^Acad.  des 
' Belles- Letrtes  ,  Tom.  XX  ,  pag.  Z49  &  fuiv.  )  On  verra  auffi,  dans  le  Me- 
moire  que  j'indique ,  qu'il  n'y  a  rien  de  Nftamerot  dans  la  iècoiide  Pariie  dei 
Chroniques  Macnniennes,  &  que  Mameror  n'a  ni  compofé,  ni  tcadntr  tiea 
de  ce  qui  s'y  trouve  fut  Charles  VI ,  Charles  Vil  »  9c  Looit  XI  »  en  <|IIM 
prefque  tous  nos  Bibliographes  fe  font  mépiu» 

SÉBASTIEN  MUNSTER.  Cofmographic  '  univerfellc  % 
&LC.  Voyez  Tes  (Suvres  Latines  en  Gefncr. 

*  Sa  Cofmographie  (  dit  Bodin  ,  Chap.  4  de  fa  Méthode)  devoit  plut6c  être 
intitulée  Germanographia.  [  M.  DB  la  Monnove). 

*  Il  ctoit  ne  i  liigclliciiu  ,  dans  le  Palatinat,en  14S9.  II  fe  tît  Cordclicr^ 
tnaîs ,  ayant  embrafle  le  Luthcranifroe ,  il  quitta  Thabit  Rcl-gieux  en  1 5 19 , 

ie  rcfiigia  à  Balle  ,  où  il  piSfa  fa  vie  à  enfeignet  les  Bclîu.  î  titi,  s  de  les  lan- 
gues favanies.lly  mourut  eni  551 ,  âgé  de  ^5  ans.  C'éioit  un  hoaune  Cimplç , 
que  la  leâure  des  Ouvrages  de  Louer  féduillc ,  &  aaouel  on  n'a  pu  rcpro- 
cner  que  les  païlîons  l'eulkni  déterminé  à  quitter  la  Religion  où  d  étoit  né. 
T!  vécut  dans  la  plus  grande  régularité,  conftamment  appliqué  i  l'étude^ 
£ins  aucune  efpèce  d'ambition,  quoique  fa  réputation  rïit  à  bien  établie» 
^a*on  l'appelle  encofe  le  Straèon  8c  YE/dres  de  rAltemttgm* 

S£iiASTIEN  SERLIO  \  Architeâurc.  Voyez  Jea» 

*  Scbaftien  Setlio  étoit  de  Boulogne.  Fraji^ois  I  le  fit  venir  en  France«  oik 
it  remployai  pl'afieutsconftruâions.  11  monrur  au  fervice  de  ce  Prince.  Sec 
Livres  d' ArchiteSure  fontcftimc^.  Gtiillaume  Filandrier ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Bhilaaàtr^  Savane  iliuûse  ,  de  CbattUon-fur-Séiae  ,  a  écé  on  de 
dlfciples. 

SEDULIE ,  Poète  Chrérien  *.  Voyez  quelques  Hymaes  d» 
(icm,  traduits  par  G.  le  Fevre^ 

^Caitu  CétUas^ovL  Cmlius  Suiuiùu ^^kuq  £coiI<>is>  6c  célèbre  Poâr 
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Latin  du  cinquième  iîède  ,  Auteur  d'un  l'ocmc  Latin  ,  intitulé  PafihaU 
Carmen  j  qui  contient  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Jefus-Chrtfc 
Sigebert  le  qualiBe  £VcfBr  fàn^  [nuve,  car  les  deux  doubles  Acroftichw 
Hexamètres,  aux  lettres  initiales  Se  tîn^îes  liefqaels  on  Ht  Sedulius  Anùfes  y 
ne  tirent  pas  à  confèquence  ,  &  le  mot  Anitjîes  n'y  doit  pat  plus  être  pris  à 
la  lenre,  que  celui  èîAbbc ^  aujourd'hui  commun  parmi  nous  aux  moiadscs 
Effl^^fiwftttyiffs» 

SERAPHIN  DE  FERxMO  \  Opufculcs  rpirituclks,  impri- 
mées a  Pans ,  (S:t. 

>  Il  ccoit  Chanoine  de  S.  Jean  de  Lairan,  flcécrivoit  en  i  (.70.  Son  Expli- 
ctfûm  de  XApocal^pfc  ,  ayant  paru ,  en  Ic^ea  ,  â  Venife  »  tiit  traduke  ea 
XaÔJXt^c  impdmee  iarV*»  à  Anvecs,  en  1  |>t. (M.  os  la.  Momiioti )• 

SELVE  (DE  )  (fon  nom  propre  m'eft  incertain)  *,  frère  de 
fêu  le  premier  Préfîdent  de  SeWa»  Secréoîre  de  très-haute  Piin* 
cefle  Jeanne  d'Âlbret,  Roine  de  Navarre,  a  traduit  du  Latîode 
George  Bachanan  »  Jephcé  ,  Tragédie,  imprimée  à  Paris.  D  y 
en  a  une  autre  Traduâion  &ite  par  Florent  Chreftien. 

'  Les  deux  frère*  de  Selve  avoienr  tous  deux  nom  Jtan  ,  8c  €iét  le  ftèio 
do  premier  Préfident  qui  eft  véritablement  Auteur  dm  Traité  de  Bcnefido^ 
comme  le  marque  le  Mémoire  ôté  pat  Boyle  •  an  mot  SttTB  «  lettte  B» 

(M.  DE  LA  MofîNOTE  ). 

SëV£R£  sulpice  \  Ëpttome  de  la  Bible.  Voy^  Uèm 

FlUKAO. 

« 

^  Genoftdiufl  »  Pt&tce  de  Matfeille  ,  du  Hiième  fiècte»  dans  fi>n  Catalogué 

des  Hommes  Illujlr€4  ,  parlant  de  Sévère  Sulpice,  le  nomme  Severus  Preshyter 
cognomento  Sulpk'ms  \  Grégoire  de  Tours  le  nomme  de  nicHw  j  mais  comme 
Subice ,  dans  Padieire  de  deux  de  fes  Lettres ,  mer  Sulpkua  devant  Sfvent^ 
VuugtowttSufyke  Séifèn  *  prévalu  en  François  ;  car  >  en  Latin  ,  on  lit  &  on 
dit  prelque  toujours  Sfverus  Sulpk'ms.  Il  étoit  d'Aquitaine ,  comme  ill'attefte 
formellement  lui  mcme  dans  le  premier  de  fes  Dialoeues ,  Chap.  10.  Il  avoic 
été  marié  :  après  la  mort  delta  femme ,  U  iê  mîtibos  la  aifriplinede  S.  Martin  da 
Toufs  ,  &  il  entra  dans  l'Etat  Ecclcfîaftiaue^  11^  écrit  un  Abrcgc  de  l'Hiftoite 
du  Monde  ,  depuis  la  création,  jiifqu'i  l'an  400  de  Jefus-Chrift;  b  Vie  de 
S.  Martin i  des  Dialogues,  en  Latin ,  d'un  ftyle  fi  élégant,  û  pur,  qu'on  le 
imrde  eouime  le  lAeiUtoiir  dtes  EmvaîtitEoc!élîa(Hque« ,  fnT^tont  dans  fi» 
Htftoire  du  Moniê\  il  Tempotte  même  fur  Laâance  ,  qui  quelquefois  eft  aulfi 
élcf^ant  ,  aufTî  pur  ,  mais  n'eft  pt*;  rouîniTr-;  r'^nl.  On  ignore  ranncc  de  la 
uMOancc  de  Sévère  Sulpice  i  mais  comme  S.  Paulin  de  ^oie,  ibn  ami  imixnc. 
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dit,  dans  U  prçmièce  de  fes  lettres,  qu'il  étok  déjà  dans  un  âg^  avancé  , 
lorfque  Sévève  étmt  enoora  à  la  fleur  de  fon  ige  >  &  que  Panlin»  néenj  5  3» 
ou  3  <  4 ,  eft  mort  >  en  4  )  I ,  â  foixance-dix-huic  ans ,  on  peat  placer  la  naiflance 
de  Sévère  Sulpice  vers  l'an  3  So  ;  il  n'auroir  donc  eu  que  quarante  ans  en  410 , 
année  où  communément  on  âxe  U  date  de  fa  mon,  ce  qui  ne  s'accocde  point 
avec  Gennade ,  qui  le  fait  vivre  fort  vieoir.  Il  ne  fiir  jamais  Evèque ,  de  on 
ne  la  cru  que  fur  U  foi  de  Guibcrt  Gemblours ,  qui ,  plus  de  Cix  nèdes  aptèe 
la  morr  <Ic  S;'-vcrc  Siilpice  ,  l'a  roiiK>ni{ii  avec  S.  Siilpice  ,  Evêque  Bourges, 
dans  le  lixicme  Hcclci  îs:  pcut-ctte  n  elt-cc  i^ue  par  une  iuite  de  cette  mé- 
prife  que  Sévère  a  été  placé  comme  Saint  dans  les  Légendes  :  aufli  lesBoIbn- 
diftes  n'ojit-  ils  ofc  prononcer  fur  la  Sainteté  de  Sulpice  Sévère  (  Aclu  SS. 
Januar.  1 9  ,  pag.  96 ii.  )  Quels  que  foient  les  éloges  qu'on  a  faits  de  fon  ilyie, 
il  fiiat  pourtant  convenir  qu'il  n'a  guère  d'antre  mérite  que  d'être  plus  pur 
que  celui  dc^  autres  Ecrivains  de  fon  fiède  }  &  c'eft  le  jugement  qu'en  a  porté 
Scaliger  {  Epijl,  }0$.)  L'Hiftoire  écrire  par  cet  Auteur  contient  bien  des  dé- 
tails puériles,  adoptés  avec  la  plus  aveugle  crédulité  j  mais  elle  olîte  quelques 
6tts  impoitans ,  qui  ne  îb  trouvent  point  ailleiiis.  Le  eoût  de  cet  Auteur  pour 
Je  merveilleux ,  &  Ton  extrême  créduUté  f  Te  nunire(Vent  encore  plus  dans 
fa  /'à  de  S.  Martin  j  Se  dans  fes  Dialogues  ,  qui  ont  aufîî  U  Vie  de  S.  Martin 
pour  objec  Ses  Livres  eurent  un  grand  iucccs ,  &  il  s'a^pUudit  avec  alTezde 
complaifance,  dans  Tes  Dialogues ,  de  la  joie  qu'avmenc  (es  Libraires,  du 
prompt  débit ,  &  de  la  cherté  de  fes  Ouvrages  {Dial.  1 ,  Cap.  i  S,)  Exultantes 
Jùbrarios  vidîy  quhdnihil  ab  his  quéjiuanùs  haberecur, . .  .  nihii promptiùs  j  nihll 
tariàs  venderctur.  L'Hiftoire  de  Sulpice  Sévère  a  été  traduire,  en  François,  par 
Jean  Filleau  ,  en  1 5^4,  i/i-8°.  Dn  Verdier  en  a  pailé.  (  Voyez  Tom. 
pig.  41 5>  à  l'Article  de  Jean  I  ilitau  ,  5c  c'eft  ce  qu'il  appelle  ici  Fpltome 
de  la  Bible.  )  J'ajourerai  que  cette  même  Tradudion  fut  de  nouveau  publiée 
«n  \6t6  ,  d  Rouen  ,  m-iz.  par  le  P.  Bauldii  ,  Dominicaîn,  &  annoncée 
comme  une  Trndudlon  nouvelle  ;  mais  il  n*j  a  de  nonveaiiqiie  des  Remar- 
ques ,  6c  la  Tradui^Hon  de  la  Prcfire  de  l'Aurenr,  que  Fiîleau  avoitomife. 
Louis  Givry  a  donné  une  Traduction  tran^oiie  des  (âuvtâs  de  Sévère  Sulpice, 
«n  i<î59>  ùi>ta« 

SEVERIN  CORNET.  Châtiions  Françoifcs  ,  mifcs  çn  Mu- 
(îque  à  cinq  ,  lix  &l  huit  parties ,  par  Severin  Cornet ,  Maître 
des  cnfans  de  la  grande  EgliTe  d'Anvers  j  imprimées  par  ChriiL 
tophlePlantin,  1581. 

SEVKRIN  DE  LUBAC  ,  Mathématicien  ,  à  Romans,  en 
Dauphiné  ,  a  julkment  calculé  &  écrie  Tables  montrant  U 
fomme  d'argent  que  doit  avoir  un  chacun  eniûnc,  par  droit  de 
légitime^  &  ce ^  dtpuù  deux  enfans  juf^ues  à  vingt ^  n  excédant 


471     s  I  B  SIM 

la  valeur  du  bien  dix  cens  mille  livres;  non-feulement  profitables 
&  néceflaires  à  Gens  Profelîèurs,  mâiî»  à  tous  autre^j  imprimées 
à  Lyon ,  w-8'*.  par  Bcnoift  Rigaud ,  1575. 

SIBERT  LOUVEMBORCH,  licencîë  èçLoîx,  demeurant 
en  Cologne  ,  a  tranflate  en  François,  les  (Economiques  d'Arif- 
tote,  imprimées  à  Lyon^  ia-ié.  par  Fnuiçois  Julie  «  fans  date. 

SIMON  fiOURGOIN ,  Valet  de  Oiambre  du  Roi ,  a  coiii< 

pofé  en  rime  goffe  &  maavaîs  termes ,  TErpinctce  du  jeune 
Prince  conquérant  le  Royaume  de  bonne  renommée  ;  imprimée 
à  Paris,  in-foL  par  Jean  Petit,  1514.  &  a  traduit  du  Grec  de 

Lucian  ,  vn  T.îvrc  ifirînilé  des  vraies  Narrations  ,  lequel  récite 
chofes  admirables  ,  vues  par  Lucian  ,  navigant  au  Ciel ,  en  la 
Mer,  &  en  la  Terre  j  avec  l'Oraifon  ou  Déclamation  dudit  Lu- 
cian ,  contre  calomnie;  imprimé  à  Lyon ,  par  Gilles  &: 
Jacques  Htiguccan,  1540-  L'Homme  juftc  &  l'Homme  mon- 
dain ,  avec  le  Jugement  de  l'Ame  dévote ,  &  l'cxecucion  de  la 
Sentence;  le  txMit  par  perfonnages,  en  nombre  quatre-vingt- 
deux  ;  imprimé  à  Paris ,  //1-8**.  par  Antoine  Verard ,  1580*. 

*  Voy.  La  Caoïx  ou  Main£  j  &  içs  aoKS ,  au  même  Acticie ,  Tom.  II , 
pag.  ^06  &  407. 

SIMON  BOUQUET,  Citoyen  de  Paris,  a  ordonné  &  deP- 
figné  par  charge  de  Medieurs  les  Ëchcvins  de  la  ville  ,  &  en 
après  décrit  l'Ordre  &  Triomphes  faits  à  l'Entrée  du  très- 
Chrétien  Roi  Charles  IX,  &  de  très-illuflre  Princcfîè  Elizabeth 
d'Aucriche,  fon  époufe,  dans  Paris,  1 571  :  &  du  Couronne^ 
ment  dlcelle  Roine  ;  imprimé  avec  les  figures  delîiits  Triom* 
phes  &  devilès ,  porcraices  &  taillées  par  Olivier  Codoré  ,  à 
Paris ,  itt^j^\  chez  Denis  du  Pré  9 1 572* 

SIMON  BRUNEL  a  traduit  de  Latin,  Défenfe  pour  le  Roi 
trcs-Chrétien  François  I  du  nom  ,  à  l'encontre  des  injures  & 
décrai^ons  de  Jacques  Omphaliusj  imprimée  k  Pans,  ^«-4'^^.  par 
Robert  Eftienne,  i^^6. 

SIMON 
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SIMON  FONTAINE  ,  de  î'Ordrc  de  S.  François  ,  Dcclcur 
en  Théologie  à  Paris ,  a  écrit  en  dix- huit  Livres  ,  Hilloire  Ca- 
tholique de  notre  temps ,  couchanc  i'ctat  de  la  Religion  Chré- 
cicnne ,  contre  l'Hilloire  de  Jean  Slcydan^  imprimée  à  Paris, 
puis  en  Anvers,  par  Jean  Stecllius,  i5$8.  &l  encore  à 
Paris,  par  Guillaume  JuHan ,  1^62*. 

*  Voy.  LxCjloix  ou  Maimi^  &;  les  noces,  au  même  Article ,  Tom.  II 

pag.  40 S. 

SIMON  GORLIER,  Muficicn,  aécritunLivredeTabuU- 
ture  de  flûtes  d'Allemand  ,  imprime  à  Lyon  par  lui-même, 
I  )58.  Plus  ,  premier  Livre  de  Tabulature  d'Efpinetre  ,  conte- 
nant Motets,  Fantalies  ,  Chanfons,  Madrigales  &  Gaillardes; 
imprimé  à  Lyon,  in-j^°.  par  ledit  Goriier ,  1560.  Livre  de 
Tabulature  de  Guiterne,  imprimé  de  même.  Livre  de  Tabulature 
de  Cidre ,  imprimé  de  même.  Livre  de  Mufique  à  quatre  ou  cinc^ 
parties,  en  cinq  volumes ,  imprimé  à  Lyon, 

SIMON  GOULARD ,  de  Senlys ,  a  écrit  en  vers  François, 
Imitations  Chrétiennes  ;  Odes  douze.  Suite  des  Imitations  Chré- 
tiennes ,  contenant  deux  Livres  de  Sonnets  ,  le  premier  en  a 
cent  ,  &  le  lècond  quatre-vingt-dix  fept  ;  imprimées  avec  le» 
Poëmes  Chr("tiens  de  B.  dcMontmcia,  1574.  Sonnets  Chré- 
tiens, accommodés  à  la  mufique  d'Orlando  Bony  &:  Bertrand, 
à  quatre  parties,  imprimes,  ôcc.  li  a  enrichi  les  (Dîuvrts  morvilcs 
Bi  mêlées  de  Plutarque  ,  de  Préfaces  géncTral es ,  de  fommaircî 
au  commencement  des  Traités,  &  d*Annota''ions  en  marge  ,  qui 
montrent  Partifice  &:  la  fuite  des  Difcours  de  TAuteur;  impri- 
més avec  Icfdices  (Euvrcs,  in-fol.  par  François  Efticnne,  1582/ 
Annotations  (èrvant  de  Commentaire  ,  fur  la  Semaine  du  fieur 
du  Bertas,  imprimées  premièrement  à  Genève  ,  in^iC,  puis  à 
Paris,  &  in^i6.  Deux  Livres  de  Tbéodoric  ,  Evéquc  de 
Cyr,  ancien  Dodeur  de  l'Eglife,  touchant  la  Providence  de 
Dieu  9  contre  fes  Epicores  &  Athétftes  j  avec  deux  autres  Livr^ 
du  même  Auteur  ;  l'un  de  la  Providence  Divine ,  l'autre  du  but 

Bvuoi;.  Fit  AN.  7^001.  y»  Du  Vs&n.  Tool  xii*   O  o  O' 
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de  la  vie  humaine  &  du  dernier  Jugement  ;  impr.  in-S".  à  Lyon , 
Jean  Lertout ,  1 578.  La  Chronique  de  Jean  Carion,  augmentée 
parPhil.  Mclanchthon  &  Gafpar  Peuccr,  iaipr.  en  deux  tomes, 
1/1-8".  Hidoirc  de  Toi  tugal ,  contenant  les  Êntrcprifcs  ,  Navi- 
gations &  Gefles,  mémorables  des  Portogaloîs ,  tant  en  la 
conquête  des  Indes  Orientales  par  eux  découvertes,  qu'es  guer- 
res d'Afrique  &  autres  exploits  depuis  Tan  mil  quatre  cens 
honante-fix ,  jufques  à  l'an  mil  cinq  cens  itptante-huit ,  fous 
Emanuel  I ,  Jean  III  >  &  SébaHîen  I  du  nom  ;  comprife  en  vingt 
livrer  ,  dont  les  douze  premiers  font  traduits  du  Latin  de 
Hiérome  Oforius ,  Evoque  de  Sylves  Algarve,  les  huit  fuivans 
pris  de  Lc^ez  de  Caftancde  &  d'autres  Hifloires;  avec  un  Dif- 
cours  du  Tradu(5beur ,  du  fruit  qu*on  peut  recueillir  de  la  leélure 
de  cette  Hifloire;  imprimée  in-Jol.  par  François  Ferrin,  1^81. 
Les  Devins,  ou  Commentaire  des  principales  fortes  de  Divina- 
tions; dîflingué  en  quinze  Livres,  traduits  du  Latin  de  Galpar 
Peucer;  imprimés  en  Anvers^  1584*. 

*Voy.  La  Croix  du  MjIIsm^  &  1«s  iioiei»aa  n^me  Anide» 

Tom.  1  î  ,  png.  4 1  o  ÔC  fuiv. 

SIMON  GRYNÉE*  a  écrit  la  Vie  de  Jean  Ecolampade  , 

traduite  de  Latin  en  François,  &  contenue,  en  un  Livre  în-iC, 
intitulé  Hiftoire  des  Vies  &r  Faits  de  trois  excellents  Perfonna- 
ges«  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  Saugrain^  i)é2.  Cettfitré. 

*  Simon  Grinée,  en  Lann  GrytMU  j  ft  en  Allemand  Gryner^  naqntcatt 
Village  de  Veringen  ,  en  Suabe  ,  en  149  j ,  enfeigna  les  bngucs  &  les  Belles- 
Lettres  en  diticicntes  Villes  d  Allemagne,  &  fe  hxa  enfinàBâle,où  il  laillà 
.  des  defcendans ,  qui  (è  diftingaèrenc  dans  la  Répubtitjae  des  Letlies.  U  naott" 
rut  â  Baie  ,  le  premier  Ao5c  154».  tt  a  donné  k  pcenuète  Edicton de  f ^&m- 

gcfie  de  Ptolomce  ,  en  Grec. 

SIMON  DE  HESDIN  ,  Maître  en  Théologie ,  Religieux 
des  Hofpitaflers  de  faint  Jean  de  Hiérufalem  ,  a  tranflaté  en  vieil 
langage  François,  les  fept  premiers  Livres  de  Valere  le  Grand , 
imprime';  avec  les  Glofes  dudit  Tranflateur,  à  Lyon  ,  in-fol.  par 
Matthieu  Hufz^  1485.  &  y  font  ajoutés  les  trois  derniers  Livres» 
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aiFavoir  le  huitième^  neuvième  &  dixième  dudic  Valcre,  de  U 
Tranflation  de  Nicolas  de  Goneflè,  avec  les  Glufes  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  \f  aimb, &lesjiOCes,à  l'Ait.  Nt^OLASOsGoMNisiSj 

Tom.ll,  pag.  lui  3c  i6}. 

SIMON  DE  MAILLÉ  ,  Archevêque  de  Tours  ,  a  ccrir 
dévotjcux  petit  Difcours  adreffé  au  Peuple  de  Touraine  ,  pour 
l'exhorter  à  I*amour  &  crainre  de  Dieu  ,  par  la  confidération  de 
la  more  naturelle  :  &  le  Remède  de  ne  tomber  en  réternelle,  par 
le  moyen  de  rOraifon-  Aufli  la  façon  &  manière  que  nous  de- 
vons tenir  en  priant ^  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  P.  Ttluilicr,  - 
1574'  Ex  Libris  D.  BajlUi ,  ArchUpiJcopi  Cxfarcx  in  Cappa- 
doeia,  Cottâones  de  vha  &  morihus  z^,  Simcoms  Magijhi  ae 
LogoiAeta  mdujinâ  ftlcSa  ,  Latina  faBm  à  Simone  à  Maille , 
ArcA.  Turonenfi,  gracè  &  latinè  }  Parifiis ,  m-S***  apud  CuiL 
Monllium,  t^^S*, 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &c  les  notes,  au  mcme  Article »Toin.!I, 

SIMON  DE  MONTHiERS  ,  Avocat  au  Parlemeni:  de 
Rouen  ,  a  traduit  élégamment  les  deux  premiers  Livres  de  Paul 
Aemyle ,  Chanoine  de  Notre  Damé  de  Paris,  de  l'Hiftoire  de 
France;  imprimés  m-4°.  ^  Paris ,  par  Michel  Vafcoiàn  »  155^. 

SIMON  DE  MOURELLES  ,  a  écrit  Letrre-^  envoyées  de 
Vitorbe  au  Seigneur  d'Arimhaiir  fon  bon  frère  d'armes  & 
féal  ami  ,  conrenant  le  voyage  de  Monfieur  de  Vaudemont: 
enfemble  la  Prife  de  Rome  &  les  affauts  à  elle  donnés.  Au  fit 
les  calamités  dans  icelle  exercées  par  fes  ennemis;  avec  la  more 
de  Charles,  Duc  de  Bourbon  &:  ladite  pnie,  imprimées 
fans  date  &l  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur. 

SIMON  NERAULT,  Doreur  en  Théologie,  a  compofc 
un  Livre  intitulé  le  Fîagice  de  Pelle,  traitant  des  fignes  indi- 
catifs de  perte  ,  des  caufes  provocatives  d'icelle  ;  les  moyens 
pour  çmpçchcr  fcs  effets  &;  malice  par  voie  naturelle  &  fpiri- 
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tuelle  ;  de  fa  dilatation  &  du  pouvoir  qu'elle  a  d'infeâer  ;  im- 
primé à  f  oiciers  îa-B".  par  Jaques  Bouchet  i  1530  *, 

*  Jean  Boochec  eo  pode ,  Epicce  74. 

SIMON  DE  PROVENCHIIlRES  ,  Langrois,  Mc'decin  à 
Sens ,  â  traduit  de  Latin ,  la  Chirurgie  de  M.  Jacques  Hollier, 
Doâeor  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  contenant  qoatorze 
chapitres ,  imprimée  àParts ,  m-^i  ^.  par  Charles Macé ,  1 5  7^.  La 
Chirurgie  de  Fernel,  tran(latée  de  Latin  &:  enrichie  de  brièves 
Annotations  &  d'une  Méthode  Chirurgi que  par  ledit  Froven- 
ctiieres  ;  imprimée  à  Paris ,  in^iS*  'par  Guillaume  Chaudière , 
1579.  Lettre  envoyée  à  M.  AmouL^  Doyen  de  Sens,  &  grand 
Vicaire  du  R.  Cardinal  de  Pellevé ,  par  Simon  de  Provenchie- 
res  ,  Médecin  ,  faiianc  mention  d*un  enfant  confervé  en  la 
matrice,  par  Tefpace  de  ving(-huit.ans,;  imprimée  à  Lyon., 

*  Voy.  La  Qtoiz  so  Mainb^  tCU$  notes ,  tu  inêfiie  Anide*  Tom.  IL» 

ip.ig.  415»  • 

SIMON  SYLVIUS,  dit  DE  LA  HAYE,  Valet  de  Cham- 
;bted'illuflre  Princeflc  Marguerite  de  France,  Roine  de  Navarre, 
A  traduit  deLatin ,  le  Commentaire  de  Marfile  Ficin  ,  Florentin, 
•fur  le  banquet  d'Amour  de  Platon  ;  imprimé  àJPoitiers ,  iiz-S^. 
^.Enguilbert  de  Marae£,  .1 556. 

SIMON  VALLA^BEBLT^  matlf  d'Avâlon  ,fen  la  Duché 
ûàc  Bourgogne ,  Médecin ,  4  ^rit  Méditation  de  YOrûfon  des 

Chrétiens.,  en  prdfe ,  priîè.du  Xtvre  -ds  Pafque ,  dit  autrement 

le  Trépas  des  Fidèies;  avec^:Sommaire  dilcours  à  la  lin  des 
iprinctpaox  points  dttdic  Paique;  imprimée  à  Paris ,  in  8^.  par 
«Guerould  Sibere, 'fans  date.  Epitaphes  deMon&igneur  le  Duc 
'd'Orléans ,  en  Latin ,  Grec  &  François.;. imprimées  k  Paris ,  //i- 

8°.  par  Chreftien  Wechel ,  i')4$.  De  la  Conduite  du  fait  de 
'Chirurgie,  en  profe  ,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Vafco(àn., 

1558.  Cinq  Livres  de  la  manière  de  nourrir  fie. gouverner  les 
(cnâns  dès  leur  nai0ânc&;  le, premier  .cootenant  h  manière  jàfi 
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bien  choifir  une  Nourrice  :  le  deuxième  ,  l'inllrudion  de  la  Sage- 
kmme  des  accouchées,  &  de  I;i  Nourrice,  au  gouverncmcnc  de 
l'Enfant  nouveau  né  :  le  troifiéme  ,  la  manière  de  nourrir  &L 
gouverner  l'Enfant  avant  que  le  fcvrer  :  le  quatrième ,  la  ma- 
nière de  nourrir  &  gouverner  l'Enfant  après  qu'il  cft  fevré  :  le 
cinquième  j  la  manière  de  guérir  Ici  maladies  des  Enfansi  im- 
primés à  Poitiers ,  //z-4°.  par  les  de  MarneB.&  BQUchets,fîreres, 
1 5^5.  De  'rObéiààoce  qu'on  doit  à  Jnùxcp^  &  la  Patience  qu*il 
convient  avoir  quand  on  eft  condamné  à  tore ,  lAvrc  de  Platon , 
intitulé  Crîto ,  tourné  de  Grec  en  Trançois  par  ledit  Vallanv* 
bert,  &  imprimé  àPatis^  ia-S^.  par  Olivier  Mallard ,  li 41.  Le 
même  Dialogue  Crito  a  été  auffi  traduit  en  François  par  Pierre 
du  Val ,  Evêque  de  Séès,  imprimé  in-^^.  par  yafcofan ,  1 547. 
Hifloria  de  vitâ  &  rchtis  gcjlis  M.  T»  Ciceronis  M.  fiiii  à 
Simone  J^aUambcrTo  Hœduo  Avalloncnfi ,  Aurore;  Parijî'is ,  m*- 
8'^.  apud  Siinoiian  CoUncum ,  ^545.  Simon'is  P^allamhcrt'i  Epi" 
gi  ammatum  Somnia  ,  Lugdum ,  in-'é*^,  apud  Thcob.  Paganum. 
Vov  T  a  Croix  dp  Maiks  >  jBc  l^s  lUKCtt^.a»  foha/i  Ârncb>  Xonull,, 

SIMON  VERREPÉ  *.  Manuel  de  Dévotion  ,  cxtr^iic  des 
'Saints  Pores  &  Doflcnrs,  &  mis  en  très-bel  ordre  par  Simon 
Vcrrepé  ,  traduit  de  Latin  en  François  par  J.  B.  imprimé  à 
Lyon,  in-iG.  par  Michel  Jove,  i573' 

•*Ueft  appelé  Simon  Verrcpc'e ,  Prêtre  de  Brabanr,  piig.  i  \  6  de  b  Blhlioth. 
.'Sacrée  de  Guillaume  Gazcc.  Aubirt  le  Mire  le  nomme  Simon  Verept.us.  Il 
^crivic  des  Livres  d«  dévotion ,  &  iir  anfli  des  Ouvrages  de  Grammaire.  Son 
Abrégé  de  la  Cîrammaire  de  Dcfpautere  fat  fort  eltimé  ,  &  adopté,  pour 
J'indru^on  publique  dans  les  Pays-Bas.  Suuon  Verrepc  fut  quelque  temps 
Direâeur  do  Couvent  du  'Fhabor ,  à  Malines.  C'eft  un  Couvent  de  Cha- 
noinedès  de  S.  AugulFin.  Il  en  fut  chalK'ddrant  les  guerres  de  Religion  , 
^  fe  retirai  Bois-le-Dttc  ,  où  il  monriit  en  1598  {  Hi^^Méchisn»  Tofo..l , 
.pag.  Si. 

SIMON  VIGOR  ,  premièrement  Chanoine  Théologal  de 
Notre  Dame  de  Paris,  Curé  de  faint  l^aul  en  ladite  viîle  ,  puis 
i^rédicateur  du  Roi  &  £végu6  de  Narboaoe.^  Si  éccic  UraiToo 


Digitized  by  Google 


47^     s  I  M  SIM 

funèbre  par  lui  prononcée  aux  ObfJqucs  de  très-haute  Frincede 
Madame  £Iizabeck  de  France ,  Roine  des  Efpagnes ,  en  TEglifè 
notre  Dame  de  Paris ,  le  a)  0<5lobre  1 56  8,  imprimée  par  Claude 
Fremy,  audit  an.  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  &  Ca- 
tholiques pour  tous  les  jours  du  Carême  &  Ferie  de  Pâques, 
recueillis  fidèlement  par  un  doéle  Perfonnage, félon  qu'elles  ont 
été  prononcées  à  Paris  en  TEglife  fiinr  Eflienne  du  mont,  par 
ledit  feu,  de  bonne  mémoire,  Vigor  ,  rcMies  par  Maître  Jean 
Chrifti ,  Dodeur  en  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  Paris,  Thco- 
logal  h  Nantes ,  &:  imprimées  à  Paris ,  par  Nicolas  Chef- 

neau  ,  1^77-  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  du  faint 
Sacrement  de  l'AuccI  ,  accommodées  pour  tous  le?  jours  des 
Odhves  de  la  Fête-Dieu  ,  recueillies  de  même  ,  Iclon  qu'elles 
ont  été  par  lui  prononcées  ;  imprimées  à  Paris ,  i/i-S®.  par  Nie. 
Chelneau ,  1^79  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  Ic/s  note? ,  au  mcme  Anicle ,  Tom.  H , 

SLViPHORIEN  CHAMPiER,  Chevalier,  Dodcur  Régent 
en  Médecine ,  en  rUnivcrfite  de  Pavie,  Seigneur  de  la  Fa  verge, 
premier  Médepin  âa  Duc  de  Lorraine  ,  t  ^rît  *  la  Nef  des 
FrtnceSj  avec  plufieurs  Enfeignemens  profitables  ^toutes  ma- 
nières de  ^eifs»  pour connoltre k  bien  viyre  &  mourir;  impri^ 
mée  à  Paris ,  par  Michel  le  Noir ,  x  ^  15.  La  Déclaration 
du  Ciel  &  du  monde  ^  des  merveilles  de  la  terre,  fituacion^ 
Hoyaumcs  &  Provincçs  d'icellç;  imprimée  de  même.  Le  Doélri- 
nal  duPere  de  famille  à  ibn  enfant,  imprimé  à  Paris ,  iit-8*'. 
fans  nom  d'Imprimeur.  Dialogue  de  la  Cure  du  Phlegmon  ,  oîi 
font  introduits  dcvifantPhlegmoniatros ,  Philochirurr^us  &  Mc- 
téorus ,  imprimé  à  Lyon,  fVî-H°.  par  Pierre  de  faitv.c  Lucie, 
fans  date.  Le  Miroir  des  Aporhicaîres ,  auquel  ell  montré 
comment  ils  errent  communément  en  plufieurs  fimples  médecir- 
nes,  contre  l'intention  des  Grecs  &  par  la  faufTe  intelligence  des 
Auteurs  Arabes  ,  Jcrquels  ont  falfifié  la  Doélrine  des  Grecs. 
Plus  les  Lunette^  des  Chirurgien^  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  f/jv 
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8^.  fans  nom  d^Imprimoir  dns  date.  Les  Prophéties,  Dicsâc 
Vaticinations  des  Sibylles ,  tranflatées  de  Grec  en  Latin  ,  par 
LaâanceFirmian,  &  mifès  en  rime  Françoifc  par  ledit  Cfaam- 
pier  j  avec  G>mmencaires  d'icelui  Champier;  dédiées  à  très* 
illuflre  Princeflè  Anne  de  France ,  DuchelTe  de  Bourbon  & 
d'Auvergne;  imprimées  m-^*.  fans  nom  d'Imprimeur  nidate« 
La  Vie  &  les  Geftcs  du  pieux  &  vaillanc  Chevalier  Capitaine 
Bayard  ,  Dauphinois ,  contenant  pluficurs  Vi.^olres  par  lui 
fiicc";  es  règnes  des  Rois  de  France ,  Charles  VIll ,  Louis  XII , 
&L  François  1  du  nom, tant  en  Italie, Naples  &  Picardie ,  qu'au- 
tres Pays  &L  Régions;  imprimcc  à  Lyon  6i  à  Parib,  in-^^.  Du 
Royaume  des  Allobrogcs  ,  dit  long-temps  après  Bourgogne 
ou  Viennois  ,  avec  l'Antiquité  &  origine  de  l'ancienne  Ciré 
MctropoIÏLainc  6i  primicc  des  Allobrogcs  Vienne  fur  leRofne; 
imprimé  à  Lyon  ,  in-^°,  fans  date.  Police  fubfidiaire  à  celle 
quaû  infinie  muTticude  de  pauvres  <}ue  la  viUe  de  Lyon  nourfit  j 
imprimée  à  Lyon ,  1 53 1 .  La  Nef  des  Dames  Vercueufts  ^  &c. 
U  a  fait  des  Additions  fur  le  Guidon  en  François ,  imprimées 
avec  ledit  Guidon  ;  imprimées  à  Lyon,  par  Conftaatiii  Fradjn» 
1510.  Voyez  le  Catalogue  de  fes  (Euvres  Lacines  qui'ibnten 
grand  nombre  en  r£pitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefncr»  &  en 
notre  Tupplément. 

^Vby. iaCiloiI  ou  Maine,  &  les  notes,  au  ntoc  Stmphorien  ChaM' 

rirR  ,  Toin.  \] ,  pag.  417  &  fulv.  —  Je  citerai  ici  l'Anecdote  fui  vante,  qui 
fe  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rap- 
port sw&câ  i  Sy  mphorien  Champier  :  Bataze  ni'a  dit  que  M.  Belizani  un 
«rjour  lui  fit  voir  une  Edition  Gothique  d'un  Ouvrage  Symphorien 
»>  Champier,  fut  l'Hiftoire  de  France  ,  m-4*.  (  fans  doute  celat  qui  a  pour 
«>  titre  le  Triomphe  de  Louis  XII  ^  Lyon  ,  1 509  ,  ^«-4".)  où  il  y  avoit  à  la 
»  tcte  deux  vêts  Latins ,  ià!»k  roccafion-  de  ia  Ligne  de  Cambcai  coocte  les 

Horibus  dJfun&uj ,  ranaj  ptr  prata  végantet 
A^aUl  tuùAtr,  propria*  rtmeart  foùidtsi 

Dans  cette  Edition ,  il  y  avoit  Co/^re  j  aa  liea  de  Cotubtr.  Belizani  fit  voie 
le  Livie,  en  i 67^  >  wmçn  «le  la  f^uetre  de  Hollande ,  à  M.  Colbcrt ,  &  voulut 
lui  faire  regarder  ces  vers  comme  une  prédidlion  de  ce  qui  arrlvoit  alors  aux 
fiolUodois  j  nuis  le  MuulW,  hoiume  iblùle ,  n'en  fut  poiat  la  dupe. 
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SOFREY  CALIGNON  Maitrc  des  Requêtes  du  Roi  de 
Navarre ,  a  écrit:  plufîeurs  Poëmcs  non  imprimés  *  ;  lui  en  ayant 
été  ciré  des  mains  une  Satyre  à  mot  depuis  baillée ,  icelle  fera 
infôrée  ici  tout  du  long^. 

'  Sofrey  eft  une  corruption  du  nom  de  Ccolfridus  ,  Abbé  de  S.  Pieiœ  de 
Veritiour,  en  Angleterre ,  mort  à  Langres  le  15  Septembre  yitf.  Vlndtxà» 
Dl-  Thou  dit  Sofo!  \  l'Abbé  Châtelain,  Swffroi.  On  prononce  apparemmem 
Soffrei  en  Dauphinc  (  iS:  c'eft  la  prononciation  qu'on  a  rerenuc ,  comoie  U' 
meilleuce.)  Le  Prcàdenc  de  Thou  a  fait  l'éloge  de  Calignon  ,  qu'il  die  hxe 
mort,  dans  factnqnance'feptiènie  année,  en  (i  Pans). Il  écoîc  Ptéfidenc 
à  la  Ch.iiiibre  de  l  Edit  de  Grenoble ,  &  Chancelier  de  Navarre.  C'eft  lutqui 
travailla  le  plus  à  drelTci'  l'Edir  de  Nantes  \  la  Satire  qti'il  fît  contre  les  Dames, 
ne  fe  trouve  plus  que  dans  du  Vcrdier.  £Ue  n'cft  pas  mal  verliricc  pour  le 
temps.  11  manque  des  vecf  en  plus  d'un  endroit.  Le  P.  le  Long,  n*.  847  ^  de- 
fa  Biblioth.  Hi(lor,de  France  ^  rapporte  un  Ouvrage  maniircritdeCaligmMi». 

,  n**.  Sizi ,  lui  en  attribue,  par  coii)eâ;iirc  ,  im  ,  imprime  (  Il  a  pour  titre 
ÏHtJiotrc  des  chojes  plus  remarquables  advenues  en  France  es  années  i  fSjfijSS 
&  i  fSç  ,  pur  S.  C.)  en  1590,  /rt*S*.  11  rapporte  aufli ,  n".  14109 ,  ta  de 
Soffhtt  Caiignoa  j  pac  Gui  ^lacd»  io-ii.  i  Grenoble    1^75.  (  M.  de  là, 

MoNMOYB 

*LeJoumai^H*nriTr^T6lù,  tlï,  dit  que  «  Soffrey  Calignon ,  Chancelier: 
I»  de  Navarre,  excellent  efprit  en  tour,  mourut  Proreftantà  56  ans  &quel(^ues 
i>  mois,  à  Paris,  au  mois  de  Septembre  1606  ».  Il  avoii  commence  pac  ette 
Mîniftte,  de  attaché  an  (èrvice  de  M.  de  Lefdigttieres.  ir  eot  grande  parc  4 
la  confiance  d'Henri  IV,  &  dreiïà  l'Edit  de  Nantes  avec  Jacquet -Ai^lte 
de  Thou  riîirtorien.  H  laifî'a  un  fils  Confeiller  au  P.Mlemeat  de  Grenoble, 
Dans  un  Manufcric  de  ïtiijioire  de  M.  de  Thou,  qui  e(l  à  la  Bibliothèque 
dit  Roi ,  on  lit  d'ftflèvlodgiues  adorions  fur  la  vie  de  Calignon ,  qu'on  a  mifes. 
en  notes ,  dans  IkTiaidaâion  Francoife  ,  à  la  Hn  du  XXXVI*^  Livre  de  cette 
Hiftoirc,  Om  V  yoit  que  Calignon  lai(Ta  deux  fils ,  &  que  fa  femme  mourut 
peu  de  temps  après  lui.  Il  ctpic  un  des  plus  anciens  6c  des  plus  intimes  amis  de 
M.  de  Thon.  Le  P.  le  Long  n'etl  pas  heareœt  dans  fa  conjeâare ,  quand  il* 
attribue  à  Calignon  VHiJloirc  des  chofes  remarquables  ^  tn  Z///,  &c.  C'eft 
une  des  pièce';  les  plus  violentes  en  faveur  des  Guifes,  contre  Henri  111.  Il 
n'y  a  même  aucune  apprence  que  ce  foie  l'Ouvrage  de  Calignon  ,  zélé  Pro- 
leftam,  comme  Pa  lenKUst^  M.  de  Fonrette  ,  dans  fa  nouvelle  Ediriondela- 
BitUoeh*  Uyior.  delà  France ^Tom.  Il ,  pag.  j  j  1.  La  méprife  du  P.  le  Long 
Ce  retrouve  dans  la  nouvelle  Edition  du  Catalogue  des  HiJIonens  de  Lenglet. 
Quant  à  l'Ouvrage  mapufcht  que  le  P.  le  Long  attribue  audî  i  Calignon  »  il 
a  pour  titre  »  JoumtU  dts  Gutrres  fatus  par  François  de  Boni»,  Duc  de  Ltf- 
dtguieres^depms  ijffj Ju/qu'cn  ijpf  t  jw  Soffroi  dt  CaSfwm  j  Chevalier  dà 
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Navarre.  Il  n'a  pomc  été  imprimé  ,  &  faUbit  autrefois  pamedtt^Maaufciritde 
CoJberc*  Il  èft  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Le  Mépris  des  Dames. 

Z)e  vouloir  adoucir  j  par  un  doré  lantfiioe  j 

La  rigueur  d'une  ingrate  ,  6* ,  d'un  gù/iùl  fou<y  ^  ' 

Luy  prêcher  âùutoMm  Pamowêkfe  meny. 

On  dit  que  Fromaké,  dedans  fa  main  /ûMk  s  * 
La  fcTvme  patronna  d'une  (;Iuante  argile  f     «  ■- 
L  ' argile  s  'endurcit  aux  rayons  éthérés  ^ 
Xyun  miiy  é/uMioHt  de  miile  traits  derU  ; 
JFf  '/j  femme  j  <jui  tient  de  fa  fatale  fource  , 
Devient  dure^  revefekcj  &  cruelle ^  &  rebource^ 
Pbts  elle  voit  tm  eteur  îrûler  de  pa£lons  ,  •  • 

Et  s' allumera  fmif^defesperfeélions. 
Jl  ejl  vrai  que  j  du  temps  de  la  faifon  dorée  g 
L'on  voyait  la  vertu  feulement  adorée  j     ■     •  '  ' 
Qtteles*lXeuxhaèkàiefÊtien'€enÊOiidekoit¥UH^^^'^ 
Que  l'Amour  ne  portait  ny  trouffe  ytty  fUmhéilati 
Mais  i  fans  faire  fentir  fa  cruelle  polnmre        .^  -  ) 
Se  guidait  librement  fous  les  loix  de  nature, 
Jl  efl  vray,  db-je^edorsfue  iàMiife  f»yoit 
D'efcortauxamnuraix^&cclirfquiftvoit- 
Découvrir  doucement  fa  pajfion  enclofe  j 
Ett  l'école  d'Amour  profitait  quelque  ckofe  ; 
Mais ydcpuis^^  te  umps ,  d'un  vol pr^îlfki ^  *  '  ' 
De  ce  fùcle  premier  fouilla  l'intégrité  y 
Etqu  aufiècle  d'airain  tavafm  umillét 
•  AMm  dab^mmu  la penHwe'f^ûUée  , 
La  imttt  s*emolay&  la  troupe  des,  liieux^ 
Ta  firv  ,  la  pieté  s'édipfa  de  no^  vei^v  ,  '  ' 

£t ,  dans  le  plus  touffu  des  jorèis  Àcrifjees  , 
S'écarta  UmmpteBe^dei^ Mt^eiffe^^^*'  '  ■ 
Depuis  en  ne  les  vit  y  &  la  fucrée  \oi>: 
Des  Poètes  ne  put ,  fous  fes  nombrufes  loiX  j, 
Fléchir  la  cruauté  de  ces  .rudes  nuutrèffès  , 
Qui  ne  t'erenrfii^fir^fiiondenos-tr^t^^, 

Au  Heu  de  proprement  fa  langue  façonner^g 
Il  faut  tant  feulement  avoir  de  quoiéonnery  < 
Car^le  prix  efl  en  prix  j  &  la  fikhe  ûeéféé  •  ":'  ■ 
D'Amour  n'habite  plus  dans  fittrot^e  ea^uféeg  - 
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'  jfins  au  fond  d'une  bourje ,  où  l'or  ttincclanf  , 
Daas  les  plus  mêmes  ,  fa  Itmiire  r^HuuL 

Dc-là  les  hameçons  ,  Je-là  provient  l'amOfte  ^ 
Et  les  philtres  fecrcts  de  la  fecrïte  force  ^ 
Qai  charme  t  qui  contraint  ^  qui  feule  faitfaiàr 
Aux  femmes  l'éguillon  de  tammtnuHC  defir. 

Les  Charités  d' Ho  n  ère  j  en  nommant  CyÛMtée^ 
L'appellent  feulement  Cypriae  la  dorée  , 
CtfT  éorés  font  fis  mats,  &  dort  fin  flambea», 
Doréfon  Q^^Odony  &  doré  fon  bandeau  > 
Pour  montrer  que  l'or  ft  ni  peut  eri  la  fïntaijie 
JDe  la  femme  engraver  i  amourcujc  J une  3 
Qtd  £ta  pows'extufer,  que  lePhesks  Dieux , 
Jadis  en  pluye  d'or  s'efl  rendu  pr/thux  , 
Que  le  prix  d'un  préjent  ^  d'une  ojfrande  facré^t 
Plus  que  i  affedion,  aux  célefles  agrée  j 
Et  que  fi  l'or  fléchit  fa  libre  volonté  j 
Qu'elle  approche  en  cela  de  la  Divinité. 

Dans  les  champs  amoureux  où  l({  vague  fécond* 
Du  Nil  Egyptien  fait  dâwder  fon  onde» 
L'Image  de  ifymnon  ,  ouyrage  indt^ri»»». 
Ravit  d'étonnement  les  plus  ingénieux. 
Cate  Idole  ejl  muette^  &  de  lourde  matière; 
Mtà*  fi  eSt  que  Phéhu  t  retntfant  fa  eartÙre^ 
Monté  furl  Horifon  y  la  touche  de  fes  rai\^ 
L'ïmaae  dans  le  Ciel  fait  pénétrer  fa  voix.'  ■ 
A  cette  Idole- ià  j  'accomparc  la  femme. 
Découvrei'luy  cent  fois  le  tt^emau  de  votre  orne 
Verfer  dix  mille  fleurs  ,  faites  mille  fonfiT*^ 
Accufe\  fa  beauté  ^  mère  de  vos  defirs  ^ 
Priei  j  idoldtrei^,  elle  fera  muette, 
Dédaigneufe  &  farouche  a  votre  humble  requit* 
Mais  fi  quelque  joyau  j  dépouille  du  Levant     .  , 
Quelque  pe^le  Erithrécj^.ou  quelque  diamant 
Briffe  devant  l^yeax  de  eses  pcUes  eirueUes^ 
Fous  les  verre7[  brûler  de  vîtes  étincelles  >  . 
Aux  eutvres  de  Cyprls  facilement  ployer^ 
Etfaitie  en  un  bejoin  office  de  prier. 
Lee  PoStesfiKrée^dtmlà  peuriéteraeÛe  ^ 
S'ejl  fray  é  dans  le  Ciel  une  fente  nouvelle. 
Dont  fefprit  agité  d'une  divine  firdçur  . 
De  ce  fefce  trompeur  ont  céUkril'hùntuur,, 
Divins  j  rares  cerveaux.^  ttéfoders  de  mémoire^ 
Q/û  (eur^îoufsjfoiir^UortgerleHr^glw 
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Qui  g  pour  un  peu  d'honneur  j  leurs  biens  ont  mifrifù  ^ 
Nt fi  virent  jamais  d' Amour  favorifés,  "  5 

Téttoin  m'en  foSt'cilin  m  facrà  fumn^  n  ' 
De  fon  Loyre  AngeVïn  ta  pâliffante  olWt^         '  î'-^ 
Et  celuvt  qui  j  fi  doux  foupira  fes  ardeurs ,        ''V  »  \ 
Que  la  Sorgue  naquit  du  cri/lai  de  fcs  pleurs.      "  vî 
Témoin  le  Vemé^nois't  &  mille  amts  géiuUhi  ^  ' 
Qui ,  déployant  les  traits  de  leurs  plumes  fiàtUiS^ 
De  ces  vaincs  beautés  ont  paré  leurs  écrits^  ■  '  ' 
Me  n'en  ont  4  ta fin  remporté  que  mépris,  •'  ' 

//  efi  vray,  monTrioi}^^  qkkfëi^oàri  l'amkè  '\  '^^ 
Ne  leur  fait  faire  joug  à  l'amoureux  fervict' Y"  ^ 

Et  gratuitement  les  Dames  quelquefois  \  ''^xl^ 

jyanp€mnferwl^,OÊà>^el^^  ïH 
Mais  tout  ainfi'^u'on  voU  une'louve  agitée      '^^^\  A 
De  la  rage  d'Amour  ^  courir  par  la  vallée  >  •  ■  ij-  %4t>'^ 
Tantôt  gagner  le  haut  des  coteaux  hérijjés  ,  "V 
Ores  tracer  les  hùi'de^feiàUltt^ttpiffés  ^ 
Une  fuite  de  loups  j  d'une  importiàtè  pr^ffe  y'Y^  - 
La  muguette  j  la  fiùt ,  la  talonne  ôf  ùi  pr'eff'é  -  '  ^  -  ^i. 
Par  les  hûs^  parles  champs  jpais  enfin  hàcajfex^'^  A 
Su  eouehent  pareffoae  ,  endon^is  &  lajpfs'i ^ •  •     ' '  i 
La  rage  bouillonnante  en  fa  poîrrin'efihe        -"'^  '  f 
Ne  la  laijfe  endormir ^  ny  ciller  la  paupière  j  V 
Jins  voyant  ajfoupitèmt^upè'ià'H^à^  ■  c 
Choffit  leplus  hideux  &  ttRjg^rinèile  ii>ài y  "  î~i 
AffoUvit  fon  ardeur  J  (S*  âune  ùrtade  foiipH  -     ■  '>'''*• 
L'éveille  J  le  carcjjc  ^  &  avec  Itv^Jecouvle;"  '-W^ 
Ainfi  la  femme  ingrate  ^é^^iPMf'dmés  •    A  h 
A  fes  pe'fLc!'.^rii  les  cœurs  facrifiés  ,  •"''''^    ,"  A 

De  mille  Jerviteurs  que  fil  douceur  attire  y  -  •■/.•»'» 
«Si  fUfi  Mme  par  choix ,  elle  ckoifit  le  pire,  ^  '"»0 

que  r  Avril  de  ma  jeune  faijoh  ■ 
La  jou'é  me  frifa  d'une  blonde  toifon  ,     .  •  ' 

Quelque  Dame  connut  une  ftcrette  envie 
Défis  la  tAerté,  mahnfi  dema^'ù  ^  '  /  ^  * 
I^ajfflçittit  aux  rai^  de  fis perfeEEums      '■  '\  ' 
Et  déroba  la  clef  de  mes  a  celions. 
J'avois  pour  concurrent  un  vieillard  froid  &  pâle^  - 
Qui  jà  tenoit  le  pié  dans  la'tarque  fatale .;  •  '  o  •  »V 
De  fon  ail  catherrcux  dïfîiîloit  un  ruijfeau^    '  .  .< 
La  roupie  coulant  lui  glafoit  le  cerveau  ^     '  'l'^' 
Stm  Mfj|Kf  étoit  fimblaile  à  une  anatomie  j 
Soa  vifitgc  au  tdUeakitunc  Cqpnograpkif^ 
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•  De  rides Jl^iotut/ ^  &  fembloic^atafi beau, 

Vn  fantajlic  efprit  échappé  du  twAeaW» 
Un  fonge  frénétk  ,  une  ombre  folitaire. 
Et  le  modèle  vrai  d'une  affreufe  chimère. 
Voyant  devant  mes  yeux  cette  idole  de  mort  ^ 
Et  may  d^^Wftrt  eité  jeune  ,  gaillard  &  fort. 
Qui  avois  l'avantage  ,  &  qui,  fait  en  adreffi^ 
Soit  en  dextérité,  ou  force  de  jeunejfe  , 
Habile  en  ce  muier ,  en  tout  le  furpajfois  , 
Sinon  fu*it  avait  plus  d'écus  que  je  ^ams. 
Je  prl^  opinion  de  voir  favori/ce 
Mon  amitié  fidelU      ict/ienne  moquée  :  ^ 
Mais  las  !  tout  aâ  nbi>^  je  m*  -vis  méprife, , 
Et  ce  bel  Afionis  en  mon  lieu  carejfé. 
Je  fus  au  défefpoir,  &  ennuyé  de  vivre. 
Pour  affranchir  l'efprit  dejon  hôte  délivre , 
J'implorois  le  deftin ,  &  la  Parque  &  le  fin. 
Pour  m'àter  de  ce^^monde,  &  me  donner  h  mm* 
Mais  enfin  la  faveur  de  quelque  bon  Génie  . 
De  ces  divins  prqpos  me -vint  flatter  l'ouyt: 

'Jptre pas,  Jitril,  vu  ta  condition  j 
D'être, plus  que  les  Dieux  ,  vuide  de  paJfîoiK 
Ne  ffats-tu  d'Apollon  la  peine  infortuné  , 
Qui  j  voulant  embraffer  lajtlle  de  Pénét  >  ^ 
JeUK»  èrave  &  gentil ,  n'époufa  qu'un  laurier. 
Et  trempe  dans  le  Ciel  encore  à  marier? 
Ne  vois-tu-d'aufre  part ^.^uts  égard  de  mérites  , 
Qu'Erieine  /«  M<Ç  *  &  Charités ,      .'  ^ 

Epoufent  à  l'envi  un  forgeron  boiteux  , 
la  butte,  la  rlféf  &  lu  fable  des  Dieux? 
Ne  ffaiS'tu  le  malheur  de  ce  Romain  Joconde , 
Qui  de  beauté  pana  la  merveille  du  monde  f  / 
Ne  fcais'tu  les  erreurs  du  *  Prince  des  Lombards  f  *Afl»lpllÇ. 
Si  les  Dieux  font  ftqets  à  femblables  hasards  , 
Si  les  Roy  s  vont  courant  cette  borrafque  dure , 
Es-tu  plus  que  les  Roys ,  fils  aînés  de  nature  f 
A  tant  fe  teut  le  Dieu  y  &  ,  d'un  vol  UMtsnoin^ 
Me  déroba  l'objet  de  fon  Idole  vain. 

Or  y  Trids  ,j*en  ay  vu  qui  ,  d'uae  autre  mamèrej, 
Avaient  l'efprit  à  gauche,  &  l'orne  iraverfilre ,  . 
Qui  j  volqoes  de  cœur  ,fe  jouant  de  l' Amowr,    '  ,  ■  ^ 
Changent  de  volontés,  dix  mille  fois  ujour. 
iMraiurefimeoiffiatit,  légère efileurpeitf^. 
Comme  un^ffSWMiUà  tous  vents  éUncée  , 
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Et  qui  s'en  va  tournant  à  volte  du  cerveau  3 
Cooifne  dedans  Us  flots  le  débile  rofeau. 

Autant  que  le  miroir  j  dans  fa  glacc  polit ^ 
Refoà  d'imprejjîons  j  que  notre  fantôme 
PûntmtTfâ  &  là,&  musmtmtnaardadans 
Veif»  qui  n'y  eft  pas  j  &  trompe  notre  fias  ; 
j4utant  dans  leurs  efprtts  ces  cervelles  volages 
Forgent  d'affeàions^  &  furent  d' mages  , 
Qui  naijfent  &  s*en  vont^  &  rent^^int  tun/i 
Que  l'ombre  dans  le  vain  d'un  miroir  éclairci. 
Tantôt  vous  les  vt^re^  de  vous  ne  faire  compte  j 
Tantôt  Je  repenur  ^  tantôt  ïirc  ici  dompte 
Si  if«  vos  paj^Sons  eUes  prennent  pitid  j 
la  moindre  occaflon  troahle  cette  am'uié*  . 
Comnu  le  papillon  j  aux  aiies  étMléits» 
Caché  dejfous  Us  lys  aux  robes  émgSUéas^ 
Du  jeune  chafferot  va  décevant  Us  pas» 
Qui  penfe  les  tenir,  &fine  les  tient  vas  : 
he  délicat  en§an$»  d*ujai  dhiiar^  f^  9 
S'approcha  t  ^  c^psnd^H.fnf^UtM  t^ôimf*^ 

Ou  comme  on  voit  partir  hors  des  efpics  Cf|fCqf  . 
Un  lièvre  roydemem ,  fu'iv'i  de  tous  cojle^ , 
Et  trc.nper  de  fajuuc,  en  çourj  cs  ondoyantes  , 
Des  lévriers  décuplés  les  meutes  aboyantes  J 
Qui  faillcnt  leur  plnfade  ,  &  reclaquant  des  denCS^ 
N'arrachent  que  le  poil,  &  remâchent  les  vents  , 
Le  tthre  gagne  aux  pieds  plus  vite  qu'ttn  tonnerre  ^ 
Et  les  levr'urs  honteux  donnent  du  ne^  en  terres 
A'injî  on  voit  les  traits  pleins  de  légèreté 
Des  Dames  que  je  peins  de  cette  Médité 9 
Qui ,  après  longuement  amàr  été Jirviis  » 
Et  de  mille  fujets  martyrifé  k*  vies  , 
Après  avoir  tiré  plaifr  de  leur  tourment ^ 
Au  lieu  de  leur  donner  enjin  allégement , 
Jiu  àen  ttavmr  pitié  de  Uur  cervean  malade. 
D'amour  &  de  martel  j  d'une  douce  bravade  , 
Se  moquent  de  leur  mal ,  &  renvoyent  ces  fous, 
P<^és  d'un  je  ne  puis ,  ou  d'an  retire^-vousm 

Quand  le  Père  Océan  des  entras  éunudU» 
A  coup  fit  dchourder  mille  fcurces  nouvelles  , 
Et  qu'on  vit  fur  Us  monts  vaguer  de  toutes  parts ^ 
Ply  fur  ply  i  flots  fur  flots  ,  les  orages  épars  , 
Deucafton  refié fini  de  l'humaine  effençe  , 
Pour  des  hoamts  noyés  réparer  Utfemm*» 
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S'acojla  de  fa  femme  ,  &  tous  deux  aux  yeux  clos 

Les  pierres  ont  femé  ^  dt  leur  nàrt  /«f  M  , 

'Des  fo&âes  cailloux ,  6*  de  mafpt  pefetme 

Les  hommes  font  ijjus  de  nature  conJlamt% 

JDe-ià  pouffe  naquit  fur  l'orage  marin 

Afpre  j  rude  ,  Jiuts  poids  j  gommeteufe  &  tégirt  » 

Se  tromA  pour  cefàst  la  pùts  apte  matière. 

Il  ejf  vray  que  Jhavene  ^  d'une  feinte  douceur. 
Leur  mielleux  appât  attire  notre  cctur^ 
Comme  de  leur  odeur  les  Panthères  attirent 
Les  Jtmples  animaux  ,  &  après  les  déchirent  ^ 
Ou  comme  le  pefcheur  ,  qui  aff  cable  fa  te  te 
J}e  la  peau  d'une  chèvre  ^  &  puis  Ja  ligne  jette  $ 
Poar  tbtr  amorcé  tS/iare  à  i'hamefûn  j 
Jtaumreux  de  la  chèvre  »&le  mettre  en  prijbn  :  ' 
Ainfi  le  plus  fouvent  ces  cruelles  harpies 
Mafquent  leurs  trahifons  de  mille  courtoijies , 
Semblables  à  la  chèvre  ^  excepte'  quelles  n'ont 
Ny  la  barbe  au  menton  ^  >ry  les  cornes  au  front  : 
Car  c'ejl pour  leur  mary  dont  la  tête  s'aj^pell^  " 
Va  Pamaffe  fourché  à  la  pointe  jumelle. 
Tu  me  iira*»  Tnok»  qu*U  s*en  peut  rpnetmtrer 
Parmy  tpm  de  milUers  qnelqu  douée  à  traiter^ 
Et  je  confejjeray  par  erreur  de  nature 
Qu'on  en  pourtoit  trouver  quelcune  à  l'adventure  i 
Mais  ,  qtûtnd  elle  feroit  un  nànrir  de  douceur  ^ 
Telle  bonté  ne  peut  apporter  que  malheur» 
Regarde  dans  Homère  ,  Hélène  j  ou  Pénélope  j 
Doiu  l'une  la  Phrygie  arma  contre  l'Europe^ 
Et  Jit  du  fang  Grégeois  &  du  fang  des  Troyens 
Par  dix  aâs  ondoyer  les  murs  Neptuniens  ! 
L'autre^ ponant  l'honneur  empreint  dans  le  vifage 
Fit  errer  fôn  mary  pendu  deffus  l'orage  ^ 
Et  fit  flotter  en  mer  ,  Vefpace  d^Oxans^ 
Sa  barque  Nauphragère  y  à  l'ahanâon  des  vents* 
Bref  i  Triols jchoifis-la  Pénélope j  ou  Hélène ^ 
Tu  n'en  auras  jamais  que  défajlre  &  que  peine. 
On  Mt  f  ire  les  chevaux^  fin  refimlent  après 
la  trace  que  la  louve  ount  marche' de  frais  , 
Prendent  des  paflurons  la  jointure  étourdie  , 
Et  tombent  chancelons  d'une  chute  engourdie, 
Auf^^  l'homme  ennoMs  ePun  gin&reux  efprit , 


J^evuntfot&fiuphàe^^  fonamaak^^ 


Qui  s'abandonne  en prt^e 
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i>'m  étoanRffimau  enfin  ejl  fubvenk. 

Si  toutefois ,  Trioh  j  la  Dame  que  tu  fers , 

Pour  qui  dernièrement  tu  m'envoyas  des  vers, 

Eji  honnête  j  gentUie  j  &  belle ,  &  bien  apprife  , 

Mt  /Vu»  panu  amour  en  amour  favorife  j 

Adore-la  3  fers-la  ,  garde  foigneufement 

Le  tréfor  que  le  Ciel  nous  donne  rarement. 

Mais  j  lorfqueuivmàMjmaMMrivèt^^ 

Se  gla^pnt-èrp^  »  quitte-moy  ce  PmhiU^ 

Laijfe-moy  cette  ingrate  &  fa  mobilité  ^         '■  ' 

Et  que  tf  voile  Jîngle  au  port  de  liberté : 

Situ  ne  peux  Ji  tojl  iftir  Gire,  dépeflrée^  ' 

Du  licol  amoureux  ton  ame  enchevejlrée  , 

Implore  le  fecours  des  neuf  divines  Sœurs  , 

Et  trompe  fur  le  luth  l'emuy  de  tes  artUurs  > 

Compoje-moy  des  vers  ^  te  feront  relmrt 

A  la  poflérité.  S^ais-tu  pas  que  ta  lyre 

A  pouvoir  d'adoucir  la  chaleur  que  tu  fensf 
ffé!  n'as-tu januàs-mt  la  guérifiM'étMÙgf 

Du  Faucheur  Tarentint  piqué  delà  Phalange: 

Que  le  venin  agite  j  &  feulement  le  f<m. 

De  la  mujtque  peut  dtfftper  ce  poifon  } 

Telles  font  les  ehan/mu  desjavaiues  pueelles. 

Qui  étouffent  d'amour  les  vives  étincelles, 

Donques  toy ,  mon  Triols  j  qui  as  eu  cet  honneur 

D'être  aimé  d'Apollon,  âr  ïtHrehonfonjuur, 

D'avoir  vu  mUlc  fois ,  fous  les  tardes  ferrées^  ' 
,(  '       Les  Mufes  qui  iailloientà  cojles  agrafées 

D'avoir  guidé  leur  da/ife  ,&  en  mille  façons 

Entonné  tes  ateénà  de  leurtidUe  ehân/oiu  r 

Si  Vénus  envers  toy  eft  farouche  &  cruelle  > 
•,   .        Chaffe-moy  par  les  vers  l'humeur  qui  te  marteliez 

Malfieureux  efi  l'ouvrier  j  qui  n'a  ni  le. pouvoir^ 

îfy  le  moyen  éPufèr  de  fin  'propre  favoUr,'] 

SOPHOCLE  *.  Voy.  Jean  Ant.  de  Batf. 

*  Sophocle ,  Porte  Tiagique  cclcbce,  ne.  à  Athènes  (  d'autres  difent  à  Co^ 
l&pei»  Bourg  de  l'Attiqae,  aun  nommé  Sophile  ^  Maître  de  For^e  )  495  ant- 
■syancJefas-Chrift  «  étott  concemporai  i  de  Périclès,  avec  lequel  il  commanda 

les  armées  de  la  RépuMiquc,  où  il  fe  fi^nala  dans  plulîeurs  combats.  Il  com- 
pofa  cent  vingt-trois  1  raçcdies  ,  dont  vingt-irois  remportèrent  le  prix.  11  ne 
nous  rede  plus  que  fept  de  ces  Tragédies  ,  que  Ton  regarde  comme  amant' 

de  chef-d'œuvrcs.  C'eft  le  plus  t'ic^^nr ,  le  plus  noble  &  le  plus  accompli  dès- 

«oàetif  Poètes  Trafiques.  Celle  de  j^s  gièces  ^a'ii  étroit  le  £lus  «  eil  t  (Sdigm 
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prouver  que  fon  e(pnt  néto'it  point  ; 
'affemblée  de  la  République  fon  Œdipe  à  Colonne  ;  elle  en  fut  enchantée  , 
ik  conicivz  à  cet  heureux  génie  tous  fes  droits,  que  l'avarice  de  fes  fils  vou- 
lott  lui  enlever.  Valèie  Maxime^  Ltv.  Vlll ,  Chap.  8 ,  nous  éiniue  Jof^n, 
fils  de  Sophocle  ,  fie  mention,  dans  l'Epîtaphe  de  fon  père,  de  V  Œdipe  à 
Colonne  j  comme  de  la  plus  belle  produftion  de  l'efprit  humain  ,  cependant 
Sophocle  donnoit  la  préférence  à  ion  j4ncigone  ^  &  ne  vouloic  pas  qu'on  die 
autre  chofe ,  dans  fon  Eloge  Funèbre ,  fmon  qjdl  éœic  l'Auteur  d'Antigom, 
Ariftore  ,  qui  n'étoit  pas  volonrlers  de  l'avis  des  aurres  ,  donne  la  préférence 
à  l'Œdipe  Tyran,  11  inburut  de  joie,  âgé  de  près  de  cent  ans,  de  ce  qu'une 
de  Tes  (nèoes»  ^ui  «vôic^long^mps  bàlancé  les  fuiBrages  da  Public,  les  «voie 
enfin  remportes.  U  aVoit  eu  les  paflfions  vives  dans  fa  }eiiiie(É{  Vatère 
Maxime  en  rapporte  un  trait,  Liv.  IV,  Chap  5  ;  mais  il  s'en  corrigea  ,  i 
en  juger  p;ar  la  réponfe  qu'il  fait  faire  au  mcme  Sophocle  ,  auquel  on  de- 
mandoic  u  les  plaifirs-deTamour  Ini  ^loienr  encore  agréablei  à  an  âge  déjà 
avancé  :  Dii  meUora^  inquit!  liieneer  enim  iftinc  tanquam  exaliquâ  furiosâ  do- 
mindtione  profugi. — Suidas  parle  d'un  fécond  Sophocle  ,  Poëte  Tru^ique  , 
petit-Âls  au  premier,  qui compofa  quarante  Tr<igédies ,  «ïc  tem|)otta  iiuic  fois 
U  pnx  $  il  oompolk  aum'des  Elégies. 

SORDEL  fut  Poëte  Mantuan  ,  qm  furpalFa  en  Pocijc  Pro- 
vençale, Calve ,  FolqucL  de  Marfeille  ,  Lanfranc  Cygalle, 
-  Perceval  Dori^,  &  autres  Poëces  Genevois,  '&  Tufcans ,  qui, 
toutefois  pour  la  fonceur  de  la  Iflague  Provençale ,  s'y  font  plu- 
tôt  déleâ^qu'en  la  leur  propre  inatenleHe.'Ge  Poëte  fut  homme 
fiudieuxy  éc  grand  lechercheur  de  toutes  choies.  U  a  fait  plu- 
fieurs  Chanfons,  non  d^^unonr^car  il  ne  s'en  trouve  aucune,  mais 
en  Philofbphie.  Remond  Berenguier  dernier  du  nom ,  Comte 
de  Provence,  èn  (es  derniers  jours ,  le  prit  à  fon  fervice  ,  étant 
de  Pâge  de  qutnxè  ans,  pour  Texcelience  de  fa  Pocfie ,  &  de  fes 
belles  Invention^!  ,  ainfi  que  le  récite  Pferre  dt*  Chafleauneuf, 
Poëtc  Provençal.  Il  a  fait  desSyrvenré^  en  rime  Provençale,  & 
ent'autres  un  ,  auquel  il  taxe  &  reprend  tous  les  Princes  de  k 
'Chrétienté,  fait  en. forme  de  Chant  funèbre,  fur  la  mort  de 
'Blacas ,  Gentilhomme  Provençal ,  qui  écoic  aulli  Poëte  ,  & 
commence , 

Piagneruol  Scn  Biakas  en  aqueji  letigier  fon» 
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En  laquelle  il  dit  que  lé  dommage  de  la  more  de  Hlach^s ,  eA 
(î  grand  qu'ii  ne  (kit  moyen  pour  le  reftaurer  ^  fors  qu  tn  lut . 
oranc  le  cœur,  en  donner  à  mangef  premièrement  à  l'Empe- 
reur, s'il  veut  vaincre  les  Mylannois  &  le  Pape  qui  lui  fait  fi; 
mortelle  guerre.  Que  fi  !c  Roi  de  France  en  mange  ,  recouvrera 
Caflille  ,  mais  parce  qu'il  cft  jeune  ,  qu'il  fe  garde  bien  que  la 
lioine ,  fa  merc,  ne  le  voye ,  attendu  qu'il  n'ofe  rien  faire  fans 
elle.  Que  le  Roi  d'Angleterre  en  mange  tant  qu'il  voudra,  pour 
avoir  meilleur  courage  à  recouvrer  les  terres  que  le  Roi  de 
France  lui  occupe.  Qu'il  efl  befoiài  que  Itlkpk  de  Caflitte  en 
mange  pour  deux  ,  accendù  qu^ll  àvoîc^eux  Royatinies»  de^ 
quels  il  a  perdu  un ,  &  qu*il  mange  du  coeur  à  requpi.j  ftfin  que 
l'autre  Roi  ne  lut  donne  baftonnades.  Que.  le  Roi  d'Ârragoo.'eii 
peut  manger ,  afin  qu'il  recouvre  rhoniieifr  .qb*il  perdk  à  Milan^ 
&  à  MarièiUer,  loriqu'il  les  voulur  prendre  par  force.  Que  le 
Roi  de  Navarre  en  mange  à  Aiffiffuice,  attendu  qu*il  valoit  plus 
quand  il  étoit  Comte  ,  que  ores  qu'il  cft  fait  Roi ,  afin  que  de 
haut  il  ne  tombe  en  bas.  Qu'il  eft  befoin  au  Comte  de  Touloufe 
d'en  manger,  fi  tant  eft  qu'il  ayc  fouvenance  des  terres  qu'il 
fouloit  tenir,  &  de  celles  qu'il  poflBde  ores.  Finalement  que  le 
Comte  de  Provence  en  mange ,  s'il  a  fouvenance  quand  il  fut 
déshérité  de  fon  Royaume  de  Sicile ,  &  des  Vêpres  Siciliennes , 
que  s*il  échappe  de  fes  durs  ailauts,  il  fera  befoin  qu'il  mange 
du  cœur  pour  le  grand  fais  qu'il  foutienc<  Ce  Syruentet  lac  lut 
peu  après  que  Tean  Frocliice vêtu  en  liajbit  de  Cordelîer  »  fiffla  à 
l'oreille  des  Princes»  de  mettris  à  more  tous  le^Françob  étant 
au  Royaume  de  Sicile ,  en  Tannée  laSi.  Outre  ces  (Éovres»  il. 
a  laiifé  par  écrie  un  Tnûté  intitulé  Lou  Progrès ,  €  avûnfammt 
dels  Reys  d^Arragon  en  la  Comtat  de  Proven/a,  en  profePfO* 
vençale.  IL  a  traduit  La  fomma  del  Drech  »^  de  Latin*  en  proie 
Provençale  ,  tous  lefqucls  Traités  furent  mis  en  la  Librairie  du 
Monaflère  de  Laverîie  en  Provence,  amfi  que  difent  leMongO 
des  Ifles  d'Or,  &  (amt  Cezari.    '  » 

♦  Voy.  Jean  db  Notre-Dame  ,  Chap.  ^6. 

•BiBLioTH.  Fran.  Jom.  K*  Du  YE«D.rofli.  // j*   Q  q  ^ 
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SOTADES  *.  Voyez  Tes  Sentences  en  celles  des  Poètes  Grecs 
I,yf iques  6l  Comiques ,  traduites  par  Geofroy  Linocier. 

^  Socades  naquit  i  Maronée ,  Ville  de  Thrace  ^  Marogna  j  dans  la  Roma* 
).  U  vécue  efivicon  i6o  ans  avant  l'Ère  Chrcciemie,  &  âic  un  Po<fta 
».  impudeni;,  ûtixiciiiei  l'excès ,  cynique  même  dans  hs  esnceflions*  k 
ua  point  que  l'on  n*o&it  ^  vanter  d'avoir  la  h  plupart  de  Tes  È/enOm  U  in- 
yienta  une  forte  de  vers  ïnnil>eç  rcrrogrades ,  auxquels  il  donna  fon  nom»  & 
qu'on  étoic  obligé  de  lire  a  rebours ,  poux  en  comprendre  le  iêas*  Volacecraa 
{  Authropolog,  JUK  XIX }  cite  pool:  «emple  ces  deux  ?ect  t 


^  Cf^mençam  par  le  dernier  moc  dn  IXftiqw  •  on  retrouve  im  autre  Di(li« 
^tte»^dont  le  fens  edtout  contraire.  En  un  mot  Som-^cs  fut  TArérin  de  fou 
temps ,  mais  on  ne  lecta^nit  pas  autant  *  &  il  n'eut  pas  une  fin  aulli  tran- 
quille ,  car  Ptolom^  Pfailsdelphe ,  coïKie leqwl  il  avoic  ofê  écme»  le  fie  eit- 
^mier  «bus  na  cofiie  deptonb»  &  jewf  i  U  mer* 

'  SPERON  SPERONE  *.  Les  Dialogues  de  MefEre  Speron 
Sperofie>  Italien  >  traduits  en  Ftançois  par  Claude  Gruget, 
imprimés  à  Faris ,  /iz»8*.  chez  Vincent  Sertenas ,  1552. 

.  ^  Voici  ce  qu'on  Uc  dans  TEpitaphe  de  cet  Auteur  ,  à  ia  Cathédrale  de 
JMssK»  :  Meffire  Sperone  Spermû  det&  AhanHi  Fihfifi>  e  CawUer  Paimmù 

nacque  ncl*  1 500  aÙi  11  Aprile  ,  mori  ntl  1  j88  d.  j  Glagno.  Par  conséquent 

il  ctoic  dans  fn  quirre-vingt-ncuvitrne  année.  I!  pmfefla  la  Philoropliie  dans 
fa  jeuiielïè,  fut  enfuite  employé  dans  les  aHaucs  publiques  ,  où  li  ie  dil- 
tbgua.  Sès  Ouvrages  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  fon  éraditioA , 


ils  prouvent  qu'il  pollôdoit  bien  ia  langue  Italienne.  Vittorio  RoiTt ,  dans 

l'éloge  d'Otrivîo  Pancirol.i  ,  dit  que  S'/'^rorîMiç  lifoieque  le5  Livres  les  moins 
eilimcs  (S:  ics  muuis  coiuius ,  Uiianc  puuc  laiiun  qu'il  en  tiroit  ce  qui  luipfaù- 
(oit ,  pour  inférer  dans  fe&Ouvrages  >  fans  que  l'on  s'en  apperçût^au  lieu  ^ue 
s^il  s'anuifoit  à  feuilleter  les  Auteurs  célèbres  ,  fes  plagiats  fcroicnt  auÛitôt 
découverts.  Se?  Dia!ogue<;  ont  été  imprimée  pltifîeuc»;  fois.  Pirn-si  fes  Dtfcouts» 
on  en  voit  un  fur  i  obligacioii  où  font  ks- mères  d  ailaicet  ieius  cafans,  im* 

Çimé  à  Milan ,  1 60^  »  irht  &.  i  k  (îiiieda  Dialogoe  DeUa  Gm  FatmMiian* 
bj.  lés  MémoifesduNic«co»»Tom.  XXXIX. 


Au  Dialogue  desLangucs,  oà  font  Entreparleurs»  Bembo, 
liswe.  le  Courafan .  l'Ecolier^  Lalcar ,  Perec 

[LAS.  Ht  poor  eetm  caufe  f e  vous  db  que  j'aimerois  imeai  lavoir  parler 

comme  faifoit  Cicecon ,  que  d^ètre  le  Pape  Clément.  Cour.  Et  moi  Je  coft' 
iiois  beaucoup  d'hommes  <|tti  pour  ètse  médiocrement  Seigoencs»  Mtoîeoc 
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fontens  d'cns  muecs.  Je  ne  dis  pourunt  que  Je  fois  de  ceux  là  j  mais  je  dis 
bien ,  puifque  le  déftar  pixivient  de  mon  peu  d'eipcit ,  que  je  ne  vois  pane 
pour  <^iieUe  cauft  l'homme  putfTe  à  bon  aroic  tMC  •■tlcec  la  liB||H  <Sittfqiii 
ne  Lactnetque,  pour  le  deHr  de  les  lavoir,  il  doive  meprifer  les  mitres  6c  cou- 
ranaes  :  car  s'il  ecoic  aiaiî ,  ce  ferotc  plus  grande  digmcc  erre  le  fommcitar 
ou  cuifiniec  d»  Dànofthène .  êç  dft  Ocsloa ,  que  dm  EmoeCeaC  mmPkfià, 
But.  Ne  penfeE  pas  qae  le  Saigntor  Laute  dewe  feuleineak  lailangue  Latfhe 
de  Ciceron  «qui,  à  lui  8c  aux  autres  Romains,  écoit  commune ,  aim  aVecllA 
mors  Larins ,  il  en  fouhatre  1  clo<^uence  &  la  fapience ,  qui  à  ku  feuleraenc  li»> 
cent  p^utières.  Et  lefqueiles  doivent  être  de  tant  pins  réputées  cxoeUeaHl 
par  dellus  toute  dignité  mondaine ,  comme  elles  fautent  par  deffas  la  haaeilK 
«es  Principautés ,  ou  par  fuccellion  ou  pat  fortune ,  là  où  monte  notée  lOMt» 
non  point  avec  d'autres  ailes  que  celles  de  Ton  eiprit4c  de  fimiildaineaOfe 
.au  pan  je  faic.pevau  prixde  ces  grands  Peribnottges  eft  oe  qae  je  ne  dhant* 
eerois  ce  peu  de  connoKTànce  que  j'ai  des  langues,aa  Matquifac  de<MahK>a(l 
Laz.  Je  ne  crois  pas  .que  vous  ajrez  opinion  qne  tout  ie  peuple  »  inais  akiA 
beaucoup  de  Sémtaan  Confuls  i  Roaaa  padafliM  fi  bon  LtUn^qat  fab* 
foit  Ciceron  ;  à  la  ftudieaTe  diligence  duquel  Aome  fitt  pltd  obligée  qu'aut 
vidoires  de  Ccfar.  Et  parunt  j  ai  dit  &  dis  encore  que  fzi  en  fkva  ecandfc 
cî^ime  &  .idmirattouia  Ifague  de  Cicctoniaue  l'Empire  d'AuguAe.  A  cette 
caufe ,  je  parlerai  n<<iimpuHl  lêot  lonanf^rOecAna  langue  ,  non  tant  ^our 
farisfaire  au  defir  de  <ie  bon  Gentilhbdiitae ,  que'  po4rce  que  l'y  fuis  oblige  4 
mais  là  où  vous  êtes  ,  ce  n'eft  pas  raifon  qu'un  autre  en  patle  devantvous ,  Â 
qui  feroit  autrement  «  donncroit  injure  à  la  iangne  ,  6c  fi  Icxoit  nomlné  «r- 
cbcieux.  BEM*  PMr.pInfieun  ndfons ,  oet  office  de  louer  la  lu^arMânk 
vous  eft  dû,  tant  pour  Crre  ordonne  à  l'enfcigner  publiqucmem,  ^èpoiirte 
aue  vous  tenez  plus  £on  paru  que  mo^ ,  qm  ne  I  câime  pas  tant^ue  éf  votp 
loir,  pour  elle,  d^pâtcr  le  va^^^Tafôin^  5evqiii  ^os  eft ,  fe^wa  lildfat' 
fcrée  qu'à  un  Marquifat  :  au  contraire  vous  l'avas  «la  au-defltt  de  l'Én»- 
pire  de  tour  le  monde  :  c'eft  donc  à  vous  à  la  louer  ;  car  ,  en  ce  faifant ,  vo«$ 
ierez  agréable  à  la  langue  ,  à  laquelle  &  votre  nom  Se  votre  renommée  foac 
^randemenr  tanat.  hAZ,  Pmlque  vo«s  la  vonha ,  ja  IVbtilmjfr»  IbaaaoïNli- 
tion  que  je  pourrai  quant  &  quant  blâmer  le  vnl{»;aire ,  faiis  qu'il  vousfourrte 
à  fâcherie  B£M.  J'en  fuis  content ,  pourvu  cnic  la  condition  foit  comitiune, 
&  que  ,  quand  vous  le  blâmerez ,  je  le  puiUe  défendre.  COUR.  £t,  poer 
ma  pact ,  )a  veux  qoa  ,  qaaad  vous  diiaa  qoelqae  chofe  que  je  n'^tendrû 
point ,  en  interrompant  le  propos,  je  paiflè  vons  prier  de  me  l'éclaircir.  LAZ. 
J'en  fuis  content ,  &  ,  làfis  faire  plus  long  procme  .pour  mon  oammenceanent 
)e  dis  qu'encore  que  iéoutlôjoaa,  aa  beanconp  de  maiiiWH ,  <<Métleat  <feg 
bètpsbrutes,  fi  efl-df^ k fdhopd» CMifâ  qui  nous  élaigae  d'elUsr«^«ft 
qu'en  parlaiu  &  écrivant ,  noas  communiqnons  l'un  à  l'aiTtre  nosatfsftiont, 
ce  que  les  bctes  ne  peuvent  faire.  S'il  eft  dea6  ainfi  ,  celui-là  qui  mieux  par- 
lera de  écrira ,  '  lâra  plus  pacifié  dafamiaL-l^  ca  moyen ,  quiconque  dedre 
lire  paAMMnax  Wmmi  »  Jnnw,  wton  ftmm  i^kaMtxèflS^>ntm  paiftic 
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à  bien  parle;  écrire ,  ^  celui  <\oi  le  pourra  faire ,  à  bonne  raifon  Te  nom- 
ven  xA  enccv  les  hommet  que  les  hommes  font  entre  les  b&ies.  Cette  vetin 

*   de  bien  parler  6c  bien  écrire  ,  les  Grecs  &  Latins  fe  la  font  quaiî  également 
appropriée  :  He-ià  vient  que  leurs  langues  fonr  venues  à  rel  poinr  ,  rine  feules, 
ftncte  toutes  les  auues  <iu  monde  ,  le  loiu  pai  leur  txceikiice  alitiices  Jes 
lNnbâzes&  des  créatures  irraifemMbles}  aullî ,  entre  les  Poètes  vulgaires ,  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui,  au  ju^^ement  des  dodtes  ,  fc  ;nii:TL  appireiller  à 
Virgile  £c  Homère  j  ni  >  entre  les  Orateurs ,  un  à  Démohhcne ,  ou  Ciceroiu 
Louez tant  que  voiis  voudrez»  Pétrarque  &  fiocace.  Ci  n'aurez  -  vous  b 
hardieHe  de  les  égaler  aux  Antiques ,  m  >  les  faîTant  inférieurs ,  les  en  appro» 
cher  dé  tirop  près  :  au  contraire,  vous  les  en  trouverez  fi  loin  ,  <^ue  n'okrez 
les  nommer  avec  eux.  Trouvera-t-on  en  aucune  autre  langue  un  ieui  qui  foit 
leur-nir  ?  Qetnt  4  moi  »  |e  ne  fuis  jamais  fi  crifle ,  on  infercnné ,  que  je  ne 
meiente  tout  réjoui,  en  Lfanc  leurs  vers  &  leurs  oraifons.  Tous  autres  plat» 
£r$,  fctes,  jeux  ,  chanfons  Ôcinftrumens  ne  tnc  font  rien  nu  repard  de  ccflui- 
ci  feul  »  pource  que  les  autres  font  les  iccrcations  du  corps ,  6i  ccii:ui-ci  eft 
de  l'ame  :  de-là  vient  que  d'autant  que  l'intelle^b  eft  plus  noble  que  le  fen- 
fuel ,  de  tant  eft  fa  délégation  plus  grande  &  agréable  que  celle  des  autres. 
COUR.  Je  crois  bien  ce  que  vous  dites ,  Ôc  fuis  d'o|iiiniott  que  l'excdlence 
de  quelque  langue  que  ce  (oit ,  ne  doit  être  arguée ,  mbllméedenalhomme» 
plutôt  je  crois  ,  la  nature  des  chofes  étant  décrite ,  avoir  venu  d'immuer  le 
corps  &  l'efpritde  qui  les  lit.  BEMB.  Cen'eft  pas  cela,  ains  la  faconde  eft 
feule  ou  principale  occaiioa  de  £iire  en  nous  ces  merveiMeux  effets.  Qu'il  foîc 
mi«  lifex  Virgile  en  laiwae  vu^aire ,  Homère  en  Latin  ,  9c  Boccace  en 
'iFrançois  ,  vous  verrez  qu'ils  ne  feront  pus  ces  miracles.  Le  Se^etur  Lttaitt 
dit  vrai  donc,  cjuand  il  met  es  îaneues  la  propriété  de  tels  eitets  ,  non  pas 
qu'il  prouve  par  cecie  iîenne  tailun  qu  on  ne  doive  apprendre  autre  langue 
que  k  Latine  Se  la  Grecque;  car  fi  notre  lo^ue  n*eft  vour  le  préfent  doufe 
ce  fi  nohlcs  perfonnagcs ,  il  n'efl-i!  pis  impofuble  qu'elfe  n'en  ait  quelquefois 
de  peu  moins  exceileos  que  Virgile  &  Honière.  Je  veux  dire  que  foient  rels 
en  notre  commune  langue  que  ces  autres  en  Grec  6c  Lati».  LÂZ.  Lorfque 
notre  vulgaire  aura  fei  Cicérdna,-  feaVîrgiles  ,  fes  Hotnèresfcfes  Démof- 
thènes,  adonc  je  la  dirai  digne  d'être  apprife,  comme  maintenant  le  font  la^ 
C^ecque.  Se  la  Latine  ^  mais  cela  iamais  n'advkndca ,  jpiwauianc  que  la  lan- 
gae  ne  te  peiie  Ibuflirtr  »  étant  betoate  %  *&  incaiMbté  «le  <ftmbres  8c  de  déo»- 
ration  ,  téllement  que  fi  ces  quatre-ci  mêmes-  lenaiflÔBent ,  &  que  ,  avec 
refprit  5r  h  ir.cme  induftrie  qu'ils  obfervoienr  ,  en  oimt  8c  poëtifant,  iEs 
veuuiciu  a  parler  Se  écrire  vulgairement ,  ils  ne  fe  pourroient  rendre  dignes 
de  la  louange  qu'ils  ont.  Ne  vofee^tons  cette  pauvre  langue  manquer  en  dé^ 
clinriifiM!  de  nom  ,  les  verbes  Tins  ccnjugaifbns  &  <-:ns  participes,  & /ans  au- 
^cune  bonne  propriété  ?  Le  méritoiremenr,  comme  aiofi  foit  que  j'aie  entendà 
par  ceux  qui  la  fuivent,  que  £i  propre  perfiîâion  confifte  en  l'éloignement 
-  du  Latin  ,  qui  a  toutes  (es  pamesr  d'oraifon  enrières  8c  parfiûtes  |  9C  quand 
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qui  eft  de  s'émanciper  de  la  Latîne ,  eft  ralfon  alTez  démontrant  fa  déprava- 
non.  Quoi  plus?  Elle  montre  eu  la  iace  avoir  pris  fon  origine  Se  fon  accioif- 
lèment  des  Etrangers ,  6c  de  ceux  principalement  qui  firent  plos  d'ennui  aux 
Romains ,  à  favoir  ,  des  François  ^  des  Provençaux  ,  derqneis  rTon-feiiIemî-nc 
nous  font  dérivés  les  noms  »  verbes  Se  adverbes,  mais  encore  TÂrt  Oraroue 
&  Poétique.  O  fuperbe  langage!  Nommez-le  comme  vous  voudrez,  pourvu 
que  vous  le  nommiez  Italien }  car  il  eft  venu  d'outre  mer,  &  de  de-Û  les  Al* 

fes,  qui  féparent  l'Italie  de  la  France.  Auni  n'eft-ce  point  proprement  aux 
rançois  à  le  glorifier  qu'ils  en  foicnt  les  inventeurs  ik.  augmcncaceuis ,  ains 
|)rocede  de  ce  que  ,  depuis  le  déctiu  de  TEmpiie  de  Rome ,  jufques  à  huv, 
il  n'eft  venu  en  Italie  aucune  nation  Ci  barbare  ,  ne  tant  privée  d'humanité, 
comme  les  Huns ,  les  Goths ,  les  Wandaleç  5c  aiitres ,  qui ,  en  euife  de  tro- 
phées ,  n'y  aient  lailTé  quelque  nom  ,  ou  quelque  verbe ,  des  plus  exceilens 
qu'ils  eulfent.  DirooMious  donc  qu'en  parlant  vulgùrement ,  il  nous  puidê 
naître  des  Cicérons  &  des  Virçnes  ?  En  bonne  Foi,  fi  cette  tangue  etoit, 
d'étrangère, faite  domeftique  de  la  Latine^  tant  s'en  faut  que  je  le  confedadè  , 
que  même  je  ne  te  diiois  pas ,  étant  une  indivilê  confufion  <M  toutes  le»  bar- 
baries du  monde.  Je  prie  Dieu  qu'en  ce  chaos  il  envofe  enoote  ùl  difcotde» 
pour  réparer  les  termes  l'un  d'avec  l'autre  ,  6c  les  envoyer  chactm  en  fa  fco» 
pie  ré^on ,  afin  que  finalement  cette  pauvre  Italienne  demeure  en  ion  pre* 
mier  idkmie ,  par  lequel  ne  fut  moins  cévcriée  des  aunes  Provinces,  quo 
crainte  pour  fes  armes.  J'ai  bien  peu  lu  en  ces  lettres  vulgaires ,  &  fi  me  fem- 
ble  avoir aflêz  ga<r né  en  la  perte  de  telle  étude,  pource  qu'il eO:  meilleur  les 
ignorer  que  les  moit,  &  il  vous  dis  plus  que  toutes  les  fois  que,  par  mois 
maUteur,  je  les  ai  vues  ,  autant  de  fois  ai-je  en  moi-même  pleuré  nocM 
jnisère,  penfant  en  moi  quelle  jadis  fut  notre  langue  ,  Bc  quelle  cil  juain- 
tenant  celle  par  laquelle  nous  parlons  Se  écrivons.  £t  wiis  nous  ne  verrons 
jamais  des  Virgiles  8c  CicésonsTuicani.  Vni  eft  que  Af ores  êc  Turcs  peu- 
vent tnen  avoir  en  leur  langue  de  teb  Océnuis  &  Virgiles  :  pource ,  le  db» 
je  ,  que  ,  parlant  une  fois  à  un  mien  ami ,  qui  enrendoit  fort  oien  la  langue 
Arabefque,  il  me  dit  qu'Âviucenne  avoit  compofë  beaucoup  d'œuvres,  que 
l'on  rsconnoillbit  (îennes ,  non  ranr  pour  l'inventioB  qui  y  eioii ,  que  pour 
fon  ftyle  ,  avec  leqîi:.!  il  paffoit  de  bien  loin  tous  les  autres  qui  éccivoient^ 
en  cette  langue ,  excepté  feulement  celui  de  l'Âlcoran.  Parainfi  donc, comme 
par  quelque  raifon  ,  Âvicenne  feroit  nommé  le  Cicéron  des  Arabes.  Je  con* 
.fedè  devoir  venir ,  voire  que  plutôt  eftdéfA  né,  &  peut-être  mort,  notre  vul- 
gaire Virgile  i  mais  je  dis ,  &  .»  bonne  caufe,  que  tel  Virgile  eft  un  Virgile 
|>einc ,  Se  que  le  bon  &  vrai  Virgile  que  l'homme  (  en  iaiilaiit  les  chofes  inu- 
tiles à  pasc)  devBoit  émbtaflèr,  c  eft  cebi  qui  a  la  langue  Latine  »  comme 
Homère  a  la  Grecque.  Si  donc  nous  faifons  autrement ,  nous  ibmmes  <le 
pire  condirion  que  les  Ulttamontains  ,  lefquels  exaltent  &  révèrent  entière^ 
.xneiu  notre  longue  Latme  ,  s'y  empioyaiu  de  tpuc  leur  efpiic ,  lequel ,  s'il 
étoic  tel  en  eux  que  le  défit ,  je  me  rais  certain  que  la. France  8c  VAXmtfjuB 
froduiwienr  Ibsoe  Vi^^es.  Et  noos qni  lui  ibnunet  indigènes  ,  'pis  le 
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coulpe  de  notre  peu  de  jag^meor,  ôc  â  notre  vergogne,  de  ranc  fommet* 
nous  foin  de  l'iuuioser  >  que  nous  cherchons  par  tom  moyens ,  comme 
gens  fédicieux  ,  «k  U  dbâmi  dt  Ton  pays ,  &  en  (bn  lÎM  y  mettre  cefte-cy  , 
de  laquelle  pour  ne  dire  pis }  le  pays  &  le  nom  font  inconnus.  COURT.  Il 
me  femble ,  seigneur  Lazare ,  que  vos  raifons  tendent  à  fin  de  £ure  (|a'on  ne 
parle  jamais  vulgairement,  ce  qui  ne  fe  peucfiût»  ,  finon  que  l'on  édifiitune 
nouvelle  Ville,  où  ne  demeuraflènt  que  Gens  Lettrés  ,  &  où  l'on  ne  partit 
que  Latin  j  car,  en  Boulogne, qui  ne  parleroit de  langage  commun ,  ne  fetoit 
point  entendu ,  &  fembleroit  être  lui  pèlerin  contrefaifant ,  fans  propos ,  le 
Cicéron  entre  les  Artifans.  LAZ.  Aa  contraire  ,  Je  veux  que  comme ,  aux 
greniers  des  riches,  il  y  a  du  grain  de  toute  forte,  comme  orge,  mil,  fro- 
ment ,  avoine ,  ôc  aucces  fortes  de  bieds ,  de  partie  delquels  les  hommes 
Mangent ,  9c  d*a«fe  partie  les  bèces  Au  logis  ,  aufll  que  Ton  paHe  diveift- 
mentores  Latin  &  ores  vulgaire ,  où  &  quand  il  en  eft  befoin.  Si  l'homodk 
va  en  lieu  public ,  ou  aux  villages  ,  ou  s'il  eft  en  fa  maifon  avec  le  commua  » 
avec  fes  voiiùis,  ou  (es  fetviceurs ,  qu'il  parle  fon  vulgaire ,  Se  non  antre* 
ment  î  mais  aux  Eeoles  je  JoAcine ,  entre  les  Savane ,  la  ojk  nous  pouvons  8c 
devons  ctre  hommes ,  que  nos  propos  foient  humains ,  c*eft-i-dire  ,  Latins. 
Aut.int  en  foit  il  de  l'écriture,  laquelle  fera  rendue  vulr^^iire  parla  nccelTîré, 
Latine  par  les  cliofes  d'éieftion  ,  mcmement  quand  nous  écrirons  quel- 
que chofe  pour  l'honneur,  que  difficilement  nous  peut  donner  la  langue  qui 
eftnée  &  a  pris  croifTince  avec  notre  calamité  ,  Sc  qui  néanmoins  fe  con- 
ftrve  à  notre  ruine.  BËMB.  Vous  accufez  trop  âptement  cette  mnocente 
laitue ,  qui  ièmble  vous  ttxe  plus  en  haine  ,  que  vous  n'atmez  la  Latine  6c 
la  Greeqàe  »  teltemenr  qu'au  lien  que  nous  ares  promis  de  louer  ptinâpa* 
lement  ces  deux  ,  &  quelquefois ,  avenant  le  en? ,  vitupérer  la  Tufcanc ,  vous 
•vez  ^ittouc  Iccontiaiceî  car  vous  n'avez  loue  les  deux,  combien  qu'ayez 
Sûrement  Uafonné  celle -cy,  votre  à  grand  tort ,  vu  qu'elle  n*eft  point  fi 
barbare  ,  ni  tant  pauvre  de  nombre  &  d'harmonie  que  vous  nous  l'avez  dé- 
peinre.  Et  pourtant  Ci  fon  orirrine  fut  au  commencement  barbare  ,  fera-t-elle 

Sojnt  par  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  cens  ans  devenue  habitante  d'Italie^ 
iféra  fi  autrement  les  Romains  même,  qui ,  aptès  être  chaffib  de  Phrygie; 
VÎiiTenr  hahhcr  ce  pays ,  eulfent  été  barbares  ,  &:  leurs  pcrfonnes  ,  leurs 
moeurs  &  leur  langue  feroient  barbares.  La  France ,  l'Italie  ,  Li  Grèce,  Sc 
toute  SMtre  province ,  pour  douce  &  humaine  qu'elle  foit,  pourroic  ctre  nom- 
mée barbare  ,  Ci  l'origine  des  chofes  était  fnluânte  pour  leur  donner  cette 
viiaine  dénomination.  Je  confe(Ie  donc  notre  langue  materncHe  être  un  cer- 
tain radèmblemenr  non  confus  ,  ains  réglé  de  plulieurs  &  diverfes  voix, 
noms  9c  'vetlies ,  ëc  anttés  parties  d'oraifon  ,  lefquefles  an  commencement 
firrent  femées  en  Italie  par  étranges  5c  diverfes  nattons ,  te  pois  par  la  douce 
&  artificielle  diligence  de  nos prédéccffcurs ,  ramaffees  en  un  fon  ,  une  forme 
K  un  ordre  tellement compolc ,  qu'ils  en  forgèrent  cette  langue ,  qui  main- 
tenant nous  eft  propre ,  Bc  naadTantrnt ,  imitant  en  ceb  notre  mèce  Nature, 
lequelle,  avec  ks  quatie  Elémeas  ,  fi»ic  «fiirefs  cnn'eox  ponr  leur  qualité  9e 
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ieur  a/Ticttc ,  nous  a  hits  8c  fermés  plus  parfiûct  ^  plas  nobles  ,  que  ne 
font  les  Elemens  mêmes.  Perfuaiiez  •  vous  ,  Seigneur  Lazare  »  que  vous 
VOVC7  Icinnire,  la  dignité,  les  nchefïès  ,  les  dodlrincs  ,  6c  finalement  les 
hommes  en  la  puillànce  des  éuangers ,  enfocte  que  ce  foit  quaA  chofe  im- 
poifible  de  l«  en  tirer.  Vojmt  celle  chofe ,  ne  voudttez-TOQs  point  vivre  « 
commwwpMr ,  étudier  j  m  p«rier ,  vous ,  ni  vos  enfans  ?  Ou  li  plutôt ,  en 
laitfant  toute  chofe  au  loin  ,  vous  parleriez  Latin  ,  ou  bien  en  relie  manière 

3tte  ceux  en  la  puitTance  defquels  vous  feriez  cutubc  ne  vous  pudent  entenr 
re,  ottfivous  parleriez  ,  enfone  que  chacun  vous  entendît  &  fît  réponiè. 
Il  a  donc  quelquefois  été  foicc  en  Italie  cie  parler  vulpirement  j  mais  ,  pac 
fuccelTîon  du  temps  (  comme  l'on  dit  en  proverbe  )  l  homme  a  fait  de  né- 
ce/Hté  veitu  ,  donnant  par  les  Italiens  art  &  indufhie  i  leur  kngue  j  car  , 
comme  aa  commencement  du  monde  les  hommes  fe  d^ndoient  des  bêtes 
fau^ages,  en  les  fuyanr,  quelquefois  les  tuant  feulement,  &  maintenant 
pafiànc  plus  ontre  pour  notre  profit  &  honneur  ,  en  ûgne  de  domination  » 
nons  femmes  vêms  de  leurs  peaux  :  andi  au  commencement  nous  partions 
langage  vulgaii»,  afin  feulement  d'être  entendus  de  ceux  qui  dominoient. 
Se  à  cette  heure  nous  parlons  Se  écrivons  vulgairement  peur  la  mémoire  de 
notre  nom.  Je  ne  nie  pas  toutefois  qu'il  ue  Fût  meiilcui  de  pulei  Latin  , 
mais  fi  efb<e  qn'it  eûteté  meilleur  que  les'Eiraneers  n'eallêm  pris,  ne  détruit 
Htalie ,  &  que  l'Empire  de  Rome  eût  toujours  duré.  Qu'e(l-il  donc  de  faire, 
çr;>nr  autrement  advenu  ?  Vouions-nous  demeurer  muets,  &  ne  parler  Juf- 
qu  a  ce  que  Cicéron  ôc  Virgile  renaitTent?  Il  eft  certain  que  les  logis,  les 
temples  »  les  deflins  ,  ni  les  édifices  modernes ,  ni  pareillement  les  portraits 
que  Von  fait  cs  métaux ,  marbres ,  &  autres  chofes ,  ne  font  comparables  aux 
antiques  >  devons-nous  poartanc  demeurer  dans  le  bois  ?  Ne  devons-nous  ni 
bâtir ,  ni  peindre ,  ni  engraver ,  ni  encore  ftctifier  i  Diea,  ni  l'adorer  ?  Sei- 
gneur Lazare  »  mon  ami ,  il  fuffit  i  l'homme  de  faire  ce  qu'il  peut.  Se  fedoit 
contenter  de  fes  forces.  Je  confeillc  donc  &  ^monefte  chacun  d'apprendre 
les  langues  Grecque  &  Latine,  les  embrailêr,  pour,  avec  l'aide  d'icelles, 
éra^Kec  à  fe  fiûre  immortel  ;  mais  Dieo  n'tt  pas  donné  â  mns  également  l'eC* 
prit  Ôc  le  temps  de  te  faire.  Je  vous  dirai  plus  ;  tel  peut  être  à  qui  ni  nature, 
ni  l'induftrie  ne  défaillent  :  ce  néanmoins  ,  par  k  force  des  Planètes ,  11  fera 
plus  enclin  en  on  même  fujet  Ce  en  une  matière  â  mieux  écrire  &  parler  fon 
vulgaire  que  Latin.  Que  doit  hkt  celoi-li  ? ne  foie  ainfî ,  prenez  les 
Œuvre"  1  atine';  de  Pétrarque  Se  deBocace,&Tes  appareillez  à  leur  vulgaire^ 
vous  jugerez  qu'il  n  eo  eft  point  de  pires  en  Latin  ,  m  de  meilleures  en  Tuf- 
can.  I>onc ,  pour  félbliwon ,  fo  vous  conièille ,  Seignew  Lasare ,  que  vous 
écriviez  &  paifiei  Latin  y  comtne  Ctloi  oui  mieux  y  parle  &  écrie  qu'en  Vul- 
gaire. Et  i  vous  ,  mon^  Gentilhomme  ,  a  qui ,  ou  la  fuite  <le  la  Cour  ,  ou 
findination  de  votre  naitTance  concraiuc  de  £aiiie  autrei4lbi»  je  vous  donne 
antre  oonfeil ,  povrce  que ,  fi  vous  mecrojrez,  noii>fenleinent  vous  né  vivtes 
point  fans  honneur ,  mais  encore  de  rant  plus  exalté  ,  quand  mieux  votif 
écdrex  (Se  par  Usez  bon  Tdcao.  A  Kmc  le  moins     ieiex^voiis  entre  le  cobi* 
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mun.  Au  contraire  ,  (î  vous  écrivez  &  parlez  mal  Latin ,  vow  ferez' en  vil 
prix ,  oint  entée  les  indoâescjue  les  favans.Que  réloqnenoe  donc  du  Seienear 
Lazare  ne  vous  perfuade  point  plutôt  à  devenir  mner ,  qu'A  ne  compofer  en 
vulgaire  j  car  la  pcofe ,  aulH-bien  (jue  les  vers  de  nocie  moderne  langue  ,  n't, 
en  quelques  fujets  non  guère  moins  de  nombres  ,  &  n*eft  guère  moins  ca- 
pable'd*ornemens  que  la  Grecque  ,  ou  Latine  :  les  vers  ont  leurs  pieds  >  leucs 
couleurs  &  leurs  nombres ^  la  profe  fa  fluidité  dorai fo n  »  fes  figures  &  fcs 
éloquences  de  parler ,       répétitions ,  Tes  diverfîtés ,  fes  complexions  & 
anttes  telles  propriétés ,  au  moyen  deCquelles  il  n'y  a  peat'ècre  pai  m1  éloi- 
gnement  ôc  contrariété  des  langues ,  comme  vous  croyez ,  pource  que  ,  fi  les 
mots  font  difFérens  ,  l'artifice  de  les  compofer  &  accoûtrer  eft  pareille  en  la 
Tufcane  qu'en  la  Latine.  Si  le  Seigneur  Lazare  me  nioit  telle  cKofe  ,  je  lui 
deoianderots  d*où  procéderoic  cela ,  que  les  Nouvelles  de  Bocace  ne  Gmc 
toutes  élément  belles  >  ni  les  Sonnets  de  Pétrarque  ne  (ont  audl  tous  par*, 
faits.  Ceft  chofe  certaine  qu'il  lui  feroir  force  de  dire  que  nulle  oraifon, 
ou  rime  »  en  Tufcan ,  ne  feroit  plus  ou  moins  belle  l'une  que  l'autre ,  &  par 
conféquent  Séraphin ,  égal  i  Pétrarque  j  ou  bien  il  confèffèroît  qu'il  Te  trouve 
entre  les  compofiiions  vnlnices  aucunes  plus  ou  moins  cléeantes  Se  ornées 

Sue  les  antres,  ce  qui  ne  le  pourroit  faire ,  fi  ellas  étoient  du  tout  frtiflrces 
e  l'Ârt  Oratoire  &  Poétique.  LÂZ.  J'ai  nié  que  la  moderne  langue  ait  nom- 
bre, déoocaàon,  ni  conTonance,  &  fi  le  nie  encore  >  non  pat  expérience  que 
j'en  aye  »  ains  par  raifim;  car  llioinnie  qui  ne  iaora  oue  c'eft  de  fimner  du 
ramhonrin  ,  ni  de  la  rrompette,  en  l'oyant  fonner  une  fois,  le  peu  de  plailîr 

2u'ii  y  prendra,  lui  fera  jueer  teb  inftrumens  n'ctre  propres  pour  faire  mu- 
que  ,  ou  fbnner  on  bal  Aulfi  quand  par  meî-niSine  j  éoonte  &  ferme  cee 
mots  vulgaires  par  chacun  de  leur  fon  féparé  de  l'art ,  fans  que  je  les  difpofe 
autrement ,  je  peux  ni fément comprendre  quel  plaifir  ils  peuvent  amener  aux 
oreilles  de  ceux  qui  écoutent  les  profes  &  les  iimes  qui  en  font  faites.  Vrai 
eft  que  chacun  n'a  pas  ce  jugement,  ains  fenlementceux  qui  font  accootumés 
de  baller  au  fon  des  luths  &  violons.  U  me  ibuvient  qu'étant  un  jour  a  Ve- 
nife,  oii  étoient  arrivés  quelques  navire?  de  Turcs ,  j'ouys  en  la  moyenne 
d'icelles  un  bruit  de  ulufieurs  inftrumens  >  mais ,  de  ma  vie,  je  n'ouys ,  que  je 
lâche,  un  fon  plus  déplaifant  ennuyeux  ,  êc  toutefois  ceux  qui  n'étoient 
ufitcs  à  la  douceur  &  délices  d'Italie,  trouvoient  que  c'étoit  une  douce  mu- 
(îque.  Aiirnnr  -^l'en  peut-il  dire  des  nombres  de  l'oraifon  ,  Se  des  vers  de  cette 
langue.  U  iy  trouve  bien  aucunefois  quelque  harmonie ,  qui  la  fait  plus  agréa- 
ble, ou  moins  déplailànce  une  fois  qn  i  Tautre,  mais  c'eft  une  mnfîque  de  tam- 
bourins ,  ou  plutôt  de  arquebufes  Se  fauconneaux ,  qui  étourdit  le  cerveau, 
cnft>rte  qu'il  n'eft  plus  capable  de  recevoir  contentement  des  autres  plus 
délicats  inftrumens,  ni  s'en  aider.  Pour  cette  caufe,  celui  qui  n'a  le  temps, 
ou  le  pouvoir  de  Ibller  les  luths  &  violons  de  la  Latine ,  fe  doit  plut&t  tenir 
olfif,  que  mettre  la  tnaiti  aux  tambours  &  cloches  communes,  prenant  l'exem- 
ple de  Pallas,  laquelle  ,  ponr  ne  fe  contrefaire  la  frce  ,  en  jouant  de  la  fl'ire 
qu'elle  avoii  inventée  ,  la  jetu  au  loin ,  &  lui  fut  plus  louable  l'cloigner  de 
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foi  ,  ns  (î^îp:nant  l'approcher  de  fa  boache ,       rte  fvx  profir^^Mt  \  M^rlm  la 
lacueilUr  ôc  Tonner ,  car  il  en  perdit  la  ftM,  A  ce  <jae  vous  dues ,  Monfei-* 
gneur,^tte  nos  premieEvTiiiGUis  Sirène cOMMnM  do  patfet  «înfi ,  pour  m 
•anêr  leur  vie  en  filence ,  ic  qae  noM,  lettr»fuiccdlèars  >  vroas  ùat  vertu  éa 
»  force  d*ïbtrui,  je  le  confefle  ,  mais  ceree  violence  donne  beaucouj*  plus 
grande  gloire  à  aucrui  ,  qu'elle  ne  nous  amène  de  verm.  Ce  fur  honnenc  i  nos 
ptédéoeflèan  d'être  £m-eti  letK  miièfef  ttaiictf  oomeAr  Ulme  ltf  iHfiMy 
nainrenanr  que  nous  fommes  lilkfes  »'de  icflffvob  &  (ionfer^er  longpertient  \t 
perpétuel  témoignage  de  notre  vergogne  ,  8C  non-feulement  le  nourrir,  ains 
Aum  le  décorer ,  vu  que  cette  vulgaire  langite'n'eft  autre  chofe  qu'un  indico 
déinonftcarif  de  k  fecvinide'  de»  Itiilieiu.  Urie  feu  Ut  Képabfii|at'  dè  Yenilê, 
Hienaor  guerre ,  8c  lai  déminant  demexs  pour  payct  les  Soldats ,  le»  Vénitien^ 
(  comme  l'on  dit  )  firent  fiiire  grande  quantité  de  monnoie  de  cuir  ,  fofgée' 
au  coin  de  S.  Marc ,  6c  avec  cela  ibuiinrent  la  guerre ,  ec  furent  viâorieux.' 
Ce  leur  fbt  grande  fapience  de  finie  ainfi-;  tmneliMi  fi ,  es  temps  de  jNttx ,  ilr 
endènt  donne  cours  à  cette  monnoie  >  en  la  ((ùfanc  de  jour  en  |ouf  plus  belle 
êc  de  meilleur  cuir  ,  telle  fapience  eût  été  convertie  en  avarice.  Or      ,  (i 
quelqu'un ,  par  le  mépris  qu  il  feroic  d'or  ôc  d'argent ,  faiioit  trcfor  de  cuir  » 
ne  feroic-il  point  fol?  Cela  eftoenaîn  que  od.  A  iMNii  antres  donc,  âqiiieft 
dcfiilli  le  tréfor  Latin  ,  notre  calamité  a  fait  prévoyance  de  vulgaire  mon- 
noye,  laquelle  encore  nous  a  été  befoin  de  dépenfer  ;ivecle  commun  p>euple, 
qui  n'en  connoïc  pouit  d'autre  j  mais  venant  le  temps  de  recouvrer  no*  ri- 
enellès  perdues,  n  oonfervons-nous  encore  ce  vulgaire,    dans  les  fecretsde' 
notre  ame,  où  nous  foulions  ferrer  l'or^  l'argent  de  Rome  ,  nous  donnons 
lieu  aux  reliques  de  toute  la  barbarie  aniverieile.  COUR.  11  me  femble , 
Seigneur  Lazare  ,  que  cela  n'eft  pour  louer  la  langue  Latine  »  ni  vitupérer  la 
vulgaire  ,  c'efl:  plarot  lamenter  la  ruine  d'Italie  ,  chofe  aulH  peu  à  propoei' 
que  profitable  ,  &  ,  qui  pis  eft,  vous  n'en  parlez  point  volontiers.  LAZ.Voas 
eft-il  avis  que  le  blâme  de  cette  langue  foii  petit,  quand  je  conjoins  fa  naif- 
iânce  à  ta  deftruéHbn  de  l'Empire  &'da  nom  Latin,  &  fon  accroiilêmenc aif 
défàlut  de  notre  cTprit  ?  ?our  me  tâire  plaifif  ,  vous  ne  me  donneiet  loaanMf 
en  cette  fort?.  COUR  .  Cela  me  femble  y>\m  rnervcilîc  cjae  blâme  ,  car  cefle 
chofe  doit  être  grande ,  de  laquelle  l'homme  ne  peut  parler ,  en  taifant  la 
ruine  de  Rome  ,  qui  fut  le  chdF  du  monde.  Qu'il- lôit  vrai  :  prenons  le  cas 
^no ,  non  les  Etrangen ,  mais  les  Grecs  l'aient  dicCBttie»  8C  que'' toujours  de» 
puis  les  Italiens  aient  parle  Athénien  ,  dépriferez  -  vous  pourtant  l.»  ]  ,\np;ue 
Atrique  ,  pour  être  conjointe  à  notre  iervitude  ?  LÂZ.  S'il  fut  ainll  advenu, 
llcalie  eftc  pImiAt  été  réformée  que  gâtée ,  8c ,  pour  eecte  cmfe ,  tant  s*eti 
faut  que  j'eeilè  bËhné  la  raine  de  rEmpiie  »  qu'au  conrraire  j'en  (Te  loue  Dieu 
de  l'avoir  voulu  orner  de  langage  convenable  à  fa  dignité.  COUR.  Ell<e 
donc  plus  grand  dommage  d'avoir  perdu  la  langue  que  la  libené  ?  LA2I.  Qui 
yxaimenf  «  d'autant  qif  en  quelque  état  que  foit  Thomme ,  t<M  fbmc  ou  fecf  , 
fl eft  loajoiKS  homme,  &  li  ne  dtat  point  plus  que  Thomme;  mttsla!aii|^ 
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Latine  a  poiflMr  de  faire  les  hommes  Dieux ,  &  ,  de  mortels  que  nous  foov- 
mes  y  immortels  par  renommée.  Qu  ainfi  foit ,  l'Empire  de  Rome  qoi  s'étoit 
étendu  par-tout  eft  péri ,  ce  néanmoins  la  mémoire  de  £i  grandeur  ,  cou* 
fervée  ès  Hiftoircs  de  Saliufte  ôc  Tue-Llve  ,  datera  a  toujours.  Aurinr  s'en 
peut-il  dire  de  rEmpirc,  CSr  de  la  langue  des  Grecs.  COUR.  Je  croii  que  cette 
vertu  ,  de  rendre  les  hommes  mémorables ,  ne  procède  de  ces  Hiftoires  Grec» 
ques  &  Latines  ,  pour  être  Grecques  9c  Latines ,  ains  pource  que  ce  font  Hi£> 
toires  Amplement ,  lefuuellc; ,  en  quelque  propriété  cruelles  foient  écrites  p 
font  toujours  témoins  du  temps ,  lumières  de  la  vente ,  vie  de  la  mémoire, 
maîtrelTes  de  la  vie  d'auirui ,  &  renouvellemenr  de  TAnuquiié.  LAZ.  Il  eft 
ytai  que  cette  vertu  n'eft  point  pour  la  propriccc  derHifloiw  Grecque  ou  La- 
tine, ni  qu'une  autre  langue  n'en  foit  participante  •  auHî  toutes  les  Hiftoires 
Grecques  ôc  Latines  n'ont  pas  eu  tel  privilège  feulement  :  celles-U  l'ont  eu  , 
qui  ont  été  artificiellement  compofées  par  quelques  éloquens hommes ,  étant 
ces  deux  lang^ues  en  leur  oerfedion.  COUR.  Encore  n'entends-je  point  bien 
en  quoi  conîîn^c  la  fuavite  de  la  langue,  &  des  paroles  Latines,  &  l'ennuyeux 
batbarifme  des  vulgaires.  Parquoi ,  en  vous  conteilant  libremenc  mon  igno- 
rance ,  je  dis  que  grande  quantité  de  noms  &  de  participes  Latins ,  avec  lenc 
foange  prononciation  ,  me  Tonnent  le  |dtts  fonvent  en  u  âtt  un  je  ne  fau 
quel  fâcneux  Bergamafque  î  aulTi  font  quelques  temps  des  verbes ,  Icfqncîs 
rudes  Tons ,  s'il  s'en  trouvoit  des  pareils  en  vulgaire  ,  on  ne  daigncroit  pro- 
férer en  notre  Cour.  LAZA.  Je  vous  avertis ,  mon  Gentilhoaime  ,  que  la 
confiftotiale  autorité  n'eft  point  juge  compérant  du  Ton  êc  des  accens  de  la 
langue  Latine,  &  partant  n  quelquefois  la  langue  Latine  femble  tenir  du 
Berganiafqae  >  ù.  n'eft-ce  pas  à  dire  qu'elle  le  foie ,  &  A  ne  devez  plus  vous 
émervttUer  de  tel  fixement,  puifque  vonsavesla  en  Ovide,  que  le  Roi  Midas 
donna  plus  de  louange  au  bruii^jincnt  des  cannes  de  Patt»qu'à  la  douce  mé- 
lodie de  la  Harpe  d'Apollon.  COUR.  Bien  donc  ,  je  fuis  content  de  confefTer 
qu'en  tel  cas  mes  oreilles  ibnt  plutôt  aHnines  que  humaines,  pourvu  que 
vous  me  difies  ponr  quelle  caufe  vous  appelés  Mufique  dn  Harqoebuiês  »  les 
nombres  ic  les  confonances  des  oraifons  èc  vers  de  notre  langue  «  vu  que  nos 
Kluficiens  (  à  la  profelfion  defquels  l'harmonie  eft  fnj-tte  )  font  peu  ibuvent 
de  Chanfom ,  ou  Motets ,  que  la  lettre  n'en  foit  ou  un  Sonnet ,  ou  une  Chao- 
ibn  vulgaire.  Cela  me  donne  évidente  confedure  que  nos  vers  font  d'eux- 
mftmes  pleins  de  mélodie^  LAZ.  L*iumu>nie  mufîcale ,  ôc  celle  des  proies 
&  vers  »  n'eft  pas  (  comme  peut-être  vous  penfez  )  une  même  chofe  :  il  y  a 
grande  diâcrence ,  &  fâchez  que  l'on  fait  aufU-bien  de  la  muûque  fur  uit 
Kyrie,  ou  un  SanSus  j  comme  fur  mots  vulgaixes  ,    »  de  cette  harmonie , 
toute  oreille  en  génér  il  peut  faire  ji^ment  ;  car,  tout  ainfî  que  la  faveur 
eft  en  !a  bouche  ,  les  couleurs  aux  yeux ,  &  les  odeurs  au  nez ,  auflî  eft  le  Ton 
aux  oreUles ,  lefquelles,  de  leur  naturel,  &  (ans  aucune  étude  ,  peuvent  fa- 
cUement  «Ufœtner  Pagréabte  du  mal  plaUànt.  Mais  les  nombres  de  l'harmo- 
nie des  oraifbttS  &  des  vers  Latins  n'eft  autre  chofe  qu'une  artificielle  difpor 
ûâuà  de  mots  »  pat  les  fyllabes  defijoels  ,  félon  la  htiivété,  ou  longoenc 
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d'iceux ,  naiffent  aucun?  nombres",  que  nous  appelons  pieds  ,  moyennant 
lefqueh  le  vers,  ou  roraifoii,  chemine  par  mefure  ,  da  ccimmcncmint  juf- 
c^u  d  la  hri.  Et  iont  ces  |)ieds  de  diverfes  manières  ,  failaiu  l.urs  pas  bnes  Sc 
coum  »  pefans  &  foudaim ,  chacun  à  fa  mode.  C'«ft  un  bel  arc  de  les  aOem- 
bler,  en  forte  qu'ils  ne  difcordeiu  point,  ains  que  Tan  6c  l'aiicrc  ^s:  rous  en- 
femble  foient  conformes  au  fujer  j  car  aucun  ;  p;      font  pce  iliets  à  aucunes 
matières,  parmi  lefquels  aucuns  meilleurs  ,  aucuns  pires  ^'accompagnent  en 
leocvoyage  ;  ôc  quand  quelqu'un  d'avencnre  les  y  conjoint ,  fans  avoir  c^ué 
à  la  nature  d'iceux  &  des  choies  dont  il  veut  pari  r  ,  fes  vers  Sc  fes  or.ùlons 
nailTent  boiteux,  on  ne  les  devroit  point  nourrir.  Par  ainfi  les  oreilles  com- 
munes ne  font  capables  de  cette  bonne  mélodie ,  ni  des  autres  corrompues 
liefe  peuvent  on  dmvem  former  les  termes  de  la  langue  vulgaire.  Et  s'il  ctoit 
ainH  ,  que  l'homme  ,  en  fàifant  fon  oraifon  ,  ne  fe  fouvînt ,  ou  ne  fe  fouciât 
ni  des  fpondoes  ,  ni  des  daâiles ,  ni  des  trochées ,  ni  au(fî  des  anapeftes  »  ^  t 
pottc  coadu&>n,  de  nulle  forme  de  pieds ,  d'où  procède  la  règle  de  l'oraifon» 
Jo  ne  poiinou  «tico  f*our  quelle  caule  la  profe  eu  fufette  aux  nombres.  Cer- 
tainement cette  nonvelle  hjre  de  vulgaire  profe,  ou  elle  eft  fans  pieds  & 
gUUânte  comme  une  couleuvre  ,  ou  elle  a  ceux  qui ,  en  leur  efpèce  »  font 
acauaktt  i  b  Gieeqw  &  Latine.  Par  conféquent ,  on  ne  deirroit  fùm 
Icienoe  ,  ni  an  »  d'un  tel  eninud ,  qui  eft  comme  un  monlbe  de  nature ,  & 
venu  contre  la  coutume  &  intention  de  tout  bon  enrendemenr.  Toutefois  je 
coofelfeque  les  vers ,  formes  de  onze  fyilabes  ,  ne  (iemblent  pas  êcrepcivés 
4c  qoanticé  ,  pourcc  que  H  les  (yUabes  ont  leur  lien»  &  font  leof  omoe  dn 
{MMa  )  mais  de  ceux  que  l'on  fait,  à  la  volonté ,  briefs  Sc  lonp ,  je  neditois 
|araais  que  leur  fentier  fut  droit,  finon  que  Monfeigneur  Bcmoo  dit  les  rimes 
cire  l'apjpui  des  vers  qui  les  foutiennent ,  &  les  font  cheminer  droit ,  ce  qui 
ju  ma  tomble  pourtant  véciiable  ;  car  j'ai  oni  dke  que  les  rimes  Ibnc  pintâc 
les  chaînes  du  Sonnet,  ou  de  laClianfon  ,  quelles  ne  font  leurs  pieds,  on 
leurs  main*;.  Or  fuis-je  content  que  l'on  dife  que  J'ai  ufé  d'une  rertnine  brié- 
.vecé ,  eu  cgard  i  ce  qui  s'en  pourroit  dire ,  combien  qu'il  y  en  air  allez  pour 
le  refpeâ  dé  votce  lequke ,  Sc  peuc-toe  trop  pour  la  préiènce  de  Monle»' 
gneur ,  <|ui  connoît  mieux  que  moi  la  défisânouré  de  cette  langue ,  ôc  le  peut 
mieux  déclarer.  BEMB.  Je  ne  veux  maintenant  difputer  avec  vous  la  cinfe 
de  ces  nombres,  ne  ce  qui  en  eft  ,  ni  pareillement  (î  la  profe  eh  a  la  part 
comme  les  vers ,  8c  en  quelle  force  elle  Ta  ;  car  tontes  ces  choies  font  am 
lâciles  a  voir ,  &  fi  font  fort  loin  du  propos ,  j'aime  mieux  approuver  ce  (]u'en 
avez  dit ,  non  tant  pource  qu'il  foit  vrai ,  qu'à  caufede  ce  qui  s'en  enfuir.  Je 
vous  du»  donc  cette  langue  moderne,  bien  qu'elle  ioit  plus  vieille  quaucrc- 
ment ,  n'ttreeneore  qu'un  petit  &  délicat  fion ,  lequel  n'ayant  à  grande  peine 
flori, comment  auroit-il  porté  le  fruit  qu'il  doit  faire?  Si  eft-ce  que  ce  n'eft  par  le 
défaut  de  (a  nature  ,  étant  nuOl  .iprc  d'er  ;!;rndrer  que  Ic^  antres ,  ains  en  eft  la 
coulpe  à  ceux  qui  l'ont  eu  en  leur  garde ,  lans  le  cultiver  a  futHlance,  le  laiC- 
fant ,  comme  une  plante  fauv^e  ,  envieillir    qnali  mourir  en  ce  mîme 
'èt&a  où  ilfoniiiaica  de  loi-xnâne  à  mim»  9t  at  Tonc  daigné  arrofet  «  ni 
.  .  .  •  .     .     *       Rrf  Jj  - 
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abreuver ,  ni  même  effaner  ces  hayes  ^pineufes  qui  lui  fuifoicnt  ombre. 
Croyez  que  û  les  antiques  Romstns  euâènr  été  aiiffi  néeligens  i  cultiver  kat 
Latin ,  lorfqu'il  commençoit  à  poufler  fes  rejetons  ,  il  ne  tTu  en  fi  peu  de 
temps  devenu  fi  granrl;  mais  eux  ,  comme  bons  Laboureurs,  l'artachèrenc 
premièrement  d  au  lieu  lauvage  ,  pour  fe  le  faire  dumeftique  j  puis ,  aBa 
qu'il  portât  plutôt  fes*  fruits,  &  qu'il  fulTent  plus  beeuac  &  meilleurs^  en 
cmondant  les  inutiles  branches ,  ils  y  entèrent  quelqaes  greffes ,  fubnlement 
pcifes  da  Grec  ,  qu'ils  s'appliquèrent  iboilainemem  en  ione  ,  6c  les  rendi- 
fent  fi  Semblables  att  tronc ,  que  maimanaoc  ib  ne  ftiaUenr  point  adoprils , 
«iof  Jiatnrds:^>U  bougpMUièMitc»  fleotiient  6c  fruâtfiètent  ces  belles 
couleurs  d' (éloquence,  avec  ces  oon^ies  &  ce  bel  ordre  que  tant  vous  CYbauf- 
£sz  t  leiquelles  fonc  otdindfesBent  pcodukes  par  toutes  langues ,  non  tant 
parisuf  naturel ,  que  iècottroes  de  Tattifice  d'auttiû,  dont  imn»  avons  exem» 
pie ,  en  oe  que ,  par  renfeignetnent  de  Thralîmac  ,  ^e  Gorgias ,  8c  de  Théo- 
dore, le  nombre  eft  né  ,      qn'lfîcrate  lui  a  finalemenr  donn^'-  perfedion.  SI 
donc  les  Grecs  &  Latins ,  pius  curieux  de  b  culture  de  leur  langue  ,  que 
nous  de  la  nAtce,  n'ont  tioové  en  icellç  ni  la  quantité ,  ni  la  grâce  »  finon 
avec  le  temp";  ,  lî^:  .ipr^s  grande  rravaax  ,  nous  devons  nous  émerveiller  (î,  ce 
qui  nous  fuifiiotc  en  notre  langue  ,  nous      encore  défaillant.  Si  ne  dotr-on 
pour  tel  argument  la  déprifer  comme  vile  6ç  de  néant;  11  eft  vrai  que  la  La- 
tine eft  ^'adêz  meilleure  ;  mais cosabien  il  wmis  iêioir  meilleor  «le  dire  ^  eHfe 
fiir ,  &  toutefois  bien  qu  elle  l'air  hé  par  le  pafte  ,  &c  foit  encore  ,  fi  vien- 
drac-il  peut-ctte  un  temps  ^le  la  vukaure  lera  douée  d'autant  plus  grande 
eiodlenoe  comme  maiatciianr  »  «II»  nTw  pâincoMnpeiabie  â  le.Gtecque  pour 
le  peu  de  veita  Ocde  giace  911  eft  en  efiften  a  cemps-cî*  Lodi^iie  naidôit  le, 
Latine ,  b  Grecque  étoit  fà  grande  :  p^rquoi  fi  vos  railbns  avoient  lieu  ,  nos 
prédéceifeurs  ne  devoiem  kuiïèr  prendre  racine  i  une  nouvelle  langue  :  au- 
tant pottvonsHioasdift  de  kGrecqiie  au  regard  de  t'Hébtntq^  Scparain^ 
on  peut  conclure,  Ivorre dite,  que  le  morulejtie  doit  avoir  qu'une  feule  langue 
pour  écrire  6c  parler.  De-Ii  viendtoit  qu'en  pei^iânt  feulement  ar^er  la  lan- 
gue Tufcane  ,  afin  de  l'extirper  ,  moyennant  vos  raifons  ,  hors  du  monde  , 
¥ons  parlerieranffi  contre  la  Grecque  ôc  la  Latine,  &  no n^feulcmenrcomcè 
les  langues  du  monde,  mais  auili  contre  Dieu,  qui  .1  -  d  iIu  pu  fon  immni- 
ble  orooiinance.  que  nulle  choiie  créée  ne  dure  perpétueUement ,  au>s  que 
dlienre  à  enta»  Kur  ètec  lé  ciHUigr-  ans  en  augmenMrion  ,  oc«s  en  diminif- 
tion ,  fufqa'â  ce  qu'une  fins  uot  finiflè^fims  jamais  pliu  fe  renouveler.  Vous 
me  dites  ,  iiorre  langue  arrête  trop  A  former  fa  perfe<fi:ion ,  Bc  je  réponds  êrre 
vni  :  mais  fi  eù-cc  que  sel  cecardiemerK  ne  doit  faire  accroire  être  impolfible 

S libelle  devienne  parni»»T  ploDfttjnaapeiKeflbfer^ue ,  dâs-lors  qu'elle  nous 
cra  àoqniTe ,  nous  en  {ouiions  plus  long-temps  \  car  nature  ^ur  que  l'arbre 
qui  bîenrôt  croît,  fleurir  ,  Se  porte  fruit,  foir  bientôt  vieil  fcmeure  ,  &  ati 
contraire  que  celui  dure  par  longues  années  ,  lequel  aura  été  ton^  -  temps  i 
•  6iie  io$  faoneaui.  Necce  langue  donc ,  en  pardttK-  fa  perféâion  ,  pour 
avoir  été  par  piniîeurs  ans  chetchrc  &  defirce  ,  fera  peut-être  femUable 
i  aacp4  ivmumes  «  lefqueU  »  de  une  plus  ih  ibot  difficiles  i  apprea- 
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«Ire  les  Lectces  ,  plus  <lifficUemenc  elles  lear  Asrtent  de  la  mémoire,  oa 
bien  U  finie  éo»  qi^elW  cft  témoin  de  notre  vergogne ,  étant  venue  ea 
luUe  par  U  raine  du  pays  ;  ou  plutôt  qu'elle  eft  témoignage  de  notre  txKi. 
cœur  ,  diligence  &  fagelTe  ,  pource  que  comme  Enée ,  venant  de  Troye  eo 
Itaite  y  mnoit  à  honneur  de  lailTec^  tll  éoctt,i  un  tcopbce  qu'il  avoir 
&it  dreflèr,  ces  mots,  qui  difiMm  Û IM les  «oies  4e  omhc  qui  avoienc 
vaincu  fon  pays  aufTî  ne  nous  peut-il  tourner  i  honte  d'avoir  quelque  chofo 
CD  Italie ,  que  nous  avons  pnfe  des  mua»  de  ceux  qui  nous  avoicat  ôcé  1* 
liberté.  Kutement ,  quand  je  vcndioiitev mafia»  feiUiois  que , comrae-lê 
Soleil  levant  doit  plutôt  être  idolané.det  luMimes  que  le  couchant ,  audl 
que  \ts  langues  C^rccquc  Se  Latine  font  jointes  à  leur  Occident ,  Se  n'être  plu» 
langues  ,  mais  leuiement  papier  &  encce»  &  partaiit  de  la  diâicuicé  qui  ell  i 
lerjMoftrer,  dites'lepaf  auM «««flapie}  car,  quant  i  vou  ,  fl  Iw  fooc  «l| 
SoiuDle  de  parler  Latin  en  autres  (termes que  de  ceux  de  Cicéron ,  tellemçril 

2ue  quand  vous  parlez ,  ou  ccrivee  Laiia,  ce  n'eft  autre  chofe  que  le  même 
icéron ,  tranfcrit  plutôt  de  papier  en  autre ,  qoe  de  fujet  en  autre ,  en  quoi 
non  vous  fesl  péchez,  mais  aulli  moi,  &  maints  autres,  plus  grands  Se  meiln 
leurs  Latins  que  moi.  Toutefois  tel  péché  n'cft  du  tout  indigne  d'excufe,  no 
£b  pouvant  Êure  autrement.  Or  je  ne  dis  ^  que  le  peu  que  j'ai  dit  contre 
1»  lai^e  Latine ,  an  proic^ k  vulgaice,  ïbtc  ViéiiltUe i  car  j'enteudois  feule- 
ment  montrei  i  qui  vondroit  pc^is»  la  camie  «b  «en»  noorriU*  Ungue  « 

2u'il  ne  demeureroit  fans  dcfenle  ,  va  que  le  cœur  ni  les  armes  ne  lui  dé- 
lillent ,  pour  ie  déÊmdre  d'auttui.  COURT*  Je  prife  grandement  notre 
Ingae  viugttae ,  je  du  la  TufiEane  »  afin  qn^aDcan  ne  fieniè  oue  j«  ikh  \ë. 
vulgaire  de  toute  l'Italie ,  ni  la  moderne  Tulcane  ,  accoutumée  au  ""^gf^ffU 
du  jourd'bit*  ,  ains  la  vieille  ,  en  laque  lle  Pctrar<]uc  Se  Boccace  onr  fi  '  njce- 
ment  parlé  ^carUaiiiciciicou  beaucoup  plus  IboLombari  queleTuican^  &  li 
où  il  parle  TufcaA«;éUftifaeaucoup  plaa  ptfyfanquedtiMlMiscreftdonetfeeelis^ 
là  que  je  parle,  &  que  Je  conlcille  irapprendre  ,  pouf  ce  qu'encore  qu'elle  ntf 
ibit  venue  a  la  vraie  perfedton,  £i  s'en  ell-elle  tant  approchée,  qu'il  relie  peu  de 
temps ,  auquel, amvce  ,  fS-ne  dousepoiAC  qu'elle  n'atteieae  à  bperfeâionde 
k  langue LatincJcfiineqtie.  COU.  Si  je  veuxdan«  bien'MiM»kalien,  eft>ii 
befom  que  je  retourne  à  naître  à  Tufcan  ?  Non  pas  renaître ,  mais  étudier  h 
langue  i  car  quehyiefois  il  «ft  meilleur  prendre  lUàStmc»  en  LomkNtrdie  qu'à 
menée,  poasôe.qne  la menàèie  4e  pûlae  Tn£ca»eÉ  p»nt  le  |btigJ?iHi  Une 
contraire  aux  rè«;les  de  la  vraie  langue»  ^ttil  eft  pint  demni  igcable  ntkM 
en  icelle  que  dehors.  COUR.  Un  l>omme  ne  peut  donc  cite  1  afcan  par  art 
Se  par  nature  ?  B£M.  DilHcdement  le  peut  -  il  «cref  car,  par  longueur  de: 
temps ,  l'ufagc  elt  quafi  toottvetti  ûn  nuti» ,  qui  eft  do  ton»  tamoHét^  ik 
l'art.  Ainiï  celui  qui  eft  né  TnTcan  en  apprendra  mieux  la  langue  qiie  deKû 

2ui ,  dès  fon.enraiics  y  a  toujours  ,  en  parlant  ,  perverti  le  vrai  langage», 
lOUR.  IXfcileinenr  ▼ons  puis'je  répondre,  n*étanr  né  Tufcan  ,  &  n  ayant 
épié  la  langue.  Et  toutefoirflnMMmble  que  le  vulgaire  Tufcan  dn  joÊircrhni' 
iii  confetwe  .fin»  à  Aoeeece.  ^m:ùu  kJeigMBa£|ae.  Ceft  imefedi  il  M 
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caufe  de  Ton  pays;  mais  de  dire  qu'il  Coït  né  LomtKurd  Se  en  ait  coujonis  ptdé 
le  langage  jufqu'i  huy,  &  que  demain  marin  il  parle  Bc  écrive  mieux  en 
TuTcan ,  &  plus  facilement  que  le  Tuican  même,  je  ne  le  puis  croice  :  au» 
tfemenc ,  pour  parler  la  langue  Grecque  Se  Latine,  U  «àc  âé  jadii  mtilleiu: 
naître  Erpi^nol  que  Romain ,  ou  Macédonien  qu'Athénien.  B£M.  Non  pas 
cela  ,  non  -,  car ,  au  temps  de  la  langue  Grecque  &  Latine ,  elles  croient  pures 
&  nettes  en  toutes  perlonnes  ,  &  ne  leur  nnifoic  en  rien  la  barbarie  des  au- 
tres langues  »  tellement  que  te  populaire  parloir  anâî  Inen  entre  les  lîn» 
•ublicStque  faifoient  les  doâesen  leurs  Académies.  Que  cela  foit  ▼ni*  nous 
lifons  que  Théophrafte,  qui  fut  l'un  des  Hambeaux  de  l'EIoqiifnce  Grecque, 
^canc  en  Athènes,  fut  à  fa  parole  |agé  Eiran^r  par  une  pauvre  ViUageoife. 
€X)UR.  Je  n'entemb  point  Moi  comment  cela  &  penc  fittie»  mais  fi  vous 
veux-je  bien  dire  que  ,  s'il  falloir  que  j'appcîllê  qodqne  langne ,  j'aimeroia 
mieux  apprendre  la  Grecque     h  Lntine,  que  la  vulgaire  ;  car  il  me  fuffic 
de  l'avoir  apjporcée  avec  moi  du  berceau ,  fans  autrement  k  chercher  main- 
tenant parmi  let  vers  <lef  Aoietirs  Tufcans.  BEM.  En  Bùùat  ainfi  ,  vous  pac* 
lecàla  volie ,  non  pas  avec  n^fim,  pource  qu'Iulie  na  aucune  antxe  laràoe 
réglée  que  reîlc  dont  nous  parlons,  COUR.  A  tout  le  moins  je  pourrai  dire 
mon  intention  en  cette  laneue ,  & ,  aa  lieu  du  temps  que  j'empioirois  à  en- 
filer les  termes  de  l'une  6c  de  Tantre  >  |o  It  mettnd  a  tvouver  1»  concepdon* 
de  mon  ame ,  &  à  les  dîfpdlbr  »  car  la  ¥ie  de  récrinuce  en  dérive  t  auâi  m  eft* 
il  avis  que  mal  lifcment  nous  nous  pouvons  accoutumer  â  interpréter  les 
conceptions  de  notre  ame  avec  la  langue  Tufcane ,  ou  Latine ,  ou  telle  aotie 
^oe  ce  foit ,  laquelle  nous  apprenons  en  IKkot  feolemenn,  9c  non  en  parlana 
les  uns  avec  les  autres.  Je  ne  dis  pas  pourtenc  que  l'on  doite  ^cxiie  en  Pa* 
douan  ,  ni  en  Bergamafque  ,  mais  je  veux  que ,  de  toutes  les  langues  d'Ica-< 
lie,  nous  puiliions  faire  un  amas  de  paroles  ,  &  en  £ike  une  manièie  de 
parler  i  tH  o&ge  que  bon  nous  femneia  ,  les  accommodant  fi  bien ,  que  te 
nom  ne  dtfcorde  du  veibe,  ne  l'adleâif  du  fubfbndf»  laquelle  règle  le  pêne 
apprendre  en  trois  jourr ,  non  pa»;     Fcol^s  Grammairiennes  ,  mais  parmi 
les  Cours  des  Princes,  entre  les  GentUhommes^  nen  avec  ennuyeufe  étude» 
einsen  |euant  8c  riant,  avec  le  pUûfirft:  féciMon ,  tantdetdifciples,  que  des 
pcécepirats.  BEM.  Ce  feroitungrandliieft,  H  telle  manière d^itude  fuffafoiKà 
rhomme  pour  faire  chofe  dic;ne  de  louange  &  de  meaveiHe?  mais  la  caufe  en 
eft  trop  légère,  pour  ie  rendre  éternel  par  renommée  :  fi  eiUze  pourtant  que  » 
fta  fe  pouvoir  fiiite ,  le  nottibre  des  Imkm  de  looaUes  Ecrivains  en  angmen- 
■KeK  bwnomp  en  peu  de  temps.  U  eA  donc  befoin  »  mon  Gentilhomme  ,  â 
celui  qui  veut  être  nouv/-  dedans  les  main-;  ,  &  parmi  le*;  houches  des  hom- 
mes ,  tenir,  par  loi^  elpace  de  temps,  pied  à  bouUe  en  ion  ctude.  Et  qui* 
eonqae  defire ,  après  fa  mort^  ievivie  en  ta  m^inoMe  des  hommes ,  i!  4oit 
acquérir  telle  réfurreâion  parfiieof  te  trembler  fouvenr ,  &  fouffrir  faim  & 
IbîC»  &vetUer> candis^  m 4litntiaMgent& dooneiis*  COUR.  Tout ce^ 
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ne  pourcoU  (ans  grande  <lifficalcé  le  lêoàtç  iooable.  A  quoi  fuffiia  le  bien 
pocer  f  Que  vous  en  femble ,  Seigneur  Luate  ?  Qnane i  moi ,  j  e  fuis  comenc , 
pour  U  difpuce  qui  efl:  entre  monSeigneoc  Bembo  8c  moi»  que  votre  Sentenca 
y  mette  fin.  LAZ.  Jeneferois  jamais  cela  ;  car  je  defire  que  les  dcfenfeurs  de 
telle  langue  foienc  toujours  difcordans ,  aân  que  telles  diHentions  civiles  foieqt 
Is  mine  d'icelle ,  cocnine  Ton  voit  cuioer  les  règnes  £vifés.  COUR.  Âtdez- 
moi  donc  contre  l'opinion  de  Monfîeur.  Et  fi  vous  n'y  ctcs  induit  de  la  vérité 
que  vous  devez  aimer  Sz  honorer  fisr  rotue  choie  ,  au  moins  que  ce  foit  â 
canfe  de  la  haine  que  vous  poitez  a  cette  vulgaire  langue  ,  de  laquelle,  il 
vous  fttesviâotieux»  vous  aun»vatnctt-lep«ncipaldéfenwar  qu'elle  ait  pour  le 

jourd'ivji  ,  patirceque  fur  fon  jurement  cn.icnn  chnifir  ^.rt^iimcnc  de  la  prendre 
9c  pratiquer.  LAZ.  Combattez  enicmbleoient ,  ahn  que  de  ces  mêmes  armes 
qne  vous  employez  contre  la  Latine  Ôc  la  Grecque ,  votre  vulgaire,  ibit  ictao 
&  ruinée.  COUR.  Monfeigneur ,  ce  ne  vous  leroit  honneur  «  vaincre  nuM^ 
débile  champion,  ôc  déjà  las  de  la  bataille  «^ue  j'ai  eue  contre  le  Seigneur 
Lazare,  ni  à  moi  injure  d'être  fecouru  d'autrui  contre  votre  autorité  &  votre 
doârine,  delqnelles  jefub  fi  fort  combattu ,  que  je  neconnois  point  en  mol 
de  plus  forte  guerre,  parquoi  voyant  qu'il  ne  fe  veut  bander  avec  moi  pour 
me  dcfendre  ,  vous,  Sei;,^neiir  Ecolier  ,  qui  nous  avcx  écoute,  je  vous  prie, 
1»  vous  avez  quelques  armes  delquelies  iiic  puiiiiez  aider  ,  les  Uïcr  hors  en 
ma  faveur  $  car ,  putfque  ce  combat  n'eft  point  mortel ,  vous  y  pouvez  en- 
trer fans  crainte  ,  vous  rangeant  de  quel  côté  qu'il  vous  plniri  ,  ?<:  principa- 
lemencdu  mien ,  qui  vous  en  ai  requis ,  vu  l'honneur  qui  vous  pourra  venir 
d'être  vaincu  d'un  li  digne  adversaire.  L'EÇOL.  Montieur ,  ce  que  je  n'ai 
parlé  jufqu'à  prcfent ,  provient  de  ce  que  jene  fiivois  que  dire ,  pour  n'avoir 
xàîc  profeflion  ès  langues  ,  &  me  fumfoit  d'écouter  avec  efpcrance  &  defir 
d'appreqdre.  A  cette  caufe  ,  û  vous  avez  quelque  combat  à  faire  pour  dé- 
fêniure  votre  opinion ,  je  vous  confeiUe  de  combattre  fans  moi ,  qui  ne  von» 
puis  aider  :  audi  eft-ce  le  meilleur  que  vous  combAtriez  feul ,  que  d'être  ac- 
compagne d'un  homme  qui  ,  par  inexpérience  des  armes  ,  le  rerire  ,  dès 
que  les  premiers  coups  fe  ruent,  en  vous  donnant  OLcaLion  de  crainte  de 
luite.  COUR.  Si ,  avec  tout  cela ,  vous  me  pouvez  aider ,  aidez-moi ,  |e  vont 
priej  j'entends,  pourvu  que  telle  quelHon  ne  vous  foit  en  mépris,  comme 
chofe  vile  ,  &  cie  li  peu  die  valeur,  que  vouluiliez  dédaigner  d  entrer  en  ce 
camp  avec  nous.  L*ÉCOLt  Comment,  oenfe^-voiis  que  je  ne  daignaflê  patlec 
de  ce  de  quoi  Monfeigneurfiembo  a  paué maintenant ,  êc  une  autrefois  mdtt 
Précepteur  Peret  avec  le  Seigneur  Lafcar ,  non  moins  doftemenr  qu'élégam- 
ment ?  Je  ferois  trop  dédaigneux ,  fi  je  le  favois  £are  y  mais  quoi ,  je  iais 
peu  de  toute  chofe  ,  &.nen.  des  langues ,  comme  celui  qui,  de  b  Grec*, 
que,  à  peine  connoît  lesLetties,  &  de  la  Latine  ,  tant  feulement  a(Ièz  pour 
me  faire  entendre  les  î, ivres  de  h  Philofopliie  d'Ariftore  ,  lefqusls  ,  félon 
que  j'en  ai  entendu  due  a  Meilite  Lazare  ,  lune  plus  barbares  que  Latins  ;  dt^ 
vulgaire,  je  n'en  dis  mot,  pource  que  de  tels  langages  je  n'y  lus  jamais  rien^ 
le  &  n*«Ê»  jamais  ddîr  de  Jet  appçendie  ^  £»»  que  noo.fMoiiaa»  pqaç  1^- 
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tdfigencQ  cbcme^r  (iepttis  le  laie  cb  ma  nourrice ,  je  n'u  en  aocre  mtSm  ifà9 
'fb-eomimm.  CSOVft.  Pbot  le  motm  if  hxtàn  que-  veos  4i(Scx  oe  qu'en  «vea 
-Mffn*  de  Pecec  &  de  Lafcar  »  qui  en  ont  parH ,  comme  vous  dites ,  d  Aoâx- 
macts.  L'EGOL.  J'en  ai  trop  peu  apptis  en  un  jour  aaregtrd  deTinfinirc  t^e» 
'C^oiibs  q.ui  apracàcnnenr  a  cena  matière  y  car  alors  il  ne  m'ctoic  poiar  avis 
-qpe-ceb  li^t^ne^appiendre'.  KM.  Au  moins  dite»-ea  ce  peu  qui  vous  en 
■eft  demeure  en  la  inrinoire  :  ce  mefera  chore  agréable  de  l'entenfire.  T  'FC 
Je  le  ferai ,  pinfqn  i!  voii?  plaîr ,  car  j'aime  mieux  ènre  rcpucc  ignorant,  en 
vous  dii^mt  ce  que  je  ne  lai^s  pas ,  que  fëcheux  ,  en  dédaienanc  ces  prières , 
qui  me  duiflnit  être  commandemenr.  La^decnîife  foh  queTeSeigneut  ha&n 
vint  de  France  en  Irali-  ,  lui  cr.mr  à  Bolongne ,  un  jour,  entre  les  autres  ,  i! 
alla  vifîrer  Peret ,  comme  il  avoir  accoutumé,  ôc»  après  avoir  été  quelque  el-^ 
pace  d:  temps  enièmUe ,  t.afcarliii  demanda  quelte  choie  îl  lîfoit  'cecie 
année,  de  mon  Précepteur  Peter  lui  dit  :  PER.  Monfiear ,  je  Hs  les  quatre 
Livres  de  la  Météore  d'Ariftote.  LAS.  Quels  font  vos  exponreurs  ?  PER.  Je 
;ne  fers  bien  peu  des  Latins ,  Sç  un  mien  ami  m'a  aidé  d'un  Alexandre.  LAS. 
ITous  vrtt  Kétr  dioifi  ,  pource  qu'Alexandre ,  M>rès  Aciflofe ,  écoie  ArîAoce 
mcme  ;  tourefoisjb^tte  penfois  pas  que  vous  fumez  ta  langue  Grecque.  PER. 
Je  l'ai  en  Larin ,  non  pas  en  Grec.  LAS.  Vous  en  devez  recueillir  peu  de  fruir. 
PER.  Pourquoi  ?  LAS.  Pource     li  me  iemble  qu'Alexandre  Âphrodifée  ^ 
'étaQt<9fec,8epuis  tracfim^irLmii,  eftmtantdilléfent  de  foi-même ,  comme 
efl:  l'homme  vif  du  mort.  PER.  Nénnmoins  ^  penfois  qu'il  me  fut  aurinr 
profitable  de  le  lire  en  Latin ,  ou  Italien ,  s'il  s'y  rrouvoit  traduit,  comme  aux 
Grecs  de  le  lire  en  Grec ,  8c  fous  cet  efpoir  Je  me  fuis  mis  à  l'étadier.  LAS. 
Vrai  eft  que  poar>le  loteuK,  vous  devez  plutôt  Tavoir  en  Latin  ,  qœ  ne 
Tavoir  point.  Miiis  votre  doftrtne  feroic  beaucoup  plus  grande ,  meilleure , 
&  déplus  de  proôr^  û  vous  lifiez  Ahftote  Ôc  Alexandre  en  la  langue ,  que 
Vun  a       ,  «  Tautce  interpcécé,  PER.  Pour  qudie  caulé?  LAS.  Pourae  quA 
plus  fictlMMOt,  ^«recplttS  grande  élégance  de  paroles  fes  coiice|Nions  font 
'par  liri  exprimées  en  fa  langue  qu'en  l'autre.  PER.  Cela  fe  pourroit  faire  en 
'moi- fi  fétois  Grec,  autti  bien  que  fût  Atillote  j  mais  de  dire  que,  pour 
'ftire*  mknx  un  Lombard  bon-Phuofophe ,  i!  doit  ^dier  le  Grec ,  â  mon 
avis  ,  cela  efl:  difconvénîent  &  ians  railon  ,  |K>urce  qu'au  lieu  de  fe  relever 
de  peine  ,  on  fe  la  redouble  ,  par  ce  moyen  ctanr  Hemconp  plus  facile  d'ap- 

{ircndre  la  Logique  feule  ,  ou  la  Phiioioplue  que  U  Grammaire,  par  fpccial 
a  Grecque.  LA^.  Pour  cette  même  raifon  ,  vous  ne  dévies  étudier  ni 
Latine,  nilaGrerqtie,  tiins  fc-.iîemcnr  îe  vnlnaire  Mantouan  ,  ?c  avec  icelui 
pltiloiapKer.  PER.  Pliît  à  Dieu  que  pour  le  bcnctice  commun  de  nos  fucce^^ 
irari, flfé iron^âi  quelques doâes  6c  bonnes  perfonnes  qui  rraduinilènt  coui 
ks  Livres  Latins;  Grecs  ôc  Hébreux!  Peut-ctre  que  Ior<;  les  Philofof^  fe- 
roienr  en  plus  grand  nombre ,  &  aflez  plus  favans ,  qu'ils  ne  fonr  maintenant, 
iç  hleur  excellence  fêroit  plus  rare.  LAS.  Ou  bien  je  ne  vous  entends  pomt» 
•ou  TOUS  parlez  iioniai.  PER.  Ad  oonmire  ,  je  parle  plutâc  à  la  viQié  , 
connue  gsipir  yt'çft'çoinppaifiiii  dyi^jwwewdu  pey  »  çarpooRaac  fi 
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â»  notre  temps  8c  da  pafiSI  I9«  vent  W!ftt.  de  cetce  gr^ce ,  ^Diea  me^arde 
tfftne  5  plein  d'envie ,  <)!wd'av«ic.dwraep  tniftcer  ceux  qui  nattrobe  aprè» 

njoi.  LAS,  Je  vous  écouterai  volonriers ,  fi  vous  avez  atfe<!;uon  de  me  prou- 
ver ceiiâ  opinion  apuyeUe ,  que  je  n'encends»  ni  ne  penie  incelligible.  PEK. 
EKiift>inoipcnmièrefne«.d>ù  vienicela'kqaç  le^  hommes  de  nocxe  temps 
font  univerfeUemeiu  moins  dçdikes  »  &  en  moins  d'efUmc  en  toutes  fciences» 
que  les  Antiques  ne ^cent ,  ce  qui  eft  contre  nature ,  vu  qu'il  eft  beaucoup 
plus  facile  d'ajouter  adtfciences  trouvées  >  qu'il  n*e(l  pas  de  Ùs  inventer.  LA$ 
Quelle  autre  reponfe  y  feroit  boni» ,  fors  que  toutes  ch<^es  vont  de  mat  e# 
pis  ?  PER.  Je  le  confeire  ,  à  caufe  de  plufieiirs  raifons  ,  entre  lerquelles  y  en 
»  une  ,  que  j'ofe  dire  U  pcenodàcç  ;.  ccfk  qu'encre  nous  modetoes  ,  nous 
confiuBonf  éraode  paràe  de  aotie-temps  Se  le  meillear  de  nos  ans  en  vaîa» 
do  quoi- A  font  bien  gaçdés.  les  Anciens  j  Qc  pour  mieux  vous  inc^céieé 
mon  dire  ,  je  tiens  de  vraTque  l'étude  des  langues  Grecque  Se  Latine  ef| 
l'occaiion  de  noue  ignorance  ^  car  fi  le  temps  que  noUs  avons  dépenfc  i  les 
«ppeeadfe  eût  été  par  nons  emdo^é  en  la  Pnilofophie  »  peuc-êne  c^ue  en 
temps  nous  eRgendreroic  de  ces  Plaçons  &  Arifloces  que  produifoit  1  Ântt- 

3uité;  mais  quoi,  nous  autres ,  quafi  repentans  d'avoir  laifTé  le  beccean ,  Se 
'^tre, devenus  hommes ,  en  recouriunc  i  notre  enfance  ,  nous  ne  faifona 
autre  chofe .  en  dut  m  nagi  ans  de  qocrelge  »  <|n*apprendce  i  parler  «  Tnik 
Latin,  l'autre  Grec,  &:  un  autre  quelque  autre  langue ,  foit  vulgaire  ,  ou  au- 
creroenc.  £c ,  après  cecce  longueur  de  temps  talTée  avec  elle  celle  viguear 
Ae  prompticttde»  qne  la  jennedê  eft  nacuféllemenc  «oatnmière  de  donner  i 
Te(prir».nous  eflafoni.àaevenir  Plùlofopbes  /  torique  nous  ne  fommes  plus 
propres  A  cette  contemplation  des  chofe  s  :  de-li  vient  qu'en  enfuivant  le  ju- 

Semenc  d'auccui ,  notre  moderne  Philofophie  n'eft  autre  chofe  qu'on  portraic 
è  ranÔMiMk  Partam>»tonc  ainfi  qu'un  ponraic  ,  de  quelque  bon  oavriet 

?u*il  foit  fait,  ne  peut  du  tout  reflemblec  fon  idée  :  aulH  nous  encore  que 
peuc-ctre  )  ne  foyons,  quanti  l'efpric ,  aucunement  inférieurs  de  nos  âj»" 
ciqaes ,  ce  néanmoins  iMps  fommes  de  tant  moindres ,  comme  nous  fbmmea 
ttop  long-remps  amufes  aux  badineries  des  termes  Se  paides  ,  pour  ^ute- 
menc  les  imiter  en  leur  Philofophie  ,  lefquels  nous  devrions  précéder  par  le 
mo]ren  de  quelques  adipoâions  de  notre  induftrie.  LAS.  Douques  fi  l'éciide 
des  lanoies  ék  n  nuirait  à  dacm ,  comme  tous  dices ,  qu'eft-il  de  feiie  i 
Les  laifler?  PER.  NcHipas«  car  il  ne  fb  peot  fiusé ,  pource  que  les  arts  &  tes 
fciences  des  hommes  font  maintenant  entre  les  mains  des  Latins  &  Grecs  % 
mats  pour  l'avenir  oti  devroic  faire  que  coûte  langue  pût  parier  de  route 
ehoféi  chacune  i  &  mode ,  par  tout  m  monde.  LAS.  Comment,  Seigtieur 
Peret ,  que  dites-vous  ?  Auriez- vous  donc  envie  de  philofopher  en  vulgaire, 
fans  avoir  connoifTance  de  la  langue  Grecque  Sç  Latine  ?  PER.  Et  quoi  donc, 
pourva  que  les  Livres  Grecs  Se  Latins  fuHenc  traduits  en  notre  tangue  ?  LAI. 
Il* Araic  auffi  difficile  de  tranflater  Ariilote  de  langue  Grecque  en  Lombard, 
comme  d'arracher  un  olivier,  ou uuioraneer ,  d'un  beau  Se  fertile  laidia» 
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^MJT  h  replanter  dedans  une  Kaye  (î'cpînfs  ;  outre  ce  aue  U  Philofophie  cft 
iacdeau  di^ne  d'antres  épaules  que  de  celles  de  notte  laitue.  P£R.  Je  crois 
pour  oenain  que  tes  langues  de  cous  pajrs ,  auffi-bito  Mnmque  Se  l'Iiklitiwe» 
aue  la  Romaine  &  Grecque ,  font  d'an  même  eftt  de  Wlenr  »  &  formées 

acs  hommes ,  par  un  mrtne  jugement,  d  une  mrme  fin ,  &  pource  il  m'e^ 
avis  que  vous  n'en  devez  parler  comme  de  choie  produire  par  nature  ,  vo 
âu'eUes  font  fsdiçs  &  triées ,  par  Tartifice  des  bommoMu  bénéfice cornnum» 
<&  non  plantées ,  ni  femées  ;  &  ce  que  nous  BOUS  enTervons  >  c*eft  comme 
éUiOt  innoins  de  nos  afFedkions ,  Se  déclarant  entre  non?  les  conceptions  de 
neoterprits.  Pour  cette  caufe,  encore  que  toutes  chofeS)  produites  par  tu- 
tgre  ,  8e  les  fctences  d*icelles ,  ne  (oient  par  tooc  le  monde  qa*ime  mcmo 
chofe,  ce  néanmoins  pource  que  plufïeurs  hommes  font  de  divcrf  s  olontés,, 
ils  écrivent  Se  parlent  diverfement ,  laquelle  diiyrlîté  8c  conhiiion  des  wu- 
loirs  des  hommes  el^  coridigiieoiem  numméeTour  de  BabeL  Les  langues  doue 
lie  miHènt  pas  d'elles-mlmes ,  comme  tes  arbies»  on  les  lieibes ,  ëe  ce  qoe 
Tant  eft  plus  dcbile  &  infirme.  Se  Vmu»  plus  fabe  &  lubafte,  Se  plus  pro- 
pre à  porter  la  charge  de  nos  conceptions  humaines  ,  ne  provient  que  du 
vouloir  des  houimes,  qui  en  ont  fait  l'une  plus  vertucufe  que  l  autre,  i^arquoi 
comme  le  François ,  on  l'Anglois ,  fans  changer  de  mœurs ,  onde  nariop  * 
peut  euflî-bieo  adonner  i  la  Philofophie ,  que  le  Grec  &  Romain ,  auilî  Je 
crois  que  fa  langue  maternelle  "  peut  1  fuffifance  communiquer  Ton  fa  v  oir  i 
autrui.  Traduifani  donc  en  ce  temps  ci,  de  Grec  en  vulgaire  ,  la  t*uiioloplue 
lèmée  par  notre  Ariftoce  parmj  les  iêrdles  champs  d^Acbènes ,  a  ne  feroir 
point  la  fêter  parmi  les  pierres  dans  le  bois,  ne  lui  donner  occafion  de  deve- 
nir ftcrile  j  ce  feroit  plutôt ,  d'éloignée  qu'elle  elV  ,  l'approcher  ,  d'ctrin- 
gcre,  la  rendre  domellique  à  toute  nation  j  Se  pcut-ctre  ,  auiit  que  cpice- 
ries ,  Se  ancres  chofes  O^iâitales,  font  par  quelque  Maichend  apportées  des 
Indes  en  ces  parties  Occidentales,  pour  i  utilité  commune  ,  là  où  par  aventure 
elles  font  mieux  connue';  &:  reçues,  que  de  cent  q  ii  outre  mer  \z<i  fenient  & 
recueillent  :  audi  les  fpéculanons  d'Arïilote  nous  ddApeudroieut  plus  familiè- 
res qu'elles  ne  font  ,  Se  plus  Êicifement  les  entendrions ,  H  quelque  dode 
parfonne  les  rédLiifoitde  Grec  en  beau  fulgaire.  LAS.  Dlvcrfes  langue  .  iont 

ficoprc;  î  fi  L'tiih  .  r  diverfes  chofe"? ,  les  unes  pour  les  do;^es  ,  les  autres  pour 
es  Ignares  j  i5c  ,  entre  les  autres ,  la  Grecque  eft  fi  convenablv;  aux  fcicnces  , 
qu'il  fembieque  ,  non  pas  Phamaine  Providence, mais  la  nKmenacure,  l'aie 
formée,  pv^ur  Îjs  mieiix.  faire  enfindre.  Et  fi  ne  m'en  voulez  Cioire  ,  â  tout 
le  moins  cru-jz  Platon  de  ce  qu'il  en  dit  en  Ton  C^anl  ,  duquel  fe  peut  in- 
férer que  la  langue  Grecque  eft,  en  f'eadroit  des  dilciples,  cequ  eft  b  lumière 
envers  les cbo1e«rs,&  uns  laquelle  lumière  des  lettres  ,  notre  humain  edip 
tcndemenr  ivj  vjrroir  aucune  chofe  ,  ains  s'endormirolt  aux  continuelles 
nuits  d'ignorance.  PER.  J'aime  mieux  croire  Atiftote  Se  la  vérité  -,  c'ell  à  fa- 
»oir  que  ,  quelque  langue  qui  foie  au  monde  ,  n'a  point  de  foi  ce  orivilège 
'de  (îj^ûfier  les  conceptions  de  notre  âne.  Se  que  le  tout  en  conhfte  fous 
faibsite  dies  pecibiuies  >  feUement  que  »  qaicooqti»  voudra  pedcr.  de  Phik»- 
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fophie  en  langue  Mantouane  ,  ou  MUannoife  ,  on  ne  peut  par  raifon  lui 
rerufer.  Bien  c(ï  vrai  c^uc ,  poucce  que  le  monde  n'ell  point  coutumiec  de 
parler  de  Philofophie,  linon  en  Grec  &  Latin,  il  nous  fenible  erre  impofllble 
de  pouvoir  faire  autrement.  Voilà  pourquoi  en  notre  temps,  quand  011  parle 
Yuigairement ,  on  Jie  parle  que  de  cliofes  viles  Se  vulgaires.  A  la  vérité,  nous 
dépcnfons  miférablemcnt  nos  jours ,  nos  mois  &  nos  ans  en  l'étude  de  ces 
deux  langues  ,  non  pas  pour  la  grandeur  du  fujet ,  mais  pourco  feulement 
que  notre  efpric,  contre  fa  naturelle  incliuarion  ,  fait  tourner  notc^  écude  ver» 
les  paroles.  Parainli  cet  efprit  deHreux  de  s'arràer  en  (a  coniioliraivce  des 
choies  ,  pour  le  rendre  parfait ,  ne  fe  contente  point  d'être  adonné  à  autre 
chofe  ,  tellement  qu'en  nous  amufant  à  drellcr  notre  langue  ,  la  vertu  de 
notre  efprit  demeure  vaine.  Donc ,  de  cette  contrariété  ,  qui  eft  toujours 
entre  la  nature  de  l'ame  &  la  coutume  de  notre  étude  ,  dépend  la  dilKcuhé 
de  la  connoilTance  des  langues  ,  digne  véritablement ,  non  d'envie,  mais  de 
haine  ^  non  de  labeur  ,  mats  de  fâcherie  ,  &c  hnalement  digne  d'être  reprife 
ide  chacun,  non  pas  apprife  \  car  ce  ncd  point  la  viande,  ains  le  fonge  &  l'om- 
bre de  la  viande  de  l'efprir.  LAS.  Cependant  que  vous  parliez  aind  ,  {• 
voyois  par  imagination  la  Philofophie  d'Ariftote  écrite  en  langue  Lombarde, 
&  m'ttoitavis  que  j'oyois  toutes  manières  de  gens  mécaniques ,  comme  fa- 
quins ,  laboureurs  ,  crocheteurs  ,  parler  entr'eux  de  Philofophie  ,  avec  cer- 
taines prononciations  ôc  accens  11  étranges  Se  ennuyeux  ,  que,  de  ma  vie  ,  je 
n'en  ouis  de  tels.  Encore  me  fembloit-il  voir  emmy  cette  place  notre  mère 
philofophie  vctue  allez  pauvrement  de  méchant  bureau  ,  pieitant  Se  fe  la- 
mentant d'Ariftote ,  qui ,  au  dcpris  de  fon  excellence ,  l'avoit  conduite  à  cette 
extrémité  :  parquoi ,  pour  le  bel  honneur  que  l'on  faifoir  à  fcs  aruvres  ,elle 
difoit  ne  vouloir  plus  demeurer  en  terre.  Lui,  d'autre  côté,  s'excufoit  vers 
elle,  nioit  de  l'avoir  jamais  offenfce  :  au  contraire  ,  l'avoir  toujours  aimée  , 
^  n'avoir  moins  que  magnifiquement  écrit  &c  parlé  d'elle  ,  tandis  qu'il  vivoitj 
qu'il  étoit  né  Se  mort  Grec,  non  Brefciam  ,  ni  Bergamafque.  J'eutfe  bien 
voulu  que  vous  eurtiez  été  préfent  à  telle  vilion.  PER.  Et  li  j'y  eulfe  été  ,  je 
lui  eufîe  remontré  qu'elle  le  fîu  plainte  fans  caufe  ,  pource  que  t»ut  homme , 
en  tout  lien.  Se  avec  toute  langue,  peut  exalter  fa  valeur ,  &  cela  fe  taire 
plutôt  â  fa  gloire,  qu'à  fa  honte  ;  &:  aulfi  que  ,  h  elle  ne  dédaigne  de  hébet' 
ger  es  efpnts  des  Lombards  ,  elle  ne  doit  non  plus  dédaigner  d'être  traitée 
de  leur  langue.  Les  Indes,  la  Scithie  Se  l'Egypte,  où  elL*  habitoir  fi  volon^ 
tiers,  produifoient  hommes  &  langages  beaucoup  plus  étranges  Se  barbares  , 

3ue  ne  fait  pour  le  préfent  le  Mantouan  Se  Boulonnois.  Je  lui  eulfe  encore 
it  que  l'étude  des  langues  Grecque  Se  Latine  l'avoic  qualî  chalTce  hors  de  ce 
inonde  ,  tandis  que  l'homme ,  ne  fe  fouciant  de  favoir  ce  qu'il  difoit ,  s'ac»- 
contumoit  vainement  à  apprendrai  parler ,  tellement  que  ,  laiHant  l'cfpric 
endormi,  il  réveille  &  met  en  œuvre  la  langue.  Que  Nature ,  en  tout  temps , 
en  toute  province,  Se  en  toutes  fes  aéHons  ,  eft  toujours  une  mtme  chofe; 
&  que  ,  coj^me  elle  fait  volontairement  tous  fcs  arts  par  tout  le  monde  , 
non  moins  au  Ciel  qu'en  la  Terre ,  fans  que  pour  la  proiuûiou  qu'elle  fait 
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^eyctcaruresraifonmiblss  ,  elle  onblie  les  imdifonnables ,  aim  par  fon  rgal 
anîtice  engendre  &  nons  dcles bcces brutes  j  auffi  lai  tloic-ii  agcccc  dctce 
oonfioe  9c  prifée»  auffi-bnn  d«  ptuvn  qm  tla  ricbe ,  ic4ts  infimes  per* 
Ibnnes,  comme  des  nobles  ,  en  toutes  langues ,  foit  Grecque,  Latine  ,  H:- 
traïqiie  ,  Ffr^nçolfe  ,  ou  Lombarde  j  que  les  oifeaux»  les  poidons ,  ôc  autre» 
bcces  terielhes ,  de  toute  forte,  oies  avec  un  certain  fon ,  ores  avec  un  au- 
tae,  fans  «tiftiiiâion  de  paroles ,  figmfismieors^flêâioiis.  Beaucoup  mieia 

<lonc  nouS«Utre<;  hummc;,  le  tlcvon*;  nnu";  faire  ,  chacun  avec  fa  langue  ,  fan* 
«voie recptics  aux «utces,  que  les  écntures  &  les  langages  ont  été  trouvés» 
non  au  ùiat  <fe  nature  ,  laquelle  (commè-  èmne  qa'cBe  eft)  n*a  befoin  d» 
notre  aide ,  «kis feulement  pour  norre  proBr  &  commodité ,  afin  que  «16  9C 
tnorts»  préfens  8c  aHfen-; ,  en  manifèlbint  l'un  à  l'autre  les  fecrets  de  nospen- 
fées ,  nous  atteignions  fias  facilement  notre  propre  félicité»  qui  eft  miie  en 
fintelligence  dcedoâiines ,  9e  non  en  1*  pfononctttbn  dea  mots  y9cjpu 
conféquent ,  nous  autres  mortels ,  devons  plutôt  praticpierla  langue  &:  l'ccrî- 
rare»  que  nous  pouvons  apprendre  avec  pin<;  de  facilité.  Et  comme  ce  feroic 
te  mieux  (  s'il  ctoit  poilible  1  n'avoir  t^u  uu  langage  qui  fur  naturellement 
ofité  par  les  hommes  :  auffi  eft-ce  k  meilleur  qtie  iTtomme  écrive,  êc  parle» 
fe!'.)n  I:i  minière  qui  ir.om;  s'éloigne  de  fon  TisriTrcl  ,  l.iaucllt^  manitre  de 
parler  nous  apprenons  quaii  devant  que  d'être  ncs  y  voue ,     au  temps  que 
nous  ne  fommes  aptes  d'apprendre  auetme  mtrecfiofe.  Autant  en ett(n^•|^e  dit 
l  Ariftore ,  ^  l'éloquence  duquel  je  me  fuffe  peu  fcNidé- ,  ^il  eftc  ^crit  lé» 
Livres  fins  mfon  j  que  N:irnre  l'avoit  adop»tc  a  fils  ,  non  pour  être  né  en 
Athènes  ,  ains  pour  1  avoir  bien  hautement  connue  ,  ôc  pour  en  avoir  biet» 
^rlc  8c  bien  écriti  que  la  vérité  par  ttfï  trouyée  ,  ta  difpofition  èc  ordre  des 
diofês ,  la  gravité  8c  brièveté  des  fentences  kii  font  propres  ,  8c  non  à  au- 
tre ,  !c  que  Tflîes  rtiofeii  de  lui  ne  fe  peuvent  muer,  pour  crr?  mnflatées  de 
langue  en  autre  ,  que  li  Ion  noui  feul  ctoit  fam  la  compagnie  de  Raifon  ,  il 
féttÀt  «n  mon  endroit  de  peu  d'autorité  ;  que  û ,  Ait  étant  deveno  Lombard 
vottloit  être  Ariftote  ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  j  que  nous  autres  de  ce  temps 
avons  auiii  eher  fes  Livres  traduits  en  vidgadre,  comme  les  Grecs  les  avoient 
«néfti^e,  brfqu'ils  j  érudioient  en  leur  langue, lefquels  Livres  nous  efTayons 
d'entendre  avec  route  indnftrie,  pour  devenir  quelquefois,  non  Ath;niens,ains- 
Philofophes ,  8c  avec  cette  rcponfe  je  me  ferois  parti  de  lui.  LAS.  Dires  ce 
que  vous  voudrez ,  &  le  defires,  il  eft  ce  que  je  ne  crois  point  que  de  votre 
temps  vous  pmfiek  voit  Asaftoie  vulgabe.  PER.  7<»G1  ponrauoi  je  me  deulc 
de  ta  miiSraole  condition  de  ce  moderne  temps ,  auquel  on  étudie ,  non  pow 
f  tre  ,  mais  pour  femWer  fage  y  car  H  où  nous  n'avons  qu'une  feule  voie  de 
rai  fon,  en  quelque  langue  que  ce  fbit,  oonr  nous  conduire  i  vérité,  en  la 
latflam  1  eauche  ,  nous  prenons  le  efîeMn  ,  lequel  pat-  eflfet  noua  éloigne 
d'autant  puisde  notre  b  u,  coinm^  il  fcmble  X  autrui  qiie  nous  en  fommes  voi- 
"fîns.  Aufli  nous  eft-il  bien  avis  que  nous  favons  afiez  de  quelque  fcience, 
quand ,  fans  connoitre  fa  nature  ^  nous  pouvons,  dire  en  queUe  forte  elle 
«toit  nommée  pat  Cicéson^  Pline»  Lnarèce  8c  yhagHtf.  pont  les  Anceusi 
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Latins  ;  &  pour  les  Gcecs  ,  PUton  ,  Ariftoce  ,  Démofthène  Ôc  Efchine  ,  fur 
les  fimples  paroles  delquels  les  hommes  du  jourd'huy  dreflcnt  le  fondement 
de  leurs  arts  Se  fciences,  tellement  qu'en  difant  ces  mots  ,  langue  Grecque, 
ou  langue  Latine ,  il  femble  que  l'on  dife  langue  divihe ,  &  que  la  vulgaire 
foit  une  langue  inhumaine  ,  Se  du  tout  privée  des'difcours  des  inrclligences, 
non  pour  autre  caufc  pat  adyenrure  que-fource  que  nou«  l'apprenons  fan| 
uavail ,  &  des  l'enfance ,  Se  que  les  autres ,  par  grand  labeur  ,  nous  font  . 
faites  familières ,  comme  langues  que  nous  jugeons  plus  convenable^  aux 
dodrines  ,  que  ne  font  les  paroles  de  l'Eu-haiiftie  Se.  du  Baptcmc  ,  avec 
leurs  deux  Sacremens.  Et  cft  cette  folle  opinion  Ci  fort  imprimée  en  l'cfprit 
des  hommes,  qu'il  en  eft  beaucoup  en  cette  erreur,  de  pewfer  que  ,  pour 
devenir  Philofophes ,  il  leur  fuffit  de  favoir  lire  &  ccrirè  Grec  ,  fans  plus  , 
comme  fi  l'efprit  d'Ariftote  croit  (  eji  guife  d'un  cfprit  familier  dans  un 
ctiibl  )  enferme  dans  lAlpiiabeth  Çrec  ,  &  qu'il  tnz  contraijit  d'entrer  avec 
les  lettres  en  l'efprit  des  hommes  ,  pour  les  taire  Pliilofophes.  A  ce  propos 
l'ai  vû  de  mon  temps  plitfieurs  hommes  Ct  arrogans  ,  que  ,  n'ayant  aucune 
fcience  ,  Se  fe  conhant  feulement  en  la  connoifTante  de  la  langue  ,  ont  eu  Ix 
lurdiclTc  de  mettre  la  main  à  fes  Livres ,  en  les  expliquant  publiquement  , 
comme  les  autres  Livres  d'Hnmanitc.  Pour  ceux  -  là  donc  ce  feroit  chofe 
vaine  de  mettre  les  fciences  Grecques  en  vulgaire,  tant  pour  l'incapacité  de 
la  langite  ,  que  pour  kl  contcaince  des  ternies ,  dedans  lelquels  l'Italie  &  fora 
langage  font  enclos ,  pour  trop  cftimer  vaine  l'entfeprife  d'é(^^  Se  de  partcr, 
enforte  que  les  ftudieux  hommes  de  tout  le  monde  (  ce  difons-nous  )  ne  l'en- 
tendcTît  point.  Mais  j'efpéra#ïcn  que  ce  qui  n'a  point  été  vu  de  moi ,  fera 
vu  quelquefois  de  ceux  qui  naîtront  apeès  moi,  &  ce,  au  temps  que  le« 
hommes  plus  dodtes  ,  &  moins  ambitieux  que  ceux  du  jourd'huy,  le  con- 
tenteront d'acquérir  honneur  crv  leur  patrie  ,  fans  dcfirerquc  l'Allemagne,  ni 
les  autres  pays  étrangers  aient  leurs  noms  en  révérence  ;  car  fi  la  forme  de» 

■  paroles  avec  lefquelles  les  futurs  Philofophes  parleront  Se  écriront  les  fcien- 
ces, eft  commune  au  peuple  ,  rimelledk  Se  le  fenriment  d'icelles  paroles  fera 
ce  que  chercheront  Içs  amateun  de»  Lettres  ,  qxii  ont  leur  habitude  ,  non 
pis  en  h  langue ,  mais  en  l'efprit  d<ïs  hommes.  Si  xhc  que  Pcret  eut  achevé 
foii  propos,  le  Seigneur  Lafo^r  s'appareilioit  de  répondre  *,  mais  il  furvinr 
«ne  croupe  de  Gentilshommes  ,  qui  le  vtnoient  voir  ,  parquoi  le  propos"  e*!- 
commencé  fur  interrompu  ^au  moyen  de  qnôi  ,  après  les  révérences  faite» 
de  j>art  &  d'autre  ,  Peret  Se  moi  partîmes  ,  lous  condition  d'y  retourner  une 
autre  fois.  COUR.  Vous  m'avez  fi  bien  défendu  avec  les  armes  de  Peret  y 
que  cefcroir  chofe  fuperflue  d'y  employer  les  vôtres.  A  cette  caufe  ,  encore 

•  que  cefnt  votre  profelfion  que  de  parler  de  cette  matière,  fi  fuis-je  contenc 
'  que  maintenant  vous  vous  taifiez,  6e  vous  rends  infinité  de  grâces  pour  le 

■  iecours  que  m'avez  donné  ,  tant  i  caufe  de  l'autorité  de  fi  digne  Philofophe^ 
•que  des  raifons  par  ri-devant  dires.  Et  fi  vous  promets  que  ,  pour  éviter  Ja 
peine  &  le  labeur  d'apprcnijj^  à  parler ,  avec  les  langues  mortes  ,  je  fuivcui 
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le  confeil  de  Pereti  car ,  comme  je  Aiis  né  RoniMn»  j«  veux  viyce  GLomuaV 

te  en  parler  Se  écrire  le  langage  ,  &c.  ] 

STANILAUS  HOSIUS  *.  Confcnion  Catholique  de  la  Foi 
Chrétienne,  &c.  Voyez  Jean  de  La vardin  ,  Jean  de  Billy. 

*  Scaniflas  Hofius ,  ou  Ofius^rië  à  Cracovlç,  en  15,04,  fat,  dans  fon  fiè- 
cle,  l'honnçur  du  Sacré  Collège.  Il  rendit  les  plus  grands  fervices  i  l'EgUfe 

'I^omaine,  donc  il  fut  regardé  en  Allemagne  cdmme  l'Olwrfe.  WelV  le  fit 
Cardinal  en  i  ^61.  Ce  Fut  lui  qui  préfîda  au  Concile  A  Ttenre  ,  svec  les  Car- 
dinaux de  Mnntoue  &  Séripand,  à  la  première  SelTion  qui  fe  tint  en  ceœ 
Ville.  Hofius  fe  retira  enfuite  d  fon  Ev«;hé  de  Warmiè  ,  en  Pologne  ,  od  U 

'oontinuade  défendre  &  de  maintenir  la  Foi  Carhotiquc  dans  fa  pureté.  Le 
Pape  Grégoire  XIH  le  rappela  enfuite  à  Rdme,  Se  le  fit  grand  Pénitencier. 
Il  mourut  à  Capraïola  ,  prcs  de  Rome  ,  au  mois  d'Âoùr  |  ^79 ,  dans  (x 
foixante-feizicme  année.  Le  Livre  donc  du  Verdier  ajinoiice  ici  laTradne», 
fiion ,  a  pour  titre  Catholica  Conféffio  Fiéei  Chri/lU/u.  Le  Pape  Paul  IV  zvck 
voulu  le  fîire  Cardinal  ;  mais ,  par  une  modcftie  bien  r  ue  da.n'i  ce  fiécle  ,  dit 
M.  de  Thoa ,  il  avoir  refufé  cette  dignité.  ^  Hifi.  Liv.  LXVllI ,  veps  U  âa.) 
î>îous  avons  des  Lettres  Latines  de  Stïnifl^KS  Ifoîtus ,  qui  fwit  cnrt«Kifef. 

STESICHORE  *.  Voyez  fes  Senteiwçs  en  celles;  des  Poètes 
(îrecs,trac!fttes  parGeofroy  Linocier. 

*  Tons  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Po8|s  Lyrique  Grec  en  ont  fait  les 
plus  grands  éloges.  JI  ne  nous  reûe  -de  lui       ^quelques  I  ragmens  ^  fuclef- 

•  qmli  U-ÀdifliGilftde  juger ^  Cm^'tOkmi  mm  on  .oem  4V«  lapponec  an 
fi^Broent  de  Qaincilten ,  qui  femUe  pacler  dss  PoeUes4»  Scéficbpre  avec 
connoiirance  de  caufe. . .  Stejîckontt  iftiàm  fit  ingénia  yalifbu,  materï*  quoque 
oJUndunt  ,maxùna  bella  &  clarlffimos  canens  Vuusj  i^nci  Çarminis  dignitatcm 

'.euïvi  fdfènmu  fytik  -HeMkemm^oUrviêfin  agend^pmd  loqwendoqueiMtûm 

idigniratem  ;  acfitenuijjet  mcdlim:i  iSdff^MT  .4ml<vl  proxlmuS  Homerum  po^ 
tuiffiy/ed  redundac  &  offenduur  :.  qadd  ut  repr^henditur  ita  copia  viiium  «Jl.  Sté- 

:.fidiore, néiHenièteten Sicile,  a>oui:ttf.^CaEanç,  $nyii:0^.5^^3 ans  avant  Je(us< 
Cbrift,  à  l  ige  deSf  Mi^  fmvim'K>a0ilfir  Qn-iVAoPfeiqHe  Sçéhç^^ 
Mioofe  eafiiac ,  un  roiTig|Kil.y<tfl(Te  pofer  fuf  fes  lèvres,  Se  chanter.  Il  eft 
rinvenreur  de  V Apologut  \,  A  s'en  fetvit  dans  lacirconftance  où  les  Himériens, 
étant  en  guerre  avec  leuis  voidns ,  inif^oicunc  lefecou.rsde  Phalaris  «Tyr^n 
i*Agrig?nce  ,    lot  vonlocem.  (loviiftlftcfvtimwf^jnA^^^ral  Ttoo- 

V  pcf^Scéfichore  s'éleva  avec  Ibtce  contre  (fctte  d4fi}^rc1ie;^  voyatpc  que  fçt 
confeîls  faifoiént  peu  d'imprelîîon  fur  fes  Cc>nciioyenfi  ,  il  leur  propoû 
l'Apologue  du  Chcral,  qui,  ayant  eu  un  d^ncreadayôc  ^n.  Cert ,  plus  vite 

anelni ,  oottifaot  TMieiiuiw*  implora ie^<Q0^!iusjje^V4»P>ni^c ,  qy^auifi» 
idni  |i|u  in.tiDMo^  loi  ianla  (in  U.«KNt  ^  iMV^yir  l«  Cfrf  t  jtuga'^  ft 
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q      l'eàt  pris,  rmrt  o«  vtF.  L-î  Chî^^al  ven^c  ,  aprîî  avoir  rem;rcië  fon 
bienUiteuc,  veuc  recourner  dans  fon  pajrs  fauvagî,  mais  l'haiumiî,  qui  ve-. 
noîr  d'jpcottvet  l'atilité  qa*U  en  pouvoir  tber,  Im  ré|K>ndît ,  il n'efi plus  temps ^ 
&  lui  fie  perdre  fa  lib:rté.  Là  faged's  de  cet  Apologue  frappa  les  Him^xieQS  , 
&  ils  ne  fojigèrent  pbx  à  confier  leur  dcfenfe  au  Tyran. 

SU£TON£  TRANQUALë.  Voyez  Gxorgl  ^  la  fiou- 

tlskRj  GoitLAVMS  MiCHfL.-  ■-  \  ii  :/         •   M  :,ir     .  1* 

'-'»'■.■  'f 

^  Voy.  plus  haut  Caïi  SoiroNi  TuAM^oiLLt^i  la  lettre  C,'  Tom.  IIl  ; 

CURCE  DE  PISTOIE,  Doreur  en  Loix  &  Orateur.  1.% 
Controvtrfe  de  Nobleffe  ,  plaidoyee  entre  Publ.  Cornelij|j| 
Scipion  d'une  part ,  &:  Cayus  Flaminius  d*autre.  C'eft  une  dé-; 
ckmacion  pUidoyée  devant  le$,  Sénac^s  de  Rome.  Ecrite  çi\ 

main.  .    .  ' 

SYNESIUS.  Voyez  DaÎMi  s'Aucc,  JAQVXf  Courtin, 

AVTOIKI  DU  VeRDIER.  . '•  '  > 

,  ■ 

*  Synefius^  né  à  Cyrène ,  en  Afrique  »  âei»é  dans  llijelline,  fut  t>îfaple 

de  la  fameufe  Hypatia  d'Alexandrie,  Il  étoit  marié  ,  &  avoir  quatre  filles  , 
locique  les  ÇKrcitens  de  ion  lenf^s ,  chômes  de  la  beauté  de  Ton  caraâère, 
&  de  U  légnlaricé  de  ia  coa^utie,,  l'ene^^m.i  recevoir  le  b4|ic^e,.fii 
410.  [1  fut  ordonne  Ev<èque  de  PtoicmaÏLic  ,  dignité  qu'il  n'accepta  que  mal-^ 

gré  lui  ,  en  proreftant  qi^'il  fc  fenroir  inc  ip.ihl"  des  foins  qu'exiqeoit 'uiie 
telle  pUce,  Ôc  qu'il  ne  vouloit  jamais  le  it  naicf  de  i.\  fcmtjje  éc  de  f*es  cnfàns. 
^  HymaesÀ  jefus-Chtift  refptfem  la  piété  la  plus  tendre.  Se»: Lettres  fant 
d'uncTranchifc  a  Imiribîe  ,  &  d'une  élégante  fimpliciié  ,  di^ns  des  plus  beaux 
f  r:le<;.  11  mouruc  vers  410  ,  où  41  j.  Le  P".  Pctaa  a  donix:  une  bonne  Tra- 
duction Larine  de  fcs  (Û-avfCS.   ■  .  i  i   .    ..  ,      ,  i  , 

LIl^KES  D'AUTEUR  S  OU  TR  AD  UC  TE  U^RS 

■    .  uflno/iymiS.  ^  .  -        ,     •  . 

S.  E.  s.  X.  a  traduit  d'Italien  en  François ,  Recueiî  de  plu* 
ficnrs  Secrets  très-utiles,  tant  pour  rorneincnt  que  la  famé  du 
corps  humain  ,  tirés  des  plus  exccHcns  Auteurs  tant  Grecs  que 
Latins  ,  auquel  cft  ajoutée  traité, des  i>ii'blaiions  ,  contenant 
pluficurs  rcccpces  d'Eaux  Impériales,  d'Auge,  N^fTe  &  autres 
femblablcsj  imprimé  a  Paris  ,  i;i-8°,  par  Vincent  Sercenas^ 
1^61.  *  - 


il*      $  •  S  ' 

L'Or<ire  &  Manière  d*adi|ùo.iihcf- 5a.CREiM£NS  «a. 
F^glifc  de  Genève.  C<n/wr«f.  <"  - 

SAC  &  Pièce  pottr  te  Pape  de  Rotnc,  Tes  Cardinaux  ,  Evè- 
ques  ,  Abbés,  Moines  ,  &  Maîtres  do  la  Sorbonne  ,  contre 
Jefus-Chriû,  imprimé  à  Genève,  fs^t.  Calvinigue.  A  ce  Livre 
Thomas  Beaux- Amis  a  répondu. pat  uo  autre  1»*vxq  imuul4 

-  Le  Livre  4e  SAGESSE ,  fuivant  les  autorités  des  ancîcna 
Fhîloibphes  ,  d^tngoaht  &  parlant  des  vices  &  vertu»  dont 
Von  peut  être  prifé  fie  dcprifé.  Ehfèmble  la  manière  df  bien  fie 
toujours  fagement  parler  à  toutes  gens  de  quelque  écaa  qu'ils 
Ibioit.  Le  Prologue  qot^  en  rime ,  commetiee  aii^Q  » 

•■"i        En  cf  Printemps  que  la  ra^  entre  en  fiouf,  ' 
Gaye  faifont  que  tout  fe  renouvelle  i 
Le  pré  verdoyé  ,  &  toute  fieur  eji  belle  j 
*     l'Hyver  fe  paffi ,  &  /a-  montfmfon  ,  « 
Et  Us  otfuoue  eommensem  /<|r  diàÊ^om^ 

Le  ReOo  outw  le  Prologue  cAen  profe  ,  imprimé  \  Paris, 
«î-t^.par  Pierre  $ergeot  ,  1 51a.  fit  depuis  à  Lyon  par  Oliviev 
AhiouileCf  * 

La  Loi  SALIQUE*;  première  Loi  des  François ,  faite  par  le 
Roi  Pharariïund,  fàifant  mention  de  pluficurs  Droits  ,  Chroni- 
ques 6^;  Hiftoires  defdits  Rois  de  France,  impfmiéc  à  ^is,  ify^ 
4»".  parTl^oaias  dii.Guernier  ,,fans  date/  ...... 

Les  Qndqiies  de  SALOMON',  trandacés  de  Latin  en  rime 
Frânçoife  par  Auteur  dont  l'Anagramme  eft  tel.  Ha  bien  Te 
laira  S  imprimas  à  Paris,  1594.. 

*  *Le  j^om  conteQU  dtat  V^mâcMtkmt  içi  lapportée  «ft  ap|>arémin9iit 
SakitHièii'^  otf  J^um  SatasUr»  (  M.  di  l a  Memio^s  ); 

Deux  SATYRES,  IW  du  Pape,  Tautrc  de  Utapauté. 

Çenfur^cf* 

u 
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Le  SECRET  ET  MYSTERE  DES  JUIFS  jufques  à  pré- 
fent  caché:  liiiLcijrc  cic  i  hcuduic  ,  l'oniifc  du  la  Loi  ,  &  de 
"Philippe  .Çhrqllicn  %  par  laquelle  le  Mj^ûàc  &:  SccrcL  cics 
Jui&  efi  révélé  à  notre  grande  in{iru<5lion ,  &  confîrnrLarion  de 
notre  Foi  ^  impriiné  în-z^.  à  X^yon  ^  par  Jean  d'Ogerplles, 

*  L'Hiftoicc ,  ou  plutôt  la  table  de  ce  TiiéodoCe  »  on  de  ce  Ph^ppc  ,  fe 
nouve ,  au  pot  fwtSt ,  dans  Soldas ,  qiM  oc  dû  p»s  d*où  il  l'a  urée.  Voy.  La 
C&otx  DO  Maini  ,  Se  les  notes ,  i  i*Arc.  de  Vilahçois  lb  Vif  m  ,  Tom;  f  » 
p^.  »i8»  .(M.  o«  irÀ'MoNMoyfl).  ,  .  . 

Ttaité  de  S£N£QU£ ,  de  la  Clémence  &  liumanité  àâ 
Prince  envers  les  iujets ,  traduit  ^  Latin ,  impèimi  à  Lyoq^^ 
în-i^.  par  Jean  Saugrain^  T5$9 

'  Calvin ,  en  i  j  )  z ,  voyant  avec  quelle  IS^véritc  on  puoi^ç  en  France  ceitx 
qu'on  y  appeioîc  aloss  Luthériens  ^  ne  jugea  pas  à  pcopos  de  déclarer  fa  penfée 
la-deflus  j  il  fe  conrenta  ,  ayant  fait  des  Ànaotations  fur  le  Traité  de  Scnè- 
que ,  de  Clemcntid^  de  les  publier  avec  le  texte  j  &  ,  tomme  il  gardoic  en' 
cote  les  dehors  de  Catholique  Romam  »  iljdédî&kioui  à  Clan^  d'Hangdft , 
Abbc  de  S.  Eloy.  Il  s'expliqua  plus  ouvertement  fur  cet  Article  quatre  ans 
après ,  à  la  fin  de  TEpirre  Dcdicatoîre  de  fon  Inffhutlon  à  François  I.  C'efl: 
dans  cet  efprit  qu'en  1 5  59  ,  cç  mtme  Traité  de  Scncuue,  de  Clementid^  fuï 
imprimé  avec  le  acte,  tel  que  le  rapponeduVerdier.  (M.  de  la  Monnote). 

Les  très-élégames  &  graves  SENTENCES  &  belles  Au- 
torités de  plufieurs  Sages,  Princes ,  Rois ,  Philoibphcs  Grecs 
&  Latins,  avec  ua  petic  i  raiic  de  Pl,ucarque  ,  de  la  honte 
vicicufe,  imprimées  in~i6.  à  Rouen ,  par  ILoberc^c  Jean  du 
Gort,  en  Pan  1554.  ^ 

Dits  &  SENTENCES  notables  de  divers  Auteurs ,  en  Fran- 
çois &  mifes  par  ordre  d'Alphabet.  En  la  fin  font  ajoutées  Icf- 
dites  Sentences  Latines  en  même  ordre  ,  avec  le  nom  &  Livre  de 
l'Auteur,  dont  on  les  a  recueillies;  imprimes  à  Paris,  m-8°. 
par  Vincent  Sertenas,  &  à  Lyon  m-i6.  par  Jean  Saugrain, 
1561. 

SENTENCES  AJeacs  de  Pcrîant^cr ,  Publian  *,  Seneque  & 
BiBuoTB  FsAK.  '^ome  V,  Du  Vsrd.  Tamt  m,   T 1 1 
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Ifnci  jtcs ,  tournées  en  Poëfies  Françoîfes  ,  par  I.  D.  S.  M.  im- 
primées à  Paris  ,  /n-8°.  par  Vincent  Sertenas  ,  t  &  depuis 
réimprimées  fous  tel  ciire  ,  Dits  &l  Sentences  notables  de  divers 
Auteurs. 

^  Ce  Publiait  eft  Publius  Syrus  ,  dont  il  »  été  parlé  plus  Iiaut  >  i  la  letue  P» 
pag.  375. 

Le  SIÈGE  d* Amours  avec  la  Bataille  des  deux  Déeflès 

imprimé  à  Lyon ,  par  Olivier  ArnouUet. 

'  Ce  font  deux  pièces  en  vers ,  de  la  façon  de  Molinec  i  elles  fe  uouvenc  , 
pour  chofe  que  ce  foie ,  dans  le  Recueil  de  fes  Poclies  ,  donc  la  meilleure 
Edition  e(l  celte  de  1540  ,i  Paiis  »  itt'S**  hxa  nom  d'Imprimeur.  (M.  01  la 

l||ioNMOY»)«  # 

Le  Roman  de  SIPËRISDE  VINEAUX  (à  ce  qn'ecrît  te 
Prefidenc  Fauchée)  a  été  compofé  depuis  la  clôcure  du  Boys  de 
Viocenties,  qu'on  trouve  «voir  été  ceinc  de  murailles  par  le 

..cbminandenenc  du  Roi  Philippe  Auguite,  environ  l'an  t200.  U 

.  y  a  dé  bons  traits  dedans ,  &  entre  antres  \ 

On  a  tien  maùuefou  far  amors  engtndré 

Enfans  ejul  depuis  ont  granc  honor  coiujuefié ! 
Tel  cuidc  bien  avoir  de  Ja  cnair  engendré 
Des  enfans  en  fa  femme  ,  qui  ne  luy  font  a$tde^ 
Pis  V aut  péché  couvert  ce  d'ifent  II  leiré y 
Que  ce  que  chacun  /fait  qu'on  n*a  mie  celé i 
Et  dl^  bien  iajlartbç^  qui  n*a  euer  ne  penjîl 
Fors  de  mauvaifiié  fere  Uàiure  &  faufeté.  & 
Cartiel:^  ejl  bien  arme:^^  qui  po  de  pouvoir  a^ 
^^fEt  tiebi  efi  mal  yejius  qui  au  corps  bon  cuerOm 
Le  euer  n'efl  mie  es  armes  ,  mais  ejl  oà  Dieu  mis  l'a. 
Mauvais  peuet  bien  régner  en  mauvûifiié  ftàJtM^ 
Mais  à  la  fin  on  voit  ,  on  le  voit  apparent  j 
De  tel  fin  tel  loyer  ^  Dieu  le  va  cotnmendant.  & 
On  porte  plus  d' honor  à  un  Baron  nuiélé» 
Qu'on  ne  fait  à  preudhom  vivant  en  pauvreté»  &  • 
Ce  qui  doit  aveiur  on  ne  puet  nullement 
Détoanur  qu'il  n'avUiuu  i  C£  dit'on  bien  fouvent.  & 
Car  entre  faire  &  dire,  &  vouloir  6*  penfee  j 
Y  a  grand  différence  ^  c'efi  chofe  bien  prouvée.  & 
Souvent  fait' on  grant  joye  encontre jya  tourment*  & 
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■  "  Plus  n'a  vaillant  H  horn       mon4ie  eiftitrcmetit  '[^' 
Que  bonne  renommée  de  tous  toumanémeru,  &f 
Car  plus  pert-on  d'amis,  moins  à  douter  fait-otté  êr^ 
Car  Dieu  &  leur  bon  droit  &  bonne  vofonte'. 
Laboure  en  bon  ouvras^  >  fans  penfer  faujfeté^ 
-,    *       Etii  t'iâdtnL  bkn  »fi  tu  tas  appelé, 

Sardemem  ne  vum  mU  éê  noble  '  garnement  :  'nobktjqpipâgt. 
Ains  vient  de  gentil  cuer  ou  prœjjefe  prtad. 

Il  fcmble  que  TAutcur  fut  Picnrd  ,  parce  qu'il  prend  Ton  prin- 
cipal ftijet  d'un  Seigneur  de  Bouleoo»,  &  aufli  que  ce  vers  lui 
elt  échappé, 

Dont /onnèrentl*  cloque  qui  bondi  k0U€ineùt'l^, 
,  ^  Tké  de  Faiichec,'Cluipi  i^f.,  àU'fin*. 

Le  SOMMAIRE  Hfftodnl  de  France ,  qui  aux  Ltfans  eft 
moule  fotàtieuz ,  réduit  en  fbrme  d'un  Prompôiaife  ou  Épicome, 
imprimé  à  Pftrii  ^  in~fol,  pa^hilippes  le  Noir.»  1 5 

La  SOMMii  de  ihcologie,  ou  Lieux  communs,  imprimée 
154^.  Ccnfurée. 

La  SOURCE  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle  élégance 
des  Dames  en  vigueur,  floriflTant  &:  prix  ine  Aimable  ;  imprimée 
à  Lyon ,  i/î-H*^.  par  Olivier  Arnoullet. 

Sommaire  Recueil  des  SIGNES  fjcrés ,  Sacriffces  $1  Sacre- 
mens  inllitués  de  Dieu ,  depuis  la  création  du  monde ,  1^61. 

Traité  du  SOUVERAIN  Bien ,  par  lequel  le  vrai  Chrétien 
pourra  apprendre ,  à  Taide  des  faintes  Écritures ,  à  contemner 

la  mort:  même  icclle  defirerjpouf  avoir  claire  vifion  de  Dieu  par 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  imprimé  de  vieille  lettre  , 
(ans  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur. 

STATUTS  &  Ordonnances  de  îa  noble  Confrairié,  dédiée 
à  l'honneur  de  Jefus-Chrid  &  de  Madame  faince  Anne  ,  fondée 
d'ancienneté,  en  l'Eglife  de  notre  Dame  du  Taur,  à  T^îoloufe, 
rédigés  par  ordre ,  titres  &L  chapitres  ^  imprimés  à  Xholouie ,  par 
Guyon  BoudeviUe,  i^fa* 

T 1 1  ij 
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STATUTS  de  la  Confrairie  notre  Danie  Vierge ,  Mere  de 
Jefus-Chrifl:,  mflitiice  en  TÉglife  Métropolitaine  laint  Etienne 
en  Tholoufei  imprimés  à  Xholourc,  i/}*4°.  par  Guyon  Boude- 
viJJe,x553. 

-.Prélude  fbr  les  STÀTOTS  de  1a  vénerâbje  Confrairie  des 
Confrères  du  mérite  de  la  Paffion  de  notre- Rédempteur ,  infti- 
tuc'c  en  la  dévotef^life  de  faint  Saturnin ,  en  la  Chapelle  da 
Crucifix  ,  dite  de  faint  Gilles ,  audit  Thoioufè:*,  imprimé  par 
Guyon  Boudeville  »  1 5  5  9. 

STYLE  &  Protocole  de  la  Chancellerie  de  France  ,  conte- 
nant la  forme  de  minuter  &  cooéher  par  écrit  Lettres  .It  Graccs, 
Sauvegardes,  Complaintes,  Anticipvitjons ,  Adjoui  iicmcns  en 
delcftion  d'appel  &  en  cas  d'appel,  Relevemens,  Offices, CoB- 
firmations ,  Palîàgcs  Saufconduits  ,  Coogés ,  Taxadoois  de 
Voyages,  Finances,  Défenfes,  C£niations^béf>c$çtaies«.Com<  , 
millions  &  Pouvoirs;  Établtilèmehs  de  fohei^^pitkmés  âTok- 
ventatre ,  Examen  à  futur ,  Arrièreban  ,  Exemptions ,  Privilé- 
ges.y  Légidmations  de 'Bâtards  >:EimbHlièaien$^^ 
mens Dons  gratuits N«curaUté ^iMn^iiiofr^vAD^^  4jC 
autres  diverfes  Lettres  que  leRoi  Oâ!fjDye)>m  MiM^ir  à. /es 
iujets;'avec  le-Giiidon  des  Secrétaires  ,  &  le  yen:ip;e  4c  Infrac- 
tion des  Finances  :  le  tqut  imprimé  à  Pajris»  par  Guil- 
laume le  firety  Pan  1 548.  &  par  Benoit  K.igaqd^  m-ié.  àLyon, 
ranM77.               !.    •       /  /  •„  .  . 

/  :  STYLE  de  la,  Cour  fop veraipc  de,  Parlercienr-j,4c  ^ôrme  de 
plaider  &  |>rdc§)jer  ^  ii^te;,  tapcès :oaar«s>qiyi{^s^ 
netfes  ;  réduit  par  titres  &  imprim^^Juyon^  m-fjtéj  j>is  B«naît* 
Rigaud , . I ^7^.        *'   .  •   •  -  - 

-Le  STYLE  de  court  layë,  â^r^rifé  par  kllot-nOtr^é "Sire, 
tcn  i ,  gi?<3c'^  <:^:  obllrvc  pardcVàHrMcffîear^  îôsiîaUly  ite  Serrv, 
&  Prôvèc  de  Bourges*  avec  leS'ConWimes  dudit  l'en  ,  ■attfcjOcI  eiï 
ajouté  la Chartre  des  grands  jours  dudit>Jt$i>9r;geâii  imprune  ih-^*^^ 
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à  la  Btirque  de  Jeaa  Fctîc  ,  pour  ceui  de  Bourges  ,  en  l'âii 
1511. 

STYLE  &  Règlement  for  le  fittC  4e  k  J«i^ 
des  procès  &  mbdénftloà  del^  ibis,  éïctax  drtfSjpftr  itCoiir  iâ 
Parlement,  de  Sth^e»  'céak  ^drpïài^i^^  Roy^Qz ,  jij^m 
tnctenttes^no«veUcÂ;àuloriÊ.iSe  pvfi^ 
en  lâdxceGoafy  le  17  JnSlet  1553  î  un{mm)ll Lfdàic^ 
Pierre  de  Portonarisy  r^53.  '  -  t 

•  Le  STYLE  &  Règlement  fur  le  fait  de  la  Jufticc  &  Inftrue- 
tion  des  Procès ,  drefTé  par  le  fouverain  Sénat  de  Savoie  ;  im- 
prime à  Chambery ,  i/1-4*'.  par  Jaques  Franconis ,  Imprimeur  de 
ibn  Altefïe,  m^o.   '«  '  •  '   '  •  ' 

Livre  de  la  vraie  &  parfaiçe  SUBJECTION  DES  CHR,É^ 
TIENS  ^^àp.  h  £^^ru^ 

SIBYLLES.  Voyez  les  Prophéties  desSibyUes,  traduites  par 
Guy  le  Febvre ,  aux  Hymnes  ËccléfuIHques. 

SUPPLICATION  &  Remontrance  fur  le  fait  de  la  Chré- 
tienté &  de  la  Réformation  de  FEglife ,  &ice  an  nom  de  tous 
Amateurs  du  règne  de  Jefis-Chrift ,  \  l'Empereur  &  aux  antres 
Princes  d& États  tenant  journée  Impériale,  à  Spire.  Cenjhrée. 

La  SYNATHRISIE  aliàs  Recueil  confus  en  Rimei  i°** 
primée  à  Dijon ,  par  Jean  des  Planches  ,1566.  ^ 

'  Etienne  Tabourot ,  aiurcmenr  le  Seigneur  des  Accords ,  Ci  connu  par  fei 
Bigarrures,  a  beaucoup  de  parc  A  ixcce  mauvaile  petire  compilation ,  intitulée 
Synathrifie  j  par  corruption  du  Grec  Xmmêfttm.  Tabourot,  en  1 5^7*  temps  de 
rEdicion  du  Livre ,  Se  non  pas  en  i$66  ^  avoir  dix-neuf  i  vingt  ans.  Jean  des 
rianclies  ,  (on  compère  ,  Imprimeur  à  Dijon  ,  croit  un  gaillard  avec  lequel 
familièrement  il  prenoii  plaiur  à  boire.  Ce  fut  dans  une  de  ces  occaHons  qu'il 
lui  propofa  le  deUein  de  ce  Recueil ,  lui  dceflànCipour  la  permtlfion  de  l'im- 
primei;^,  le  Privilège  Latin  bailefque ,  tel  que  le  voici  :  Cautam  ^  M  fwcr 
nas  iUuJlrium  Po'étarum  nugas  è  Bacchi  ddyris  map^nu  religione  extraïlas  ,  ht 
totâ  hâe  Mororum  Proyintiâ  ^  Typu  iniprimat  j  auc  alibi  im^rejfat  vciudu 
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Haieat ,  prêter  Janu/fpiancium  ,  T\po^raphum  Divionenfem  y  Compotorum. 
omnium  nugacijfimum.  11  prit  foin  de  lui  fournir  pour  les  matéruux,<liverles  pen- 
tes pièces  ,  les  uijes  Larmes,  les  autres  Françoifes ,  quelques-nnei  de  Bocâian 
&deGoiéan,plufieurs  auffide  fa  façon, qui  ne  font  pasles  meilleures, même 
nu  Dialogue  en  profe  ,  d'un  Philofophe  &  d'un  Pou,  rraduit  en  François  de 
l'Italien  de  Luigi  Pulci  ,  comme  d^i  Verdier  l'a  remarque,  au  moc 
LAUME  DE  LA  TaISSONNIERE  ,  Tom.  IV,  pag.  i  jo.  Voilà  en  qnoi  confifle 
ce  petit  «-4".  d'envifon  80  pa{^  J'ai  dit  qu'on  y  lifoit  quelques  ven  d* 
Bacanan  &  de  Govéan  ,  fur  quoi  je  ne  puis ,  avant  que  de  finir  cet  Article  , 
m'empîcher  de  témoigner  ma  furprife  d'avoir ,  dans  U  leûureque  jv  ai 
faite  d'une  Elcgie  de  Govcan  ,  intitulée  Juniporus  ,  trouvé  une  tauiC  »  dont 

Êh*«urob  jamai<.CfU«apable  un  auflî  habile  nomme  que  Un  ;  ç'eft  Orwiamt 
pcenuèie  longue  »  de  la  féconde  brève  ,  en  ce  vers  : 

Qtttim rrim  npminù  iUafiàu  (M.  »s  U  Mommotb). 

Statuts  &  Ordonnances  SYNODALES  de  rÉgUfe  Métro- 
policatne  de  Lyon ,  Primatiale  des  Gaules  ,  revues,  augmentées 
&  traduites  en  langue  Françoife ,  pour  Tlndruflion  des  Curés  de 
Gens  d'Eglife  du  Diocèfe  de  Lyon  \  imprimées  à  Lyon,  ift«4^. 
pvJeandtratlus,  X57S»  < 
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TaNNEGUY  GUILLOMET,  Chirurgien  du  Roi  dô 
Navarre  fie  Maître  en  la  Faculté  de  la  ville  de  Nyfmes  ,  a  écrie 
QueOionnaire  des  tumeurs  contre  nature ,  néceiTàire  à  ceux  qui 
veulent  parvenir  à  la  connoifTance  de  cette  partie  de  Chirurgie, 
contenant  les  Caufes,  Signes,  &  Curation  en  général  î  imprimé 
à  hyoa,  inr-ié,  par  Benoiil  Rigaud  ,  1 579* 

TAkAUDEt  DE  FLASSANS ,  Poète  Provençal ,  par  lè 
moyen  de  Tes  rimes  eut  accès  avec  les  plus  grands  du  pays ,  & 

joua  fi  hnement  Ton  rôle  ,  qu'il  acheta  un  canton  de  la  Seigneu- 
rie de  F  laliâns,  d'un  jeune  Gentilhomme  du  lieu,  nommé  FouU 
quec  de  Ponteves ,  qui  prenoit  un  iingulier  plaiGr  à  la  Poëfie  ^ 
duquel  il  n'eut  autre  paiement  qu'un  petit  Traité  intitulé  Loirs 
enftgnamens  per  Ji  gardar  contra  las  tracyons  amour contrat 
(félon  qu'en  a  écrit  le  Monge  des  Ifles  d'Or)  trop  plus  profi- 
table pour  le  vendeur  que  pour  l'acheteur  ,  pour  autant  que  le 
Traité  valoit  un  tréfor  ineftimablc  au.  vendeur  ,  sM  Teût  fu 
cnfuivre  ,  mais  qu'il  fut  trompé  d'une  Dainoileile  de  Provence  , 
conrvme  aufTi  fut  Taraudct;  car  il  fut  amoureux  d'une  DamoifcIIe 
de  la  maifori  de  Rogiers,  fœur  du  Vicomte  Remond  dcTurennc, 
qui  ie  trompa ,  &  par  ainfl  ce  Traité  ne  fervit  de  rien  ne  à  l'un 
ne  à  l'autre.  Ce  Poëtc  cenoit  plus  du  Chevalier  que  du  Poece. 
S'acoompagnant  de  quelques  Chevaliers  Provençaux ,  en  bon 
nombre ,  ils  déchaisèrent  du  pays  certains  monftres  6c  tyrans 
intolérables  qui  fàifoienc  une  infinité  d*oppreflions  à  toute  ma- 
'nicre  de  gens  ;  &  en  Tan  135^9  ee  Poète ,  qui  écoit  auffi  bon 
Orateur ,  fut  commis  par  le  Roi  Loys ,  &  la  Roine  Jehanne 
de  Naples ,  Comtes  de  Provence  ,  à  faire  une  Remontrance  en 
Latin  ,  en  la  préftnce  de  Charles  IV  du  nom ,  Emperetrr  y  ÛU 
du  Roi  de  Bohême ,  lorfqu'ii  pafTi  a  tout  fon  exercire  en  Pro- 
vence \  fur  ce  que  contre  railbn  6t  devoir ,  fauf  fa  paix  »  il  avoie 
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'  contraint  les  Prélats  &  Gefitilshonmes  de  Provence ,  -  à  foi  pré- 
ter  hommage  de  la  Comté  de#roveiu;e,  6c  de  Forcalquier ,  & 
de* Piémont»  contre  le  gre  intention  de  leurs  Majeflés, 
attendu  ^'Us'oot  de  tout  temscn  Udice  Comte  de  Provence^ 
jurû  Jmperiaiiap  de  laquelle  Remontrance  il  ht  grandement 
«Aime ,  &  en  rapjporta  une  ibrc  bonne  i;écompcnre ,  &  peu 
après  décéda  *.  ^ 
.  a|(ybf..JiAiiPBiromB-DAiii,  Chap.  ^9. 

TERENCE  (Les  fia  Comédies  de)  très- eaoceUent  Poeto 
iComiqué  i  avec  les  Fleurs ,  Phralès  «  Sentences  &  manière  de 
jMrler  très^eicellentes  dudit  Auteur,  mifes  à  la  Hn  de  chacune 
Scène:  le  tout  Latin  &  François ,  correfpondant  Tun  à  Tautre; 
imprimées  à  Parts  j  iii^  i  ^.  par  Claude  Micard ,  t  $  74 

*  Il  avoic  para  ches  Antoine  Véracd,  en  1509,  une  plus  ancienne  verHon 
de  Tcrence  ,  &  apparemment  la  première.  Cer  exrellenr  Poète  Comique 
.  mourut  à  l'âge  de  rrente  fept  ans  ,1/5  ans  avant  U  nailîànce  tic  Jefus-Chrill*. 

*  Voy.  ci-dclfiis  les  notes,  à  TArr.  Publ.  Terentius  ,  pag.  J74, 

THADDÉE  HAGECE.  Nouvelle  Invention  pour  inconti- 
nent juger  du  naturel  d'un  chacun^  par  conception  du  front  &: 
de  fes  parties ,  dite  en  Grec,  Métopofcopie :  le  tout  extrait  du 
Latin  de  M.  Thaddcc  Hagece,  Médecin  &l  Mathématicien  au 
Royaume  de  Bohême  ;  imprimée  à  Lyon  ,  i/2-8  °.  par  B,  Rigaud  , 

THÉODORE  U£  BEZE  %  à  prcfent  premier  Minîflre  de 
Genève  ,  a  traduit  en  vers  François  ,  les  cent  Pleaumes  de 
David,  reftans  des  cent  cinquante  ,  dont  les  cinquante  avoient 
été  auparavant  tournes  par  Clément  Marot;  imprimes  avec  la 
note  à  une  VOIX  ,  par  plufieurs  foi^  ,  en  divers  lieux.  Tragédie 
Françoife ,  du  Sacrifice  d*Abrahatn ,  par  Théodore  de  lieze. 
Harangue  des  Proteftans  dn  Royaume  de  France ,  prononcée 
devant  le  Roi  Charles  IX ,  la  Roioe  ûl  mère  y  Se  Meflîeurs 
de  (on  Conlèil ,  afTemblés  àPpiily  pour  le  fait  de  la  Religion , 
en  Tan  1561  »  par  Théodore  de  Beze^  pré(èns  &  oyant  lîx 

Cardinaux, 
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Cardinaux  ,  trente-fix  Archevênijfiies  mt  Evêques  &c  un  grand 
nombre  d'Abbcs,  Prieurs  &  autres  no(5l^cur!i  S'choldlliqucs;  im- 
primcc  à  Paris,  Bncvc  Expoiicion  de  la  table  ou  figure,  con- 
tenant les  principaux  poinn  de  la  Religion  Chrétienne  ;  à 
Laufanne ,  in  iG.  par  Jean  Rivcri  ,  15(^0.  Caifurcc.  Réponfc 
faite  le  24  Septembre  i<^C>i  y  par  Théodore  de  Beze ,  fur  ce 
que  Monficur  leCardinjl  de  Lorraine  avoit  répliqué  contre  ce 
quj  tuL  propofé,  en  la  première  journce  du  Colloque, par  ledit 
deBeze;  avec  une  aucre  Rcponfc  d'icclui  fur  certains  arLiclcs 
de  la  Réplique^  mis  en  avant  par  ledit  (icur  Cardinal  ^  imprimées 
en  l'an  1581.  Ccnjhrée.  Réponfè  «u  premier  Livre  de  Macrhtea 
.de  Launayj  Prtcre,  &:  Henri  Pennetier  nagueres  Mintdreft; 
imprimée  k  Genève.  Â  cette  Réponfe  a  écé  nice  une  Répiiquie 
,par  ledit  de  Ijiunay.  Oraifon  exisortatoire ,  faite  &  prononcée 
en  Latin  ,  pardevanc  les  fietirs  Syndics  &  ConfeiJ  de  Genève, 
lors  de  réleélton  du  Reéleur  des  écoles ,  traduite  en  François, 
&  imprimée  avec  les  Ordonnances  Eccléfiaitîques  de  TEglili» 
de  Genève;  imprimée  par  Artns  Cluuiva'in ,  1562.  La  Vie  6c  ' 
Mort  de  M.  Jean  Calvin  ,  décrite  par  Théodore  de  Beze.  Il  a 
•fiiit  une  Epitaphe  en  Grec,  en  Latin  &  en  François,  pour  Ni- 
colas de  Beze,  fon  oncle,  l'un  des  Prcfidcns  au  Parlement  '  de 
Paris  ,  qui  fe  voit  pofée  en  tableau  dans  l'Eglifc  faint  Corne  & 
faint  Damicn.  Sur  la  Vcrfinn  de^  Pftan mes ,  GLiillaume  Gue- 
roult  fit  un  Epigramme ,  lequel  courant  d*une  main  en  autre  & 
parvenu  ès  Tiennes ,  il  répondit  foudain  par  un  autre ËpigrammCj 
la  teneur  defquels  ed  telle  : 

Qui  de  3f.ir  ir  &  de  Bh[eitsvers 
Voudra  ihoijir  f  pour  la  meilleurs  dUft g  ' 
Tout  bien  choifi  de  long  &  de  traven  > 
Dire  U pourra  i  -  j  /  j  écoutant  lire  j 
Ceux  de  Marot  j  c'ejî  d' Amphion  la  lyn^ 
Ou  du  Dieu  Pan  le  fiageol  gracieux^ 
Mtâs  ceux  de  Bh(e  un  Pranf<ris  fieiaix^ 
Ritde  &  contraint ,  &  fâcheux  à  mawiUtm 
Donne  à  Marot  le  laurier  gracieux  , 
A  Beif^e  quoy  f  de  Midas  Us  oreilles. 

ÇiBWOT.  F&AN.  lom,  y,  Dv  V«Riï.  Totn*  iXJ*    V  v  v 
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Rëponfe  de  Beze: 

Un  certa'm  efynt  de  travers 
Trouve  mes  vers  rudes  &  verds, 
Fâfiheux  &  contraints  à  mermUu^ 
donnant  le  laurier  précieux 
A  Ma  rot  doux  &  gracieux  y 
A  moy  de  Midas  les  oreilles, 
A f ne  envieux  »}' ay  bien  appt^ 
De  jdoimir  à  Marot  le  prix  i 
Mais  quant  eji  des  oreilles  miennes^ 
Pour  les  changer \qu'eJl-U  befoin 
^  De  chmvhr  m  MidasJS  Itm  ', 

Theodori  Bc^a  l^cidcii  Poémata  ;  Parifits ,  apud  Ko* 

Urtutn  Steph.  &  Conrad  Badîum ,  1 545  Voyez  les  autres 
Couvres  Latines  en  afièz  grand  nombre  »  dans  PEpitomede  la 
'Biblîochèqae  de  Gcfîier. 

*  J  ai  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet,  que  la  Préface  <îe  la  Coof 
fejfion  de  Fol  de  Théodore  de  Bèw,  n*eft  qu'un  tecic  qu'it  fait  de  fa  vie  i 

Melchior  Wolmar.  11  y  raconte  <j|u'étant  fort  jeune  ,  fiuln^c  la  ceigne»  il 
en  étoir  ft  ro  irmetitc,  que  ,  s'arrctant  un  jour,  avec  un  de  les  couHns,  fur 
le  Pont  des  Meuniers  ^  qui  à  MoUtoribus  nomea  accepit  (aujourd'hui  le  Pont 
éttt  Change  )  Ton  Couda  lui  propofa  de  fe  jeter  dans  la  rivière, ce  qu'il  alloit 
exécuter  fur  le  champ,  lorfque  fon  oncle  pafTadan^  le  monicm  inCme  furie 
Pont ,  &  Hérourna  fans  doute  Bcze  de  foa  ddlèin»  U  ne  pouyou  prévoir  aluis 
lesdeftintcide  ce  neveu. 

*  Nicolas  de  Bcze ,  oncle  de  Théotlote ,  n'a  pas  été  Prcndenr  au  l^arlement 
de  Puis»  mais  (èulemenc Confeiller-Cletc.  Il  ell  parlé  amplement  de  TEpt^ 
'taphe  que  lui  fît  Ton  n<^veu  ,  Tom.  IV  du  MeaagUuutt  depuis  b  pag^  xtS, 
jufqu'à  la  page  i|3.  (  M.  de  la  Monkoyb). 

♦*  Du  Verdier  fe  trompe  »  CMiand  il  dare  de  154^  î'EHiriorr  des  Pociijs  de 
Bèze,  chez  Roberr  Etienne  j  elle  ell  de  1  ^48.  Nous  ajornecons  ici  quelque» 
décûls  for  les  Editions  des  Poëfies  de  cet  Auteur.  On  cite  ccrninianémenry 
pour  la  plus  ancienne,  une  petite  Edition  in-iS.  de  fôixanre-deux  Maillets , 
fans  nom  d'Imprimeur ,  &  f  xns  date  ,  6c  c'eft  l'opinion  de  Mcitaire.  Mais 
M.  Clément  {Bihlioth.  Cur.  lom.  111 ,  pag.  ^90  )  a  prouvé  afîèz  bien  que 
cette  Edition  eft  poflérieafe  à  cdle  de  1 548  ,  in-tt".  parce  qu'on  y  a  adopté 
toutes  les  corre£Hons  indiquées  à  U  Hn  de  l'Editioa  de  s  s  48.  \\ ell  vrai  que 
M  ertriire  objede  qu'on  y  a  laift?  VEpitaphe  de  Dolet ,  ce  q^ue  Bcze  n'auroit 
pas  louâett  après  ji^S  ,  dfi  peut.de  blellèK  les  PiMteiiaju^  pouc  lef<^vdls  il 
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s'éroit  nlors  déclare  ;  auffî  M.  Clément  répond-r-i!  que  rEdicïoii  ùi'ïô.  fut 
faite  ians  la  particiDation  de  l'Auteur ,  Se  i  Ion  infçu  :  ce  qui  le  prouve ,  c'eft 
tqne  lorfque  lliëoâore  é»  Bèze  publia  iès  Juvtru^m ,  en  15^9 ,  il  ne  les  «ari 
nonça  que  comme  une  féconde  Edition  ,  n'en  reconnoiflanc  point  d'autre 
antérieure  à  1 548  ;  ainfi  celles  qui  ont  pu  voir  le  jour  dans  l'inrervaile,  ne 
font  point  avouccs  par  l  Âutcur.  fièze  en  doiuu  une  trolûcme ,  en  157^» 
M-S*.  Cette  croinème  Edinoarne  porte  point  de  date  far  te  titre  ,  maïs  elle 
fe  trouve  i  la  fin  8e  TEpître  Dcdicaroire.  Dans  les  deux  decnlcrcs  Editions 
Bcze  a  rerr;mrhc  le?  pièce»;  rrop  libre;  qui  fe  trouvent  dans  la  première  (  celle 
de  I  }  c<.  les  a  reiiipUcces  par  des  Pleaunies,  en  vers  Latms  ,  &:  pat  d'aur 
lies  Pocfies ,  qui  convenoient  mieux  à  l'Etat  qu'il  avoic  mbrafTc.  Enfin  »  en 
•55>7>  '3  plus  belle  Edition  de  Tes  Pocfies  parut  ,  iri-^'^.  par  les  foins  d'un 
de  Tes  amis,  de  l'aveu  de  l'Auteur,  âge  pour  lors  de  foixante- dix-huit  ans. 
On  Ht ,  en  lyj^  »  une  inauvaife  copie  in-i6,  de  l'Edition  in-^°.  U  eu  parue 
une  autre  en  1 599  »  aulfi  IF.  moins  belle»  mais  plus  cotreâe,  &  un  pett 
plus  ample  que  celle  de  1 597.  On  en  a  donne  plusieurs  autres  depuis,  aux- 
quelles nous  ne  nous  arrêterons  point  ^  nous  dirons  feulement  que  Gruter  a 
faflèroblé ,  avec  beaucoup  trop  de  foin ,  toutes  les  pièces  licencieufesdc  Bèze  » 
&  les  a  inférées  dans  fes  Déliât  Po  'étarum  Galiorum ,  fous  le  titre  de  Adeodati 
Sehd  /1f^e/;ji  c  '?/r>  Juvcnalia.  Auifi  il  a  changé  le  nom  de  Theodorus  an  celui' 
àîAdeodatuSf  en  interprétant  ea  Latin  ia  (ignification  Grecque  de  Théodore  , 
8c  en  tianfpofant  les  tyllabes  du  nom  de  Bèiie^  ou  Befa  a  dont  il  a  fait 
Voyez  les  autres  Remarques  fur  THionoM  OB  Bâza  ,  dans  La  Choix  dv 
Maimi,  Tom.  11 ,  pag.  414  &  fnÏT. 

THÊOCRITË  \  Voyez  Jeak  Avt.  mBayf,  Estiehiti 

FoRCADEL. 

'^Thcoctitcj  de  Syracufe,  a  vécu  environ  180  ans  avant  Jefus-Chrifl:.  Il 
palfa  une  partie  de  fa  vie  i  la  Coar  de  Ptoloméc  U^gus ,  Roi  d'Egypte  ,  où 
il  fut  condJcré.  On  lîii  ^le  ,  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  ofa  mal  parler 
d'Hyéron  le  Tyran ,  qui  le  ht  mourir.  Il  a  compofc,  en  Dialedlc  Dorique  ,  des 
Idylles  admirables  par  le  naturel ,  les  grâces  naïves  &  la  vérité  qui  y  régnent* 
Théocrite  a  fervi  de  modèle  à  Virgile ,  qui  en  a  faiH  toutes  les  beautés.  Les 
PafVorales  du  Pocte  Grec  &c  du  Pocte  Latin  four  CL:xleincnt  dos  clisf  d'œu- 
vres  \  nous  n'avons  rien  en  ce  genre  qui  puilTe  leur  être  comparé,  il  faut  du 
génie  pour  peindre  la  nature  dans  toute  fa  (ImpUcité.  En  voulant  l'orner  8c 
f embellir  ,  le  Bcl-efprit  la  gâte  ,  &:  c'eft  ce  qua  fait  Fontcnelle ,  &  ce  que 
font  encore  aujourd'hui  ceux  qui  ont  le  nnlheur  d'avoir  alf^z  peu  de  g-^ûc 
pour  l'imiter.  Il  faut  l'avouer ,  Is  Bel  -  eipnt  ell  natureliemenc  pauvre  ^  &  « 
quelque  effort  qu'il  faflë  pour  la  cacher  ,  fa  panvteté^  peree  i  traveis  le  clin- 
quant dont  il  eft  furchargé.  Si' Théocrice  &  Virale  n*eiiflênt  en  qne  de 
l'efprit  ,  leur  mémoire  auroit  péri  îw^ic  eux.  I.ongepierre  a  traduit  quinze 
Idylles  deTbcocrite,maifU  n'axas  lu  cendre  les  grâces  de  l'Original.  Sa  Ira- 
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dudion  n'eft  recherchée  qu'a  caufe  des  noc«  <jui  1  accompagnent.  M.  Mou- 
lottiiet  «le  Cluifond  vient  de  nous  dooner  une' nouvelle  Traduction  en  profe 
de  quelqoec  Idylles  de  Théocrice ,  contenue  dans  la  fupcrbe  Eilicton  d'Ana« 
cTcan  ,  8cc.  traduite  en  Frui^ois ,  donc  nous  avons  pailé  ci-d^lTus,  à  i'Âiiiclo 

de  Sapho  ,  pag.  4.59. 

THÉODORE  TRIVULSE  a  écrit  Déclaration  de  moi 
Théodore  ci  -  devant  François;  Trivuîfe  ^  traîni  ons  6c 
inauvais  dépirtemens  de  Nicolas  Harard  ,  (]U(m  appelle  mon 
fils  ,  lequel  f.iùffeinent  fe  fait  nommer  en  t  rance,  Marquis  de 
Vigenc^  iq[ipnQ)çe  ..à  Xl)urin  >  in.^foL  par  Martin  Cravoc» 

*  Th 'oJoreTrîvitlce  fervoît  dans  l' Avant-Garde  de  l'Armée  Françoife ,  1 
la  Bataille  d  Aigiiadel ,  en  1 509  ,  &  à  celle  de  Ravenne  j  en  1 5 1  a.  Il  eut  le 

Kuvernenienc  de  .Gènes ,  où  il  fe  msdntinc  avec  courage  dans  le  Château, 
:fque  bs  Habitans  d^  cette  Vdle  quittèrent  le  {»arà  de  la  France  ,  en  m 
Il  éroit  alors  Macéchal  de  f  rance*  Il  mouruc,  en  1 5  j  i  »  à  Ljron  »  dont  il  àoic 
Gouverneur. 

•  THÉODORIT ,  Evêque  de  Cyr  *.  Voyez  Ahtoini 
Bus ,  Simon  Go u lard ,  Claude  Despehcb. 

*Thcodt  1  r,  î  v'  j  ie  f;  Cyr,  en  Syiie ,  né  en  î8<?,  fiit  l'un  des  plus 
favans  P'  i  di,- 1  £^Ulc  ,  ic  des  plus  zélés  Prédicateurs  de  la  Doârine  Cnré- 
tietiiic  j  auili  fus  travaux  furent-lis  récouipcnfcs  par  une  multitude  de  conver- 
lions.  Le  P.  Sirmond ,  Jérutte ,  a  donné  une  bonne  Edition  Giecque  8c  La* 
tinc,  en  4  vol.  in-fol.  des  Œuvres  de  Thcodorct,  auxquelles  le  P.  Garnier , 
aullî  Jéftiiw  ,  ajoun  un  cinquième  volume,  en  15X4.  Lc5  uns  difent  que 
Thcodoret  mourut  vers  l'an  de  Jcrus-Chnii  457  :  en  ce  cas  ,  il  ccotc  âgé  de 
ibixante«nze  ans  ;  s'il  ne  nioutut  qu'en  470  ,  il  en  avoir  environ  qaatie- 
vingr  quatre.  On  le  r2gardc  comme  un  des  plus  éloquens  Conctoverunesdn 
fon  ficelé ,  &  fes  Ouvrages  peuvent  fervir  de  modèles. 

THipPHILE  DU  MAS  *,  de  Saint  Michel  en  Barrois,  « 
tranflaté  du  Latin  de  McfHre  Morin  Piercham ,  Chevalier ,  un 
Livre  de  Tantiquitc  ,  origine  &r  noblefîè  de  la  très-antique  Cité 
de  Lyon  ;  enfc  nble  de  la  rebcine  &  conjuration  ou  rébellion  du 
populaire  de  ladite  ville,  contre  les  Confcilfers  de  la  cité,  &  no- 
tables Marchands,  à  caufe  des  bleds;  faite  en  l'année  1529,  un 
Dimanche  ,  jour  faint  Marc  ;  imprime  h  Lyon  ,  in-^".  en  ladite 
année.  Le  nom  de  ce  Xiadudeur  cA  fuppofé  par  Sy mphurien 
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Champler,  qui  fe  dit  ici  par  autre  ilippofition  de  fon  nom, 
Morin  Pierchatn  '* 

*  Vov  T  a  Croix  du  Maine  ,  &  les  norcç  ,  aux  mots  SiMPHO&tBN* 
Champter  ,  Tom.  11,  pag.  417     418  ,  &  Théophile  du  Mas  ,  pag.  417. 

'  T  e  P.  Menetrier  ne  fe  fouvenoir  pas  de  cet  endroit  de  la  Bibliothèque 
de  Uu  Verdier  ,  locfque,  p.  161  de  fon  Incroduciion.  à  la  Uciurc  de  l' Hijiotre 
de  Lyon ,  il  témoigne  être  furpris  qu'attcon  de  ceux  qui  ont  faîc  mention  du 
Livie  de  P'urcham  n'ait  reconnu  que  c'ctoit  le  nom  renverfc  de  Clumpiet, 
De  Rubys  ,  que  le  P.  Menetrier  cite  ,  pag.  \  6x ,  i'avoit  même  reconnu  avant 
Du  Verdict.  ^  M.  de  la  Monnoye).  ^ 

THÉOPHRASTE  *.  Des  Odeurs.  Voy.  Jban  de  l'Estrade. 

*  Théophrafte  ,  ne  à  Ercfe,  dans  Tlfle  de  Lesbos,  eft  un  des  plus  excel- 
lens  Pliilolophes  Grecs.  11  fucccda  à  Ariftote  ,  profefra dans  le  Lycce,  en- 
viron jii  ans  avant  Jefus-Chrift.  Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  que 
Diogcne  Laeroea  donné  ,  â  la  fuire  de  la  vie  de  ce  Philofophe ,  comprend 
tant  d'objets  &  tant  de  fujecs  diffâcns ,  qu'il  donne  la  plus  haute  idée  ue  fon 
favoir  immenfe,  Se  de  l'étendue  de  fes  connoiiTances.  SonTeftament ,  qui  eft 
â  la  fin  de  fa  vie,  eft  très-curieux.  Cicéron  trouvoit  un  agrément  &  une  dou- 
ceur de  ftyle  inexprimables  dans  les  Ecrits  de  Théophrafte  ,  &  la  ledute 
des  Ouvrages  du  Philofophe  Grec  faifoit  les  délices  de  l'Orateur  Romain. 
Théophrafte  mourut  environ  lâo  ans  avant  Jefus-Chtift,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  Ecrits  nous  fait  regretter  la  perte  de 
ceux  qui  nous  manquent.  Son  excellenc  Ltvrede  Morale  ,  connu  fous  le  nom 
des  Caracières  j  &  qu'il  dit  avoir  compofé  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  nons 
eft  devenu  crcs-familier  par  la  Ttaduâion  que  La  Btuyète  en  a  faite.  Nous 
uvons  encore  de  Théophrafte  an  Traité  des  Plantes  ,  ciàs<uriettx ,  une  Hifiâr* 
des  Pierres  >  un  Tnûee  des  Odeurs  »  &c.  &cj|^ 

THIBAUT  JOURDAIN  a  écrit  Hiiloire  meWable  des 
PhariHens  hypocrites  leurs  femblables  ,  lefquels  lè  féparoient 
des  autres  hommes  pour  mieux  couvrir  leur  hypocrifie  &  fimu- 
htion,  traduite  d1tatien,&  mife  par  Dialogue  (bus  lé  nom  d*un 
Juif  y  converti  k  Chrift  »  nommé  Balthafar  ,  &  d'un  Chrétien 
nommé  Théophile  \  imprimée  à  Lyon  \  îa*E^.  par  Jean  San- 
grain  y  i1^4* 

THIÉBAULT ,  ROI  DE  NAVARRE  *,  premier  du  nom , 
&  Comte  de  Champagne,  a  compofé  plufieurs  Chanfons, 
contenues  en  un  Livre  <^ue  j'ai  écrit  à  k  main  en  ma  Librairie, 
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auquel  cft  la  noce  du  chant  d'icelles.  Monfieur  de  Rolffy  en  a 
un  autre  qu'il  a  communiqué  à  Claude  Faufchcc^  lequel  en 
fon  Traité  de  l'origine  de  la  langue  Françoife  ,  en  die  ce  qui 
s'enfuit.  Ce  Prince  crant  Comre  de  Champagne  iorlque  Saint 
Louis  vint  à  la  Couronne,  l'an  1227,  fie  alliance  avec  les 
Barons  François  >  contre  Blanche  de  Cadille,  mere  du  Roi,  que 
lefàks  Seigneurs  précendoient  avoir  entrepris  la  Régence  da 
Royaume  &  Gouvernement  de  Ton  fils ,  âgé  feulemenc  de  onze 
à  douze  ans ,  fous  ombr^'un  ceftamenc  du  feu  Roi  ion  mari» 
par  lequel  elle  difoit  ce%  Régence  lui  avoir  été  laiflee.  Le 
principal  Auteur  de  la  ligue,  étoit  Philippe ,  Comte  de  Boulo- 
j^ne ,  oncle  du  Roi^  U  les  plus  puii&nsy  ceThiébautt,  Comte 
de  Champagne ,  &  Pierre  furnommé  Maucler  ,  Comte  de  Bre- 
tagne. Mais  Blanche  qui  étoit  belle,  jeune»  &  encore  Efpagnole» 
fut  fi  bien  mener  Thiébauit ,  qu'il  abandonna  les  autres  Barons, 
&  qui  plus  efl ,  découvrit  Tentreprife  £ûte  pour  prendre  le  Roi» 
revenant  d'Orléans  à  Paris.  Or  les  amours  du  Comte  de  Cham- 
pagne, déplaifant  depuis  à  aucuns  Seigneurs,  il  advint,  ainfi 
que  dit  une  bonne  Chronique  que  j'ai  écrite  à  la  main ,  que 
Thicbault  un  jour  entrant  en  la  falle  où  étoit  la  Roine Blanche , 
Robert,  Comcc  d'Artois,  frère  du  Roi ,  lui  fit  jeter  au  vilaine 
un  fromage  mo!  ,  dont  le  Champenois  eut  honte  :  prit  de  là 
occafion  de  le  retirer  d^la  Cour  ,  afin  d^éviter  plus  grand 
fcandale.  Toutefois  la  grWàc  Chronique  de  France  ,  dit  que  le 
Comte  ayant  de  rechef  pris  les  armes  contre  le  Roi ,  &c  fâchant 
le  grand  appareil  qu'on  faifoit  pour  lui  courre  fus ,  il  envoya 
des  pljs  figes  hommes  de  Ion  Confei!,  requérir  paix  ;  laquelle 
lui  fut  accoriléc.  Mais  d'autaiic  que  le  Roi  avoit  fait  grancle 
dépenfe ,  il  fut  contraint  quitter  Montereau  fàult-Yonne ,  &l 
Bray- fur-Seine,  avec  leurs  dépendances.  A  celle  befognc  étoit , 
ce  font  les  mots  de  la  grande  Chronique  ,  la  Roine  Blanche, 
laquelle  dit  au  Comte  qu*ii  ne  devoit  prendre  les  armes  contre 
le  Roi  fon  fils ,  &  fe  devoit  fouvenir  qu*il  Pétoit  allé  (ècourir 
jufques  en  fa  ^erre,  quafid  les0wi|sle  yiorcnc  guerroyer.  Le 
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Comte  regarda  la  Roine  ,  qui  tant  étolt  belle  &  fage  ,  de  force 
que  tout  ébahi  de  fa  grande  beauté ,  il  lui  répondit:  Par  ma  foi 
ma  Dame  ,  mon  cœur,  mon  corps,  &  tnnre  ma  terre,  cfb  à 
votre  commandement,  ne  n'ell  rien  qui  vous  pût  plaire  que  ne 
filîè  volontiers  :  jamais,  fi  Dieu  plaît ,  contre  vous  ne  les  vôtres 
je  n*irai.  D'iliec  ib  partie  tout  penfif,  &  lui  venoit  fouvent  en 
reraembrance  le  doux  regard  de  la  Roine ,  &  fa  belle  conte- 
nance. Lors  ù  entroit  en  fon  cœur  la  douceur  amoureufc  ;  mais 
quand  il  lui  fouv^noit  qu'elle  ctoïc  ù  haute  Dame  ck  de  11  bonne 
renommée  ,  de  fa  bonne  vie  &  nette ,  qu'il  n'en  pourroit  Jà 
jouir»  fi  muoit  fa  douce  penfée  amoureufè  en  grande  tridelfe.  Êc 
pource  que  profondes  penfées  engendrent  mélancolie,  il  lui  fuc 
dit  d'aucuns  fages  hommes  »  qu'il  s'étudiât  en  beaux  Ions  ,  6c 
doux  chants  d'inftruments ,  &  fi  fit^I.  Car  il  fit  les  plus  belles 
Chanfons ,  &  les  plus  déleâables  &  roélodieufès  «  qui  oncques 
fi] fient  ouies  en  Chanfons  ne  en  ùiftrumens^  it  les  fit  écrire  en' 
fa  falle,  à  Provins ,  &  en  celle  de  Troyes.  Et  font  appelées  les 
Chanfons  au  Roi  de  Navarre.  Voilà  le  témoignage  que  portent 
de  (es  amours  U  étude  poétique  ,  les  grandes  Chroniques  de 
France.  Quant  au  Royaume  de  Navarre,  il  éichut  audit Thié- 
baulc.  Tan  1235  ,  p^r  la  mort  de  Sance  V  ,  Roi  de  Navarre, 
fon  onde ,  frère  de  Blanche  ,  fa  mere.  Pluficurs  des  Chanfons  de 
ce  Roi  fc  trouvent  au)  uird'hui  notées  à  une  voix  j  &l  s'en  voit 
encore  quelque  refle  peint  au  Château  de  Provins  ,  à  Tcndroit 
de  la  prifon.  La  première  de  celles  du  Livre  du  Seigneur  de 
Roiify^  commence  : 

Quant  fine  amour  me  prit  que  jt  chant  ^ 

«Chanter  mejluct  &c, 
lelle  ne  doit  être  la  première  en  nombre  ,  pource  que  le 
Livre  n'eil  entier,  &  toutefois  il  y  en  a  jufqu'à  dix,  toutes 
portant  à  côté  le  nom  de  Roi  de  Navarre.  Les  Italiens  ont  jadi* 
ellimé  ces  Clia.nfons  ,  &  d'autres  François  de  ce  temps-lh  ,  (1 
bonnes,  qu'ils  en  onc  pris  des  cxempics,  ainfi  que  moiicrt.  iJaiue, 
lequel  en  fon  Livre  de  Vulgari  clo^uentia  ,  allègue  ce  Roi 
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comme  un  cxccllenr  Miî^re  en  Posfie ,  aucuns  traits  duquel  î*aî 
voulu  ici  reprélcnter.  ii  demande  ,  puifq-je  tout  Ion  mal  vicnc 
d'aimer,  qu*amour  fafTe  tant  envers  fa  Dame  ,  par  prière  &  par 
commandement ,  qu'il  foie  aimé  d'elle:  car  fi  bien  aimer  y  ferc, 
il  aura  joie  de  l'on  gent  corps.  En  la  onxième  qui  eft  belle, 
il  ic  plaint  par  le  troifiéme  couplet  de  rinconftance  de  faDame* 
difani  ; 

Je  ffay  de  voir  que  ma  Dame  ojfmt  etiu  , 
Et  plus  a£ei  c'ejl  poarmoy  tayintr* 

Ce  dernier  couplet  eft  a(ièz  bon« 

Je  ne  M  pas  que  nus  aim*  follement  : 
(  Que  a  plus  fox  en  fct  mieux  a  prificr} 
Mes  grant  iury  a  mejlur  Jouvcnt , 
Plas  que  net  fens  ,  ne  rai/on  y  ne  phàâUfo 
De  bien  amer  ne  puet  nus  enfeignier» 
Fors  que  H  cuers  qui  done  le  talent. 
Qui  tien  ami  de  fin  cuer  loyaument  j 
Cil  en  f^au  plus  ^  meinf  s'en  peut 

Vm  la  troifiéme,  il  dit  quç  fi  Ton  meurt  de  joie»  il  vonidroit  bien 
mourir  encre  les  bias  de  ùl  Dam^;  mais  s'il  mouroit  pour  Ta* 
mour  d'elle ,  ce  iêroit  bien  raifon  qu'elle  en  eût  le  cceur  dolent. 
Toutefois  pource  qu*il  craint  de  la  courroucer,  il  ne  voudroic 
être  en  Paradis  s'elle  n'y  étoit.  Auflî  nVt-clle  occafion  de  dire 
qu'il  la  veuille  tromper,  car  il  l'aime  de  tout  Ton  cGBur.  Ën  U 
quatrième^  il  dit  qu'il  l'aime  &  la  haït  »  car. 

Moult  me  fceut  bien  efpmdre  &  ahmer^ 

En  hiiiu  parler  &  acointement  rire, 

Nus  ne  l'orroit  fi  doucement  parler  ^ 

Qui  ne  euidafi  de  s'amour  eflre  Sût* 

Par  Dieu  amours  ce  vous  ofe  hîen  dut  ^  jfe 

On  vous  doii  bien  fervir  &  honorer  ^  4Ê> 
Mais  on  fi  peut  bien  d'ung  pou  trop  fier, 

■  En  la  cinquième  ,  il  dir  encore  , 

Kar  nuiu:  ncn  ne  fait  tant  Cuer  félon  , 
Com'  grant  pcnar  qui  en  veult  mal ufer. 
Que  tant  de  gens  U  vont  nùt  environ , 
yoy  4e  voir  que  c*^  pour  moy  grever, 
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Ada^  dient  dame  on  yotu  veutgaUlfirz 
Mais  ils  mentent  li  trattor  felon* 
Jà  foMcement  namera  mu  pmMom*  > 
Car^qttt  pbattt  doit  miek  amoÊr'gatiiar, 


encore  > 

Kaffe^y  a  d'autres  que  je  n€  fut  j  '  •  • 

Qui  la  prient  de  fin  cuer  badement,  ^  • 

*  Ebandijje  fait  gaatgner  fottvtnt,  "  '  '    '         •  *Vbsiid[^ 

Mais  il  ne  s'en  p^ut  aider,  quand  il  eft  devant  elle.  L'efpérancc 
lui  fert  de  refuge ,  comme  l'oifelet  qui  va  férir  en  la  glu. 

Quand  il  neffait  trouver  autre  garent^ 
La  (ixiéme  eft  très-belle  ,  pleine,  de  fi^nilitudes  &  cranilations  : 
aùfTi  efl-ce  celle  que  Dante  allègue  comme  poux  eiemple;  elle 
commence^ 

De  bomt  emmaxvkntT fia»e9.*  èum4»      «* Science &b9iitÀ 

lia  ièpdéme^déckue  évidanTmianc  k  iMf'd^i'Aaceiir  »  diiîuii;;'  * 

Fors  (^ue  garçon  &  ribault.  •    ':    T  '  >  '  ' 

•       /  .  ,  Ce  ce  n  ejl  pour  fon  plaifir^. 

Jt  àc  voy  ne  bas  ne  haût.       "  ••'—'•-*■ 
'    Jt'ms  veuil  quel'  me  *  truie  batdt^ 
jSans  guider  &  fans  faiUir^    î  ;  • 


/  .1  • 


t  fy^j^  J"*  ^  conjuivir  , 

Ig  Cdfqàjfait  fuhri^  *  i  •  • 


^jcytatt  comme  Tkhhtuli»  "  «  »  t* 


PMft€Mtnbdeite*ètJlmrmrmmar9  fmUtai{Mi^ 

.    ,     .  .  .  ce/deyant  derrière,  ^      ^   ' 

Li  dormirs  fut  en  ouhly  y  ^^' i  '        .1  '  k 

î     •".  .             <£f  ^f^ffi. en  veillant^  :      u        .  ^    -  %  ; 

En  la.nçuviéme  ,  il  dit ,  *                 /  .•/.-••''l 

Bonne  advcnture  avieM àfol eJpeAr '■     '.  ».*'    f    .'!;.!„!  ? 

BiBLioT.  F&AN.  To/n.  y.  Du  V£&o.  Tom,  //j.  X  x  z 
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Et  mes  fox  cuer  penjc  à  dt:^  àgu  îrlr* 

S'ii  futjcfe  ,  il  me  fefijl  mutif  : 

Force  fit  bornée  fa  fôiù  avoir  J  ' 

Qu'en  tnf  grant  fws  peut-U  tien  me/eheoif» 

A  U  fin       dixicme ,  î|  prend  c^hgé  <iPaffiK)Ur ,  (>iiirqu*ti  piait 

lL'j!/|;Dftne  de  ]uî  donné]!:  ^  di^         ;  /  > 

 ^  - 

"  JHmf^i^t^&]»i»  JÇimfn^^jprif,^ 

Que  Je  m'en  pare  :  Cf Hf^f  f  s  . 

Meiliefllgl^^oa  uiimy  à  mafartit. 

*  Vov.  La.:  Ckcttx  x>tj  MaiHL  ,  ÔC  les  notes  ,  au  mot  TmiAmt  >si 
^.Uii,MP.AoNf  t,  R«i4^  Navafxe^  Tom.  llj  p^.  41,7  luw. 

THIERRY  DE  HERY,  Lieutenant  du  prismier  fiarfeict 
.  CMrutg^eè  dli  Roi  ;  a       Ja  )MéiiKi^  cumcnre  de  la  maladie 
vénçnVfWie^;y»J^âlrt^jTifi»c  «|3|i^^  grô^  veroHe,.  &  de  lH 
dtvèrfité  de  Tes  Symptômes «iflP^rîin^e  àPari«»         par  GtlJes 
Gourbin  y        *.         V/  '^'  • 

^Vey.  La  Croix  pv  MfÀiat«  »  A;  1<t  noci»»  âa  mtnie  Aiticb, 

•THIERRY  D£  KIS  a  imt  «hréteès  Médications  fur 
Huit  Pfeaumes  du  Prophète  J^avid  ^  ihipriitiéés  par  Jacques 
JBérion,  1582. 

■    THIERRY  PETREMAND  ,  de  Befançôn  ,  a  écrit  en  vers 
FrançoM  ,  Paraphral^  de  l'admirable  Hilloire  de  ja  Samre 
•  Heruine  Judith  j  imprimée  à  Lyon ,  par  BenoiilKigaud, 

THIERRY  DE  TIMOFiLLE ,  Picard ,  a  écrit  les  Néapo- 
litaines, Comédie  Françoife ,*fort  facétieufe  fur  le  fujet  d'une 
Hiftoire  d*un  Efpagnol  &  un  "Parifîen  ;  imprimées  par  Abcl 
TAngelier,  1^84.  I!  a  traduit  d'Italieo  ,  Regrets  facétieux  (k 
plaifanres  Harangues  fanèbres  fur  la  mof C  de  divers  animaux, 
noa  moios  remplis  d'elogiienc*  ^  «^ue  U  gaillardife ,  im- 
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primé»  3l  ¥»m,  m^t€.  ^  Nkoli^Ciiftrqeau ,  157^.  Ç^,  Hv 
rangaes  ont  été  auparavant  cr^^iliti»  parÇjj^ude  doPontouxi» 
&  imprimées  à  Lyon  *.  '  . 

♦  Voy .  La  Ckofz  9v  Maini  >  ac  Up  «ottf  V  ««  Htl^ive  Amfib  t  Tom.  ^ 

THOMAS  CHARPENTIER ,  Religieux  de  TOrdrc  de  Fonr  , 
tevraut  »  a  traduic  de  Latin  en  François ,  les  Exercices  fpirieucls 
de  Saint  Bonaventure  ,  Cardinal ,  faits  en  forme  de  Dialogue, 
l'Ame  dévote  parlant  avec  l'hommAntérieur  ;  enll-mble  unç 
Fpître  de  S.  Bafile  le  grand  à  Saint  Grégoire  ,  Je  Théologien  , 
de  la  vie  folitaire ,  miie  de  Grec  en  P'rançois  par  h  Q»^*  i(Ôprir 
més  à  Pans ,  in-H^.  par  Gervaix  Mallot,  i  siii.  ' 

THOMAS  DU  CLE VIER  a  traduit  de  Lâtîn  en  François , 
un  Traité  intitulé  Cymbalum  mundi  *,  contenant  quatre  Dialo- 
gues Poétiques  ,  fore  antique^,  joyeux  &  facétieux  ;  imprimé  à 
'^yon  ,  in-16.  par  Benoît  Bonnyn ,  t«^38.  Je  n*ai  trouvé  autre 
chofe  en  ce  Livre  qui  mente  d'avoir  crc  plus  cenfuré  que  la 
Métamorphofe d'Ovide,  ki.  Dialogues  de  T  ucian,  &  lesl#ivre$ 
de  folaftre  Argument  &  fi(5lions  fabuleule^.  Au  premier  Dialo- 
gue l'Auteur  introduit  Mercure  Bi  yphanes  ,  &  Curtalius  ,  lef- 
quels  fc  trouvant  en  une  Hôtellerie  d'Athènes,  à  i'enfeigne  du 
Charbon  blanc  ,  o&  Mercure  d'aventure  arrivé ,  defcendu  dil 
Ciel  de  la  part  de  Jupiter  quilai  avottbailléun  livre  ^  faire  rdier, 
ces  deux  bons  firipons,  pendant  qu'ils  sVn  étoicnt  allés  à  Tébat^ 
cirent  d'un  paquet  qu'il  avoit  laîfle  fur  le  lit  a  ce  Livre ,  le  déro^ 
benc,&  en  fbn.  lieu  en  mettent  tin  autre,  contenant  tous  les  petits 
paflê^temps  d'amour  &  les  folies  de  Jupiter,  comme ,  quand  ij 
ïe  fit  Taureau,  pour  ravir  Europe  ;  quand  il  fe  déguifa  en  Cygne, 
pour  aller  àLeda.  Quand  il  print  la  forme  d'Amphitryo  ,  pouf 
coucher  avec  Alcmena.  Quand  il  fe  trànfmua  en  pluie  d'or  pour 
jouir  de  Danaë.  Quand  il  fe  transforma  en  Diane  »  en  Pafûur , 
en  ftu ,  en  aigle ,  én  /èrpent ,  &  plufieurs  autres  menues  folies. 
Au  fécond  Dialogue  font  introduits  quelques  Philofophes  cher- 
chant des  pièces  de  la  pierre  Philofophaîe |  parmi  le  fable  du 
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coin  ne  ils  ^toielitdirputanc  >  Mercure  là 
leur  ayant, montrée,  ces  rêveurs  l'importunèrent  tant  par  leurs 
prières  ^  que  ne  fâchant  à  qui  la  donner  entière  «  il  la  bri&y  & 

«ic  en  poudre  >  pub  la  répandit  parmi  l'arene ,  afin  qu'un  cha- 
tn  en  eût  quelque  peu  ,  leur  difant  qu'ils  cherchafïènc  bien  ,  & 
que  s'ils  en  trouvoîent  feulement  une  pièce  ,  ils  feroicnt  mer- 
veilles, tranfmueroicnc  îcs  métaux  ,  romproienc  les  barres  des 
portes  ouvertes  ,  gucriroicnt  ceux  qui  n'ont  point  de  mal ,  im- 
pétreroient  facilement  Ses  Dieux,  touc  ce  qu'ils  voudroienr , 
pourvu  que  ce  fût  chofe  licite  &  qui  dût  advenir,  comme  après 
le  beau  temps  la  pluie  ,  fleurs  &  fèrein  au  printemp"; ,  en  été 
poufTîère  &  chaleurs,  fruits  en  Automne ^  froid  ^S.^  Ungcs  ea 
hy  vcf ,  en  quoi  r.iutLur  fe  moque  du  vain  labeur  des  Alchimif- 
tes.  Enfin  aprcs  vjue  i  iigabus  a  dit  que  Mercure  peut  rclluucr 
&  foudraire  ,  quand  il  lui  plaît ,  à  cette  Pierre  Philofophale  ,  fa 
yertu»  Mercure,  qui  eila)tffîjntroduit>  ayant  changé  fon'vîfa^ 
jcn  autre  forme ,  ailàvoir  d'un  beau  jeune  gars  qu'il  écoic  »  en  un 
vieillard  tout  gris,  fe  montre  k  c|ux,&  leur  dit  que  depuis  je 
temps  qu'ils  la  cherchent'^  il  n'e(l  nouvelles  qu'ils  ayent  fait  au- 
cun ^âe  digne  dp  la  Pierre  Philorophalei  qui  Je  fait  penfer  que 
ce  oè  Teû  point ,    ,  (t  ce  Tell ,  qu'elle  n'a  ppiiit  tant  de  vertu 
que  l'on  dit  ;  mais  que  ce;ne  font  que  paroles ,  &  que  leur  pierre 
ne  fert  qu'à  faire  des  contes.  Au  troifiéme  Dialogue  cfî  pris 
&  pourfuivi  le  propos  du  premier,  touchant  le  Livre  dérobé  i 
l'Auteur  de  tous  larcins,  intitulé:  Qiut  in  hoc  Llbro  continentur 
Çhronica  rerum  manorabdium  qu*s  Jupittr  gcJJit  atktquam  tfftf 
ij>fc.  Fatorum  prafcrtptum:  Sivç,  torum  qu*  futu^ra  futii  eertm 
difpofit'toncs.  Catalogus  Hcroum  îmmortaVium  ,  qui  cum  JoV€  v^ 
tom  v'cîuri  funt  femptrernam.  Par  là  TAutenr  fe  moque  premiè- 
rcmcn:  des  Payons  idolâtres  &  de  leur  faux  Dieu  Jupiter,  com- 
me voulant  dire  qu'il  n'a  oncqucs  été,  ou  s*il  a  été  ,  il  étoic 
homme ,  «Si  ne  fit  onc  aéles  admirables,  ne  tels  quefabu leufe- 
mcnt  on  a  écrit  de  lui.  Par  le  fécond  chef  du  titre  du  Livre,  il  fe 
gabe  du  Deftin  ,  &  fatale  nécefficé ,  &:  tacitement  de  TArtrolo- 
gie  judipaire,  £t  par  le  troifiéme,  de  ceux  qui  pour  leur gran- 
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<îcur  s'cflimen:  comme  Dieux.  En  après  il  fait  dill;oufir  Mercure 
<ies  mcnioires  charge  que  les  Dieux  &  DéefTes  lui  ont  baillés, 
chacun  parcictfUérenient  à  €ÙM  en  cerre  ce  voyage  ^  &  le 
même  Meicore  par  la  vertu  de  quelques  paroles  qu'à  marmonne^ 
qu'an  cheval  nommé  Phlegon  parle  &  raîfonne  avec  faa 
palfirenîer.  Au.  quatrième  &  dcrpter  Dialogue ,  deux  chiens , 
Tun  dit  Hyla^r  &  Tautre  Pamphagus  ,  qui  furent  autrefois 
nombre  de  ceux  qui  dévorèrent  Aàéon ,  chacun  de  ces  deux 
ayant  avallé  un  lopin  de  la  langue  du  Veneur, tranfmué  en 
cerf,  laquelle  il  cirolt  liors  la  bouche  ;  Ce  rencontrant  long- 
temps après,  devifeot  enfemble  de  plufieurs  chofes  plaiiantes. 

'Bayle9  Mjwéiroyanr  pas  la  nouvelle  Edition  qu'on  donneroit  du  Cymhalum 
Mundi  ,en  1711  ,  à  Amfterdani  cmi  faire  plaiHr  i  fcs  Leâeurs  de  leur 
copier  le  Sommaire  qu'il  avoic  trouve  de  ce  Livre ,  ea  cet  endroit  de  Du 
Verdier.  Tkomm  du  CMer  eft  un  faux  nom ,  fbns  lequel  Bcmaventure  des 

Pcriers  a  caché  le  fien.  Le  Cymhalum  j  quoiqu'en  dife  l'Auteur ,  dans  foa 

Epîrre  Dédicaroire  ,  à  fon  amk  Pierre  Tryocan ,  n'eft  pas  une  Traduébion- 
J  ai  du  par  occarion,  aumocBAaTM£LEMIÂH£AU,ceque  j  cnpeiifois.Voy.  La' 

Choix  do  Maike,  &les  noeess  aux  An.  Barthélémy  Aneao.Toiii.  1\ 
p.78  8C7^,&fioNAVsitTOiix  d«s  Périers  ,  p.90<  (M.  Dt  la  Monnoyi). 

1!  y  en  a  eu  depuis  une  noureUe  Edicioos  uni,  à  Âmfteidam,  if^ip 

avjt  heures. 

THOMAS  D'AQUW  *•  Hymne  du  Saint  Sacrement  de 
TEuchariftie ,  commençant ,  Sacris  foUmniis  Jintgaudia.  Autre 

qui  commence  Lauda  ,  Syon^  Saîvatorcm.  Autre  ,  Pange  lingua  ^ 
gîof'nfi;  traduits  par  Guy  krebvre,  &  contenus  auxHyomes 
Eccléfiâftiques. 

*  S.  Thomas  d'Aqtiin  naquit  au  rreiîième  Tiède,  de  l'illuftre  famille  de» 
Comces  d'Aquino,  au  Royaume  de  Naples,  donc  le  nom  s'eft  éteint  dans  ce 
£ècle.  11  mounit  l  l'Abbaye  de  Foflâ«flova,  de  l'Ordre  de  Ctteaox,  dane 
l*Etac  Ecdclîaftique  ,  le  7  Mars  1 174 ,  dans  fa  quarante  -  neuvième  année , 
comme  il  ^lloît  au  Concile  Gc  nrial  He  Lyon.  La  vafte  crendue  de  fon  génie  , 
prouvée  pai  la  fohditc  de  Ces  Lexus ,  6c  les  princip.iles  circoiillances  de  fa 
via  ibnt  n  connues ,  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  parler.  On  blâm'e- 
S.  Thomas  de  s'être  étayé  par-tout  d'Arlftote.  (''cft  ie  goût  de  fon  ficelé  qu"*!! 
dm  blâmer,  l!  vouloic  faire  voir  que  la  Religion  Chrétienne  eft  conforme  i 
la  xaifou ,  ôc  pour  ceU  il  fe  feivoic  de  l'autorité  d'Arlftote  «  qui  en  étoic 
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fend**  Cdl  (Uns  cm  vom  qall  a  ëcm  conte»  Ut  Jwfiift  kt  Géuk»  Zc** 

THOMAS  BEAUX -A  MIS,  Carme  Parifien  ;  Doreur  en 
Théologie,  Religieux  des  Carmes  de  Mclun  ,  a  ecric  Enqucce 
&  Grieb ,  fur  le  fac  &  pièces,  &  dépendons  des  témoins  pro- 
duits par  les  fàvoris  de  la  nduvelfe  Eglife ,  contre  le  Pape  %L 
'autres  Prélats  de  TEglilè  Catholique ,  en  laquelle  efl  donnée 
briève  Rélblution  félon  leurs  mêmes  témoins,  aux  mêmes 
Livres  &  Chiplcres  qu'ils  ont  allégués;- impriméé  à  Paris» 
par  Hiérôme  de'Marnef  &  Guillaume  Cavellat ,  1572.  Réfb- 
lutioB  fur  certains  Pourtraits  &  Libelles ,  intitulés  du  nom  de 
Marmite ,  fauiïèment  impofé  contre  le  Clergé  de  TEglifc  de 
Dieu ,  par  laquelle  efl:  prouvé  par  le  Difcours  de  rEcriture 
Sainre  &  î*exprefïè  parole  de  DJeii  ,  le  nom  de  Marmite  enflam- 
mée, être  propre  à  la  nouvelle  iiglile;  imprimée  à  Paris,  par 
Hiérôme  de  Mirnef,  i  ^73.  Hifloire  des Se<^es,  tirée  de  l'armée 
Sathaniquc  ,  ieiquellcs  ont  oppugné  le  Saint  Sacrement  du 
corps  &.  fang  de  Jefus  Chrifl: ,  depuis  la  promefTc  d'icelui  ,  faite 
en  Capcrnaum  jufques  à  préfcnc.  iic  li  vi>:loirc  de  la  vérité  & 
parole  de  Dieu  »  contre  le  menfonge;  imprimée  à  Paris,  i/z-8\ 
par  Guillaume  Chaudière,  157^»  Remontrance  au  Peuple  Fran- 
çois, qu'il  n*eft  permis  à  aucun  fujet,  (bus  prétexte  que  ce. 
*  îbit ,  le  rebeller  né  prendre  les  armes  contre  Ion  Prince  & 
Roi ,  ni  attenter  contre  fon  Etat  :  le  tout  prouvé  par  rÊcritnre 
Sainte;  imprimée  à  Paris ,  par  Guillaume  Chaudière, 

1575.  Oraifon  funèbre,  prononcée  à  Paris ,  le  ii  de  Juin ,  à 
la  fépulcure  du  corps  de  feu  Médire  Charles  dcGondy ,  (ieurde 
la  Tour ,  Mefieres  &  Nandy  ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes.  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume  Chaudière.  In  facrofancla  Cœnœ  Myficnay  Pdf- 
fiontrn  &  Refureclionem  Domini  nojlri  Jtfa ,  Homdice.  ^  tabula  , 
r.nnexis  quibufdam  jcholiis  ex  prirnis  EccUJia  Patrïhus ,  /'/z-S**, 
pan  jus  ^  apud  GuilUlmum  Càaudien  ,  i/;yo.  HomcUji  ii  om» 
Uia  (^ux  par  ^uaJru^cJifiiam  icgualur  Evan^dia  ^uibus  dupUcH 
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■4neîhodo  ,  qiut  ad  inUrpruationtm,  ,  ù  d^Srina  obfervationan 
faciuru,  ex  antiquijjimis  Ecclcfiet  Patrib.  fdeBa  comprdunduntur ^ 
iti'V.**.  cpud  Gu  llcmum  Chaudière,  i£6y.Defide  ÇfSynibolo 
Libr,  ^.  quihus  Caiholua  Jules  lUujiiatur  y  'tn-%'*,  Fanjîis.  Com^ 
jmé^ton  voenbuUni  Thcoiog'tci  Scholajiici  ;  Parifiis  apui  GaUL 
Ckûudiert,  I£8q»  Decuùu^  vtmrâùonc,  murccjjionc  ,  lAvocd- 
éùMy  mmtis ,  ftfUvitûûbus.y  rdi^iU  &  mnatlis  Saa3oruai 
Catkoltcû  affertio  f  Fûrifis ,  In  Habaaic  Propht' 

tam  Homelia  z8,  haBita  in  r^û  P»i}is ,  1 5  ^i^.  ^  txeujfm  à  G* 
Chaudière  f  m-S**.  Hannoma ,      inrfoL  fûrifis  \ 

^  Voy .  La  Croix  do  Maime,  it  Va  notM  ,  «a  «oc Thomas  BiAO^'ÀMiSy 
Tom.I],|i«g.4|ift:4||.  , 

TKOiMAS  tRASTUS,  ProfeiTtur  en  Médecinc|^  Heidcl- 
bcfg  *.  Deux  Dialogues  touchant  k  pouvoir  (ks  Sorcières  :  & 
<k  punition  <]tt*dles  «léméiit ,  imprimés  tTec  l'Impofture  ^ 
Dkbles  <dc  Jean  Vier ,  à  Paris ,  m-S**.  par  Ja<{ues  dtt  Pu  y  s. 

^  Cet  habile  Médecin  écoic  ne  k  fiaden ,  en  SuiiTe  ,  dans  le  Comté  du 

.  m^cne  nom ,  en  1 5  z  j ,  &  tnowut  à  Baile  le  dénier  Décembre  1583,  félon 
M.  de  Thou  (  Hift.  Lib.  LXXVUl)  Amm  claujit  mors  Tko^  Erajli  Ba- 
dents  y  in  Fthetiis  naù.  Quelques-uns  ont  dit  mar-A-propws  qu'il  écoit  ne 
•«lânsie  Marquifat  de  Baciea-d'Ooilach.  On  pcccend  que  Ton  véntabie  nom 

-^it  Déhcr,  Se  qu'il  Vawmt  tnrfaitpar  eéù  a  Etions,  11  fut  grand  Médecin 
&  prand  PhiloAiphe.  La  Nttut  avoit  cependant  mis  de  gnmis  obdacles  a» 
gout  qu'il  avoir  porir  les  Leftres,  en  le  faiftnt  naître  pauvre  ,  afflige  d'une 
rotbleife  G  grande  dans  la  main  droite ,  qu'il  ne  pouvou  s'en  Tervir  pour  écrire. 

-Il  furmoma  eec  obftacle »  pamnt i  écrife-deiasMin  gauche,  avec  autant 
d'aifance  que  de  rapidité;  ayant  trouvé  un  ami  charitable,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  d'étudier,  il  prtMÎra  des  bienfaits  de  cet  ami.  (  Mckh.  Adam, 
Fit.  Med,  )  £ra(l  profefïa  la  Médecine  pendant  long-temps  ,  &  avec  g^and 

'  iÎKcès ,  à  Heidelbet^ ,  puis  à  Baile  «  où  il  moun»  cuiis  fit  Misante  oaiènw 
année  ,  cmnr  né  ,  rommc  je  l'ai  dit  ci-detfus  ,  en  m  î  ^ .  On  crouvera  ,  cîrins 
la  Bibliothèque  de  Gefner ,  on  ions  Catalogue  de  fes  Ouvrages  »  la  plupart 
écriis  en  Lacin.  On  aflare  qu'il  eft  l'Anreor  da  Traité  in  C&mètes  j  publié 
fous  le  nom  de  Thuractt^  PAj^ca^.  (  Ptaccius  de  Pfeudon.  \  Il  démontre  la 
foîîe  de  rAftrologte  Judiciaire  &  de  la  Médecine  de  Pnrr^ceKe  ,  qui  rournoic 
alors  routes  les  tctes.  il  fut  moins  heureux  \  traiter  les  maaères  Thcoiogiqueti 
^3  ^mt  4cûiitf  Ja  .JMftipline  le  ks  CeafnieS)  d*iiM  manière  iooi4-fittC 
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opporée  i  l'opinion  de  ceux  de  ù.  Communion  >  il  caufa  de  grands  aouisle* 
dadslesEgliiesdeSuilTe. 

THOMAS  JARDIN,  Vicaire  de  Beau  Jeu ,  a  réduit  en  Qua- 
trains François ,  les  Sentences  fpiricuelles ,  recueillies  des  (Eu  vres 
de  S.  Augoitin*»  par  Profper  Aquicanîque  ^  EvAque  de  Rhei^e» 
&  par  lui  miles  en  versXatîns  ;  avec  antres  Sentences  eicnutas 
des  (Euvres  de  Saint  Hiren^ ,  Archev^ue  de  Lyon  ^  de  de  Ter- 
tullien  :  le  tout  aulfi  rédjiît  en  Quatrains  François^  imptiméos  à 
Lyon ,  in^^,  par  B.  Rigand,  x  584. 

THOiMAS  ILLIRIC.  Dcvotcs  Oraifons  en  François ,  avec 
une  Chanfon  d'Amour  divin ,  comprife  fur  les  Sermons  de  £rerp 
Thomas  Illiric  y  pour  îndnifte  de  indter  le  peuple  à  dévotion; 
lfflprimé|^  à  Paris ,  1 5  28.  Strmoaes  aura  m  aima  cmtaie  Tho~ 
lofana  procUmati  à  fraat  Thoma  JUineo  jiiuttmo  ^  QrditUf 
tfjlittorum  »  fitcra  Theologim  Profifin ,  &  vtrhi  Dn  FréÊcont, 
famojtjpmo  Generali  &  j4pofolko  ptr  univerfùm  nufndum^  im- 
^reffl  Tholqfm,in'^^.perJoanntm  de  Gturlins,  t£a,t, 

THOMAS  -DE  KEJ4PIS,  De  l'fciitation  de  Jcfus-Chrift 
Voyez  JBlhr  Bon  iT^tON. 

'f' Thomas  à  Kempis  s'appeloic  Thomas  Hamercken  ^  Se  fat  nommé  jà 
JCempÎM  j  du  nom  de  Ktmpen  ,  falpatrie ,  petite  Ville  de  l'Eleâorat  de  Co- 
logne ,  &•  non  de  Kempen  ,  dans  rOrwenfel ,  comme  Ta  cHr  Corneille  ,  dans 
fon  DiHion.  Géograp.  Ses  Ecrits  ont  été  imprimés  en  3  vol.  i/i-S°.  Cologne  , 
'  t6So,  La  pcemière  fitfitioa  avoir  paru  à  Nuremberg ,  en  1 49  5 .  On  y  trouve 
'  det  Sfermom ,  de»  Ouvrages  Afcétiques ,  des  Vies ,  &  quelques  Lettres  ;  m:f^ 
"il  n'y  eft  poinr  qneftion  de  la  Chronique  du  Monaftère  de  fainte  Agnès  , 
Ordre  de  S.  Auguftin ,  où  il  étoit  entré  en  1407.  Cette  Chronique  fut  pu- 
bliée i  Anvers ,  en  1^1 5.  Thomas  i  Kempis ,  né  en  1  ;8o  ,  iiKyitrnc ,  en 
1 47 1  ,  en  odeur  de  fainteté.  Quant  au  Livre  de  limitation  de  Jcfus-Chrïfl  j 
attribué  à  Thomas  à  Kempis  ,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  avons  die 
dans  les  noces ,  fur  1  Amcie  de  Jean  BouiLtON ,  Tom.  111  de  cette  BibUp« 
chèque  ,  pag.  358. 

;  THOMAS  MORUS  *,  République  d'Ucppîe.  Voyei  Bae- 
TRELBMT  AiTEAu,  Jean  kiBlovd 

^  Cet  homme  célèUe  étoit  né  en  1480.  U- s'éleva  ^«r  fbn  m&iie-Ac  ^ 
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idens»  &  gagna  la  confiance  du  Roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  qui  le  âc 
Chancelier  de  Am  Royaume,  après  Yvnns  employé  dans  diverfes  Amballâ* 
des ,  Se  chargé  de  diverfes  négociations ,  donc  il  s'acquina  avec  fuccès.  H 
étoir  âgé  d'environ  ctnquante-cmq  ans ,  lorfqu'il  fut  décapité  à  Londres  ,  le 
"6  Juillet  15^5,  poux  n'avoir  pas  voulu  reconnoîcrç  ^enri  poat  Chef.de 
l'Cglife  Anglicane ,  &  peutdcre  plus  encore^  pour  s'être.oppofé  à  fon  divorce 
avec  Catherine  d'Arragon,  Ik  avoir  irrite  cbnrrc  lui  Anne  de  Boulen.  Ses 
Ouvrages  furent  imprimes  à  Louvam ,  in-foi.  en  ï%%6.  On  y  croave  un  Dia- 
logue ,  donc  le  fujet  eft  ,  quhd  mors  pro  fiit  non  fugienda  Jit.  Sa  conftauce 

{>rouva  qu'il  n'avoit  écrit  que  ce  au'il  penloit.  Son  Ouvsflge  lfltplos  COona  eft 
'Utopie,  doxit  M.  de  Guedeville  donna  une  iTrailudion,  én  i730,l>ivreagrcaf 
ble  &  curieux ,  coropofé  à  l'imitation  àt  la'Képublique  de  Platdn.  On  trou- 
vera ,  dans  le  Tom.  XXV  des  Mémoires  de  Niceron ,  l'Abrégé  de  WVie  de 
Thomas  Morus  ,  &  le  Catalogue  de  fes  .Quyrages.  Qnpeut  ljre  auill  TARidff 
de  Thomas  Morus  ,  dans  le  cinq'uiènfe  volume  de  la  Biographie  Érïtanniaue  , 
où  l'on  a  radêmblé  les  détails  les  plus  mtérellàns  de  Ta  vie  de  ce  fameux 
Chancelier  d'Ang)çfl^f  j^^^iSpm, ikfQQ  VfPpU^  dans  letf  aotes ,  i 
l'Aiticb  4plUaT^^^3jfï^Ài{,  :  j 

THOMAS  SY8àLE,'£rt  rÈpîtj;*  ààrdSfitàlm  Bxmon^ 
Seigneur  de  Vi^yte^»  Confciller  ai  la  Courj  4p  P^Flemcm ,  ftr 
Paris  ,i8iiè  au  devant  de  PlphigiBiHe  id'Ëuri|^i<i)»> totirnéede  GreC; 
en  François ,  h  Tradu<5leur  ne  s*y  étatit  aucremeiit  nommé  & 
foufcrit  que  par  cés  deux  lettres  T.  S.  &  fc  di  Tant,  par  Je  titre. 
Auteur  de  l'Art  Poétique  ,  je  ne  favois,  ne  pou  vois  deviner  quel 
ce  pouvoit  être  ;  car  n'ayant  point  vu  d'autre  Livre  intitulé  Arc 
Poétique  François  ,  que  celui  où  l'Auteur  prend  le  nom  de 
Quincil  Horatian ,  &  un  autre  de  Jaques  Pclctier  ,  cela  m'occa- 
fionna  d^iarérjer  .la.verfion  de  cette  Xt^agédie^  audefToui  du  nom 
de  L'Autiî^r  Giec  Euripide,  en  la  lettre^ ^,  T0U(efi>is  en  liiànc 
depuis  parmi  les  £pigraq[imes  X'a^iùfi  d'JE|iliennc  P^fquier ,  noa- 
vellemenc  forcis  de  la  prcâb  ,  f ai  trouvé  que  le  nom  du  Tra- 
duâeur  d'ictljeTragédie ,  &  d*un  Art  Poétique ,  eft  Thomas 
Sy bille  «  fans  lequel  Pafquier,  qui  m'i  été  en  cela  un  (Sdipe, 
j'çn  écois  chez  guilloc  ie .ibngeur  ;  car  on  pourroit  interpréter,' 
toutefois  faullçment  &  par  ignorai|Ge',  T^S.ToiiââinâsSoeti|i, 
Thoma?  Servin ,  Triftan  Savetier  &  autres  noms  &  furnoms , 
aulîî-tôt  que  Thomas  Sybille.  Que  fert-il  donc  de  faire  rêver 
ainfi  les  gens?  A  quoi  fervent  deux,  trois  ou  quatre  lettres  ^ 

BiBUOT.  Filas.  Jonu  K  Du  Vxjlb.  Toau         Y  y  y 
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chacune  mife  pour  un  mot ,  fi  on  ne  fait  ce  qu'elles  fignihent ,  & 
on  ne  les  peut  connoître  ?  Que  ne  mec-on  les  noms  tout  du  long  ; 
ou  bien  fi  on  ne  veut  être  connu ,  que  ne  iuppnme-t-on  du  touC 
fon  nom?  Ce  Thomas  Sybilk,  Châloanois,  AvocaccoPaHemeitC 
à  Paris,  a  écrit  en  outre  ^Traité  du  méprisjdece  monde,  pat 
lequel  et  déî^ôhtré  b.  grtnd  pro6c  &  iicUité  qu'apporte  à 
rfaoïmne  la  vie  foltuMne  &  coacempiative;  cnTeilible  les  moyens 
poor  éviter  hs  fiâtes ,  efqiielles  les  peribnnes  font  le  plus  ibu- 
vent  f^oi^o^^sî  imptmé  X  Paris ,  ««-*?t.  P*t;,X4on  Cavellac» 

*Voy,  Ca  Croix  ou  Maik^ »  ftrles Qocestau  même  Atdcle» 
Tôm.  II ,  p^.  4f  4  Ae  fuiv. 

THOMAS  TURQUÂM»  Général  <fesMomiotes,  Commîi; 
faire' dlîepaté  pûr  'Sà  M9)cM,^at  fexécuûoh  ân  décri  de« 
espèces  de  bfllon  ,  étrangères*; -qui  s'expofoiene  aii  Duché*  de 
Bourgogne,  a  écrit  Remontrances  par  lut  faites  au  Farlemenè 
de  Dijon ,  le  dixième  jour  deSepcembre  1573  ,  où  il  déduit  les 
bonnes  &  juftes  confidérations,  pour  lefquelles  le  Roi  1  décrié 
les  efpèces  de  Biîlon  ,  étrangères  ,  &  répond  auX;  opinions 
raifons  qu'on  pourroit  avoir  du  contraire;'  imprimées  à 'Pans, 
in-S°.  par  Jean  Dallier,  M"' 5.  Avis  par  lui  donné  en  une  alfem- 
blée  faite  h  Paris,  au  m  is  de  Septembre  1^77  ,  pardcv^nt 
Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon,  poar  délibérer  fur  les  Mé- 
moires préfcntés  au  Roi ,  afin  d'abolir  le  compte  à  fols  &  ^livres, 
&  doreuiavant  faire  tous'contracs  &  obligions  à  écfas  \  imprimé 
^Pari»,  fn-8°.  par  Jean^Dallier,  i^jf!^:"    •  •  .  •  «> 

THUCIDIDE  *.  Voyez  Claude  de  Seyssb£» 

*  Thucidide  ,  un  des  plus  célèbres  Hlftoriens  Grecs ,  naquit,  environ  cinq 
cens  ans  avant  J^fus-Cbnik ,  d  une  faimlle  ill^ilre.  il  comptqit  parmi  Tes  Aa- 
ctttes  Milciade  8c  C\mon.fi  aohôhça'Iôn  goûc  &  lès  henreafes  dtfpofîttons . 
pour  écrire  l'Hiftoire,  par  les  larmes  qu'il  repandit  un  jour ,  éranc  etKore  très- 
jeune,  i  II  lecture  qu'on  faifoit ,  dans  une  afïèmblcc  pubUqu©,  dequelaues 
Livres  dHciodote.  11  cpoufa  une  femme  originaire  de  Thrace,  fort  riche, 
donc  la  fortune  le  mit  àportée  des'ieÂratie,  &  lui  facilica  les  moyens  d'acoué' 
tk  ks  connoiflsmoes  néceflàires,  pour  compQfer  t'Hiftoire  de/on  pays,  La  BÂ". 
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pnUiqite  lui  confia  le  coriitnaodeoMnt  <]e$  Tron|>es  Athéniennes,  où  il  n'eue 
pas  le  bonheur  de  réullir.U  nepucjecer  du  fecoucs  dans  Âinphtpolis  adic^ée, 
oai  fat  prife  par  les  ennemis.  A  la  fuice  de  cette  matheureaie expédition, 
on  l'accu  fa  de  s'être  conduit  avec  trop  de  négligence  «  &  on  Texila.  Ce  fut 
penrlanc  fon  exil  qu'il  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Guerre  du  Pcloponnèfe  ,  dont 
il  n'a  donné  que  huit  Livres ,  s'étant  arrccc  k  la  viagt-unièroe  année  de  cette 
Guerre  ,  qui  en  dura  vingr-hiiit.  Il  avoir  des  corceTpondancefc  dans  les  deux 
partis  ,  &  payoit  également  flc  Spaitiates  &  Athéniens  ,  pour  être  mieux 
inflrutt ,  &  pour  découvrir  plus  (urement  la  vérité  , 


pour  découvrir  plus  (urement  la  vérité  ,  en  combinajit  les  diverfes 
rations.  Il  mourut  dans  Ion  exil ,  â  foixame -quatre  ans.  Denis  d'Halicar- 
ijfe  nous  apprend  que  Démofthène  £u(bit  ranc  de  cas  dc llfiHoue de Tho* 

cidide ,  qu'il  la  tranfcrivit  huit  fois ,  pour  fe  la  graver  plus  profondément  dans 
la  mémoire.  Quinrilien ,  comparant  KrroHore  ^  Tnt!ct«itc1e  ,  leur  donne  à 
tous  deux  le  premier  rang,  pour  de&  railuns  bien  diftcccnces  :  Thucydidcs  & 
Hendouu  ion^è  C4t*risin Hiftor^ prtferendii  quorum  diverfa  vhrtta  Uiukm peni 
ejlparem  conjecuta.  Denfus&huvis  y  &  femper  injlcins  Jihi  Thucydidcs i  dulcis& 
candidus  &  eÇufus  Herodotus  :  ilU  concuatis  j  hic  rcmijjts  affecli^us  mf/ior  : 
ille  concLonihus  j  hic  ftrmonibus  :  iiU  vi ,  hic  voluntau.  Ce  que  l'on  icinaiî^ue 
encore  dans  l'Hiftoire  de Thacidide,c'eftan'il  aoublic  qu'il  eûtdes  ennemis^ 
il  n'en  a  janiais  parle ,  ne  croyant  pas  que  les  iiuérccs  particuliers  dulTent  être 
mis  en  parallèle  avec  ceux  du  Public  Ciccron  loué»  mais,  comn^c  la  ma- 
nière de  Thucidide  écoit  tout4-(àit  oppofée  à  la  tienne  ,  même  dans  les  Dif- 
cours  qu'il  a  inféras  dans  ia  Narration  ,  il  dit  (  in  Onumt)  Orationes  quas 
interpoj^  r  muftd  funt  :  cas  ego  laudare  foîeo  ^  imitari  neque  pqffîm  fi  vehm  , 
tttque  veitm  Ji  polfun.  Claude  de  Scylfel  n'a  traduit  en  François  Thucidide 
que.  fur  le  Latin  de  Laurent  Valle.  D*Ablancourt ,  quoiqu'il  sut  le  Grec  »  con-> 
tent  de  prendre  le  fens ,  en  a  ufc  avec  fa  liberté  ordînaîre,  La  neilleuie 
JEdition  de  cetre  Verfion  eft  celle  de  BilUîne,  en  j  vol.  iihit^ 

TITË  LIV£  ^.  Décades  deXtce  Livc  ,  Padouan  ,  mifes  en 
langue  Françoife  :  la  première  par  Blaife  de  Vigetiere^  fiour- 
bonnois;  avec  des  Annotations  &  6gures  pour  iintelligence  de 
l'Antiquité  Romaine.  Plus  uneDefcription  particulière  des  lieux, 

&  une  Chronologie  iiniverfelle  de  tous  les  Peuples  &:  Poten- 
tats de  la  terre  ,  &  la  V'ie  du  dit  Tite  Live;  imprimées  à  Paris , 
in-fol.  par  Nicolas  Chclneau  ,  r^jS^.  II  avoit  compris  coûte 
l'Hiftoire  Romaine  jufqucs  à  la  fin  d'Augufte,  en  quarorzx  Dé- 
cades ou  dixaincs  ,  faifant  le  nombre  de  cent  quarante  Livres  , 
defquels  nous  n'avons  pas  la  quarte  partie  de  bien  entiers  & 
complets.  La  première  contient  la  Domination  de  fept  Rois,  en 
IVrpace  de  24^  an^ ,  pui:»  le  Guuvcinemeni  dc^  Confuls ,  Decem- 
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Virs,  &  Tribuns  Confulaires,  par  quelques  aurres  iio  ans, 
fous  lefqueîs  fe  murent  infinies  guerres  contre  les  Sâbins, 
Latins ,  Herniques  ,  Kques ,  Voisqucs ,  Veientins,  Falifques, 
Fidenates,Tolcans,Capenates,  Pouilîois,  Lucaniens,  Samnites, 
&  autres  peuples  d'Italie.  Plus  ie  (lége  de  Porlenne  devant: 
Kome,  &c  la  prife  d'icclle  paroles  Gaulois.  La  féconde  Décade 
eft  perdue,  où  école  déduite  lUilbire  Romaine  depuis  rtrrivée 
d'ËTcuIape  à  Rome,  où  il  fut  tran/porcé  d'Epidaure,  juft^es 
au  commencement  de  la  ièconde  guerre  Punique,  &  contenoit 
trois  gro0ès  cruelles  guerres.  La  première  contre  Pyrrhus  ,  Roi 
des  Ëpiroces ,  venu  au  fecours  des  Tarentins  :  la  féconde ,  avec 
les  Carthaginois,  qui  dura  Tefpace  de  24 ans,  &  fut  appelée 
h  première  guerre  Punique*  La  troidéme^  contre  les  Gaulois, 
.en  laquelle  les  Romains  arrivèrent  bien  quatre- vingt  mille 
chevaiîx  ,      fept  mille  hommes  de  pied.  La  tierce  Décade  traire 
la  féconde  guerre  Punique  fous  la  conduite  d'Anmbal  ,  qui  dura 
dix-huit  ans.  La  quatrième,  la  Macédoniquc ,  contre  Philippe, 
&  rAfiatique  contre  Antioquc ,  d'environ  vingt-trois  années. 
De  la  cinquième  nous  n'en  avons  que  la  moitié ,  &  encore  la 
plupart  des  Livres  font  cfcernés  &  manchots  du  reflc  de  ladite 
guerre  Macédonique ,  contre  Perfe,  fîls  de  Philippe^  que  Paul 
Aemtle  défit  &  mena  prifonnier  avec  fès  cnâns  en  fon  trions 
phe.  Tout  le  refte  de  là  en  avant  n'dk  qu'un  abrc^c  réduit  cd 
petits  animés  Sommaires ,  par  Flore. 

£n  la  vu  dt  Tiu  Live. 

Mais  il  n'a  point  de  plus  belle  Epitaphe  que  la  mémoire  cte  (b 
écrits  immortels ,  fi  le  tout  en  fût  parvenu  jufqu^  nous  ;  &  le 
témoignage  des  bons  Auteurs.  Car ,  pour  en  parler  félon  la 
commune  opinion  ,  entre  tous  les  Hifloriographes  Grecs  Ôt  La- 
tins ,  il  ne  s*en  trouve  point  de  plus  ferrile  &  heureux  que  lui, 
ncqui  coule  ainfi  d*un  perpétuel  torrent  d'éloquence  plantureufe, 
grave  &  pofée:  fi  qu'on  le  peut  dire  avoir  non  qu^égalé  ,  mais 
furpalTé  tous  les  autres  d'auparavant ,  &l  depuis*  Et  de  fsdt 
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cette  brave  &  Hiperbe  cité.  Dame  &:  maîtrefle  de  toutes  autres, 
ayant ,  par  de  (i  longues  révolutions  de  iiécles ,  maintenu  une 
telle  gloire  d'Empire  ,  &  une  fi  puifFante  domination  fur  tou- 
teîî  les  nations  de  la  terre,  les  plus  dignes  d'écre  connues,  n'a 
point  de  la  part  plus  bravement  manié  les  armes  à  l'ctendue 
de  Tes  conquêtes  ,  que  lui  fa  plume  à  la  defcription  de  leurs 
fms^  &  ne  s*«ft  montiée  plus  généreufe  à  entreprendre  &  exé- 
cuter ,  ni  plus  modérée  k  gouverner  les  peuples  conquis ,  âc 
nûfonnable  à  ufer  de  leur  fubje^ion  &  obéiflance  »  que  lui  à 
xacontcr  fidèlement  les  ëvénemens  de  tous  leurs  projets  &  deA 
ûms,  t(mt  en  Tune  que  l'autre  fortune;  &  portant  en  cela 
comme  neutre  ,  &  d'une  grande  (incérité ,  nous  remettant  de» 
vant.les-yeuxj  fans  y  rien  déguifèr  ni  fléchir ,  tout  ce  qui  y 
peut  avoir  été  de  bien  &  de  mal ,  de  bon  &  mauvais ,  de  jufle 
&  injufle,  de  loyal  &  de  dcceptif  :  fi  foigneux  au  refle  ,  fî  cla- 
bouré  &  exa6l  par  toute  cette  grande  mer  d'écritures ,  à  quoi 
fi  nous  avions  toutes  fès  (Euvres ,  nulles  autres  ne  iè  pourroiene 
parangonner  ,  non-feulement  es  chofes  générales  &  d'itnpor- 
tance,  mais  jufqu'aux  moindres  menues  parcelles  des  plus  légè- 
res occaHons ,  qu'en  cela  il  montre  vouloir  refîèmbler  la  ma  (Te 
entière  du  Sénat ,  à  très^prudemment  difpofer  de  la  généralité 
des  affaires,  6c  tant  de  valeureux  membres  dicelui,  à  s'acquit- 
ter chacun  en  ion  endroit  de  leur  devoir,  à  l'envi  l'un  de  l'autre, 
par  le  cerveau  &  les  mains  defquels  le  tout  parvint  fioaleroenc 
à  une  Monarchie  fi  ample.  Jamais  il  ne  fe  lafle  nulle  part ,  ne 
redit  jamais  une  même  chofe,  ains  toujours  frais  »gay  ôtàifpos, 
fe  renouvellanc  d'une  variété  agréable ,  comme  s*il  reprenoit 
rjouvellcs  forces ,  à  gnifc  d'un  fécond  Antéc  ,  femble  une  fource 
inépuifable  &  perpétuelle  d':uitrcs  toutes  fraîches  inventions 
&  difcours.  La  grandeur  m  le  poids  ,  ni  rembarrafTement  de 
t^t  &L  de  fi  importantes  affaires ,  qui  fe  viennent  tout  à  un  coup 
préfenter  d'infinis  endroits,  à  qui  coulera  le  premier  du  bout  de 
ia  plume,  ainli  qu'une  roidc  abondance  d'eau ,  à  Tilluc  d'une 
étroite  gargoilhe,  ne  le  peuvent  pour  cela  étonner  ni  confondre. 
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troubler  Ton  ordre  raOîs ,  ni  le  jeter  tant  foîc  peu  hors  du  fil 
de  ion  oraifon  compâliëe  ;  ne  la  fimplicitc  d'autre  part  de  la 
nue  narration  de  l'Hiftoire ,  Iclon  que  par  lois  elle  fe  préfente 
plus  bâiïè  ;  le  ravaller  à  un  (lile  âfikmé  &  maigre,  ne  par  trop 
înfolenc  non  plus,  par^tottC  oàîl  eft  queftion  de  &  refaaniièr» 
quand  la  magnificence  du  iîijet  le  deinande  :  û  qtt*il  ft  vienne 
inégalement  déborder  hors  de  fon  canal  ordinaire  ,  ainfi  que 
quelque  impétueux  torrent ,  qui  nagueres  tari  tout  à  Icc»  fou- 
dâin  par  une  feule  ravine  d'eaux  sVnfle  k  outrance  ,  roulant 
smpétuettremenc  fes  ondes  à  travers  les  rochers  &  les  plaines , 
s'il  trouve  oùs'yr  émanciper  tantibit  peu  ;  caril  ell  endroit  foi 
rempli  toujours  jufqu'à  pleine  marge.  Curieux  au  refte  de  mots 
phrnfes  exquifes ,  &  poli  quant  &  quant,  mais  non  jufqu^à 
une  mignardife  affeSée.  Non  fi  chagrin  ,  rébarbatif  &  auftère, 
où  il  d\  qucflion  d'un  peu  plus  de  lévcritc  ,  qu'on  doive  avoir 
horreur  de  s'en  approcher,  &  non  de  fi  facile  accès  aufîi  ,  qu'il 
fe  rende  pour  cela  contemptible ,  fon  dire  étant  par-tout  appro- 
prié aû  fujet  qu'a  traite,  &  la  gravité  des  fcntences  correipon* 
dantes  à  celle  des  cliofcs.  Plantureux  &  opulent  en  langage,  & 
qui  n'épargne  rien  de  ce  qui  peut  «£tre  requis  pour  exprimer 
naïvement  ce  qu'il  veut  mettre  devant  les  yeux;  non  prodigue 
pourtant ,  ni  exceifîf  en  cela  >  ains  comme  un  trÂs-(bîgneux 
(Econome  ,  &  fidèle  difpenfateur  »  qui  ménage  le  tout  par  me- 
fure.  Sobre j  fuccinâ,  &  facueilli  en  lès  narrations ,  où  il  laiflfè 
toujours  une  pointe  &  un  éguillon  aux  écoutans  de  le  voir  pafièr 
outre,  ainfi  qu*i]  fait^  &  par  (bis  a  des  incidens  tenant  Heu 
comme  de  repofoirs  en  un  efcalier  autrement  pénible  ,  on  de  - 
cabinets  en  un  parc  ,  un  peu  détournes  hors  des  par  trop  lon- 
gues allées  ,  ou  d'entremets  ès  comédies  ,  fans  en  rien  s'eloi- 
gncr  du  droit  &  principal  cours  de  l'Hilloire ,  fi  non  en  tant 
qu'elle  en  a  befoin  pour  l'égayer  &  la  rendre  plus  nette  &ç 
intelligible.  Très-retenu  en  fes  enrichillcmcn^ ,  tous  remplis  de 
chofes  élues  &  rares,  de  ce  que  l'efprit  humain  pourroit  fou- 
halter  pour  fe  réjouir;  fans  confondre,  ni  travcrièr  les  affaires  Ici 
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unc5  for  les  autres,  fans  rîen  pervertir  de  l'ordre  &  la  fuite,  ou 
prévenir  &  anticiper  Pcvcncmenc  qu'on  doit  attendre  des  en- 
treprifes  &l  dcfrcins.  En  quoi  par  leurs  conduites  &  exécutions 
il  mené  y  tout  ainfi  que  par  la  hirelle  d'Ariadnc,  ii  dextrement , 
que  nonobftant  tous  les  détours  de  cet  embrouillé  labynmhe 
d'occurrences  l'une  fur  l'autre,  on  vient  loudain  concevoir  quelle 
en  devra  être  Tiffue.  Il  n'ufe  jamais  de  flatterie  nulle  part  y  6l 
ne  pardonne ,  en  forte  quelconque,  ni  au  confeil  publk  eo  géné- 
ral ,  ni  aux  grands  en  particulier ,  pour  fi  peu  qu'ils  bronchenc 
&  s'eicravaguenc  hors  de  leur  devoir,  encore  «qu'il  fût  déjà  bien 
avant  hon  la  liberté  d'une  République  ,  séduit  (bus.  la  ièrvc; 
captivité  d'un  feiil  homme ,  oe  qai  rendit  ,par  aventure ,  moins 
recommandable  envers  lui ,  le  mérite  de  (es  labeurs  \  mats  fans 
le  montrer  pour  cela  partiaJ  ni  animé  contre  perfpnne ,  ains  Ce 
parfbrçanc  toujours ,  en  tant  qu^l  peut,  de  retenir-en  bride  Tin- 
(blence  effirénée  de  la  commune ,  fous  l'autorité  &  refpeâ  des 
fupérieurs.  Auffi  équitable ,  û  la  raifon  Je  veut  ainfi ,  à  l'endroic 
des  plus  capitaux  ennemis  du  nom  Romain ,  que  fes  propres 
concitoyens  ,  fans  défrauder  ceux-là  ,  non  plus  que  ceux-ci ,  de 
la  louange  qui  leur  eft  duc.  Si  fevère  au  reftc  ,  qu'il  ne  par- 
donne pas  même  à  la  cenfure.  Chiche,  par  manière  de  dire,  en 
paroles,  &l  très-fplendide  au  contraire,  voire  plutôt  prodigue, 
que  libéral  en  graves  fentences ,  &  en  remontrances.  Excrcité 
au  poiïible  en  la  déduftion  des  confeils,  délibérations  ,  &  dif- 
putes.  Mais  fi  aàinnâ.ble  lur-tou:  tn  ies  Flaranguci,  qu'on  les 
voit  par-tout  plus  femées  de  icatentci  que  de  mots.  Si  que 
iion- feulement  il  a  en  cet  endroit  fufpaffé  tous  les  autres,  mais 
foi-mèmé  encore  ;  car  elles  paroiflênt  autant  d'oracles ,  &c. 

*  D'après  f  cloge  qu'on  lit  fur  le  monumenr  élevé  dans  la  grande  Salle  de 
FHÔteMe-Ville  de  l>adoue ,  i  h  mémoire  de  Tire-Live ,  par  ies  Padouans , 
fes  Comoarriotes ,  ce  célèbre  Hidorien  étoit  le  feul  qui  pûc  digri^ment  paflei 
des  erandes  aâions  du  Peuple  Romain  ,  8c  les  décrire.  On  lui  r.  cependant  fe- 
^cocné  fes  Harangues ,  fabiiauées  â  plaide^  &  fa  Patavuûté ^  dont  il  ne  put 
jamais  fe  corriger.  On  Paociue  enone  de'n'ètrepas  «tn^dant ce  qu'il  dir  des 
GâttloU    des  CuibagMioii ,  fiiic  par  ignorance  >  iàic^  pattoEcé.  Ces  dé* 
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duts  ne  l'empêchent  pas  dtt'ie  le  f^cn' éloquent  des  Hiftoriens  de  Home,  ^on 
Hiftoiie  étoii  divifée  en  140  Livres;  il  ne  nous  en  telle  plus  que  i  5  ,  qui 

mcme  ne  fe  fuivent  pas.  Les  meilleures  Editions  du  texte  Latin  font  celles 
d'Oxford ,  donnée  ,  tant  par  Thomas  Héarne,  en  6  voL  in-8°.  1 708  »  que  par 
^M.  Grevier ,  avec  des  notes ,  en  «  voL  i»•4^  La  Tiaduâion  de  du  Ryer  eft 

tombée  dans  l'oubli  :  on  ne  lit  plus  que  celle  de  M.  Guérin.  Erpenius  aflfure 
que  les  Arabes  ont  une  Trarinclton  en  leur  Inngue  de  rHiHoite  enricre  de 


Tite-Live.  (  Erpen.  Orac.  i ,  de  Lingua  j-îrab.  j  ôc  Hinkelman  ,  dans  U  Pré- 
face de  ion  ^tion  de  V^ieoran  j  prétend  que  cette  TradnÔion  fe  trouvok 
^Vcz  :  [/l'uium  è  FeJJanis  tenefirls  incomparabilis  Livius  irncger  eruetur  l  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  veruon  n'extite  pas  plus  que  la  prétendue 
vcrHun  Arabe  de  l'Hiftorien  Jofeph,  confervée,  aifoit  on,  dans  les  Monaf» 
tètes  du  Mont  Liban.  Paul  Jove  a  cru  que  Tuc-Live  entier  avoit  été  tranf- 
porté  dans  une  petite  Ifle  d'Irlande  ,  où  on  le  confervoit  avec  foin  ,  d-.puis  le 
lac  de  Rome  par  Alanc.  (  Jov.  Dejcnp.  Htberru  Inji,  )  Fabriciu$ ,  dans 
Bibliothèque  Latine  ,  parle  d'un  Chantre  du  Chapitre  de  Sr^me ,  nommé 
Aîartin  Crœningj  qu'on  dit  avoir  poflcdc  le  Tite  Live  entier  ,  qu'il  avoit 
tiré  d'une  Bibliothèque  de  Norwcce  j  Pietro  délia  Valk  ,  dans  (on  Voyage 
de  Conftaniinople  ,  en  1  <>  >  ) ,  allure  \  pag.  1 41  \  que  l'on  confervoit  dans  U 
Bibliothèque  dit  Gnuid-Seigneur  tontes  les  Décades  ê»  Tite-Live ,  dont» 
quelques  années  auparavant ,  le  Grand-Duc  avoir  fait  oflrir  cinq  mille  plaAres, 
mais  qu'on  n'avoit  pas  voulu  le  donner  à  ce  ptix  \  que  ,  lors  même  qu  il  écti' 
voit ,  l'AmbafTadeur  de  France  (  Achiles  de  Harlay  )  &  lui ,  en  avoient  faîc 
offrir  fous  main  dix  mille  écus  au  Garde  des  LivfCS,  bien  informés  (ajoute-t-il) 
que  c'eft  1.1  vraie  fa^on  de  réullir  en  cette  Cour  ;  que  le  Garde  avoir  accepté 
)a  propolition  ,  mais  qu'il  n'avoir  jpu  tciiouver  ce  Livre  ^  après  l'avoir  en 
vatn  cherché  tintant  plufienis  mois.  Colomin  raconte  (  Biiiiork.  Choijîe  , 
pas.  41  )  qu'il  avoir  vu  à  S.  Germain  ,  en  itf^a.,  des  Grecs  de  Chio  ,  qui 
diloicni  avoir  dans  l  ur  ]([c  le  Tite-Live  entier,  fauve  de  l'incendie  de  la 
3ibUoibèque  de  Conftantinople  ,  .&c  qu'ils  étoient  veijus  en  France ,  pour 
en  traiter  avec  M>  Colbert  ;  que  le  marché  avoitété  conclu  k  foixante  mille 
livres ,  &  qu'on  avoir  envoyé  t^ans  riflc  pour  le  copier,  de  neur  que  le  vaifTêau 
qui  apporieroit- rOngmal ,  ne  vint  à  périr  dans  la  traverfcc  \  mais  que  depuii 
on  n'a  plus  entendu  parler  ni  des  Grecs  de  Chio ,  ni  du  Tite-Live  ,  te  qui 
rappelle  le  mot  d'Elien,  au  fnjet  d'nn  récit  pen  croyable  de  Théopompe  de 
Ctuo  (  I  iv.  III  ,  Chap.  xvTît  )  «ç  r«r<i.  (is*  «-irWi  ;e<(f  x/yw,  ir(«(fi«^«.  Qu'on 
atouiefoi  à  ce  récit  ^Ji  on  peut  ajouter  Joi  à  ce  que  raconte  un  homme  de  Chio.  Ce 
hiitelb.rasonté  avec  alCèx  île  détail  par  Baodelot  (  de  l'Utilité  des  Foyages  ^ 
Tcun.  II  ^  ipag»  40^*  Selon,  une  lettft  de  C^peUain  ,  écrite ,  en  16^8  ,  à 
M'  Colomier ,  qui  la  rapporte  en  entier ,  dans  fa  BsMioth.  Chap.  4 ,  p;^.  42, 
la  Bibliothèque  de  l'Abbayo  de  Fontevrault  renfèrmoit  autrefois  pluûeurs 
pécades  Tite-Live ,  qui  ny  (ont  plus.  L'Apothicaire  de  TAbbaye  ayant 
croqTé  des  l^pqf<yig  en  paychemin»  qui  conietioi^t  rjiiftoiie  de  Tite- 
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Ltve ,  les  demanda  à  l'Abbetlè,  cooimede  nul  oiage  »  le  tour,  difoir^il ,  éranc 
imprime.  L'ÂbbefTe  les  lui  donna  ùns  peine ,  &  a  les  Vendit  d  un  Meicief 
de  S.vi  niir,qui  s'en  fervirA  fiire  des  Battoirs.  On  reconnut  fur  qu -Iqncî-tms 
de  C9S  Battoirs  des  titres  de  la  huitième de  la  dixtcme  &  de  :1a  onzt^itie 
D^plde.  On  auroit  pu  du  moiasiàuver  les  Fraginens  qui  fe  tfouvoienc  et^ 
COircchuM  le  M«.*ccier,  en  allez  grande  quantité  ,  pour  fournir  plus  de  clouic 
douzaine  de  Battoirs.  On  a  mieux  profirc  d'un  Ffagtn eut  He  Tire-l.ive  ,  qu'on 
a  découvert  â  Rome  dejpuis  peu  ,  Se  qui  éroit  inlcré  dans  une  Bible  Manut 
crin ,  dont  le  peiebetiua  avok  ortginaiiieineiK  fervi  i  ce  Fragment.  On  s'en 
eft  apperçu,  en  conférant  cette  Bib!e  ,  pour  fervir  à  TEdirion  oue  prépau  le 
favant  Doi^ur  d'Oxford ,  M.  Kcnmcort,  qui  rafTetnble  avec  loin  roueries 
variantes  des  textes  manufcrics.  Ce  Fragment  vient  d'être  imprimé  à  Ham-  • 
bourg  à  Rome  «  la  prélênve  année  1775-  Il  contienr  deux  feuilles  du 
Livre  XCI  de  Tite-Î  ive  ,  concernant  l'Hifloire  du  Siège  de  Contrebia  ^  Ville 
d  Ëipag^e»  par  Seriorius,  &  quelouesai^tres  événemens  df  cène  mcnie guerre* 
n  en  Témpu  de  lacunes  très-dtfficilefli  fuppU^.  M.  le  Comte  de  Broflès, 
ancien  Préfidenr-à-Mortier  du  Parlement  de  Dijon ,  Membre  de  l'Académie 
des  Belles  l  ettres  de  Paris  ,  fe  propofe  de  le  rétablir ,  autant  qu'il  eft  polîîble, 
&  tle  I  micrer  dam  le  lecund  des  cmq  Livres  de  i  Hiftoire  générale  de  Sallufte» 
Ouvrage  perdu  ,  mais  dont  M.  de  BrolTes  a  fbigneufement  raflèmblé  les 
Fragmens  eri  grand  nombre,  fur  lefquels,  après  les  avoir  difpofés  dans  leur 
ordre  ,  il  a  rétabli  les  cinq  Livres.  Son  Ouvrù|e  eft  aâuellement  fous  predè., 
Les  morcvaox  de  Tiie-Live  s'accordent  avec  fa  narradon  »  &  donnent  lien 


d*7 à|oatièr  le  fécit  d'un  Siè^e ,  donrnous  n'avions  d'ailleurs  aucune  connoif- 
f;înce  ,  ainft  que  quelques  détails  particuliers  fur  d'autres  faits  déjà  rapportés. 


;  (Kcuper 

lequel  on  a  trouvé  d'autres  morceaux  connus,  comme  l'Oraifon  de  Cicéron 
Pro  Kûfiio  f  coaÙQai  encore  quci^uu^  Iragmcflsde  Tiic-Live,  ou  autres 
inconnus.  On  ne  fauroit  trop  applaudir  i  «tes  àiayaux  audî  utiles ,  Ac  an  fefr- 
vice  éminenr  qu'iK  rendent  au»:  T  jîti.;  ^  --mps  a  dévoré  pour  jamaisbieni 
des  ciiofes  précieuies  \  mais  il  elfc  certain  que  l'ignorance ,  plus  barbare  en* 
cote  que  le  temps ,  en  a  beaucoup  plus  oécrsit.  G*«ft  an  Pape  Grégoire  I 
que  nous  devoiùi*peu,c<èiie  reprocner  la  perte  d'une  grande  pu  ne  des  Dé- 
cades deTire-Lîve.  Antonin  ,  Archevêque  de  Florence  (  Som.  I  iv.  IV  )  rap- 
porte que  ce  Pape  faifoit  bruicr  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  i  HiUoire  de  Tite- 
live,  fous  prétexte  des  fnpeclliiions  qui  s'y  tenaHittoienc.  •«oTiie-Live  «iit 
les  bonnes  grâces  d'Au^ufte ,  &  c'efl  par  Ton  ordre  qu'il  écrivit  l'Hifloire  Rc« 
maine  ,  fur  les  Mémoires  que  ce  Prince  lui  fournit,  llcompofa  fon  Ouvr,ige 
i  Rome  &c  i  Naules.  Après  la  mort  d'AuguCke  »  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où 
il  mourut ,  âgé  de  foiiaMe^nïe  ans  »  Ta»  17  de  JcfiM-Cbcift ,  b  quatrième 
du  règne  de  Tibèrç. 


T  O  U  T  R  A 

TOUSSAINTS  DE  BESSARD ,  d'Auge  en  Normandie  ,  a  ' 
écrit  Dialogue  de  la  longitude  Eft-Oucft,  qui  efl  la  première 
partie  du  miroir  du  monde,  contenant  tous  les  moyens  qu'on 
pourroit  avoir  tenus  h  la  navigation  jufqu'à  maintenant ,  que 
les  deux  filles  deCofmographie,  alTavoir  Géographie  &  Hydro- 
graphie, en  mettent  un  nouveau  &  plus  sûr  en  avant,  touchant 
le  fait  de  cette  longitude  tant  par  mer  que  par  terre  ;  imprimé 
à  Paris ,  par  Julien  l'Angelicr,  1^60.  Règle  compas, 

av^  fon  uÙLge  accompagné  des  démondrations  requifès  pour 
rificelltgenoe  d*icelui.  Pir  lequel  on  peur  (kire  des  lignes  oîloH 
lairesde  telle  écendajequ*il  viendra  à  gré,  n*ayafK  toutcfeb  antre 
centre  que  l'air  ;^)ui  e(t  un  abrégé  très- beau  &  iirile  pour  coût 
Cofmographes ,  Fabricaceurs  d'inilrumens ,  Mathématiques  èc 
Architèdes  ingénieux,  à  Taîfon  que^  par  fon  moyen^undiacuii 
d'eux  efl:  relevé  de  la  peine  ennuyeufe  de  la  recherche  du  centre* 
par  la  doélrine  des  trois  points  donnés;  imprimée  à  Paris,»  iif^^m 
par  Hiérome  de  Marnef ,  1^71* 

'  ^Voj*  LaCkoix  ov-Mainb,  aa  mhat  ArdeIe,Toiti.lI ,  pag,  417. 

TOUSSAINTS  GiBOULT  ,  Dodcur  en  Thc-ologie  & 
Vicaire- Général  en  TArchcvêché  de  Tholuie  ,  a  écrit  Homélie 
pour  aâion  de  grâces  &  de  louanges  à  Dieu ,  pour  le  bénéfice 
de  la  paix  entre  les  hommes  ,  avec  décUration  des  moyena 
fequis  pour  la  conlerver  &  la  fiiire  régner  ;  imprimée  à  Paris  # 
f/ir8*.  par  Richard  Breton  /  i^  $8.  Adreflèpour  trouver  efpoir 
en  dérefpoir ,  &  repos  en  adverfîté ,  imprimée  à  Tholo/è, 
8°.  par  G.  Boude  ville  »  i  S  59*  Sermon  funèbre  ,hkhs  obféques 
du  Roi  très-Ch rélien  Henri  II  de  ce  nom  ,  en  fEglife  Métro- 
politaine deThoIofe ,  le  7  Août  imprimé  audk  an,)  à 
ïhoioiè^  par  Gtaioa  BoudeviUe  *« 

.  *  Vby.  La  Croix  wt  Maimi  »  ftkt  hmm  ,  aa  moc  Toussaims  Tvibowt» 
Ton.  II,  p«g.  417  &  4j8. 

TRAJAN  PARADIN,  Secrétaire  de  Madame  de  Xainthes, 
t  traduit  de  l'Italien  de  Antoine  Bracioli ,  Dialog^ue  de  FOffice 


biyilizûO  by  Google 


T  R  A*  ^' T  R  I  T47 

^'un  Capitaine  &  Chef  d^4tf mes  ;  tmpf imé  à  Poiiiei:» «  par  Jcm 
de  Marnef ,  I  $  $  i  *.   '  '    \  ^ 

*  V07.  La  Gnoik  otf  MAtiti  ;  Im  mons ,  fur  cet  Antçle ,  Tom.  H» 
pag.  4j8. 

TRASiBULË  PHENICE.  Sous  ce  nom/upporé  quelque 
Calvinide  a  écrie  une  Comédie  incicuiée  le  Fsipe  indade; 
imprimée  à  Lyon ,  1 56  x  *.  X^yintque, 

■  Ce  n'eft  pas  une  Comédie  ,  c*eft  unq  Farce  ,  ,  maigre  la  ^Bftatice  det 
lieux  ,  le  Poëie £ùt  venir  de  Paris ,  Se  mîme  dt;  i  Amérique,  i  Rome ,  ou  ré- 
«ilièremencdoii  ècie  la  fcène ,  teb  perfoniu^es  que  bon  lui  (èmble ,  comme 
Am»  Dtfité  fle  VUl^aignon  -y  il  7  malcraite  fi>R  plnfiems  Doéteats  de  Sor- 
bonne»  cnir'autres  ,  Nicol  is  Maillartl.  L'Exemplaite  ia-i°.  que  j'ai  de  cette 
pièce  ,  porte  quelle  eft  imprimée  en  1 561  ,  non  i  Lyon  ,  mais  i  Rouen.  II 
eft  pourtant  vifible  que  c'eft  à  Genève  ,  appelée  au  bas  de  l'Ârgumenc  »  par 
tranrpontion  de  lettres,  Venège^  où  ileft  du  cru  elle  fut  repcéfentée mue  Jwr 
HierapoUtenfes.  Tout  le  monde-Cait  qu'en  ftyledebon  Huguenot,  H'urapol'tSt 
c'eft  Genève.  Au-delTous  du  titre  de  la  Comédie,  fe  lifem  ces  mots,  en  ita- 
lique fort  naenu  :  Traéûu  éâ  y«&MfV  ArcAic  >  en  bon  Roman  imelligtiu  ,  par 
jh^Me Phéakt*VAxiieur,  é^ncd'avîs  d'abolir  le  Siège  Papal,  ne  pou- 
voir prendre  un  nom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui  de  Thrajyèule j^f»fXM\»f, 
hardi  ConfeUleu  ii  y  ajoute  celui  de  PAc/iiee  ,  parce  qu'il  feint  avoir  ixaduic 
(à  Comédie  de  l'Anbe ,  qu'il  ccoic,  qaoiqne  huiflèmeat,  îcre  le  mime  que 
le  Phénicien ,  00  le  Puaîqae.  ^  M.  os  lA  MoMMort  ). 

*  Vof,  la  Bibl.  Franç.  de  M.  TAbbé  Gtmjec ,  Tom.  Xllf ,  p.  1 41 ,  oà  cette 

note  de  M.  de  laMonnoyeeft  rapportéeen  entier,  fans  qu'on  enaitcité  l'Au- 
teur. "  Il  7  a  deux  Editions  de  cette  Comédie  j  l'une  in-i**.  en  t\6i ,  doue 
prie  <W  VerdRer  &  M.  de  le  Monnoye  ;  l'auna^i^  en  1 5K4.  A  la  faite  de 
rjEdition  de  1 ,  fe  trouve  la  Comédie  du  Marchand  Converti,  Ces  deux 
pièces  font  du  nombre  des  Itbdles  qneUspcemiecs  Proceftuufàt(btenc  cootee 

la  Cour  de  Rome. 

TRISTAN  DE  LASCAGNE,  Officiai  de  Saint  Julian  du 
Sâult  près  Sens ,  a  écrit  en  profe,  le  Lys  très  Chréci.n  ,  flori^- 
fant  en  la  Foi  très-Chrétienne  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-^°.  par 
Denis  Janot ,  i  s  40-  Plus ,  Livre  imkulé ,  c*cfl:  notre  Dame  en 
rhonneur  de  la  ués-facrcc  Vierge  Marie,  à  h  confufion  des 
maladvifés  Luthériens i  imprimé  àParis,  par  Jean  André,  1 548^ 
Difputation  entre  Thoaune  &  h  nûfon,  .à  l'honoeur  de  la  gb«i 

Zzz  ij. 
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rieufe  Vierge  Marie,  imprimée  à  Paris,  par  Denis  Janot, 

fans  date.  Opufcuîum.  Elle  n'a  point  fa  pareille,  car  toutes  ' 
vertus  font  en  elle  ,  nuncupatum  m  hoaorcm  Vïrgïnis  ,  WÊOêù* 
ratum  \  Parifus  ,  in-8°. 

•  TUBAL  HOLOFERNE  (  foit  un  nom  fuppofé  ou  de  TAu- 
jcur)  a  compofé  en  rime  Françoife  ,  une  Frognoftication  noa- 
vclle  &:joyeule,  pour  crois  jours  après  jamais;  imprimée  à  Pans, 
en  Tan  1478  ,  en  laquelle  voulant  parler  de  la  difpute  &  con- 
tention qui  lors  etoit  entre  les  Cordeliers  Jacobins ,  fur  la 
Conception  de  la  facree  Vierge,  il  dit, 

,  Les  Carmes  &  les  Àugujliiu 

Iront  nuicl  &  jour  au  poarchas  ^ 
les  CordUitrs  &  Jacobins 
S*tùmenÊÛ  €omm*  thUas  &  chats. 

Et  un  peu  après,  voyant  les  dîlfelutions  qui  fe  commettoient  de 
ion  temps»  ès  CloiOret  &  Convents,  il  loi  échappe  de  vouloir 
prédire  que» 

Si  Moyrtes  &  Ifùmèuu  fe  Jcigimtt  « 

Ce  ne  feront, pas  cas  nouveaux , 
Car,  félon  que  plfjîeurs  témoignent  » 
Les  Truyes  aymtnt  tes  pouréeeatx* 

*  Voy.  pag.  58»  du  Tom.  Vi  de  Baiilet,  i/ï-v-  ia  note  fut  Tubai  Holo* 

«RSRHt. 

TURPIN  Archevêljue  de  Reims ,  Tun  des  Pairs  de  Fiance, 
a  écrie  Chronique  &  Hiiloîre  ,  contenant  les  Prouellès  &t  Faits' 
d'armes,  advenus  en  ton  temps,  de  trés-ma§fianime  dt  mtoeuv 
Hoi  Charles  le  Grand  %  autrement  dit  Charlemagne,  de  de 
Ion  neveu  Roland^  impriinée  à  Paris»  in- 4^*  Regnaud. 
Chaudière,  1527. 

'  La  Chronique  Fabuleufe,  attribuée  âTurpin»  ne  peut  pas  être  <)e  loi, 
jpuifquil  y  eft  parlé  de  1«  more  de  Charlemagoe ,  qu'on  fait  avoir  furvécii 
Turpin  lierlcux  ans& quatre  mois.  On  y  fiit  pounant  dire  hardiment  à  cer  Ar- 
chevêque, dès  l'entrée ,  qu'il  a  été  1 4 ans  à  la  fuite  de  Châties ,  au  pays  de  Ga- 
lice 8c  dm  Icf  Sfpagn^  Godtfiiot  de  Viieibe,dam  ^Chronique  ,  intinUt 
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Pa^héon ,  donne  à  cette  guerre  la  même  durée.  Le$  Romans  n'en  font  pas 
demeures  là.  M.  le  Duchat  m'a  écrit  qu  il  y  en  a  qui  arrèteni  Charles  en 
Efpagne  pendant  trente-trois  ans  ,  &  m'a  cité  li-defl'us  le  foixante-dix-hui- 
dèroe  Chapitre  de  Galien  reftauré.  Il  n'eft  pas  furprenant  ,  cela  fuppofé  , 
qu'un  (\  long  fcjour  de  ce  Prince,  en  Efpagne  ,  ait  pa(lé  autrefois  en  proverbe. 
Le  palTage  ,  au  commencement  de  la  Farce  de  Patelin,  v  eft  formel ,  &  celui 
de  Martial  d'Auvergne  ,  Auteur  Contemporain ,  dans  le  trente-rroifième  de 
fes  Arrêts  d'Amours  ,  ne  l'eft  pas  moins.  Il  eft  pounant  sûr  qu'à  s'en  tenir  à  la 
vérité  de  l'Hiftoire  ,  alTez  bien  déduite  par  Faucher ,  Liv.  Vide  fes  Antiquités 
Frarvjoifcs  ,  Chap.  1 4 ,  cette  expédition  ne  coûta  pas  une  année  entière  à 
Charlemagne.  (  ^^  de  la  Monnoye).  .  v 

♦  Turpin  ,  ou  plutôt  Tilpin  ,  mourut  vingt-trois  ans  après  Carlomih^* 
c'cft-à"dire ,  en  794  ,  &  Hincmar  dit  que  Tilpin  .ivoit  été  Archevêque  dé 
Reims  durant  plus  de  quarante  ans  -,  ainfi  il  ne  hit  élevé  à  ce  Siège  que  vers 
7JJ.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gau/e  Chrctirnne  ont  .iffez 
bien  établi  cette  Chronologie  :  cependant  le  Cointe ,  &  les  Auteurs  de  VHip 
toire  Littéraire  .été  la  France  f  Tom.  IV,  pag.  ^o6)  reculent  fa  mort-jufqu'en 
tan  800.  Il  ya'-plusd'un  (îccle  qu'on  a  unanimement  recoiiiiu  la  fuppoutiou 
de  la  Chronique  fabuleufe  qui  lui  a  été  long-temps  attribuée.' Gui  Allard^," 
Bikl.  du  DaupJUné  ,  pa^.  114  ,  croit  que  ce  Roman  fut  écrit-en  109Z ,  pat  un 
Moine  de  S.  André  de  Vienne  j  mais  M.  de  Matca  penfe  qu'il  eft  de  l'in- 
vention des  Efpagnols ,  Se  en  fait  remonter  l'origine  au  onzième  (îècle.  Il  fut 
originairement  écrit  en  Latin,  &  les  Fables  donc  il  eft  rempli  furent  adoptées 
par  la  plupart  de  nos  anciens  Hiftoriens  :  elles  pafsèrenr  mi-me  dans  les  Chro- 
niques de  S.  Denis.  On  le  traduifit  en  Fran<,-6is,  vers  l'an  iico.  Gaguin  le 
rraduilîr  auftî  depuis,  &  les  Tradu^pns,>I^an^'oif<i^  parurent  imprimées, 
avant  que  le  Texte  Original  Latin  l'eût  été  ,  pour  la  première  fois  ,  dans  le 
Recueil  des  Hiftoriens  d'Allemagne  dt  SlmbnSchardtils ,  à  Francfort ,  iî<»5 , 
&  enfuite  par  Jean  Ruberus  ,  en  1 584.  LaVerfton  Françoife  de  Gaguin  avoir 
d'abord  été  publiée  par  ordre  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France ,  à  Paris ,  in-^". 
en  lettres  Gothiques  &  fans  date,  Se  réimprimée  en  1517-  La  Traduûion 
faite  par  Mikius ,  ou  Michel  de  Hdrnes  ,  en  1107,  ne  fur  publiée  qu'en 
158},  in-B°.  Gaguin  a  ajouté  beaucoup  de  moralités  &  do  miracles  ,  qui  ne 
font  point  dans  le  Texte  Latin.  Les  Mahufcrits  de  ce  Roman  différent  entre 
eux  pour  la  plupart  ,  fur  quoi  on  peut  confulrer  VHiJloire  Littéraire  de  la. 
France  (Tom.  IV,  pag.  110,  &  la  notice  de  M.  de  la  Curnc  de  Sainte-Palaye  , 
fur  le  Manufcrit  intitulé  Fita  Karol.  Magni ,  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  j  Tom.  VU ,  prenÉcre  Partie  ,  pag.  i8o  &  fui-  • 

LIVRES  D^AUTEÛRS  jîNONY MES,  \  . 

La  Dcvife  des  armes  des  Chevaliers  de  la  TABLE  RONDE, 
qui  étoient  du  temps  du  crès-rer||ommé  &  vertueux  Artus ,  Roi 


<!e  la  grafide  Bretig-ne  ,  avec  îri  TTefcrIption  de  leurs  Ariaol* 
liçs    imprimée  à  Paris  ,  in-i6,  par  François  Regnaud. 

-   '  ïl  fauc  croire  qu'Ancîré  Favyn  n'avoir  poinr  vu  le  Livre  ici  rapporté,  m 

3U'ii  le  trduvoir  furt  défeâ:ueux»  puift^tie, pag.  là^f  Se  i-o^j^  da  ion  Tkédtt^ 
'Mmeur  &^'de  Ckèvkkrû  ,  il  dir  ii*avoir  vii  aucun  Txatcé  <]ai  comtnt  exafte*» 
ment,  foit  le  nombre  des  Chapitres  tenus  par  le  Roi  Aftus ,  Inf^itLiteur  do 
l'Ordre  ,  foie  le  nom  des  anciens  Paladins  de  la  '^TàMe  ronde  ,  &  le  Blafon 
de  leucs  aimes.  C'ed  ice  défaut  qu'il  a  foin  de  fuppl^er ,  en  failant  voir  que 
le  'Roi  Amis  avoir  ténu  hate-Ghapitres  ,  dani  le  premier  defqueb  il  créa 

vingr-quitre  Chevaliers  ;  dans  le  fécond,  vingt;  dans  !e  Çfoificriie  ,  qtiinzei 
dajis  le  quatrième ,  vmgt-cinq  ;  dans  le  cinquième  ^du-fept  >  dans  le  lixième , 
quinze  j  dans  le  fepcième ,  dix-hulr  >  dans  le.  huitième  &  dernier,  dix-neuf, 
en  totir  cent  cinquante-trois ,  dont  il  fpéciâe  les  noms ,  &  blafonne  en  mêm« 
temps  les  armes.  On  place  l'cxil^ence  d'Arrns  ,  Roi  £UHliettz  de  U  Gsmde^ 
Bretagne  ,  au  fixu-me  liccle.  (M.  pe  la  Monnove). 

Le  TëMPORISëUR  ^  Cfi  fi»riiié  de  Prologue  \  pHu ,  Avis 

Lés  TÉNÈBRES  du  gfarid  Tui'c ,  \  fix  Leçons,  fur  Ic$ 
Regrecs  de  la  perce  de  â.geos^  ti^iit  à  MAtthe  qu^à  Rfaode» 
Cypre ,  Famagofte  de  autres  lieux  spparcenans  aux  Chiéutos^ 
imprimées  à  Paris ,  ijt>8^  ptr  PîigentGodçc»  1572.: 

'  TESTAMENT  des  dmiM  Pscriarches;  firc 

TET R ASTIQUES  François,  fur  les  Devifes  de  Paulo  Jovio 
&  Gabriel  Simeon,  pour  fervir  en  verrières,  chadis,  &  galeries, 
&  tableaux ,  ainfi  qu*on  les  voudra  accommoder  \  imprimés  à 
Lyoq ,  In-fal.  par  Guillaume  RpviJle ,  |i  5  . 

La  THEOLOGIE  fpiritueUe,  extraite  des  Livres  de  Saint 
Denis»  tranflatéc  de  Latin,  par  un  vénérable  Religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ^ imprimée  a  Pans,  par  Alam  Lo- 
trian ,  fans  date.  ^ 

Les  Adventures  Joyeure<?  &  Faits  merveilleux  de  T|EL 
ULESPIEGLE  traduites  d'Allemand i  imprimées  à  Lyon^ 
i/i- 16.  par  Jean  Saugrain,  1559.  ' 

'  Va  Pocie  Latin  de  firiuceUei ,  connu  (cAis  le  dom  iMSgidUis  Ptrùmdcrt 


•  mit,  «n  vers  Elégiaques ,  la  vie  de  Tièl  l^pi^k^  imprimée  M'8*.-*il 
Fcancfon,  15^7»  ay^  des6gures,  qui  repréfentent  toaies  In  aâipqa  npr 
portées  dûs  cene  viè.  L'Ouvrage  eft  intitule  NoBu*  Spéculum  ,  par  rapport 
aux  deux  mots  ÀHétnands ,  dont  lie  nom.d'lHefpiégle  eft  compofë ,  IJi  A^oSnr  j 
CkoiUtte,  6c  Spicgei,  Spéculum  ,  Miroir.  {M«  DâlA  Momnoye  J.  -    ^  . 

Tragédie  de  TIMOTHÉE  ChrécicA  »  traduite  dciJÏrfyÂi  .flM| 
nne;  impriipéc  à  Lyon-^  par  Jean  Savgrûo.  ÇûlvvàqHt^  f 

■  *         *  *  •  • 

TRAGÉDIE  repréftntant  Todicux  &  fangtancmeoiti^ 
f;onnmi»  par,  le  ipaudit  Caia  àireDCOi^re  4e(|^£;ei^^AM  • 
cxcraice  du  quàtriénpe  chapitre  de  ^  Çc^fe^  Les,. periTonnagq^ 
iotroduics  en  icellc ,  font  Adam ,  Eve ,  Caib ,  Abel ,  Calniana  ^ 
fœur  &  femme  de  Qaïn  ,  Delbora ,  tààt  &'^mme  d'ABcl , 
l'Ange  ,  le  Diable  ,  Remords-  de  cof|(^nce  ,  le  fang  d*Abel . 
Pêche  ,  k^Mo^ti  4 1  M.impt«Béèà>i^y  N 


Bonfons.  '  '  • 

*  Ce rrt  Tragédie  eft  de  Thomas  le  Coq  ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 
Falaife.  L'Edition,  citée  ici  par  du  Verdier ,  ell  de  1580.  Vovez  Recherches 
fur  lu  ThiâfHi  ^'BMedîamps ,  pag.  5 1 ,  fécond  Igt  Ak  ThAo^  François  , 

TRAGÉDIE  du  Roi  Franc  Arbitré  traduite  d'Italien  *1 
imprimée  pai*JcaaCre/jpin,  1558.  Calviniûûe. 

'  C'eft  une  Traduâion  Françoife  de  la  Tragédie  Italienne  de  Francefio 
Negro  Bejfanefe  j  intiiulée  Jrogedia  dtl  Ubcro  Ârkurio^  doBt  la  première  Ëdi- 


TRArcTÉ  de  la  nature  &  curation  des  plaies  dè^lftbtfeè^ 
Arquebufè  àc  «litres  bAtenk  à  fèia^w£&Mt  les  Rèaiède's  des 
'Mpibttftions  &  brûlures  externes  &  fuperficieUes  p^r  J.  le  R 
Doâeor  en  Médecine^  imprimé  à  Paris j  :m^8*^;  par  GuUàuMni 

Xe  TRÉSOR  *  dee  UvKs  d^Anndis  de  Gaole^  «ffirvxAr  itt 
Arangues^  coQÔoi»,  EpkMs^Complantes,  &  ancmdiolèf 
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tes  plus  excelleiices^;  imprimé  à  Lyon,  ptr  Gabriel  Coder» 
i$6o.  &  à  Paris,  tn-^^.  par  Vincent  Serccn^,  audit  an. 

t  '-4^\\  y  en  a  eu  plnfijnr".  Editions i/i-itfi  à  Anven,  en  i  À  Lyon^en 

1 581  &  i6aj.  Les  Eciuions<k  ce  trpnMciMiK  |iiic£éféaiatt;^piéUU'*;&^«|MCC9 
que  ce  Livre  fe  joint  ordinairement  â  h  Cplieâioa  Mt  AuMiii  doat  la  ottt- 

Le  TRÉSOR  DE  L'AME,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par 
Ant.  Vcrard.  i 

T.e  TRÉSOR  des  Chappellats ,  corn pofé 'par  un^Augiiftin 
Abbé  de  Livry  «  imprimé  à  Pariâ ,         fahs  date.  '  "  .' 

,  Le  TRÉSOR  de  Dévocto» ,  crdtanf  gkfienn  bdies  vernis» 
pàr  Idquelles  oti  peut  Apprendre  à  akqefpî^u ,  traduit  de  If 
langue  Cadillane  ;  impchpé  à  J^yPfl  »  m-il^*  f9r,Çi^4«  Noiifrf 
dit  le  Prince ,  fans  date.  ^ 

Le  TRÉSO!(  de-'  l'é^f^argift- vérité  /  àcs  admîralîîcs  mer- 
veilles du  monde,  advenues  ès  terres  .inconnues  ;  auquel  ciî 
contenu  la  vie  du  Preux  géant  Raminagrobis  ,Jo[t  jQyeuie  6t 
récréative;  imprimé  à  Paris,  fans  date  ni  nom. 

'Tour  menreur  efl  une  epargne-ve'rité ^  rel  que  CorneîU^^ffif^fisflti^DO' 
tante,  à  (|ui  ion  vaiet^  ,      j  <iu  AUnaur  ^  Act.  45  '  ' 

'~    '  '  '  -Vous  avez  tout  le  corps  bien f Mo     véricii »  ' 
'  •      Iltt'fslbi(k)tllMls«ie.  -  .... 

1^ Livre  ici  rapporté Ibr  Àit  par  quelque  mativais  imitacetit  de  Rabelais,^ 

Texcmplc  duquel  bien  des  gens ,  qui  n'avoienr  pas  fon  g^ni^  s  fe  mMoient 
de  pamagrueâjer;  fuï  <|Uûî  foo  jpçuc  Voie  P^l^erV  Uett.  f  du  Ûv.  I.  (M.  ot 

tJ^  MoNNOYï).  •     1  - 

L'ancien  TRÉSOR  Hiflorial,  des  Impériales  Couronnes  de 
Rome  ,  pareijjement  dc$  lulçs^  imprimé  à  ?9ti&  ,  in-fol* 
Micbci  k  No^r,  i5ait<-.*.  1  £.       .     1  {  .t.-  ;  .  \  •  - 

TRÉSOR  de  Pratique,  pour  let  Juges ,  Avocats  ^rProcu- 
reuris  ,  dû  «(l  traité  du  Jugement  &  Jiirifdidion ,  dies;  iâÎGgiSj 
dbi«.iiic«rdiu»4le.Ift»fieffi9A  d0raâiim>  des  Jjiget  à&VofBff^ 
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du  Juge,  de  la  pléniflîme,  pleine,  demi-pleine  &  fommaire 
connoiflànce,  de  la  prolation  de  Iciuuice  &  de  l'exécution  d'i- 
cellc:  le  tout  divilc  en  quatre  Livres ,  imprimé  à  Metz,  in-iC. 
par  P.  du  Chafleau  ,  fans  datej  auparavant  à  Paris,  pax 
^(tienne  Groulleau ,  i<)4S. 

Le  TRÉSOR  *  des  vies  de  Plutarque,  contenant  les  beaux 
Faits  &  Dits,  Sentences  notables, Répon Tes,  Apophtegmes  & 
Harangues  des  Empereurs,  Rois,  Ambafîadeurs  &  Capitaines, 
tant  Grecs  que  llomains,  imprimé  en  Anvers,  i/i-S*».  par  Guil- 
laume Sylvius  ,  I  <i  Gj, 

*  Voyez  ï  i' Article  Darius  I  iberti  ,  Tom.  III ,  pag.44X  ,  &  ç^^fSoÂ^ 
à  la  ItttreP,  l'Art.  Philippe  des  A  venelles  ,  pag.  197. 

Le  TRÉSOR  des  Hifloires  tragiques  de  François  de  Bellfr» 
forell,  contenant  les  Harangues,  Dilcpurs,  Complaintes,  Re- 
montrances, Exhorr  jcions ,  Mifîivcs  ,  &  autres  Propos  remar- 
quables ,  contenus  en  icelles j  imprimé  àParis,  m-16.  par  Gervais 
Malet,  i^8i. 

Li  Livres  appelés  TRÉSORS     qui  parle  de  la  naîfTànce  d© 
toutes  chofes ,  par  chapitres,  commençant  Chis  Livres ,  eft  ap»  - 
pelés  Xréfors,  &c.  m  main /ur parchemin. 

*  C'eft  rOuvrage  que  Ser  Brunetto  Latini ,  Prccepreur  du  Dante,  com- 
pofa  en  François,  ou  plutôt  en  Pcoven^d  ,  vers  1 170 ,  fous  le  ntre  de  Tréfor 
de  la  naiffaacè  de  toutes  ehùju*  Le  Minufcrit ,  ooce  \i6  ^  s'en  voit  i  la  Bi- 
b!iothcque  du  Rot.  Charpentier, pag.  134  de  fa  Défeufe  pour  l'Infcription 
4e  l'Arc  de  Tnomphe,  en  rapporte  un  paààge  ciuieiix. (M.  »s  la Mommots). 

Le  TRËPA5  OblîSques  &  Enterrement  de  très-haut  & 
très'iiiagnaniine  François ,  Roi  de  France  premier  de  ce  nom» 
prince  Clément  ^  Pere  des  Arcs  &  Sciences  ;  avec  les  deux  Ser- 
mons funèbres,  prononcés  efditesGbréques ,  Pun  à  Notre-Dame 
de  Paris,  fautre  \  Saint  Denis  en  France  *y  imprimé  à  Faris^ 
£1^-8".  par  Robert  ElHcnne. 

*  M.  Baloxe ,  en  donnant  la  Vie  de  Pierre  du  Chatdi ,  'écrite  en  Latin  par 

BiBuoz^  Fjia  V.  Xom.     Du  Yjkro.  Jbm.  // /•  Aa  a  a 
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Pierie  Galland^  fit  imprîmer  à  la  Tuito  Tre/pas^  Ohféau^s  ^  4<c.  ïa  tout  â 
Parts  »        ch<s  Fnmçoii  Muguet ,  1^74.  (  M.  pi  la  monnoyi  }. . 

^  L'Auteor  de  cet  trois  <5amge9  eft  Ptbrui  pv  Chatii,  ,  dont  nooe 
avons  amplement  parié  dans  les  nores  fur  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  II , 
pag.       On  peut  co'ifalcer  encore  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  fioar» 

gogne  >  Tom.  1 ,  pag.  1 5  !i. 

Difcours  fur  la  Hupfurs  de  h  TPvEVK,  en  l'an  i  «;^^^ ,  im- 
primé à  Lyon«  par  Michd  /ove,  &  à  Tholofe,  par  Guion 
Boudeville. 

la  TRIADE  Romaine  Cei^urée, 

'  C'eîl  une  Veifion  du  Dl.ilogue  ,  en  pr  ^fe  Latine  ,  contre  la  Cour  de» 
Rome  ,  intitule  l  iias  Komana  j  parciî  que  Ulrich  Hutten  ,  cjui  en  eft  l'Auteur, 
affeâe  dy  coter  par  trois,  autant  qu'il  peut,  les  corruptions  tntinics  dont  il 
accule  cette  Cour.  C*eft  une  Satire  des  plus  outi  ces ,  contre  UquelteArfUlus» 
couoa par i'^bge  dont  la  honore  Paul  Jove  ,  fit  ce  Ditliqus  allèx  jttfte: 

Diceris  ,  &  meitô ,  Cfitrus  e^'t  novus.  (M.'pe  la  MoNNOyi). 

Les  Lamentanons  &  Complaintes  de  TRlBOULliT  ,  fol  du 
Koi  \  ^u'il  fait  contre  la  morc^  rimei  imprimées  à  Paris ,  fans 
dare. 

'  Triboulet  croit  le  fou  de  Louis  XII ,  &  le  fur  enfuire  de  François  I.  Jeat» 
Maror,  pcre  de  Clément,  dans  fa  Defcription  du  voyage  de  F eru/e  d€  Louts  XII f. 
ta,  1 509  ,  £ûc  aiiilî ,  de  K^u  >  le  portrait  de  Tribouler  : 

Tnboaiflc  fat  gn  fol  de  la  tétc  ifxtÀ. , 

Audi  r<igc  à  trenicant*      le  jttur  qu'il  for  n^: 

Petit  front  StgroçycîiT,  ncT  grand  ,  taiilc  à  TOVf»  T'MrpmrTtMK- 
Eftomac  plat  &  long,  haut  dos  a  porter  hote. 
Chacun  contrefairut ,  diaon  ,  dsoia ,  préc  ba , 
Il  de  toat  fi  fkîCiM  qo*Mc  liMiimà  il  ne  fid» 

On  penr  voir  an  de  fês  trûts ,  foiu  François  I  «  dans  l'a  &ixatiie  -  huitième 
des  Nouvelles  f»1ai(aAie$  ,i»>té.      1-5  5    1  Lyon.  (>M.  m  la  Mommoti). 

Le  TRIOMPHE  &  Exaltation  des  Dames,  en  proie,  \  Parîs^ 
(>ar  Michel- le  Noir,  &  par  Pierre  Sergent,  m- 4**. 

Le  TRIOMPHE  de  haute  folie,  en  rime,  imprimé  à  Lyon^ 
par  xlacoine  Volant ,  faiii  daLc. 
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te  TROU,  ou  PufUSaioâPaulceS  imprimé  àParis,  ia^i$. 
lâns  date* 

'  Jacques  de  Voragine ,  danS'fii Z^^</« Dorée ,  Chap.  49,ditqtte  S.  P»» 

trîce  pr'choit  en  l'an  i8o  ,  &  conti;  merveilles  du  Puits  ,  on  rrou  de 
S.  Fatnce,  en  Irlande  ,  par  où  l'on  defcendoit  eu  Purgaroire.  11  ajoute  que 
U  def  du  Puicf  ëcoic  gardée  danf  atie  Abbaye  de  riQe  ,  &  qu'un  Gtmii- 
Itonime  ,  nommé  NieùUu  >  grand  pécheur  ,  ayant  ouvert  la  porte ,  viliià  lo 
lien  ,  &  en  revint,  après  y  avoir  foufferc  des  peines  terribles,  pour  rexpi  iri  >a 
de  fes  fautes.  Parus  de  Neuatibus  y  Liv.  111 ,  Chap.  xo^ ,  a  copt^  moc  a  m  oc 
tsuceum  Fables.  Marianos  Scptus  &  Sigebert ,  4ans  Jçarf  Cbroniques ,  m«i- 
«ent,  en  1491 ,  la  moct  de  S.  fonke*  avec  cette  ditf'érence  »  que  Sigebeic 
donne  cent  vinsr-deux  arc;       vie  au  Saint,      Marianus  Scotus  feuleoienC 


conformément  à  Probôs,  ancien  Ecrivain  de  la  Vie  de  S.  Patrice  y  celle  que^ 
d'aprc-s  lui,  le  vénérable  Béde  l'a  rapportée  ,  dans  laquelle»  quoique  pleine 
de  Fables  ,  il  n'eft  cependant  fait  nuUe  œenàon  du  paies  qui  conduîc  en  Pnc- 
gatoire.  (  M.  de  tA  Monhoye  ). 

Les  cent  Hirtoircs  de  TROYE ,  en  rime;  avec  les  Allégories 
en  profe.  UEpître  d'Othca  *  Dceffc  de  Prudcace ,  envoyée  à 
refprir  chc valeureux  Hedor^  imprimées  àParis,  i par  l^lii- 
JippËS  le  Noir,  1522.' 

'  Othea  cft  un  mot  qui  1  î'nir  Grec ,  &  c\m  ne  Hgnifie  pourtant  rien  en  Grec. 
Peui-crre  eil-il  corrompu  cl't»«ù<«,  parce  que  la  prudence  va  duoit  au  bue, 
mmr'  tiiûmt       (  M.  ut  la  Monnove  ). 

.  *  La  conie^re  de  M.  de  la  Moonoye»  iur  le  nom  Othea,  ne  me  paroît 
pas  heoreu(e.  M.  l'Abbé  Sallter  ,  dans  la  notice  qu'il  donne  de  la  Lettrt 

</'Of a  , ■  obferve  qu'Homère  déftgne  communcment  Minerve  par  le  nom 
de  #1*  ,  De'ejfe  ,  de  par  exclamation  £  h»  !  11  penfe  que  c'efl  de-11  qu'.'  CKrif- 
tine  de  Pifan  ,  Auteur  de  cette  Lettre ,  aura  empcuncé  le  nom  f\'Otiea^ 
pour  défigner  la  Prudence,  caractère  particulier  de  Minerve.  Voyez  Mémoire^ 
de  f/fcade'mie  dts  nr"cî--!  rrrr.:;  ,  Tnm  X  Vil ,  pag;  pf.  On  ITOtttéfa  en  ceC 

^ndjroit  UB  J&maic  raifonné  de  la  pièce  entière. 
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VAL. 

VaLëNTIN  du  CAURROY,  Avocat  tu PariemeQe 
de  Paris ,  a  tradait  de  Lacin  »  POpu(cule  de  Saint  Auguflin^ 
Evéque  d'Hipponne  en  Afrique ,  de  Terprlt  &  de  la  lettre  » 
auquel  e(l  divinement  traité  ce  paffage  de  l'Apôtre  :  La  lettre 
occlt ,  Pijprit  e/i^ui  vivifie  \  imprimé  à  Paris ,  1*0-4^.  par  Michdl 
.VaTcofanj  1551. 

'  VALENTIN  MENNHER  a  écrit  une  Arithmétique,  pour 
brièvement  chiffrer  ,  &  tenir  Livres  de  comptes ,  contenant 
pliilieurs  betleâ  Queflioos  ,  demandes  propres  &  unies  à  tous 
qui  hantent  &  trafiquent  de  Marchandife  ;  imprimé  à  Lyon j 
in-j6,  p.ir  Gabriel  Cottier ,  1558.  depuis  augmentée  par 
«Michel  Coighet»  &  imprimé  à  Anvers,  ûi-8*«  par  Jeao 
^^aeiberghe»  1573. 

VALERE  LE  GRAND  Les  neuf  Livres  de  Valere ,  oh 
ibnt  compris  les  Faits  &  Dits  dignes  de  mémoîrç  ^  tant  des 
vertueux  perfonnages  que  dçs  vicieux ,  afin  que  les  hommes  par 
la  iplendeur  des  vertus  foient  enflammés  f  les  enfuivre ,  pareil^ 
lemenc  par  la  turpitude  &  reproche  des  vices  foient  incités 
d'avoir  horreur  d'iceux;  traduits  del<atin  en  François ,  par  Jean 
ie  Blond  i  imprimés  à  Paris  >  iu-foL  par  Charl<»  l' Angelier^ 

'  VALèaB  Maxime.  Du  Verdier^fuivantra  coucumede  maïquer  lesnoms 
des  Traducteurs ,  ne  devoir  |ias  fe  contenter  de  faire  mention  de  Jean  le 
filond,  dans  le  texte  de  TArnclej  il  devoir  de  plus  renvoyer  à  Nicolas  de 
Gonneflè  •  8c  i  Simon  de  Hefdin  »  anciens  imevt»^ces  Françou  de  Valère. 

On  le  doit  appeler  Valère  Maaàme  j  &  non  pas  Vaièrt  le  Crand.  Cet  Hifto- 
rien  ,  ou  plutôt  ce  Co'leileur  de  faits  HtHôriques ,  eft  mort  vers  l'an  40  de 
Jefus-Chrift  (  fore  âge  ,  car  il  porta  les  armes  fous  Sextc  Pompée  ,  pafTa  eo» 
ïuite  dans  le  parti  d'Augufte,  foas  Fempice  duquel  il  fut  en  faveur  ,  9c  dé- 

âvA  (on  Livre  à  Tibère  ,  Ouvragecuricnix  &  bien  écrit ,  qui  contient  un  grand 
Aombce  d'exemples  Se  de  faits  tncmorables ,  <^iu  tncnteoc  d  ctcë  lus.)  U  n'y  ik 
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jiuHç-flnpnrence  que  nous  n'avons  qu'un  Abrégé  de  fon  Ouvrage  ,  &  non  p» 
l  Ouvrage  encier.  Je  ne  nie  pai  c]u  un  Ât'ticain ,  nommé  Januarius  Nepotianusj 
n'en  air  fût  un  Abrégé ,  mais  je  nie  que  les  neuf  Livres  de  Valère  Maxime  , 
tels  que  nous  les  nvons  ,  foionr  cet  Ahrcgc  ,  &  je  le  prouve  pir  l'Epître 
même  que  Je  P.  Labbe  a  publiée  de  ce  Nepotianus  ,  où  cet  Âbbrcviareur  tC' 
ffioigne  que ,  vottlam  uniquement  léfetver  ks  faits,  il  a  renanché  coûtes  le» 
.xéflesions ,  lootes  les  fentences,  ea  an  mot ,  tous  les  ornemcns  donc  Valcce 
les  acconipsgnok  ,  d'où  je  conclus  que  ,  ces  orneinens  nous  ét.in:  il.mc.ucs 
très-entiers ,  aux  cinq  premiers  Chapirres  près  du  prcimet  Livte  ,  l  Ouviage 
de'Valèce  eft  venu  i  nous  ,  tel  que  Ton  Auteur  l'a  originaisenieni  produit , 
$c  que  c'eft  tout  au  contraire  TAhrcgc  feul ,  dcuuc  de  ces  oniemens  ,  lequel,- 
par  cette  raifon  ,  n'ayant  pas  été  jugé  digne  dette  confecyc  ,  s'eH  perdu. 

(M.J>E  lA  MoNNOVE). 

VALERiUS  *  CORDUS  ^  Voyez  André  Caille. 

*  Cecéltbre  Botanifle,  dont  on  a  des  remarques  fur  Diofcoride ,  parcou- 
nt  les  Alpes  de  l'Apennin  pour  connokre  les  plantes.  Ayant  été  blelIc  i  Ix 
jambe ,  d  on  coup  de  pied  de  cheval ,  dans  nit  de  fes  voyages ,  il  fe  fit  tranC- 
porter  à  Rome  ,  où  il  mourut  le  15  Septembre  1 5  44  ,  dans  Hi  vingr  neuvième 
année.  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  fon  Epitaphe  >  qu'on  lit  dans  l'EgUfe  de 
i* Anima  >  à  Rome  ,  ou  li  fut  enterré.  11  y  a  grande  apparence  cependant  qu'il 
ita&t  Luthérien  ,  ou  au  moins  très-indiférent  fur  toutes  les  Seâes  ;  mais , 
comme  fes  amis  l'avoienr  fait  confeffcr  à  l'cxtrcmité  de  fa  vie  ,  S:  lui  avoienc 
fait  administrer  l'Extrême-Ondionj  il  eut  les  honneurs  de  la  ie^lture  Chré- 
tienne /fans  contcadiâeacs.  Voy.  les  Mém.  de  Nicecon ,  Toml'XXîCVIL 

■  G'eft  de  fon  père  Euricius  Cordas  ,  Médecin  ce  Poere ,  more  i  aji  1535,  que 
Iule  ScalÎKC  a  joek  »  éamtonHyptrcriti^a*,  6c  non  pasde  Valoias  »  oommé 
fa  cru  Mekliior  Adam.  (M.  ob  la  Moknotx). 

VALLO  N  Durait  de  k  Guerre  &  ArtMîIîtatre,  Imprimé 
à  Paris. 

'  Failo  eft  le  nom  d'an  Livre  Italien  ,  intitulé  Vkih  Dkv  tq^menaue  a 
Ctofolitniy  &  comme  le  mot  Vallo  a  été  letenu  à  la  tète  de  la  Tradudion 

îrançoife  ,  du  Verdier  ,  qui  n'ignoroit  pas  que  ce  mot  fic^nifîoir  rempart ^  for^ 
tifcatton  f  bouUvurd  ,  iemble  néanmoins  l'avoir  pris  pour  ic  nom  de  l'Aureur, 
Nandé»  Liv.  II  de  fon  Traité  dSr  Studh  MUiteri  ,  pag.  591  &  5)1,  trouve' 
on  fi  grand  rapport  entre  ce  Vallo  ^  Se  le  Pocmc  en  rii-i:-  Grecque  vulgaire, 
de  Léonard  torruM^wif)  r{«T«yi*«f  »f»yftmr^  ,  imprime  à  Veuife»  in-i°,  l'ao. 
,  qu'il  ne  flRequel  des  deux eÂ l'Original.  (  M.  pg  la  Mommoys). 

VANOCCiO  BIRINGUCCIO.  La  Pvrorechnîe  *,  ou  Art 
iiu  Feu.,  comeuanc  dix  Livres ,  auj^^uds  dl  amplemeiK  ttsàté 


jj8     V  A  s  VAS 

de  toutes  fortes  &  diverfité  de  minières ,  fufions  &  réparations 
de  métaux ,  des  formes  &  moules  pour  jeter  artilleries,  cloches  ôc 
toutes  autres  figures;  des  diflillations,  des  mines,  contreniînes, 
pots,  boulets,  fufces,  lances  &  autres  feux  artificiels ,  concer- 
nant l'Art  militaire  ,  &  autres  chofes  dépendantes  du  feu  ; 
traduit  dt:  l'Italien  de  Vanoccin  Birinc^uccio,  biénais  ,  par  Jutjucs 
Vincent;  imprimé  à  Pans,  m  4".  1572^*. 

^  Il  y  a  eu  au  moins  quatre  Editions  de  la  Pyrotechnie  de  cet  Auteur.  La 
première  de  toutes  eft  celle  de  1 540,  avec  figures ,  ôc  elle  eft  fort  ttie.  1a 
lèconde  eft  de  1 5  50  ,  la  troifièfne  de  1  j  5^  ,  &  la  quatrième  de  1559.  Cet 
trois  Editions  fonr  auflt  forr  rares  ,  &  ont  été  fiites  a  Venife.  Les  troi*  pre- 
mières rontin-4*'.  &  la  dernière  Mario  Cabogas ,  Axchidiacre  de  Raugia, 
4ttC  £om  de  ces  Editions ,  qu'il  corrigea  8c  augmenta»  mds  Ikns  k  nommer, 
dtt  moins  dans  le«  deux  premières.  Ce  ne  fut  que  dans  la  troifième  que  le 
Libraire  révéla  Iç  nom  de  l'FHireur,  en  lui  dédiant  l'Edition  mfme.  11  fe 
loue  fore  du  profit  que  ce(  Ouvrage  lui  a  fiiit  faire.  Quant  à  la  Tradu^boa 
Fiançoife  pat  Jacques  Vincents  elle  parut ,  pour  la  première  fait ,  â  Puis,  en 

5  5  56,  fi  nous  en  croyons  la  note  du  Pcéfidefic  fioiihier,  tappoccée  dans  La 
Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jaques  Vincemt,  Tom.  I ,  pag.  43  (î.  An.fi 
celle  de  1 571  •  citée  par  du  Verdier ,  ne  feroit  que  la  féconde.  11  y  Qti  eue  une 
cioifième  ,  en  1617 ,  à  Rouen  ,  m-4'*.  avec  beaucoup  de  figures  gravées  en 
bois.  Cet  Ouvrage  a  été  auflî.ix«dttic  en  Latin,  de  imprimé ,  en  cette  Jai^aci 
à  Cologne,  en  if|8« 

VASQPIN  PHILIEUL^  de  Càrpentras  »  DoÔeur  ès  Droits» 
Chanoine  de  notre  Dame  des  Doms ,  a  traduit  de  Tafcan ,  en 
vers  rudes  &  mal  rendus ,  toutes  les  (Éuvres  vulgaires  de  Fran- 
çois  Pétrarque  ,  contenant  quatre  Livres  de  Madame  Laure 
d'Avignon ,  fa  MaitrefTe ,  en  Sonnets  &  Chants  »  &  les  Xriom^ 
phes  d'Amour,  de  Chaftecé ,  de  mort ,  de  renommée ,  du  cems 

6  de  la  Divinité  ;  imprimés  en  Avignon,  iii-8 .  par  Banhelemi 
Bonhomme ,  &  à  Paris ,  par  Jaques  Gazçau  ,  1 548.  Il  a  traduit 
gufli  du  Latin  de  Chriflophle  de  Mandric  ,  Douleur  en  Théolo- 
gie, de  la  Compagnie  de  Jefus,  un  1  riitc  de  fjuvcnt  f^cevoir 
le  faint  Sacrement  de  rFi'chartflie ,  imprime  ^ja^lvignon  ,  par 
Pierre  Roux,  t^(^$.  &  depuis  à  Paris,  par  Thomas  Brumen, 
fous  le  titre  de  Traité  de  la  fréquente  Communion.  Il  a  traduit 
d'h9\kn ,  Dialo^uç  4çs  Devifçs  d'^irnies  &  û  amours  àu  S.  Paulo 
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Jovio,  avec  un  Lifcours  d||L.  Domenichi ,  fur  le  même  fujet; 

imprimé  à  Lyon  ,  //1-4*».  par  Guillaume  Roville  ,  i  r .  I!  a  mis 
aulîî  en  ritne  F'rançoifc,  le  Jeu  dcsHchcts,  dccriccn  versLaiins, 
par  Hiei unie  \  idà ,  Cr cini  iiiois ,  imprime  à  Paris,  in- 4°. 

*  Voy.  T  a  Croix  du  MjiJHi,  Se  les  noies»  au  même  AxcicIe,Tom.  II, 

LE  V£RGI£R   (cVflun  ancien  Auteurfrançois  qui  ne  s'cfl: 

voulu  nommer  aurremenr)  a  écrit  un  Traite  intlruh' !e  Songe  du 
Vcrgier,  divilc  en  deux  Livres  ,  dont  le  premier  contient  cenc  . 
quatrcvtngt-fepc  chapitres  ,  &  le  fécond  tenc  quatrevingt-deux, 
auxquels  le  Clerc  &c  Chevalier  dirpucent  de  la  puiiTance  fpiri- 
ncuul  e  ,  011  des  Gens  d'Eglifè  ;  &  de  la  puifîance  fJculièrc  ,  ou 
des  Princes  &  Seigneurs  temporels  ;  dcdic  au  Roi  de  France  , 
Charles  le  Quint ,  &  imprimé  à  Paris ,  in-foL  par  Jaques  Mail- 
Jet  y  en  l*an  1491.  &  depuis  a  été  cranflacé  de  François  en  Latin» 
&  imprimé  à  Paris,  rii-4^.  parGalioc  du  Pré,  151^.  &  encore 
depuis  réimprimé  en  François ,  par  Jean  Petit ,  in-fol.  1 530. 

»  Du  Verdier  ibmble  encore  ,  comme  ci-deiFus ,  au  mot  V^allo  ,  prendre 
ici  le  titre  du  Livie»  ou  du  moins  une  partie  du  titre  ,  pour  l'Auteur.  Ce 
Livre  fil'  fnit  du  temps  de  CharU-s  V,  Roi  de  France.  C'cfl  une  fidion  ,  oi"! 
l'Âilteuc  luppofe  que  ,  dormant  dam  un  verger ,  il  vit  deux  Reines  ,  l'une 
nommée  PaiffaMûSjfMtuelk  ,  Tratre  Puiffimee  TemporeUe  ,  difpuier  enfem^ 
ble  de  la  rupcnortcé ,  en  préfence  du  Roi.  Puijfanu  SpifkueUt  avoii  choili 
un  Fxcîéfiaftique  pour  f>n  Avocar  ^  Puijfàncr  Temporelle  ^  pour  h  (ten  ,  \m 
Chevalier.  Le  dormeur  avant  oui  i  loiiîi  les  raifons  débitées  de  part  ^  d'autre 
V9tc  beeucoop  dlialMtece,  les  retînt  fi  bien ,  ^a'tl  en  compolk  le  Livfe  imi^ 
tulé ,  par  la  raifon  que  )'ai  dite  ,  le  Songe  êu.  Vtrger.  Quelques-uns ,  comme 
on  le  trouve  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Somnum  nrldani  ,  veulent  qu'il  ait 
d'abord  été  tait  en  cette  langue  ,  fur  quoi  cependajit ,  non  plus  que  fui  le 
nom  de  rAueenr,  on  ne  fait  nea  de  certain.  (  M.  os  ia  Moicmoyb  ). 

VICTOR  BRODEAU  ,  de  Tours ,  a  écrit  en  vers  ,  les 
Louanges  de  Jefus  Chrifl,  imprimées  à  T^y on,  parSulpice 
Sa  bon  &  Antoine  ConÛantin,  1 540  :  &  dont  le  commenceinenc 
elttel; 

^ifit  Eteraci  des  le  cemmememcnt ,  
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Mis  en  fetm  dedMS  le  penfanent 
De  Dieu  paiffmt  M  &€*  ^ 

*  Voy.  La  Citou  DQ  Masni»  Ôc  kt  notes  »  «a  mot  Victou  BjlobiaVi 
Toin*  11 ,  pag.  440W 

VICTOR  DE  LA  ROCHE  a  traduit  les<Eavres  deStlude, 
tllàvoir  k  Conjuration  Catilmaire  ;  la  Guerre  Jugurthine  ;  la. 
Déclaration  de  Portius  Latro;  les  Oraifbns  adveriàires  de  Sa- 
luée &  CIceron  ;  les  Inveâives  de  Ciccron  contre  Catilina; 
Vie  de  Salui^e ,  &  les  Témoignages  des  Modernes  :  le  tout  im- 
•  primé  François- Latin  ,  l'un  correfpondanc  à  l'autre verlèt  k 
verfec ,  à  Paris ,  in- 1 6..  par  Claude  Micard  »  1 5 77* 

VICTOR  DU  VAI  a  écrit  Congratulation  &  Réjouîflâncv 
far  la  grande  êc  inefpérée  nouvelle  advenue  de  PEleâion  de 
Monfieur,  frère  du  Roi ,  au  Royaume  de  Pologne,  imprimée  à 
Paris,  1^73.  par  Denis  du  Pré. 

VINCENT  »  DE  BEAUVAIS  *.  Miroir  Hiflorial ,  traduit 
par  Jean  de  Vignay ,  imprimé  à  Paris ,  en  cinq  volumes ,  in-foL 

«  Vincent,  furnommé  de  Beauvais  y  Religieux  Dominicain  ,  itoit  vérita- 
blement de  Beauvais ,  &  non  pas  natif  de  Bourgogne  ,  comme  plufieuts  l'onc 
cm  fur  la  (ai  de  S.  Annmin ,  qui ,  dani  Utioi^me  I^rd^  de  m  Chronique  » 
padant  des  iUuArcs  Religieux  de  fon  Ordre  ,  a  db  le  pieroier  :  Frater  Kin- 

centhis  Beivûcenf's ,  Bur^undus  otque  Gallkus  ^  erreur  qu'on  a  tâché  de  fauver 
par  diverfes  explications ,  dont  la  meilleure  ^  de  l'aveu  du  P.  £chard ,  peuc 
vxft  bieo  ne  pas  Être  n^ue.  (  M  os  la  Mommotb  ). 

*  Vincent  de  Beauvais  ,  Leéleur  &  Prédicateur  de  S.  Louis ,  eut  l'eftime 

te  la  faveur  de  ce  Roi  &  des  Pttnces  de  fa  Cour.  Ses  Ouvrages ,  fur-tour  foa 
Spéculum  Majus  y  lui  firent  une  grande  réputation  en  Europe.  Il  eft  divifé  en 
quatre  Parties ,  1  °.  Spéculum  Naturale^  x^.  Spéculum  Doctrinale,  i".  Spéculum 
atonale  «  4°.  Spea^m  Monde.  Vinoâtt  de  Beaavais  écfivoit  fous  le  règne 
de  S.  Louis  »  &  ^  onbe  de  ce  Prince.  11  mourut  en  mil  deux  cens  foixance- 

3uarre ,  félon  l'opinion  communément  re<;ue.  Quoiqu'il  ait  pu  vivre  du  temps 
e  Piiilippe  Âugulle  ,  on  ne  peut  guère  fup|>ofer  qu'il  ait  écrit  fous  le  règne 
de  m  Pnnce  »  more  en  mil  deux  cens  vingt*  trois.  Ainfî  c'eft  une  mé- 
prifc  du  Continu.iteur  ilj  F.ibricius  que  d'avoir  dit  de  cet  Er'-iwiin  :  llconante 
Philippo  Jugujioy  î.u(t:.t  Literis  operam  na\'(T\'n  [  Biblioth.  Inhm.  Larinic. 
Ti  om.  VI ,  pag.  831.)  Sixte  ,  de  Sienne ,  pai  uue  méprife  moins  pardon* 
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hab!e  ,  a  place  Vincent  de  Beaiirals  fous  Philippe  de  Valois  :  Sumptibus 
PktUppi  VaUfii^  Gailorum  He^is ,  adjutus  colUgtt ,  &c.  (Bibiiotii.  Sainte  « 
P.^g-  532-0  Vincent  de  Beanvau  avoic  écrit  en  Larin  nnOuvtage ,  Tons  le 
cicre  de  Grand  Miroir,  Spéculum  MûJuSj  divifc  en  crois  Parties  ,  le  Miroir 
liaturel ,  le  Miroir  Dûc2rt/ial  ôc  le  Miroir  Hifîorial.  On  y  joignit^ar  la  fuite 
un  quaccicnic  Miroir  ,  le  Miroir  iVXor«;/^  qui  n'ell  point  de  lui.  Ces  quatr^ 
Miroits  forent  publiés  en  Allemagne  ,  en  1473  •  (bus  te  tine  génécal  «le 
fiièâatheea  Mundi  ^  6c  ont  été  imprimés  allez  fouvent  avant  la  fin  du  quin- 
zième fiècle.  Le  Miroir  Hijlorial  fut  imprimé  fcparcment,  à  Mayence  ,  en 
1474,  &  pluHeucs  fois  depuis.  C'ed  une  efpcce  d  Âbrcec  d'Hiiloire  uiii<> 
Verfelle  ,  depuis  l'origine  du  monde,  jufqu'en  1144.  Il  rapporte  même 
iguelques  faits ,  qui  s'étendent  jufqu'en  115}-  On  y  trouve  beaucoup  de  chofes 
qui  nefe  rencontrent  point  ailleurs;  mais  il  faut  préférer  la  première  Edirion» 
parce  que  les  autres  font  tronquées.  On  a  donné  des  éloges  ou«i;é«  à  cet  Ëcri' 
vain.  On  les  rrouvera  raflèmblés ,  avec  quelques  j uge mens  moins  ^vorablés» 
dans  Pope  Blount  (  Ccnf.  celeb.  Âut,  pag.  189  ).  Voflîus  s'eft  trompé  ,  avec 
beaucoup  d'autres,  lorfqu  il  a  cru  que  Vincent  de  Beauvais  étoit  Bourgui- 
gnon ,  $(,  qu'il  avoit  été  Evêque  de  Beauvais  (  de  Hift.  Lac.  pag.  477  ).  Od 
ne  diMtpas  s'attendre  i  trouver  beaucoup  de  critique  dans  cet  Hidorien.  tl 
donne  aux  Décrétales  des  Papes  le  premier  rang  pour  l'autoritc  ,  nprc-s  l'Ecri- 
ture Sainte»  &  il  admet  toutes  les  faulTes  Décrétales  employées  par  GratieiY 
n  adopte  toutes  les  Fables  débitées  fous  le  nom  de  l'ArchevcqueTurpin ,  Sec 
9cc,  6cc.  Il  a  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages  ,  dont  quelques-uns  n'ont 
point  été  imprimes.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  de  la  balTe 
Latinité  {ubi Juprâ).  Nous  avons  parlé  de  laTraduâion  Francoife  de  fon  Miroir 
Hiftorialf  &  de  £»i  Ttadodeur  Jean  de  Vignay ,  Tom,  I  de  Lk  Ccok  dd 
Maine ,  peg.  ^05  U  fuir. 

•  *  -  • 

•  VINCENT  LIRINENSE  *.  Voyez  G.  RuzÉ.  : 

*  C'eft  J'^incent  de  Lerins  ,  que  du  Verdier  défigne  dans  cet  article  ^ 
célèbre  Religieux  du  Monaftère  de  ce  nom ,  dans  l'ilk  de  S.  Honorât ,  fur 
les  çfttes  de  Provence  »  qui  eft  devenu  une  Abbaye  de  Bénédidins.  On  croie 
que  Vincent  étoit  né  â  Toul;  il  compofa'vers  4)4»  l'OuVrage  dont  la 
Traduction  eft  indiquée  dans  cet  article  ,  fous  le  tîrre  de  Peregrinî  adversàm 
Hdreticos  Commomtonum ,  Livre  excellent,  où  l'on  trouve  des  réeles  fimples 
êesufes,  pour  fe  préferver  de  toutes  nouveautés  en  matière  de  Religiod. 
Vincent  de  Lerins  mourut  vers  l'an  450.  Il  y  aeu  peu  de  Livres  ,  qui  ayeÀ 
été  plus  loués ,  &  imprimés  plus  fouvent  que  le  Commonïtorlum  de  cet  Ecri- 
vain^ La  première  Editioft  eil  de  Venife ,  &  fans  date.  11  fut  inféré  dans  le 
.'Recueil  des  Ecrits  des  Pères  •  contre  les  Héréues  »  piiblié  pat  Jean  Pichard ,  1 
Bafle  mil  cinq  cens  vinet-httti;  Noffs  ne  qous  arrêterons  point  aux  autres 
{dirions  qui  ont  fuivi.  Nous  Remarquerons  cependant  que  Baluze  feul  eH 
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a  puWî^  trois.  Otianr  aux  TraJuAïon?  Françoifts ,  L*  Croii  du  Mïine, 
Tom,  I ,  pag.  j 47  ,  de  Du  Verdiet ,  Toin.  IV,  p^.  167  ,  ont  parlé  <k  celle 
Ae  Guillaume  Ruzé.  Il  en  a  paru  plufleoft  «ntres  depuis.  La  première  fut 
Barthélémy  Diflriv  ,  à  Liège ,  en  ,  i/?  8*.  La  fecomle  par  le  fieur  49 
Froncigniew,  à  Pans,  1^84,  i/i-ii.  La  troihème,  par  le  Pere  BoiuMC,  di0 
rOratpire ,  i  Pari? ,  1 700 ,  in- 1 1.  avec  une  Traduétion  de  Salvien. 

URBAÎN  CHAUVETON  a  traduic  »  Hifloîre  nouvelle* 
du  nouveau  monde  ,  contenant  en  fomme  ce  que  les  Efpagnols 
ont  fait  jufques  à  préfent ,  aux  Indes  Occidentales  ,  &  le  rudç 
traicemenc  qu'ils  font  à  ces  Peuples  ^  extrthe  de  l'Italien  dû 
Hiérome  Benzoni ,  Milanois ,  qui  a  voyagé  quatorze  ans  en  ce 
pays  là  :  ik*  enrichie  de  pluHeurs  Difcours  &  chofès  di^fies 
loénioire,  imprimée  m- 8**.  par  EuHace  Vignon,  1579. 

'  Vrbain  ChauvftQD  aima  mieux ,  quoic^œ  4^n^^       ^on  pète  i 
)M[édecine  »  écodieç  et^  Théologie  ,  où ,  comme  U  étoic  Huguenot ,  il  eim 

Çmr  Mbiffe.  Hufôdore  de  Beze,  i  qui»  par  teconnoif&nce ,  il  dédia  ^ 
erlîon ,  ou ,  pour  m\çu%  ê'ixe ,  Tes  Veruons  du  Benzoni ,  car  il  en  fit  deux, 
Vuoe  Latine ,  ea  y  l'autre  Françoife ,  en  1  )79  ,  toutes  deux  accomp»* 
miées  de  quelques  notes  de  6  Çkou  j  le  kmic  imprimé  à  Genève ,  le-S*.  cmh 
Ëuftache  Vignon.  Thevet ,  feuillet  577  ,  ^e  fes  Hommes  illuftres ,  prétend, 
mais  hm  preuve,  que  le  Benzoni  eft  un  Auteur  f uppofé  ,  &  affc<îte  df 
j^emait^ucr ,  fol.  #4]^,  que  (ou(  ce  que  le  iiicme  Benxoni  rapporte  d'Âttalxi" 
liba ,  efl  pris  de  (Somara.  Il  n^  à  qn'i  conférer  Vifiona  del  Mondo  Nuav» 
di  Girolamo  Betr^onc  ^  ou  Ben-^onl  ,  imprimre  en  rroi^  Livres  ,  \  Venife, 
i^j7i ,  avec  les Yerfions  de  CUauvecon,  pQitf  leconn^^cie  la.d#éf«iwc  qu'U 
y  jpeut  avoir.  (  M.  Di  la  Monnoye.) 

*  4>  La  prem^re  Edition  de  i'Oriemal  Italien  de  ÏH^ire  dit  nouvtaa 
Monde t  pa^  JefdmeiBenzone,  eft  deyenife,  >  5^5  »  m-t'.'avec  figitres.  ESà 
•ft'  fort  me ,  Se  peu  connue ,  6c  Ton  çite  ordinairement  celle  de  m  71  > 
comme  la  première.  Voici  te  titre  de  cette  de  1^6^  :  La  Hifioria  del  Mondo 
auovo  i  di  M,  Girolamo  Beiofpiù  ^  Mifanefe  j  laquai  traita  dtU*  IfoU  t  mon 

^yfOffomtM*  rkf9¥tKâ  e  ieik  fmo¥*  Cfrue  da  lui  proprh  vedutt  ftr  acqua  e  p«f 
terra , in  quattordeci  anrû.  Chaureton  publia  laTradu£bon  de  cet  Ouvrage  en 
Latin ,  en  1 578  ,  â  Genève»  avec  des  notes ,  &  i^cux  pièces  fur  l'Expédition 
des  François  dans  la  Floride»  en  15^5  ,  &  tes  crûmes  qu'Us  y  éprouvèKnt 
de  la  part  des  Efpagnob.  Il  a  retranché  la  Préface  de  l'Auteur ,  y  ea  a 
ftibt^irué  une  de  fa  fa(;on.  Son  Epître  Dédicatûire  i  Théodore  de  Bèze ,  cft 
4iit£e  du  premier  Sepccmbre  '57)^  En  1  ^751 ,  il  publia  la  Version  Fran$oi|e 
dii  m^me  Oavn^e ,  qui  fax  aulii  impfîmct  la  mime  amée  ,  oadutie  di 


U  a  B  VO  L  i<| 

RflWiSl  des  Vofag^  de  Pacdas,  en  I71 1.  On  {>enc  confalter»  fur  le  Be«- 
zone ,  Picumm,  Atkamdii UtanàMàm^^    JrgMMiidioek,  Set^ 


,  URBAIN  H£MARD  a  écrit  Anatomit  dci  Deoti,  &c. 
piiBiée  à  Lyon  1  ill-8^  pair  B*  Rigaïu/àé 

^OLFAKO  TABEK  *  Capko  ai  SioMm  Gryn^  e«c  «erît 
et!  Lâtih ,  la  Vie  de  léaii  (Ecdfampade ,  cranflitéd  en  François , , 
&  imprimée  aVec  ks  Vies  de  Martin  lut&er  ée  it  iluldnc 
ZlUngle»  àLyo»,  în-iÉ.  par  Jeaa Sattgrairt,  i^êtt  CmfmriCi 

'  *  ^o^fg*^  Fttbrkiut  Capito  ,  c  eà  ainfi  ^tie  ce  nom  dou  t'éctitt  $  ,i{tn£ 
itHagiuAieaii  •  &Max  Tbkilogien  Luth^rtea  ,  màutû$  «  iUtfi.  Mel^dor 
Adam,  â  Strasbourg  ,  en  î  ^41 ,  dans  f*  foixance-troinèœe  année.;  Oto  Ml 
à»  lui  une  Gramnaâùc  Hébxai^tte.  V«yt»  Simom  Gavaié»»  ÇèL  B» 

WOLFANG  MUSCULUS  *.  Traité  de  l*Ùrure  poar  la 
commodité  commune  de  ceux  qui  prêtent  fàns  blefTèr  leur 
confcience ,  en  fecouranc  Jcur  prochain  ,  étant  en  néceffité  ^ 
font  auiTi  démontrés  les  abus  de  ceux  qui  contre  raifon  s'adon- 
nent à  icelle  ;  imprimé  15  57*  Ctn/krcé  Lieux  (;ommuos^»  Uo* 
Ctnfaré. 

*  "VC'oîfging  Mu^culiîs  naquit,  en  1497 ,  à  D'ieaze,  petite  ville  de  Lor* 
raine  ,  encie  Met^  &  Savetne.  11  étoit  âb  d'un  l^onnelier ,  qm  l'envo]ra  ttf. 
Alîace  poot  étudier,  omu  ne  loi  donna  point  d'aivent^  de  im  qu'il  ne 
Aibfifta^  que^  per  U  (haricé  d«  cm  qu'il  fin  iMéM&r  à  fi» 


que^  per  U  (haricé  d«  cm  qu'il  tac  iMéMUtr  à  fi»  (bct.  U  fe  fie 

B^nétiiftin  à  l'àgc  quinze  a«,  &  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
t'élude  de  la  Théologie  &  des  Belle»-Lettres.  Mais,  s'étanc  laide  féduire  pac 
la  leAure  des  Lmet  de  Liulier ,  il  qnicm  ioii>G6Dirent  étH^iy^Scti  hmt  k 
iSna^urg  ,  où  il  ie  maria  avec  une  fille^  qu'il  avoirmèinfr  fiancée-,  «vent 
Ae  iforrir  de  fon  Monaftère*,  re  qui  domie  lieu  de  perifer  que  l'amour  avoit 
pu  entrer  pour  beaucoup  dans  ia  nouvelle  prbfeflioa  de  £01.  Gomme  il  avote 
plus  conTolcé  fa  paflîon  oue  ^bimiie,  en  pcensnl'le  pelrct  de fe- mener,  ilr 
fiât  i^efque  aulu-tôt  ob)%é  d'abeodoniiec  la.  fêmoie,  qu'il  plaça  6tvaaia 
chet  un  MinilVre  ,  Se  fe  mit  apprènn  chez' un  Tiflerand.  Quelque  remps 
taxés  il  eut  oecefîen' de  faire  oônaonre  fe$  «ddnrpouf  la  chaire ,  ôc  ou  i'arta- 
i^fetteCfjeiueut  aa  fecvice  de^fiMecfer^Ufts;^  Il  re)»f it  kbtff  (a  ftoMmeV 
dont  il  eut  huit  enfans.  Sa  vie  a  été  écrite  pac  Abraham  Mufculus,  fon  61$  ^ 
$^tà$&M^  <fièCffÊM.^lÂ.0kl»fM  ce  qu  tiscQ 
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ont  cîlt,  11  renilic  de  grands  fervices  i  Buccr ,  ckez  "qal  il  demeura  qii?1qnç 
temps,  '  D  q  iriittc  de  Copifte.  Bnccr  ^ivoit  une  f\  mauvaife  c-crlcure  ,  que  ; 
non-feulernciu  les  Impiimeurs  ne  pouvoicnc  pas  ia  lue  ,  mais  fouvent  Bucec  . 
liû-n^me  ne  pouvoir  la  déclûfter.  Marcnliis  la  li&it  tonic  coarammenc  11 
coropcfa  Idi -mcme  beaucoup  d'Ouvrages.  On  dit  qu'il  avoir  quarante  ans. 
quand  il  commenc^a  A  crudier  !e  Grec;  mais  cela  n'eil  paî  pollible  ,  puifqu'U  ♦ 
pubUa  des  i^jC ,  la  Tiaduciion  des  Commencaices  de  S.  Chrifoilotne  ,  fur 
S.  Pstil.  U  n'avoir  alors  que  t'rénce- neuf  ans.  On  troave  dam  le  Didionnaire 
de  Bayle ,  &  dans  les  Additions  de  Teiflîer ,  aux  Eh>ges  de  M.  de  Thou ,  U 
lifte  de  fes  Ouvrages.  An  reOe  il  fnvoir  aflez  mal  le  Grec  ,  médiocrement  le 
Latin,  &  peu  d'Hcbreu,  uu  d  Arabe ,  quoique  Melchior  Adam  fuppofe  qu'il 
entendoic  parlàtcement  les  Livres ,  rnivat  les  plus  obfcurs  des  Rabbins.  M*  • 
Simon  convicnr  qu'il  n'ctoit  pas  aflez  eîcercc  dans  î'l  r.ide  des  langues  5c  de 
la  Cririque  ,  pour  expliquer  los  Saintes  Ecritures.  Cafaubon  (  Pr^j.  ad  Polyh.\ 
en  louant  la  bonne  volonté  de  Mufculus,  convient  que  cctEciivain  a  traduit  ' 
Polybe  Ibuvent  fans  l'entendre ,  (  Hijl.  Eccl.  )  6c  en  avouanrqoe  Mofculos* 
favoif  j  L\i  le  Grec  &  le  Latin ,  il  fiit  l'éloge  de  ceTraduâeur  ;  mai^  Henri  !e 
Valois  n'en  parle  pas  auili  avantageufement  (  Epijl.  Dédie.  Hijlor.  Eufeb,  )  • 
il  adopte  le  reproche  qu'on  faifi>it  à  ce  Traduâour.  d'avoir  altéré  fouvent 
dans  la  Tradnoion  de  VHifloire  Êe^éfiafiUfàe  d'E^sèbé,  le  féhsdè  fon  Auteur, 
non-feuîcment  par  ignorance,  mnî'^  ponr  en  rirer  avantage  en  faveur  de  fes* 
opinions.  Ses  Lieux  commuas  font  l'Ouvrage  qa il  a  le  plus  foigné.  U  y  em-, 
ploya  dix  années,  ôc  le  publia  en  15^0.  Antoine  du  Pinet  le  traduifît  eu 
rtançois >  comm e  le  dit  ailleurs  du  Verdict  (Tom.  III  j  pag.  137.)  Il  y  a 
encore  un  autre  Ouvrage     Mufculn^ ,  rraduit  en  Fran-ni^:  nxr  V.  Poulain, 
dont  du  Verdict  parle  ci-de(ïbus.  Pope  Blount  a  rairemblc  les  principaux./ 
jugcmens  qu'on  a  porrés  des  Ecrits  de  Mufculus,  mais  il  n'a  rien  dit  d'im 
pligiat  conndcrable  oui  lui  a  été  reproché.  Wolfgàig  Mnlaplos  moaraC  à 
Bernb  »  au  mois  d'tAouc  1 5  i  »      de  foizaoce'fix  ans.  * 

V.  PELETIER  y  Juge  de  Coferai»  »  'a  ^crie  en  vers,  Prière- 
du  Roi'/  fil r  rAppaifèinent  des  Roubles  j  imprimée  à  Tholoiè^ 
par  Arnaud  Cqlomki,  i^74t  -  •  i  , 

V.MULLAIN  a  traduit  du  Latin  de  Wo]fw^  Mnfculus^ 
le  Temporifeur,  en  forme  de  Dialogue  ,  où  font  décidées  éc 
réfutées  toutes  les  difficultés,  txcufes  &  couvertures  que  peu- 
vent mettre  en  avant  ceux  qui  temporifcnt  fur  le  fait  delà 
Religion  vraimentÇhrétieniic ,  aprci  t^u'iis  ont  connu  U  véri(4 
£vangélique;  imprimé  in-S^.  1^65.  '      '      -  -  , 

y.  A.  p.  h*  C.  a. écrit pifçws  4es jaui^  6l  ofets  adinicai 
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:bles  jles  tremblements; de  ferre,-  contenant* pluficurs  raifons 
opinions  des  Philofophes;  imprimié  à  Paris:»  Îa-S^  par  Nicolas 
Chefneau»  1580.. 

LIBRES  D'AUTEURS  JnONYMES^  *  ) 

* 

■  HiAoire  *  des  Pcrfccutions  &  Guerres  faites  depuis  l'an  i  «5  5  5 
jufques  en  Tan  1557,  contre  le  Peuple  appelé  VAUDOIS ,  qui 
cil  ai^  Valées  d*Angrogne  ,  Lufernci  S.  Mania,  la  Peroufe^ 
&  aucrà  'Pays  du  Piémon»;  imprimé  r»-8^.  15  6a.  Cm/urée» 

*  Cette  Hiftoire ,  qui  s'ciend  jufquen  i  j^i ,  a  ëxé  iinpfimje  eiiL«tiA,à 
.Qi^èvt en  I  jVi ,  î»*8*. 

;    La  VENGEANCE  ^  dte  la  Mort  &  Paflion  de  notre  Segneitir 
Jefiis-Chrift»  6c  kDeftruétion  de  Hîérnfatem  »  tant  par  Veipâ* 
^fian»(]ue  Titus;  compofée  en  rime  par  Perfonnages  ;  imprimée 
à  Paris  y  ^jif;)^/!  par  Jean  Petit. 
^  Voyez drdeilîis  àle  fin  de  laLeccce  M.  pag.  iO| ,  les  Noies  fut  te  mime 

Le  VENITE  *  en  Cour.  Epitie  du  Seigneur  du  Rouge  & 
Noir,  &  -antres  Compositions  en  rimès  ;  imprimé  à  XholoTeV 
OT-17.  •■  * 

Au  lie»  de  ^eniflf,  on  dit.  aujourd'hui /^<r/iMf.  • 

'  Les  VENTES  d'Amour  Divine^  imprimas  à  Rouen  «  ia-iÎT. 
par  Nicoias  l'Efcuyer ,  fans  date.  . 

Le.yiÇRGER  célefte,  âit  en  forme  d*une  familière  C0II0- 
cutiofi  de  l'Ame  dévote.,,  à  fou  doux  époux  ;  imprimé  à  Parisi, 
'Ans  nom  ni  date. 

-  .  Le  Triomphe  des  VESTEMENS,  félon  le  temps  qui  court, 
fait  au  Buï  *,  15 12. 

*  ■fiaj»  quon  auroit  plutôt  dîi  cet  ire  Bus  ,  eftdit  ici  pour  bujie  ,  dans  la 
fîgniHcadôn  du  corps  huanin  ,  depuis  le  coa  jufqu'aiix  coifTes ,  parce  que 
ced  fur  cette  ctendue  du  corps  qne  lesTailléncs  prenœbc  la  nàefuie  des 

■  habits.  (M.  DE  LA  MONNOYE.) 

Le  yiAX  de  £ialut  %  utile  k  tAus. Chrétiens^  pour  parvenir 
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à  la  glotfc  éternelle ,  compote  par  TEvéqae  de  Troyei;  ûnpiûiié 
à  Lyon  f  par  Olivier  AmouUet ,  x  539. 

*  GtlUtaimiePecir»  Jacobin  ,CoaFe(!êur de  François  I,  compofa  ce  Livrert 
étant  Evèque  de  Senlis ,  après  l'avou  été  deTroyes,  !!  fmt  croire  que  l'Ou- 
vrage paroUîoïc  dès  i  j  j  i ,  puifqae  le  9  Oâobce  de  cette  anaée  ià  ,  Nicolaiii 
Briff^ut  èédiam  le  TamUums  Maimu  ^  àif  foa'  édirioB  à  cet  Evèqar,  Id 
parle  de  ce  Fiat  de  Salut  en  ces  tenues  :  QjM  aliud vieuicum  ad  fanitatem^ 
qaoè  edidïjlï  ^  prcminh  ,  quàmnon  ccrporet  mof'if ,  at  animi  puram  ,  putamqae 
famtaumt  Ou,  iaiu  tant  totfciier,  li  aucou  mieux  Taïc  de  dite  finiDleiDeiic 
Kufttemm âiSâbumj^Voy  Do  Vb&himi  ,  T^m  1¥  >  pag.  si» .  «Vaitid» 
GmitAyMB  Pailti.  CM.  oe  ia  Mokhoti.  ) 

Xâ  VIE  des  Juftes,  «traite  dei  (KÉnnei-dr  Saine  hm 
Cbrifbftone  »  impcim^  h  I^on  >  iA-  r  ^ .  par  Gmlia«aie  Gaccan  ^ 

Les  VIGILES  des  Mort?,  tranflatécs  en  rime  ^imprimées  à 
Paris,  m-H^.  par  Simon  Vollre,  fans  date. 

Le  VIOUER  ^  des  Hilbires  Romaines  moralifées  fiir  Im 
6eftcs^  Faits  vercueuz  fii  aoctenBes.ChroiMqaes  dv» Romains  % 
uanflaté  de  Lacta  di  imprime,  i  Paris  >  4Rp/y*  par  /«ean  dr]» 
Garde^  Tan  f 

>  Ceft  «me  Tndttâie»»iMis  pM  m^toy  do-lltitteut,  ^  a  poortitn 
Gifta  Romanorum  mofa/i^ata.  On  voit ,  dans  la  riclie  Bibliothèque  de  M*  U 

Marquis  Colbert,  un  Mantifcrir Grec  unique,  donr  le  titre  eft  î'«»»i  ,  Syno- 
nyme de  Fioiitr.  C'eft  en  effet  une  colnâion  alpt^abéiique  de  divuCi» 
ledMidbetcwieirfès  8c  favantes ,  que  rimpecatiict'Eudoxe ,  née^à  Maccem* 
bole ,  en  Egypte,  femme  de  ConftancinDtKaTt  moicl'AT  10^7,  T^dhfWÈwél^ 
!iei  ellsHnème ,  &dcdice  i  ELomatA Dtog;èn« ,  l'Enrtpepewv  fon  fécond  époux, 
iviichel  Âpoftolius,  né  à  Conftaminople  ,  &  more  Aif  U  fia  du  quinzième 
fiécle,  avoir,  ibus  le  mime  ricre  ^tmA ,  compofé  on  Recueil  d'Apophrbee- 
fneft,  de  Proverbes,  Sc  autres  chofes  utiles.^  CDBiine  nous  t'appreaotiAd'A*' 
ri  (lobule  ,  fon  (ils»  dans  une  Préface  Grecque ,  au-devant  de  la  r«A««|M««M)^/«. 
Ç'ed,  pour  le  dite  enpafTant,  de  cectç  dernière  r«H«,  qu'ont  été  tires  les 
Pf6vnber  ^Nftpoflalias-,  dkMiir  Ié'  plàswilple'  ât  meillèote-  éiKcioQ  paror  in-^**, 

*  V07.  à  ^article  du  Ji0«M^'i^/<MfM»  .ikfiii  dehlec»«A<Tofn;lè, 

tag.  191  &  t9i)  Se  i  l'anicle  de  i'orgtuU  &  préfomptkm  de  tStmÊoir 
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tm  f«  fa  JbMMM  êJfvihfAMS ,  que  Ibr  f Ofhrmge  inriciM  JImmmotw» 

moralh^ata  ,  8c  en  Fnoçois  /<  FioAiT  des  MJloira.  L'oovnge  de  l'Impératricd 
£udoxe  renfierme ,  par  ordre  alphabétique ,  les  vies  des  Uiftociens ,  Orateurs , 
Rhéteurs ,  Pbetes,  Sophiftes ,  Plûlolbphes,  Granmakieiis  »  Ctictqnes ,  Phi* 
.  lologues  &  Médecins  de  t'Aociquiré.  On  y  trouve  auflî  l'Hi^oire  dies  Dieux  ^ 
des  Demi-Dieux,  des  DcefTes ,  dw  Héros  &  des  Héroïnes  Je  la  F-^ble.  En  im 
mot  c'eft  un  DiéHonnaire  Hii^orique  ôc  Mythologique  ,  dans  le  guui  <ie  la 
JKÛMà^Oritntide  de  d'Herbelot.  L'Itnpérairice  dit  dans  fon  Epîcre  déd»- 
catoire  i  Romain  Diogène  Ton  fécond  Epoux ,  que  ptrfuadte  qu  il  n'y  a  pas 
d'occupation  plus  Royale  que  celle  de  recueillir  les  monitmens  épars  de  l'ejhrit 
humam ,  elle  a  ramajfc  avec  foin  tous  les  Livre*  de  la  BUliothèoue  de  Conjtan-^ 
iàuphg  ic  qu'elle  a  fait  venir  à  grands  fnùs  ious  ceux  de*  Veiys  dangers 
pour  compofer  cet  Ouvrait ,  afin,  ajoûte-t^Ile ,  de  réunir  rourei  les  connoif' 
fonces  humaisuSf  &  de  prévenir  la.  perte  des  originaux.  Evénement  qui  en 
cflfet  eft' arrivé.  Le  pcécieiix  MS.  de  cet  Ouvrage  a  paflK  de  k  BiUiomèqiM 
fie  Cotbert ,  dans  celle  du  Roi.  Il  a  été  remis»  h  préfente  année  177)»  par 
ordre  de  Sa  Majefté,  i  M.  Danffe  de  VilUufon,  menibre  de  l'Académie  des 
Belles-Letctes,  qui  encouraeé  par  les  bontés  donc  l'honorent  M.  le  Duc  de 
k  Vfiflîefe  8c M. le  Comte oe Maurepes,  ptoteftwiw  éclaivés des Lectret,  vu 
nous  donner  inceflàtnent,  fous  leurs  aufpices ,  Tédition  du  Texte  Grec  de  cet 
Ouvrage ,  avec  fa  verfion  Latine  â  cèté ,  &  des  notes.  Voilà  de  ces  Ouvrages 
<lont  noue  fîècle  doit  fe  glorifier ,  &  te  plus  digne  exemple  à  donner  à  la 
jeuneCe,  malheuienfemaatcuop  peu  ocBufw  aufoonThui  dfls  vésUablcs  noyuna 
^acqnétk  de  fci  6ience. 

VOCABULAIRE  du  Pfeautier ,  expofe  en  François  %  ftvec 
les  DéclinaifonsflcConjugairons  des  Noms  &  Verbes ,  contenues 
tndit  Plèautier,  pour  l'Inflicution,  en  Grammaire  9  d€  Mon- 
ièigneur  d'Angoulêmc  &  Madame  Magdeleine  fa  fœur,  enfànft 
4e  France  ^  imprinié  à  Buis  ,  h^f**  par  Simon  d«  Colînes^ 


'  Il  y  a  un  autre  Livre,  imprimé  ,  l'an  >  Jji ,  i  Paris,  chex  Simr>n  de 


jMMttne  Madelene ,  fille  de  Franofr,  i  kqpwk  on  iMtt  ddlwi  d'appreudM 
-/Iftlaugne  LaÔM;  ^  M.  m  &*  MenNATi.  ) 

Feric  VOCABULAIRE  en  langue  Fnnçoi(è  Italienaie»  ^ 
tyoQ ,  M^ii.  par  Roger  die  Brey,  1 578. 

UTOy £  DE  VIE  ,  aÀvoif  viaic  InAmâion  «eFmique  d« 
yit  ClHrétienne  »  en  laqncUe  cft  montrée  It  lliiie  des  vices»  & 
km  moyens  dTic^ném  le  ftMHf  ferai  dl  boanes  nfitun^  tveç 
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plufieurs  Oraifons  &  Exhortations,  pour- parvenir  \  une  vraie  vie 
fpirituclle;  traduite  de  bas-Allemaiid,  en  François  ;  imprimée 
m-i  2.  en  Anvers ,  l'an  X  5  )  ' 

;  Les  QUATRE  VOYES  rpîrîtuelles  pour  aller  k  Dieu ,  c*eft 
a0àvoir  la  Voye  purgative  j  la  Voye  illuminadve  ;  la  Voye  uni- 
tive;  &  la  Voye  Tuperlacive;  imprimées  «Paris ,  in-^^,  fans  nom 
d'Imprimeur  &  fans  date, 

« 

'  Traire  des  URINES,  de  leurs  couleurs  ,  &  ce  qu'elles  peu* 
Vent  (ignifîer ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Nicolas  Buflec» 

La  Sentence  des  USURIERS  ^  imprimée  i/?-8^.  fans  d^LtAg 
nom  d'Imprimeur ,  ni  de  lieu* 


XENOPHON  Foyez  Claude  de  SeifTcl ,  EŒienne  de 
la  Boëtie,  Jacques  MifFant ,  Jacques  des  Comtes  de  Vintcmiile. 

♦  Xénophon ,  Athénien ,  ttès<élèbre  Capitaine  ,  Philofophe  &  Hiftorien- 
Grec ,  fut  un  des  plus  illuHres  Difciples  de  Socrare.  La  beauté  de  fon  lao* 

Kge ,  rélcgatice ,  la  douceur  &  les  grâces  de  ùm  ftyl«,  le  fiienc  furnommer* 
Ibeille  ôrecque ,       îa  Mkfe  Attiqae.  Il  a  compofé  un  grand  nombre. 
d'Ouvrages ,  éçalemepc  admirables ,  &  P^r  les  fujets  qu'il  a  çhoifis .  ^  par  U 
mianière  donr  il  les  z  écries  9c  traités,  sa  CyropéHt  «ft  moins  l'Kiibice  d^ 
Cynis,  ap'un  Traité  d'éducation  ,  pour  former  un  PrioGe.  Ses  Et»noattr» 
aufs  ,  la  viite  de  la  Guerre  duPeloponnèfe  ,  ou  la  conrinuarîon  de  l'HiftoTre' 
de  Thucidide ,  font  des  modèles  ou  o|i  ne  doit  jamais  fe  laifer  d'étudier 
èv  îvàmit*  Ceft  dans  les  Ecrits  de  Xénbpbon  (|u*on  peut  prendte  une  fulî»'^;' 
idée  de  r Atticifme ,  &  du  génie  qui  caradérife  les  grands  Ecrivains.  Les^ 
beatitcs  fimnles  8c  fubllmcs  dont  fes  Ouvrages  font  remplis  ,  font  celles 
de  la  nature  même.  Que  lajeuucfle  de  nos  jours ,  entraînée  par  l'exemple  dft 
nos  ptétendns  beaux  Efprits  ,  eft  à  plaindre  de  s'écarter  des  fources-pUTes,' 
où  elle  pourtoit  puifer  le  tioûr  du  beau  &  du  vrai ,  de  les  ignorer,  &  de 
n  .^rfmircr  que  Jes  fottifes  boutfoufflées ,  le  clinquant  peu  durable  ,  les  ^aces 
artihcielles  de  duelquès-ons  dés  Eciivaâns  de  ce  temps,  donc  U caution'  , 
momnyaBée  ï&Atm*  .Ui^pim  tinifi^  du  livse  ly  d'AotugeHe ,  c<|; 
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cnrîeux ,  en  ce  aue  cet  Auteur  y  parle  de  la  )alo«fie  fecrette  qui  régna  entre 
Placon  &  Xcnopnon  ^  jalouHe  qu'on  peut  révoquer  en  doute  ,  parce  que  ces 
deux  îUnftces  Grecs ,  au  jugement  <b  cous  letm  Concemponîns ,  étotenc  rcop 
fincèremem attachés  août  maximes  de  U  véritable  Philotophie,  pour  fe  laiflêc 

vaincre  par  une  paflîon  anlli  balFc  ,  Ik  qui  dciiote  toujours  la  pecitefTe  d'anie, 
éc  l'orgueil  de  l'écrit  de  tout  hoininc  qui  s  y  abandonne.  Ce  qui  a  pu  faite 
imaginer  cecre  prétendue  ]alou(ie  entre  deux  Ci  grands  hommes,  étoit  ùm 
doute  la  cotnparaifon  qnVm  &ifoit  de  leurs  talens  :  Xenophon  &  Plato  SocM^ 
eica  am\zn  'ua(is  duo  lumïna  y  certari  ^mularique  inter  fefe  ex'iflimaù  funi  :  quia, 
de  us  apud  aiios  uicr  ejjct  cxuperantior  certabatur  :  &  quia  duA  tmincntix  cànt 
Jîmul  Jun3é  in  Mrduun  nitantar^  fiataladinm  ^tuMam  eoateiuhiUs  éumdû  m* 
riunt  :  Xenophon  mourut  ï  Corinthe  ,  vers  l'an  j^îo,  avant  Jefus-Chrift,  âgé 
de  quarre-vingt-dix  ans.  L'Expédition  ù  la  Retraite  des  dix  mille  ,  de  mêm& 
que  XHiJioiie  Grecque,  ont  été  traduites  par  M.  d'Ablancourt.  M.  Charpentiec 
a  tradaic  la  Cyropédxe ,  &  les  Dits  mémorables  de  Socrates.  Avant  eux,  Tattr 
neguy  le  Fcvre  avoit  donne  une  bonne  Traduélion  de  l'exce'lent  Dialogue  , 
intitulé  le  Banquet  des  Philofophes.  M.  Dumas,  Profelleur  d.*  Rhétorique  à 
Touloufe ,  a  donné  une  nouvelle  Traduction  des  Economiques  de  Xénoplion^ 
•n  uo  vol.  17^8  s  i  Pads,  ches  Dehanfjr,  me  S.  Jacques. 


YVE. 

Yves  MAGISTRI  ,  Frcre  Mineur  de  la  Val,  Gardien  au 
Couvent  de  Bourges ,  a  écrit  Guide  des  Profclîèurs  Eccle'fiafti- 
ques ,  où  c(l  contenu  ce  qu'un  Religieux  ou  P^eligieufe,  militant 
fous  le  brcvierc  Romain  &  l'Ordre  Minorique ,  font  obligés 
d'cnfuivre;  iinprimé  à  Paris,  ïn-i6.  par  Eftienne  Petit,  r-^Ho. 
Miroir  Chiéticii  ,  autrement  dit,  féconde  partie  de  la  Guide 
Eccléfiallique ,  imprimé  de  même.  Verger  &  Jardin  des  Ames 
défoléts  &  égarées  ,  pour  la  confolarion  de  Mtlîicurs  les  Ci- 
toyens de  la  cicé  de  Bourges ,  fous  la  prote(5lion  du  Révéren- 
^iflîme  Prélat  d'Aquitaine  ,  Archevêque  de  ladite  Métropoli- 
taine Cité  \  imprimé  à  Bourges ,  in^^°.  par  Pierre  Bpuchier, 
I584.  Ocularla  ^  Manipulas  Fratnm  Minorum  y  lieenûâ  ge» 
heralis  magi/Iri ,  R,  P,  Francijci  Gon^aga,  excerptus  à  Fratre 
JTvone  Magijiri  }  Faiifùs ,  opud  Mkhaelm  Soauuu/n  « 

Pi^uoT  Islam,  Tome  V,  Ou  Verp.  Tome  xii.    C  c  c  ç 


f 
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YVES  ROUSPiîAU,  Saintongcois ,  a  dcrit  Traité  de  la 
Préparation  à  la  fainte  Cene,  imprimé  à  Lyon,  //2-8°.  par  Jean 
Saugrain.  Calviniquc*  Quatrains  Spirituels  de  Thonnéte  Amour. 
Plus  y  Stances  Chrétiennes  des  Louanges  du  iàint  Mariage , 
«ppcfées  aux  Stances  du  Mariw  de  Philippes  des  Portes  ;  im- 
primés avec  les  Cantiques  du  &ur  de  Maifon-Fleur ,  à  Paris» 
in-ii.  par  Matthieu  Guillemot  ,  1584.  II  a  trtduit  en  vers 
François  ,  la  Foi  Catholique  des  Pères  anciens ,  contenue  at| 
Symbole  de  faine  Athanafe ,  jadis  Ëvéque  d'Alexandrie  ;  aveç 
quelques  Sonnets  &  doubles  Sonnets;  imprimée  àlaRocfacUe^ 
m-%°,  par  Pierre  Hauittn«  1579* 


ZOR. 

ZoROASTRE*.  Oracles  de  Zoroaflre  ,  écrits  première- 
ment en  Grec ,  &  mis  en  vers  François;  imprimés  à  Paris,  in  %^» 
par  Richard  Breton  6l  Philippe  Danfrie. 

*  Soldas  dit  que  Zotoadre  fut  Roi  des  Batfbriens ,  &  vécut  quaneceitt  aQt 
9vanc  la  Guerre  de  Troye.  L'idée  qu'on  fe  forme  de  lui,  ell  celle  d'un  ezcdlent 
Philofbphe  &  d'an  grand  Prince  j  qui  travailla  à  intlruire  les  peuples  confiés 
à  fes  foins ,  &  leur  donna  les  maximes  de  conduite ,  les  plus  lages  &  les 
plus  utiles  à  l'humanité  ,  dont  on  prérend  recoiinoître  encore  des  veftiges 
fefpe^bles  dans  les  ofages  des  Guèbces ,  qui  fom  reliés  âdèles  aux  inftica- 
tions  qae  leurs  Anctoes  raçotent  de  ce  Zocooftre.  On  trouve  i  la  fin  dv 
Xïvxe  quatrième  Astïk  Pr^âfation  Evangéiique  d'Eusèbe  ,  cette  belle  idée  de 
Dieu,  tirée  d'un  Commentaire  de  Zoroaftrc ,  fur  les  Rites  Sacrés  des  Perfans: 
«  Dieu  elt  le  principe  de  toutes  chofes ,  Eceruel ,  fans  commencement ,  £um 
w  fin  »  (ans  paciies ,  ne  reflonbUnt  qu'à  liû-mènie^  bon ,  priadenc ,  par  ex« 
ji  cellence ,  fource  de  tout  bien ,  &  de  toute  jullice ,  puifant  toutes  les 
I»  connoiiïances  en  lui-mcmc  ,  enfin  la  perfedion  eiïeiitielle  ,  &  l'Auteur  de 
•  toute  fcience  naturelle  ».  Il  peut  Ce  faire  qu'il  y  ait  eu  pluiîeurs  Souverains 
dn  nom  de  Zoroeftre ,  animés  des  mêmes  vues ,  qui  ayrât  inTaUlé  faoœflî» 
vement  i  former  un  peuple  fage  ,  laborieux  &  puilTant ,  tels  que  farcnr  jadis 
les  Perfes.  Ce  qu'il  y  a  de  probable  ^  c'eft  que  les  lumières  du  Philofophe, 
du  Prince ,  du  Héros ,  connu  ioxxi  le  nom  de  Xonafirt ,  fuKnt  très-Aipé- 
rieures  à  celles  des  premiers  Philofophes  de  la  Grèce  \  qu'il  futlinftîtiitear  d« 
cul»  le  plus  faifonnaUe  »  le  plus  iinple  &  le  pliu  confonao  au  bonheur 
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je  riittmamté ,  dans  l'état  de  natare  -,  6c  que  les  préceptes  de  Politiaue 

&  de  Morale  qu'il  a  crablls  doivent  le  faire  regarder  comme  l'im  des  plus 
illurtres  Bienfaiteurs  du  genre  humain.  Le  Livre  du  Zendy  dont  on  le 
regaiàe  conuiie  l'Auteur,  eft  un  des  monumens  les  plus  re(peâables  de 
fantiquité  }  on  y  leconnotcces  dogmes  iàges,  qui  infpirerenc  à  {es  Sedbtcurs 
l'hiimanitc ,  la  vertu ,  l'indurtrie  -,  5e  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft 
qu'après  tant  de  fiècles  ,  maigre  les  per£iccu(ions  de  U  tyrannie  la  plus  bar- 
bare ,  on  trouve  encoK  dans  (es  mœais  des  Gnèbcee  infeminés ,  une  preuve 
vivante  de  TexceUence  des  inflâtutioiis  de  Zocoeftie.  — Voy.  la  BiU.  Orien- 
tale de  d'Herbelot ,  p.  9JO,  col.  17  ,au  morZERDAscHT,  ou  Zarada^cht, 
Zoroalh-e,  que  quelques-uns  appellent  aulli  Zerdouji,  où  il  eft  dit,  que 
Tan  i$oo,  après  le  déloge,  Zoroaftre commença  à  pacoître,  8c  enfeigiu 
aux  hommes  le  culte  Se  l'adoration  du  feu.  Les  aiv  i  ns  Perfans  veulent  tous 
que  Zoroaftre  foir  plus  ancien  que  MoiTe,  ôc  le  >  Maj^es  ,  Sedkateurs  de  ce 
premier  LégiOaccur ,  ^tendent  qu'il  eft  le  même  qu  Àbralum ,  Se  l'appeU 
lent  ibavent  Ibrahim  zirdafcht ,  ou  Abraham ,  l'ami  du  feiL  II  y  a  dans  cet 
article  des  chofes  rrès-ctirieufes  fur  Zoroaftre  &  le  Zend,  Oiu  r.it^-  qu'on 
lui  attribue  i  mais  ceux  qui  voudront  connoître  rour  ce  qu'on  peut  favoir  de 
Zoroaftre  ,  le  trouveront  raflèmblé  dans  les  Diflêrtations  de  M.  l'Abbé 
Toucher,  imprimées^^s  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres, 
Tom.  XXVll  &  fuiv.ins ,  &  le  Zendavejla  de  M.  Anquetil ,  imprimé  i 
Paris,  en  1771  ,  3  Vol.  in-4*.  qui  renferment  la  Tiaduâion  des  Livres 
niâmes ,  que  les  Indiens  croient  être  de  Zoroaftre ,  enrichie  de  précieufes 
Remarques,  8c  de  la  vie  de  ce  célèbre  Légiflateur  des  Indes.  Les  Manus- 
crits de  rOuvrag^  arrribiK-  i  Zoroaftre  ,  ont  été  apportés  de  l'Inde ,  par 
M.  Anquetil,  &  flépolcs  a  la  iiibliothèque  du  Roi ,  le  15  Mars  176a, 

FIN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  FRANÇOISE. 

Stct  liber  hic  doncc  flu(5tus  formica  marines 

Ebibac  ,  auc  totum  teftudo  pcrambulet  orbcm 

'  Do  m  Bon  v.entiir.;  d'Argonne  ,  Charrreux  ,  a  remarqué,  Tom.  I  det 
Mélanges  qu  il  a  donnes,  fous  le  nom  de  VibNKUL  -  Marville  ,  que  ce 
Diftique  fe  rrouvoit  originairement  â  la  fin  de  Ut  Pragmarique>Sanâioil , 
imprim 'e  avec  le  Conmicntaire  de  Corne  Guymier,  à  Paris  ,  1507  ,  par 
André  fioccard.  C'eft  de  li  que  Du  Verdier  l'a  tiré ,  non  fans  quelque  ptef- 
£intimettt  que  Ton  fouhait  feroit  accompli.  (M.  de  la  Monnoye.) 


Fin  du  cinquième  Fcdmf.. 


Dlgltized  by  Google 


■■    .  P  RO  BA  T  l  0  M 

r  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier,  le  Tome  cinquième  det 
Bibliothèques  Franpijes  de  La  Croix  du  Moitié  &  de  du  Ferdier^  Sieur  de  Faw 
■privas  j  &vec  les  noces  dtt  Mellîeurs  de  la  Monnaye  ^  Falconet  &  Ri^oley  de 
Jwig/iy  *  '&  n>  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  eu  euipcchet  l'impreOion.  A 
Pacif ,  ce  IX  Août  1771.  CRÊBÎLLON. 
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